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PECHE 

D£  LX 

MORUE  EN  ISLANDE  ET  A  ÏE&RE-NEUVE 

HARENG  SUR  LES  COTES  D'ÉGOSSE  ET  D'ANGLETERRE 

(Campagne  de  186S.) 

N<M»  extrayons  dv  rapport  des  eommandaiits  des  divisioiiB  navales 

chargées  de  proléger  nos  pécheurs  sur  les  C4)tes  dislande  de  Terre- 
Neuve  et  dans  la  mer  du  Nord,  les  renseignements  suivants  sur  les  ré- 
sultats de  la  dernière  campagne  de  péche  de  la  morue  en  Islande  et  à 
Tèrre-Neove  et  du  bixmg  sur  les  eôles  d'Êeesseetd'Aagleierfe: 

Péeh«  d'IslMiae  (0. 

» 

La  Pandore  ayant  rJSxjiâitltve  à  la  remorque,  a  quitté  Cher- 
bourg le  22  avril  1865.  Le  lendemain  VExpéiî^  était  laissée  à 

Deal,  et  la  Pandore  continuait  sa  route  pour  Édimbourg,  les 
Shetlands,  les  Féroé  et  l'Islande,  où  elle  est  arrivée  le  13  mai. 
(^elques  navires  en  r('l'\che  à  Faskruddord  ont  été  réparés,  puis 
la  côte  Sud  de  l'Islande  a  été  suivie  par  la  frégate,  qui  a  mouillé 
à  Keykiavik,  le  19  mai,  après  avoir  lutté  peadant  deux  jours 
contre  un  fort  coup  de  vent  d'Est. 

Pendant  ce  temps  VExpédUme^  suivant  les  xnstnictioos  dn 
commandant  en  chef,  ralMt,  après  une  courte  relâche  à  Lerwick, 
la  côte  Est  de  l'Islande  pour  surveiller  et  protéger  nos  pécheurs. 
.  La  Pimdore  restait  chargée  de  Ja  surveillance  de  la  cûie 


Ponr  U  eampagne  de  1864  voir  la  Revue  xiii,  p.  919  (Février  186S). 
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Ouest.  EIIp  a  successivement  \  isiti-  l)\  refiord,  havre  de  transbor- 
dement de  nos  pécheurs  de  rOiiest,  et  i'ati  ixfiurd.  Profitant  en- 
suite d'un  moment  où  le  passage  du  Cap  Nord  n'était  pas  fermé 
par  les  glaces,  cette  frégate  a  pu,  au  niuis  de  juillet,  faire  le 
tour  complel  de  llslande,  communiquant  avec  les  bàtimente  pé- 
cheurs, et  visitant  Sisefiord,  Ofiord,  Eskefiord,  Fastrudfiord. 

Le  22  août,  la  Pandore  quittait  Hslaiide  pour  se  rendre  en 
Norwége,  laissant  à  Lerwick  la  corvette  VEœpéditive  chargée  de 
prendre  les  derniers  renseignements  sur  la  pèche  et,  en  même 
temps,  de  venir  en  aide,  s'il  était  nécessaire,  aux  pécheurs  attar- 
dés sur  les  lieux  de  pèche. 

L*état  sanitaire  des  équipages  de  la  division  d'Islande  a  été 
excellent  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne,  malgré  les 
mauvais  temps  exceptionnels  de  cette  année,  mal^  les  àtigues 
forcément  imposéea  aux  hommes,  piincipalement  pendant  le 
mois  de  juin. 

Armement. — Celte  année  1M  navires,  montés  par  /i,031  hom- 
mes et  représentant  un  tonnage  de  21,8(30  tonneaux,  ont  armé 
pour  la  pêche  d'Islande  daus  nos  différents  ports  du  Nord.  Il 
ressort  pour  cette  année  une  diminution  sur  Tannée  dernière  de 
13  Mtimcnts ,  de  1,7A3  tonneaux  et  de  306  marins.  Le  tonnage 
moyen  qui,  Tannée  dernière,  était  de  90  0.8,  est  tombé  à  88  0.5. 

Painqpol  et  Lannion  sont  les  seu|s  ports  qui  aient  augmenté  le 
nombre  de  leurs  navires  ;  Binic,  qui  n'avait  pas  armé  l'année  der- 
nière, a  expédié ,  en  1865,  20  navires  h  la  côte  d'Islande.  Snint- 
Brieuc,  Dunkerque,  Fécamp  et  Gravclines  sont  les  ports  sur  les- 
quels portent  principalement  les  diminutions  qui  viennent  d'être 
signalées. 

Chatteun,  —  Pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  Timportanoe 
de  la  pèche  d'Islande,  il  faut  tenir  compte  des  navires  dit  chas- 
seurs ^  qui  viennent  chaque  année  dans  les  havres  de  trans- 
bordement prendre  la  morue  déjà  pêchée  et  la  porter  en 
France.  En  1865,  6  na\nres  chasseurs  appartenant  Dun- 
kerque, à  Gravelines  et  à  Courseulles,  armés  par  30  honnnes 
et  jaugeant  /|23  tonneaux,  ont  été  rencontrés  à  Fastudliord  au 
mois  de  mai.  D*autres  transbordements  ont  été  faits  probable- 
ment cette  année,  mais  nous  n'en  avons  pas  eu  connaissance. 

Les  navires  qui  ont  paru  cette  année  en  Islande  étaient  gé- 
néralement Inen  armés,  qiioique  tous  n'eussent  pas  pris  en  par- 
tant de  France  assez  de  rechanges  pour  faire  face  aux  avaria 
qu'ils  subissent  inévitablement  dans  des  mers  très-dures. 

La  division  navale  a  dù  faire  des  versements  de  filin,  de 
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toile,  de  clous  et  même  de  charbon,  à  des  navires  qui  n'a* 
ment  pas  pris  un  approvisionnement  suffisant  au  moment  dn 
départ. 

Une  autre  remarque  doit  6tie  faite,  c*est  que  les  anbarcalioaa 

des  bâtiments  pêcheurs  ne 'sont  pas  quelquefois  entrenues  avec 
le  soin  nécessaire  pour  qu'elles  puissent  facilement  se  porter 
au  secours  des  hommes  tombant  à  la  mer. 

Secours  aux  pécheurs.  —  La  division  navale  d'Islande  a  ré- 
paré ou  secouru  78  navires  pôclieurs;  ce  chiffre  élevé  s'ex- 
plique par  les  rigueurs  exceptionnelles  de  la  saison  de  pèche. 

Les  pécheurs  et  les  Islandais  sont  unanimes  pour  reoomiattre 
que  depuis  quinze  aimées  environ,  on  n'avait  pas  éprouvé  sur 
les  côtes  d'Islande  une  pareille  persistance  de  mauvais  temps, 
surtout  en  première  saison. 

Malgré  ce  mauvais  temps,  il  y  a  eu  peu  de  malades  à  bord  des 
navires  pécheurs.  Les  hommes  qui  ont  reçu  les  soins  des  mé- 
decins de  la  division  étaient  généralement  des  hommes  blessés 
dans  les  mauvais  temps,  et  atteints  de  fractures  ou  de  contusions. 
Aucune  amputation  n*a  été  Jugée  nécessaire.  Les  affectioDa 
principales  ont  été,  comme  d'habitude,  des  panaris  et  des  af» 
fections  de  poitrine  qui  n'atteignaient  que  les  hoounes  âgés  et 
trop  usés  pour  afficonter  sans  péril  le  rude  métier  de  pécheur 
dislande. 

^ésultata  df  la  jk'che.  —  La  pèche  a  été  contrariée  cette  an- 
née par  les  grands  mauvais  temps  qui  n'ont  cessé  de  régner  sur 
les  cotes  d'Islande  pendant  toule  la  durée  de  la  saison,  il  y  avait 
cependant  du  poisson  en  abondance,  maïs  l'impossibilité  de  met- 
tre les  lignes  dehors  a  réduit  de  beaucoup  le  temps  employé 
habituellement  à  la  pèche  ;  les  navires  aflfalés  sur  la  c6te  pei^ 
daient  forcément  un  temps  précieux  pour  s'élever  avant  depoit- 
voir  remettre  en  pêche,  et  ne  profitaient  que  de  quelques  rares 
heures  de  beau  temps.  Aussi  la  p^che  n'a-t-elle  donné  que  des 
résultats  en  général  peu  satisfaisants,  et  on  peut  citer  les  navires 
qui  ont  pris  30,000  morues. 

Voici  les  résultats  dont  il  a  été  possoble  de  prendre  connais* 
sanœ  sur  les  lieux  de  pèche  ; 
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Mche  d«  rOuett,  —  'Jti&JSVi  motau,  pat  54  oarirea,  944  homin««. 
ricite  de  l'Est.  —  tU9,m  moroci.  p«r  19  mtirm,  4,91 
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Heureosement,  pendant  la  2*  saison  de  péchc,  le  temps  a  été 
moinfl  mauvais,  et  les  pêcheurs  qui  ne  s'étaient  pas  laissé  décou- 
rager, ont  pu  proncire  leur  revanche  de  la  première  campagne. 

f.e  tabloau  suivant  résume  les  résultats  signalés  après  la 
deuxième  saison  de  péciie  : 
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P^chsde  l'Uu'^'^t  ««>7,00n  inoni««,  pur  29  narire*,  391  hooM*. 
Pèrhe  da  l'Est.  12i.748  morues,  (lar     9  nerirea,   146  koauna. 

loul  :  418^148  moriMh  ai  atvhM,  SSI  ktmmm. 

419,748  mornes  prises  par  .'il  noTires,  soit  13,540 ptr  Mvivfc 
iiVM  MriM*  pri*«  fv  Ml  boauiMs,  aoil  78i  noniM  pu  knom*. 

Suivant  les  pécheurs»  cette  année  eût  été  très-bonne  si  les 
mauvais  temps  n*avaient  pas  régné  à  peu  près  constamment;  les 
pèches  exceptionnellement  bonnes  faites  sur  tes  côtes  de  Nor- 
wége  et  sur  le  itanc  de  Féroé  semblent  donner  crédit  à  cette 

assertion. 

Pêcheurs  t'traïKjers.  —  I.e  poisson  ayant  été  très-abondant 
sur  le  banc  de  i'  éroé,  la  pêche  qu'y  font  habituellement  les  An- 
glais avec  des  navires  armés  au  Shetland  a  été  UMlhictuense. 
Aussi  leurs  bâtiments  n*ont-iI$  pas  été  vus  cette  année  sur  les 
côtes  d'Islande,  où  la  pèche  n*a  été  faite  que  par  nos  nationaux 
et  les  Islandais,  ces  derniers  employant  de  petites  embarcations 
non  pontées,  (iu  genre  de  celles  dont  on  se  sert  en  Norwégo. 

Mais  la  pèche  la  plus  lucrative  est  celle  du  hakai  ou  apokai 
(requin  du  ^o^d),  pour  laquelle  dt*s  sloops denviron 40 tonneaux  * 
ont  clé  armés  à  lisefiord,  qui  a  aus.^i  complété  les  équipages  de 
trois  goélette  danoises  venues  de  Copenhague;  Budeustad  a  armé 
6  sloops  et  OËfioid  en  a  armé  une  douzaine. 

Deux  navires  pécheurs  belges  seulement  ont  paru  celte  année 
en  Islande.  Les  autres,  au  nombre  de  178,  se  sont  disséminés 
dans  la  mer  du  Nord.  7  ont  fail  la  pèche  sur  le  Dogger-Bank, 

Coups  de  vt'ul.  —  La  saison  »!e  pèche  de  IHG'î  n'a  été  qu'une 
suite  non  interrompue  de  coups  de  vent  et  île  leuipàies,  tant  à 
U  cote  Est  qu'à  la  côte  Ouest.  Les  vents  ont  soufflé  de  toutes  les 
parties,  suivant  les  configurations  de  la  côte,  mais  prîndpale- 
ment  de  la  partie  Ouest  et  du  Sud-Ouest.  Cependant^  à  la  fin  de 
juillet,  il  y  a  eu  quelques  calmes  dans  le  nord  de  Tlslande,  et  les 
navires  prêcheurs  qui  y  avaient  remonté  ont  eu  quelques  bons 
Jours  de  pèche. 

Pertes  de  bâtiments.— -Lsi  saison  de  pèche  de  1864, favorisée 
par  de  beaux  temps  et  des  brises  rondes  régulières,  n'a  eu  à 
déplorer  aucun  sinistre.  Il  n*en  a  pas  été  de  même  pendant  cette 
campagne,  et  la  flottille  a  été  rudement  éprouvée. 
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La  station  a  eu  oonnaissanoe  de  la  perte  de  cinq  navires  : 

1*  Jlfdkrte-il/tfi^,  de  Granville,  perdu  entre  Jugol&etPortkiiâ; 
T  Paix,  de  Fécamp,  brisé  par  les  glaces  près  du  Cap  Nord  ; 
3*  Renommée f  de  Paimpol,  perdue  près  de  Langanod  ;  h"  Angé^ 
Uquc-Marie,  de  Pr^impol,  perdue  à  Rodefiord  ;  5"  Trois-Sœurs, 
de  Dunkcrque,  perdu  à  Skagaûord.  Les  équipages  de  ces  bâti- 
ments ont  été  sauvés. 

Pertes  d'hommes,  —  Douze  hommes  ont  péri  à  la  mer,  enle- 
vés par  la  lame  ou  noyés  dans  des  embaicatioiis  ;  cinq  de  ces 
hommes  appartiennentaubiîck  VŒU,  L*embarcation  qu'ils  mon- 
taient, et  dans  laquelle  se  trouvait  le  capitaine,  venait  de  commu- 
niquer avec  d'autres  navires  pêcheurs  de  Binic,  et  a  été  surprise 
par  une  de  ces  bourrasques  si  communes  dans  ces  parages. 

État  des  fjlaccs.  —  Les  glaces  retenues  par  les  vents  de  la 
pariio  fin  Sud  ont  ferme  le  passage  au  nord  de  l'Islande  jusqu'à 
la  fui  au  mois  de  juin.  A  cette  époque,  les  vents  ayant  remonté, 
le  passage  a  été  libre  pendant  quelque  temps,  et  quelques 
pécheurs  ont  pu  remonter  jusqu'au  cap  Nord  et  dans  les 
parages  de  Ttle  de  Grimay.  Ce  n'est  cependant  que  vers  la  der- 
nière quinzaine  du  mois  de  juillet  que  le  passage  a  été  complè- 
tement libre.  II  y  avaitalors  des  calmes  e]râeptionneIs  promettant 
une  belle  pAche. 

Rapport  des  pêcheura  avec  îes  Islandais.  —  Nos  pécheurs 
•  ont  entretenu  celte  nimoe  des  relations  des  plus  cordiales  avec 
les  lâlandai^  des  iîurds  que  nous  fréquentons  habituellemenL 
Cependant  une  réclamation  contre  la  pécbe  des  étrangfn  a  été 
présentée  à  TAlthing  par  la  Thingeyjarsysla  du  Nord;  mais 
son  exagération  même  n'a  pas  permis  qu'elle  fût  prise  en  con- 
sidération. 

Sans  doute, quelques  Islandais  voudraient  éloigner  nos  pécheurs 
de  leur  côte,  mais  ceux  qui  réclament  ainsi  n'ont  pas  eu  de 
relations  avec  nos  pécheurs  comme  les  habitants  de  Reykiavik 
ou  des  fiords  que  nous  fréquentons  ;  à  l'exemple  de  leurs  pères, 
ils  s'élèvent  contre  la  présence  des  étrangers,  auxquels  ils 
attribuent  volontiers  les  laits  dont  ils  peuvent  avoir  à  se 
plaindre.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  séjour  de  plus  de  A,000  hommes 
dans  le  voisinage  deces côtes,  sans  qu'il  y  ait  un  reproche  sérieux 
à  leur  adresser,  est  un  fiit  qui  lémoiu'nc  assez  des  sentiments 
honorables  de  nos  marins  et  de  leur  respect  pour  la  propriété. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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OqwDaes  mtUtain»  et  civiles  des  eotonies  anglaises  an  compte  de  la  oiélro- 

pôle.  —  Note  sur  la  Icmpératiiro  sous-marine  par  M.  le  contre-amiral 
Coup\enl-Desbo!'î.  —  Exp<^ripnces  do  tir  ù.  bord  du  Hoyal-Soverptfjn.  — 
£s&ais  du  Lurd-Clyde,  de  VAzincourt  et  do  la  Pullas.  —  Mise  ù  l  uau 
de  la  frégate  cuirassée  AffcndoUare.  —  La  comtte  eninssée  1*  ÊêlU' 

Dépetuet  mUUaires  et  doila  des  eoUmies  anglakes  au 
ealnpU  de  la  métropole.  —  D*après  le  budget  de  la  guerre  et 
odui  des  services  civils,  présentés  à  la  chambre  des  communes 
poiu*  l'exercice  18Gj-06,  les  dépenses  dos  colonies  anglaises, 
l'Inde  exceptée,  à  la  charfie  du  trésor  inélropoUtaio,  s'élèvent 
à  la  fîomme  de  85,565,050  francs,  dont  83,592,325  francs  pour 
les  dépenses  militaires,  et  1,972,725  francs  pour  les  dépenses 
civiles.  ... 

Les  troupes  spéciales  qui  servent  dans  les  colonies  anglaises»  à 
Texception  de  l'année  de  Tlnde,  qui  est  payée  entièrement  sur  le 
l  i  î.  *  lie  cette  colonie,  présentent;  pour  Tannée  18Ô5-66,  un 
effecUfde  7,536  hommes  ainsi  répartis:  Quatre  régiments  des 
Iodes  occidenlales (troupes nègres),  3,ii67  hommes;  un  régiment 
de  carabiniers  de  Ccylan,  1,37A  hommes;  carabiniers  à  cheval 
du  Cap,  554  hommes;  carabiniers  du  Canada,  1,350  hommes; 
artillerie  royale  de  Malle,  639  houunjes;  ariUierie  africaine,  64 
hommes;  artilleurs  Lascars,  88  hommes*       .  ■ 

Les  d^ïenses  de  matériel,  comprenant  la  construction  et  l'en- 
tretien des  fortifications  et  des  bâtiments  militaires  aux  colonies, 
figurent  au  budget  pour  une  somme  de  6,824>000  francs. 

Les  dépenses  civiles  (1,972,725  fraocs)  sont  principalement 
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fectées  au  payement:  1"  des  traitements  de  quelques-uns  des  gou- 
verneurs coloniaux  (tels  que  ceux  (i es  f'>ormudes ,  Iles-Sous-le- 
Venl  el  lies- du-Vent  aux  Antilles,  la  bouiiiuque,  Saint-Christophe, 
Saint-Vincuat,  Greoada,  Tobago,  Bahamas,  Nouvelle-ZélaiiUci, 
Tortola,  Uoatserrat,  Nevis,  Ue-du-Prmoe-Édooaid,  Aostralia 
occidentale,  Sierra-Leone,  Gambie,  Côte-d*Or,  Lagos,  lies  Falk- 
land etLabuan);  2**  des  traitements  des  juges  aux  Bermudes,  aux 
Indes  occidentales  et  h  la  côte  occidentale  d'Afrique;  3"  des  trai- 
tements du  clergé  protestant  au  Ganaila  et  de  la  Nouvelle- î^cosse; 
li^ée  quelques  pensions  à  Sainle-Hélène.  La  plupart  des  dépenses 
civiles  des  îles  Falkland  et  de  Labuan  sont  également  payées 
par  la  métropole. 

Voici  le  lableau  récapitulatif  des  dépenses  militaices  et  civiles, 
auxquelles  nous  joignons  quelques  dépenses  se  rattachant  plus 
ou  moins  directement  aux  services  coloniauz. 

État  montrant  le  yjiontant  des  dépenses  comprises  dans  le  budget  dt 
Vnrmr'r  irrrrricc  1865-1866,)  pour  les  services  militaires  dans 
Ica  colonies  anglaises^  ainsi  que  le  montant  probable  des  sommes 
qui  feront  rmbowtées  par  MitetcohnUfsur  UmémeùmpU, 


MM  M 


Amérique  du  Nord  : 


Canndn   14,201,000  » 

Nii«.Ëcosse  et  Nouveau- BruQswick  4,752,750  » 
Terre-Neave   521,300  » 


Australie  : 

Nouvelle  Galles  du  Sud   |  409,000 

Queensl«nd  / 

Yictoli   \  1,165,300 


91,000 
445,000 


Tasmanic . 

Australie  du  Sud                     |  171,000 

Nouvelte-ZélaiMle.   4,000,000 

Gap  de  Bonne-Eipénnoa.  m  ^  SS0,000 

NattI  3  I  7,4a6.900 

Bermudes  !   3,388,760  »  ' 

Bahnmns   712,200  » 

Saiate-Uélèuc   1,352,225  » 
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Cétê$W!eiàêntak8  d'Afrique 


MéâUerronée: 
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Inde»  êcddentalts  : 

Jamaïque   2,990,175  » 

Uoiidurac   V20.n.  « 

Ilemiifrie-Veiit  et  du  Vcni   3,14u,7jJ  » 

Colonies  orientales  * 

Ccylan   3,402,825  2,50C,000 

™rice   4,046,825  i,l  25,000 

Ubmu   m,500 


> 


Sicrra-Leone   871,776  » 

G9ttàM   602,485  t 

Càlc-d'Or,   1,346,475  » 

Lagos   376,700  » 


Gibraltar   7,050,70© 

Halte   «,759,600  155,000 

Chêne  elHong-Kimg:  4,781,300  600,000 


Totaux....       83,o9^325  9,734,500 


Dépenses  eioUes  des  eolimiei  anglaue$  pour  18(i$-66,  au  compte 

de  la  méirùpole* 

(Extrait  du  budget  des  services  colooiaux,  consulains  el 
atttTM  services  étrangers.) 

Amérique  du  Nord,                i«65-66  ise^i-o-s 

Bcnnuden                                      105.000  105.000 

Clergé  (Nord*Amérique)                     95.385  105.386 

IMputemeni  indieii  aa  Canada.. . .        85.000  85.000 

Inéee  oeeûfontafev,  etc.  : 

Gouverneurs  cl  autres  foncUon- 

wôea.                                   581.950  606.950 

J«tice                                    180.000  180.000 

Afrique  : 

Càles  occidentales                            893 . 250  458 . 875 

Saiate-IMlèiie.                            183.100  123.100 

Territoire  de  b  rivière  d'Orange. .        17.500  17.500 
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Divers.  1861-65  I860-66 

fr.  fr. 

Hel{înlnnd   27.600  24.000 

lies  Falkland   137.200  i40.200 

Labuan   116.085  145.625 

Iles  Picaini   7.500  7.600 

  M8.ff5  860.000 


Totaux   1.97^.7ia  2.207.075 

Divers  : 

Exp»''(iiiion  (lu  ZanihtV    4f .  42;i  312.500 

Caisse  (Ju  Trésor   7o.000  938.750 

Nègres  captnr^,  primes  sur  les 

esclaves,  eto   1.176.000  î .750.000 

Commission  pour  l  i  sMrtpressioDdc 

de  la  traiie  des  noirs   266.250  266.250 

Consuls  à  l'étranger   4.150.450  4.162.575 

Services  en  Chine,  Japon  et  Siam.  8.574.300  8.480.550 
Ministres  auprès  des  cours  étran- 

^ôn^s  i-léponses  cxtraordinnirc»)  910.000  995.000 

Missions  spéciales»  équipement....  625.000  750.000 

Secrétaires  tTambassade   1 18.800  116.885 

Expédition  du  Niger   60.000 


Totaux   9. 92'».  925  11.751.850 

Totaux  généraux   11.902.950  13.958.925 


Note  sur  les  températures  sous^marines,  —  Dans  là  séance 
du  23  octobre  dernier  de  racadémie  des  soenoes,  M.  le  vice- 
amiral  Pàris  a  présenté  un  mémoire  de  M.  le  oontre-émiral  Coup- 
vent  Desbois,  sur  les  températures  800S- marines.  Nous  en 

exfrnvons  les  passages  suivants  : 

«  Les  cinquante-sept  observations  de  températures  sous-ma- 
rines qui  font  Tobjet  de  ce  Mémoire  ont  été  faites  pendant  le 
voyage  des  corvettes  Y  Astrolabe  et  la  Zélée  par  temps  de  calme 
dans  la  Méditerranée,  dans  Tocéan  Atlantique  et  dans  le  Pacl- 
Oque  jusque  par  63  degrés  de  latitude  sud. 

€  On  a  fait  usage  pour  ces  déterminations  de  la  sonde  d'Erick- 
son,  h  laquelle  on  attachait  le  thermomètre  à  maxima  et  à  mi- 
nima  construit  par  Bunten,  sous  le  nom  de  thennométrographe. 
Cet  instnmicnt  était  renfenné  daos  un  fort  cylindre  en  cuivre, 
en  partie  rempli  d'eau. 

«  Sept  therraoraétrographes,  numérotés  de  27  à  3o,  ont  con- 

oouni  à  ces  (Aservaiioiis. 
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*  I.ci  discussion  a  fait  ressortir  des  anomalies  singulières  dans 
les  comparaisons  succef^sives  des  ihermoméU'ographes  avec  le 
thermomètre  étalon  aux  diverses  températures  et  aux  diverses 
époques  de  la  campagne. 

c  Ces  anomalies,  qui  ne  sont  pas  notre  fait,  ne  peuvent  non 
plus  être  reprochées  h  l'artiste;  elles  paraissent  tenir  à  l'associa- 
Uon  des  dca\  liquides,  alcool  et  mercure,  qui  ont  des  points 
d'ébullition  très-différents  ot  des  actions  capillaires  sur  le  verre 
opposées  l'une  à  l'antre.  KUes  nous  ont  conduit  h  considérer  le 
thermométrographe  de  Bunten  comme  uii  iiiàlrumeul  assez  im> 
paiûit. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  de  la  discussion  il  résulte  : 

c  1"  Que  le  zéro  do  l'instrument  monte  d*abord  d'une  fraction 

de  degré  :  c'est  la  variation  connue  qui  s'observe  quelque  temps 
après  ia  construction  d'un  thermomètre  par  le  travail  de  la  ma> 
tière  vitreuse,  elle  donne  ici  une  correction  néc^ative; 

€  2"  Qu'un  accident  survient  ensuite,  qui  paraît  faire  sortirdu 
récipient  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'alcool  pour  la 
foire  passer  au  tiavers  de  la  colonne  meicurielle  ;  alors  la  cor- 
rection devient  additive,  et  ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable, 
c*fôt  que,  pour  presque  tous  ces  instruments,  cette  correction  se 
soutient  la  même,  les  petites  différences  qu'on  y  observe  étant 
presque  dans  les  limites  des  erreurs  de  comparaison. 

«  Soit,  par  exemple,  le  n"  29  :  le  tableau  suivant  est  l'histori- 
que de  ses  variations. 
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3S  0 
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-  8..1 
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24.1 
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1 

12.0 
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24  jttiu         iRtK.  . 

-  8.4 

19.» 

-  8.1 

! 

30  DATembre  1838. . 

■j!'*.  0 

- 

-  7.5 

21.5 

-  7.5 

53  janvl.'r      iB3n, . 

::7.7 

-  8,7 

10, 1 

-  B  6 
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<  A  Faide  de  tableaux  semblables  pour  chaque  thermométro- 
graphe,  on  a  corrigé  toutes  les  déterminations  fournies  dans  les 
ooïKbes  profondes  de  l'Océan  pour  les  cinquante-sept  observer 
tiens  de  la  campagne. 

«  Nos  soniiaj^es  dans  la  M(^(liierran(^e  confirment  ce  fait  déjà 
obtenu,  d'une  température,  propre  au  fond  de  cette  mer,  nota- 
bleuieni  plus  élevée  que  celle  de  l'Atlantique  à  pareille  latitude 
et  profondeur. 

«  Nous  trouvons  que  le  fond  du  détroit  de  Magellan,  vers  le  mi- 
lieu de  sa  longueur,  a  une  température  sensiblement  plus  basse 
que  celle  des  parties  de  l'Atlantique  et  du  Pacifique  qui  Tavoisi- 

nent. 

«  Par  1,700  mètres  de  profondeur  (1,000  brasses},  la  tempé- 
rature des  couches  intertrojjicak^  s'est  trouvée  de  5  degrés  dans 
TAtlantique  et  de  3  degrés  dans  ie  racilique . 

<  Le  décroissement  de  tenipérature  avec  la  profondeur  s'est 
ralenti  à  mesure  qu*on  se  rapprochait  du  pôle  austral  ;  mais  nos 
sondages  dans  l'océan  Glacial  ont  rencontré  le  fond  de  300  à  450 
mètres,  et  nous  n'y  avons  point  rencontré,  peut-être  à  cause  de 
la  faible  profondeur,  un  accroissement  do  tempf'rature  relative- 
ment à  celle  qui  régnait  alors  à  la  surface  de  la  mer. 

«  Le  décroissement  de  température  a  été  obser\é  beaucoup 
plus  rapide  dans  les  couches  où  Ton  atteint  le  fond  de  la  mer, 
ce  qu'on  savait  déjà. 

«  A  ce  Mémoire  sont  jointes  quelques  observations  avec  l'ap- 
pareil de  M.  Biot,  qui  n'a  pas  ramené  à  de  grandes  profondeurs 
ttace  des  gaz  dans  la  vessie  destinée  h  les  recueillir. 

«On  a  profité  des  observations  à  1 .700  mètres  de  profondeur 
pour  déterminer  la  pénétration  de  dilléreuts  corps  par  Teau  de 
mer. 

«  Voici  le  résultat  de  quelques  pesées  avant  et  après  l'immer- 
sion : 
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t  Ainsi,  aneim  métal  na  s*fl8t  laûsé  pénétrer  i»ar  l'eau  com- 
primée; la  petite  aiT^meatatioD  dans  le  poids  du  fer  nous  parait 
devoir  être  attribuée  à  un  commencement  d'oxydation.  » 

Expériences  à  bord  du  Royal-Sovereign.  —  Le  navire  à  tou- 
relles Ro^alSooerd{fn  est  sorti  de  Portsmoutb  le  17  et  le  18  de 
ce  mois  pour  Cure  des  expériences  de  tir  en  dehors  de  Tile  de 

^\g\\l.  La  mer  était  assez  grosse,  Tamplitade  des  roulis  du  na- 
vire était  au  minimum  de  6  degrés  et  aufflaadmum  de  16  degrés. 
La  tourelle  de  l'avant,  qui  contient  deux  cnnons  de  12  tonneaux, 
manœuvrait  avec  la  même  facilité  et  la  môme  fermeté  que  dans 
les  précédentes  exiiériences. 

Les  instaliations  de  virevauts  en  vue  desquelles  les  expériences 
de  tir  avaient  lieu,  ont  montré  qu'elles  étaient  parfoitement  dis- 
posées et  qu'elles  pouvaient  résister  au  mouvement  des  canons 
de  lâ  tonneaux  lorsque  le  navire  roulait  de  16  degrés.  Avec  cette 
amplitude,  le  pont  du  navire  était  naturellement  lavé  par  la  mer, 
mais  l'eau  n'entrait  pas  dans  les  tourelle.^,  la  coque  faisant  l'effet 
d'un  brise-lames.  Les  pitons  des  affûts  en  boi'*  onf  montré  quel- 
ques signes  de  fail)!esse,  qui  ont  forcé  d'arrêter  les  expériences 
plus  tôt  qu'on  ne  l'aurait  fait  autrement.  Le  seul  moyen  de  remé- 
dier à  cet  inconvénient  serait  de  remplacer  ces  affûts  en  bois  par 
des  affûts  en  fer,  comme  on  l'a  demandé  il  y  a  un  an. 

Si  le  Jftnoloiif ,  lorsqu'il  sortira  pour  essayer  à  la  mer  ses 
canons  de  1 2  tonneaux  en  batterie  de  côté,  peut  rencontrer  une 
mer  qui  le  fasse  rouler  de  16  degrés  de  chaque  côté,  comme  le 
Bofial-Snvnriijn,  les  résultais  auront  une  grande  valeur,  cir  ils 
aideroFit  à  élucider  la  question  des  canons  placés  au  centre  du 
navire  contre  des  canons  placés  en  batterie  de  côté. 

Essais  (in  Lnrd-Clydi'.  —  Le  Lord-Cliidey  navire  cuirdssé  de 
21  canons,  est  sorti  de  la  rade  de  Plymouth  le  11  novembre 
pour  faire  les  e^ais  de  machine.  Par  suite  du  mauvais  temps, 
«fit  le  Tmes,  il  n'a  pu  parcourir  la  base  mesurée  que  deux  fois: 
le  tirant  d'eau  à  l'avant  était  de  22  pieds  &  pouces  (6"  19),  et  à 
rarrièrede  2fi  pieds  10  pouces  (7"  55);  le  vide,  dans  les  con- 
denseurs, était  de  27  pouces  à  l'avant  et  de  2;^  pouces  (CSV'""^  à 
l'arrière.  —  La  vitesse  obtenue  a  été  de  13  mcuds  5.'L3,  les  tours 
de  la  mndiine  ont  rW-  de  â5  1  /i  r.ft  par  minute.  La  machine, 
de  la  force  nommale  de  1  ,Oiiii  dicv  iux,  en  a  développé  6,110 
pendant  les  essais.  Le  vjnt  était  au  N.-K.,  avec  une  force  de 
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1  à  2  et  la  mer  calme.  Ceci  nous  semble  en  contradiction  avec 
ce  qui  a  été  dii  quelques  lignes  plus  haut,  ce  qui  laisserait  sup- 
poser que  le  temps  n'est  pour  riea  dans  rinterruptioa  des 
essais. 

Nous  avons  déjà  donné  les  principales  dimensions  du  Lord' 
Clffàe*;  rappelons  seulement  qu'il  a  280  pieds  (SS'oSd)  de 
long,  sur  58  pieds  9  (15*  48)  de  large  et  20  fneds  9  pouces 
(85"» 32)  de  creux. 

La  surface  de  chauffe  des  chaii(îi5res  est  de  19,  000  pieds  car- 
rés, et  celle  des  grilles  de  700  pieds  carrés.  Il  y  a  cinq  chau- 
dières disposées  en  deux  groupes,  l'un  de  quatre  et  Tautre  de 
cinq,  chaque  groupe  ayant  une  cheminée  de  7  pieds  1  pouce 
(2"  15)  de  diamètre. 

Les  cylindres»  les  plus  grands  de  la  marine  anglaise,  ont 
116  pouces  de  diamètre,  et  les  pistons  ont  une  course  de  h  pieds 
22)  ;  chaque  cylindre  pèse  environ  38  tonneaux. 

T/eau  pour  les  condenseurs  circule  au  moyen  do  doux  pompes 
centrifiigos,  uno  à  chaque  condonseur,  qui  sont  mises  en  mou- 
vemont  par  deux  petits  chevaux  indépendants. 

L'hélice  est  à  quatre  branches;  son  diamètre  est  de  23  pieds 
(7"*)  et  son  pas  de  22  pieds  6  pouces  (6"  85). 

Essais  de  lAzincaurL  —  Le  navire  cuirassé  Azincourt,  de 

26  canons,  0,621  tonneaux  et  1,350  chevaux,  a  fait  l'essai  de 
ses  inacliiiies,  h  Plymoulh,  le  1 1  décembre,  par  un  temps 
assez,  calme,  la  force  du  vent  étant  de  3  à  0.  Quatre  parcours 
ont  été  faits  le  long  du  mille  mesuré  ;  ils  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  vitesse  moyenne,  15,483  nœuds  :  tours,  61  Vii  pres- 
sion moyenne  sur  la  chaudière,  25  livres;  vide  dans  les  conden- 
seurs, à  Tavant  comme  è  Tarrière,  25  livres  */«• 

Les  essais  ont  été  renouvelés  le  lendemain  et  ont  donné  à 
peu  do  chose  près  les  mômes  résultats  (15,487  nœuds);  avec  la 
moitié  des  feux,  la  moyenne  obtenue  a  été  de  13^545  nœuds. 

Essais  de  la  Pal  las.  —  Le  bélier  cuirasse  anglais  PallaSy  à 
réduit  central  du  système  Keed,  de  6  canons,  2,372  tonneaux  et 
60O  chevaux,  a  quitté  Woolvich  le  4  décemibre  et  s'est  rendu 
à  Greenhîthe.  Le  leûdeaaàïf  le  navire  a  descendu  la  rivière  à 
toute  vapeur  jusqu^au  Noi  e  pour  voir  combien  de  tours  la  ma^ 
chine  pourrait  imprimer  à  l'hélice  à  quatre  branches.  Le  résul* 
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lat  n'a  pas  été  irès-catisfaiflant  et  a  démontré,  dit  le  Times,  la 
néoeasîté  de  supprimer  deax  branches  de  l'hélice.  Cette  opéra- 
tioo  a  été  faite  à  Sheemess  le  5,  et  les  exp<Tiences  officielles  ont 
eu  lieu  le  9  le  long  de  la  base  mesurée  de  Maplin's  sands.  La  vU 

tpssf  moyenne  obtenue  a  été  de  près  de  1^  nonuls;  le  maximum 
de  touis  fie  la  macliine  a  été  de  72,  la  moyenne  de  6^.75.  Le 
diamètre  des  branches  de  l'he^lice  était  de  r>"'8/i;  lepasde  G'^SA; 
riimnerûion  de  l'extréiuilé  supérieure  de  l'hélice  de  0"328.  Les 
machines  sont  horizontales,  à  haute  et  basse  pression,  système 
WoHè,  à  surface  condensante,  avec  des  pompes  oentrifl^  et 
des  surchauffeurs  adaptés  aux  chaudières.  Après  ces  expériences^ 
la  PàUoi  est  rentrée  au  bassin  pour  changer  son  hélice  Mangin 
contre  une  hélice  GriffiUi. 

VAIf(m4tUore,  —  Ce  navire  cuirassé,  construit  pour  le  gou- 
vemement  itaBen  par  la  Compagnie  des  foiges  et  chantiers  de 
HilwaU,  a  été  mis  à  l'eau  le  4  novembre.  Voici  ses  principales 

dimensions  : 

Longueur  00"' 8^ ,  largeur  12"^  20,  creux  5"*  59,  2,360  ton- 
neaux, machine  Maudslay  do  7U0  chevaux.  L' Affondatotr  est 
muni  d'une  étrave  en  forme  de  cou  de  cygne.  Ou  compte  sur 
une  vitesse  de  15  nœuds  au  moins.  Deux  tourelles,  du  système 
Cotes,  sont  placées  stpr  le  pont,  l'une  à  ravant,rautre  à  rarrière; 
elles  seront  armées  chacune  d'une  pièce  du  calibre  de  0"*  253. 
La  partie  des  tourelles  située  au-dessus  du  pont  est  couverte 
d'une  cuirasse  de  0"  139  d'épaisseur.  Entre  les  ponts  elles  sont 
encaissées  dans  une  muraille  circulaire  de  0"'  126  d'épaisseur  et 
dans  l'intérieur  de  laquelle  fonctionne  l'appareil  à  engrenage 
qui  sert  à  les  faire  tourner. 

La  muraille  extérieure  du  navire  est  blindée  avec  des  plaques 
de  fer  qui  s'étendent  à  2"*  13  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison 
et  qui  ont  0"  126  d'épaisseur,  eicepté  celles  du  dernier  rang,  qui 
n'ont  que  0*°  101.  Le  second  pont  est  recouvert  de  plaques  de 
tôle  de  0"*  05.  Une  tourelle  pour  la  mousqueterie  est  placée  sur 
ce  pont  et  s'élève  à  2™  7i  au-de'^sDs  du  pont  supérieur;  cette 
tourelle  a  des  plaques  de  fer  de  0"'  127;  elle  sert  d'abri  au  com- 
mandant et  à  la  roue  de  combat.  Tous  les  panneaux  des  ponls 
peuvent  éire  fermés  pendant  l'acliou  par  de  solides  grilles  qui 
gUsseut  entre  les  baux  et  qui  sont  manœuvrées  d'en  bas. 

Les  mâts  sont  en  fer  et  creux,  servant  ainsi  de  ventilateurs. 
Les  bossoirs  et  les  portmanteaux  peuvent  être  abaissés  pendant 
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le  combat,  ainsi  que  les  pavois»  pour  donner  aux  eaaoos  tout 

i'horizon  pour  champ  de  tir. 

L'arrière  du  navire  est  fait  de  telle  sorte  qu'il  protège  la  tête 
du  gouvernail  et  l'hélice.  Un  passage  latéral  est  réservé  sur  toute 
la  iongueur  du  navire  ;  ce  passage  ainsi  que  le  double  foud  étan- 
cbe  sont  fermés  par  des  portes,  de  sorte  qu*au  moyen  des  doi- 
Boos  transversales  en  fer,  l'intérieiir  du  navire  se  trouve  divisé 
en  une  multitude  de  compartiments  étanches  d'où  l'eau  pour- 
rait être  facilement  retirée  par  les  pompes.  VAffvndatore,  dit 
le Mechajuc' s  magazine jkqxn  nous  pmjtnintons  ces  détails, ades 
formes  très-ûnes  et  iaifc  bomieur  à  bes  constructeurs. 

La  Belliqueuse.  —  Cette  corvette  cuirassée,  qui  a  été  mise  à 
l'eau  le  6  septembre  dernier  à  Toulon,  comme  nous  l'avons  an- 
noncé dans  notre  numéro  d'octobre  (p.  646),  est  entrée  enanne- 
ment  préparatoire  le  4  décembre.  Nous  donnons  avQOord'hui  )b 
dessin  de  cette  corvette,  compléiement  armée. 
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Bivouaot  (l«t|  é»  ¥«r**GrttS  à 

Mexico  pnr  un  zouave;  avec  one 
carw  »p«ciai3  dressée  sur  un  plan 
par  Vwafêv.  Pvéfiee  |»r  AviUlta 
Schot!.  2«  édit.  In- 18  jésus,  xix- 
S9»p.;Paris.  lilM-Jang-Treattei.  3rr. 

GilÉlogae  de  la  aoblesse  des 
colonies  et  des  familles  anoblies  ou 
titrées  sous  l'Empire,  la  Rf^siaitration 
et  le  GooTeroement  de  joillei,  publié 
d'après  1rs  documettlt  ofleiels,  par 
Mil.  Louiv  la  Ruqae  et  f!<lnunrd 
Banhéleniy.  lii-^,  8  p.  Fari»,  libr. 
■Bmnv;  Aabrjr.  fl  fr. 

Gliassériau.  —  Un  héros  d'Algé- 
siras.  Moiicoiissoo,«hef  dâdivisioa; 
par  Pf.ClttMifiaiitcaiisalIlird'^at. 
li)-8».  51  p.  Paris,  Panckoacke. 

Flammarion.  —  Les  morveille» 
célestes,  lectures  du  sair;  par  Cain, 
FlaauDarioR.  Ourrage  illustré  de 
pt.  In-18  jésus, 410 p.  Iiilir.  Ma- 
cheile  et 

'    tavMUafdal.  -  Lea  iMnreilles 

du  inonde  iiivisiblei:  par  Wilfrid  do 
FoovieUe.  Ouvrage  illustré  de  115  vi- 
fMttee.  la-JS  jésos.  3S6  p.  Paris, 
L.  Hachette,  â  fr. 

Guichené.  —  De  l'astronomie 
ia*là8>tltr<'!:  au  iKjinl   di;  vuo  du  la 


météorologii':  par  l'abbé  Fraoç.  Gui- 
cUuné.  lu-êf,  p.  Paris,  Ubr.  Gi- 
raad.  t<  fr*  S9. 

Horeau.  —  Nuif^s  >-iir  l'nppjireil 
ploogeur  Kouiius^rul  ps^ur  travaux 
toas-marint»  ninet  et  lanyiWHM. 
In-8<>,  18  p.  et  Rg.  Saint-NicolMr  p«Âs 
Nancy,  impr.  Treael, 

loary.  —  AecherelMt  nr  le  jne 
de  la  canne  à  sucre  et  sar  les  me- 
diflcations  qu'il  subit  pendant  if  \ri- 
vuil  d'e&tracUoit,  a  i  lie  Mour.co;  par 
le  dMteur  E.  Icery.  In»8e,  SI  p. 
Paris,  libr.  Ct  allamel, 

La  BédolUdre  (da).  —  Histoire 
de  la  guerre  du  Hesique,  illastiia 
par  Mus  meilleurs  artistes,  avec  uoti 
carte  coloriée  dressée  par  T.  H.  Du- 
four!  In -4»,  80  p.  Libr.  Barba. 

Le  Clerc.  —  La  Moldo-Valacbie. 
ce  qu'elle  a  été,  ce  qu'elle  est  et  ce 
qu'elle  pourrait  ôire.  Ia-SS  jétM, 
p.  l^aris,  libr  Dentu 

Mémorial  du  Dàpèi  général  de 
la  gnanra,  inpiiBé  par  aidia  4a 
miaistre.  Supplément  au  te  me  ix, 
cootenant  la  joooiion  des  réseaox 
géodésiques  de  Praaca  et  d'Aag le- 
leire  et  tes  longitudes  comparcas  du 
Paris  et  Greenwicb.  In-4«,  llHtNi  p. 
fi  11  pl.  Paris,  iiapr.  iiBpériale, 


as  y.  KAB.  —  jAAviaa  lâtid. 
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Pfeiffer  (M««').  —  Voyage  d  une 
feruinc  autour  du  motidi'  ;  par  nia- 
dsme  Ida  Preiiïor.  Traduit  de  l'ullo- 
jTianJ  par  Suckau.  3"  édition.  ln-!8 
jésus,  xii-(ilU  p.  Paris,  libr.  L.  Ha- 
chette et  Gi*.  s  fr.  50. 

Recueil  n'^'Ipraentaire  do?  rirte? 
et  documents  nautiques  4  délivrer 
aux  IrfUiiDeols  de  la  marioe  im\w- 
riaJe.  10«  et  14"  catégorie».  In-Qo, 
ti3  p.  Paris,  Bossange. 

Renard.— Les  merveilles  de  l'art 
.navâl  ;  par  Léon  Renard,  bibiiollié- 
cairo  du  l*r-|>i1l  diS  caries  pt  plans 
de  la  marine,  lllusliiies  de  jU  muiï. 
sur  bois  par  Morel  Falio,  conserva- 
teur du  musée  du  la  marine.  In -18 
jibus,324p.  Paris, L.  Haclielte  etC'". 
«fr. 

Ségond.  —  Sers  ii  i-  do  terre  et  de 
nier  du  canoo  de  4,  ravi-,  de  moDia- 
gne  ;  par  A.  Ségond,  cupitaioe  d'ar- 
tilltrie  de  marine.  In-18,  183  p.  cl 
plaaciies.  Paria,  Berger*i4»miiU  et 
iHs. 

Supplément  au  Routier  de 
l'Auatralie.  T.  IL  CMe  Est.  détroit 
de  Torrès  et  mer  de  Corail.  (Ces  do- 
eomenta  lont  tUnib  ia  k  S*  4dil. 
anglaise.)  In-S»  vilMlS  p*  Paris, 
Ikwsanfe.  S  Ir. 

Ti]ilM«  gMral  te  eoiiuiiare« 

de  la  Franco  avec  ses  rolunies  et  li  S 
puissances  étrangères  pendant  l'an- 
née 1864.  Direction  générale  des 
douanes  et  des  contributions  indi- 
rectes. Sept.  1H<r,  lii-4o^  UUti-Tlfi  p. 
Paris,  impr.  impcriale. 

PiiUlOUiUL'ES  FRANÇAIS. 

Annales  du  commerce  exté- 
rieur (novemlire).  —  Angletene 
(n«  47).  Douanes  :  Thé  et  taen», 
nonveanx  droits.  —  Navigatioa  : 
Bateaux  de  pécite  français,  exemp- 
tions des  droits  de  navigation.  — 
Belgique  (n»  59).  Douanes  :  Tarif 
d'entrée,  de  sortie  et  de  transit  : 
généralisation  des  tarifs  convention- 
nota.  Boia  fonrconatnottom  nan- 
les  :  reaiitiiwn  do  droit».  Sncrea  : 


nouveau  régime.  —  Imlet-Orien' 
talei  anglaitet  (ti»  i'i).  Douanes  : 
Nouveaux  droits  d'exportation.  ~ 
Angleterre  (n«>47).  Progrés  du  com- 
merce extérieur  de  la  Grande -Breta- 
gno  ot  de  l'Irlande,  de  1841  à  1863. 
Importation  ft  oxportatioii  rotiiria- 
rées  (quantités  et  valeurs)  vu  liùîi 
et  1863.  Navigation,  par  pavillons, 
avec  tous  pays  et  avec  la  France. 
Aperçu  des  effets  de  nos  traités  de 
commerce  avec  l'ARgleterre  et  la 
Belgique.  Commerce  dea  denrées 
coloniales  et  notamment  des  sucres 
étrangers.  Commerce  des  laines; 
Importations,  exporlalioos  ei  con- 
sommation depuis  1853.  Industrîu 
cûtonnièrc.  Effets  de  la  crise  causée 
piir  la  guerre  des  États-Unis.  Secours 
(lisiriljuô;;  ]iis(]u'en  iRC*i.  Production 
minérale  en  186-i.  Renseignements 
par  ports  ;  Irlande ,  commerce 
uxiérieure.  —  Gibraltar  (n«»  11). 
Mouviiraent  maritiii)-^,  (  uii  à  voiles 
qu'a \api;ur,  eu  1801,  cl  18t»3. 
Observations  sur  le  transit  de  Gi- 
braltar et  sur  la  part  qu'y  prend  la 
navigation  4  vapeur.  Inlercourse 
directe  avec  Londros  at  Vuseillo.  — 
Iles  Ionienne  fn"  11).  Mom  i-nient 
des  échanges  en  iSGà  et  lâoa.  — 
/«des  •  Octiientatêg  koUandùim 
(il"  4i.  Aperçu  de  la  situation  de  la 
Guyane  et  des  Antilles  néerlandaises 
en  1862.  Population.  Agriculture. 
Commerce  et  navigation.  Recettes 01 
dépenses.  Conséquences  de  l'cman- 
cipalion  des  esclaves.  Knrùlemeuls 
dû  noirs  aux  États-Unis. 

Annales  hydrographiques.  — 
Pilote  du  fleuve  Saint- Lauraot,  par 
lo  oontTMimiral  W.  Bayfiald.— Ren* 
seipnements  sur  le  détroit  de  Magel- 
lan, par  M.  Ebacier,  lieutenant  de 
vaisseau. —Renseignemems  swks 
côtes  S.-E.,  Sud  et  S.-O.  de  Kada- 
gascar,  par  le  capitaine  Marguin. — 
Renseignements  sur  Vaiig-ts«  kiang, 
par  M.  Trêve,  lieutenant  do  vaia- 
seau.— Roches,  bancs,  dangers,  etc., 
marques  utUes    la  navigation. 

Arohiraa  da  médooiM  navale 
(novambn).-^  Pansement  des  plaîea 
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par  l'alcool,  par  le  dorienr  Rérangor- 
Férattd,  médecin  de  V>  classe,  mé- 
deeia  de  S.  A.  I.  le  prince  Napo- 
léon il»'»  partie).  —  De  la  fièvre 
bilieuse  bématurique  observée  au 
Séuégal,  }>ar  le  docteur  P. -E.  Barlhé- 
l«By-Benott,  chirurgien  de  l*^  classe 
(»it»7e  et  fin).  —  Considérations  sur 
l'héméralopie  et  sor  le  scorbut,  par 
M.  Pinon,  médecin  de  9*  elawe.  — 
Recherchf'^  pliysi(tIopqui»s  et  zoolo- 
giques  sur  les  eaux  de  la  vallée  de 
Bandes,  par  M.  Louis  Vincent,  du- 
rnigiea  de  :v  rl.isso  (avec  planelkft). 
—  Bulletin  officiel. 

Bulletin  de  le  Société  d'accli- 
matation <sept.  etoct.).  —  Êleblîs- 

s«Miii.'iit  lîo  |)isi.'icuUure  de  Coikmi*- 
neau  et  de  Port-de-Bouc,  par  Mo- 
quio-T^on  et  Sonbeiraa.  —  Envoi 
d'animaux  de  Roumanie,  par  le 
princo  Alexandre-Jean.  —  Sur  les 
animaux  et  les  végétaox  de  lu  repu- 
bHqne  Aifentine.—  Récolte  de  soie 
p^o^  •r'Tianl  îles  ;rrainos  de  itpon  im- 
portées en  Kuropo,  olc 

Bnlletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie (oclohra).  —  F.  de  Gastel- 

nau.  Note  >iir  la  colonie  d'Austra- 
lie méridionale  ou  provioee  d' Adé- 
laïde. —  Gnarmani,  Itinéraire  de 
Jérusalem  au  Negcd  septentrional 
{suite).  —  H.  dr'  C.iilih.puf  d-  nh.i-- 
^iile,  Moto  sur  ujie  partie  du  l  ui- 
kestan  méridîonal,  etc. 

Journal  des  Sciences  militai- 
res (novembre).  —  Le  Génie  ita- 
lien dans  la  campagne  d'Ancéne  et 
de  la  Basse-Italie,  1860-61.  Docu- 
ments oftid''h  publiés  sous  la  diror- 
lion  du  général  Menabica.  —  Expé- 
dition au  pdle  areliqa»  du  Solitaire 
américain,  etc. 

Itot  Mondes  (novembre).  —  L'on- 
mfan  du  6  septembre  1865,  d  la 
Guadeloupe,  par  M.  Cuzent.  —  (Dé- 
Cembri'  i  Kxpt'dition  an  Syti'7l>"r:.',iM'-. 

nouvelles  Annaies  des  Voyages 
(aovemhn).  —  Exploration  des  da- 
mes Tinnû  dans  la  région  située  à 
l'ouest  du  fleuve  Blanc,  1863-64, 
par  H.  V.  A.  Malte-Brun.  —  Une 


erploratioii  dans  l'inténeur  dn  la 
Nouvelle-Calédonie,  rapport  officiel 
de  M.  le  lientenantBourgoy,  de  Vin- 
fanicrif  di'  marine.  —  5Iis>inn  scien- 
tilique  de  T.  Miller,  de  l'Institut,  en 
Orient.  —  Essai  sur  l'Hydrologie 
du  Ml,  par  Élie  Lombardini.  —  Ex- 
trait d'ano  lettre  du  baron  de  Dec- 
kfii  au  docteur  Bartii,  en  date  de 
Zaniibar,  25  février.  —  Nonvelles 
di'  Griliard  Rliolf.  —Nouveau  voyage 
du  Dr  Livinstonc  dans  l'Afrique  cen- 
trale. —  Les  survivants  de  l'expédi- 
tion  de  FraTiklin.  —  An(  i<'nno  ville 
des  Chichiméques,  récemment  dé- 
couverte au  Mexique.  —  De  la  mis- 
cégénération  du  iféma. 

Revue  contemporaine,  (novem- 
bre). —  De  l'assainissement  des 
ports  de  Marseille  et  des  autres 
ports  de  la  Héditetranée,  parM.Ém. 
Level. 

ftvviie  des  DtQZ-Mondifl  (dé- 
cembres —  Huit  mois  en  Améri- 
que à  la  fin  do  la  guorro,  li'tlres  et 
nulcs  do  voyago  (18U4-Ga).  L'élec- 
tion prosiilontii'lla  A  Chicago.  La 
Califurnle  du  pétrole.  Boston  et  la 
Nouvelle-Angleterre.  La  vie  intellec- 
tuelle aux  États-Unis,  par  H.  Br.  DU' 
vor^fT  de lIuuranne.—Le-i  origines  de 
la  question  d'Orient,  par  Saint- Marc- 
Girardin.  —  Lu  Kabyles  du  DJord- 
jura.  La  Kabylie  au  temps  des  Ro- 
mains, par  le  prince  Nie.  Bibcsco. 
—  La  Uusàiu  dans  le  Caucase.  La 
fin  de  la  guerre  de  Gircassie  et  Té- 
migratiun  dos  tribus  TchorkessaSf 
par  £d.  Dulaurier,  etc. 

BoTua  Maritime  at  eoloniala 
idccouibre).  —  Éludes  sur  la  météo- 
rologie navale,  par  M.  le  contre- 
amiral  vicomte  A.  Fleuriot  de  Lan- 
gle. — Le  Livre  duTempt  de  l'amiral 
Fitz-Roy  (/în),lraduftinn  do  M.  Mac- 
Lcod. — Rapport  sur  l'Exposition  in- 
ternationale de  pèche  de  Bergen— Le 
sauvetage  dos  naufragos  sur  les  cô- 
tes de  France,  par  M.  J.  de  Criseooy, 
ancien  officier  de  marine.— Les  ports 
militaires  do  la  France  :  Toulon 
{fin),  par  M.  Calvc,  commissaire  gé- 
néral du  la  marine.— Les  colonies 
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anglaises  de  la  oôic  ni  riilpiitali- tl'A- 
friiiue(/în),  iratluclion  de  M.  Hervé.— 
lava  [suite)  :  La  eoannerce.^Tablean 
lies  rumhs  do  vi-ni  eu  francai'',  en 
anglais,  eo  iulteo  et  eu  espagnol.  — 
Chronique  :  La  tourelle  ou  système 
d'armement  du  capitaine  (lowper 
Coles.  Essnis  h  la  iner  des  ooneitcs 
à  tourelles  Vivcrn  et  Scorpion.  Es- 
sais des  canons  Palisor  et  Blakelej. 
— Construction  de  cinq  1ran<;porf<;  m 
inr  pour  le  gouvernement  anglais 
et  d'un  grand  navire  cuirassé  pour 
la  Turqiii''.  f.\:\l  de  la  marint^  mi- 
litaire do  la  Kuâsie.  Statistique  des 
naufiages  sur  les  cités  d'Angleterre 
en  1864.  Hullelin  bibliographique. 

—  Planches.  Plan  dii  lieu  <iù 
les  Uollantlais  out  pi^cii''  k'>  [Ana 
grandes  quantités  de  hairii;:>  pen- 
dant les  six  dernières  aniico.  Plan 
de  la  villst  du  port  et  do  la  rade  do 
Toulon. 

Séance  et  travaux  de  l'Acadé- 
mie dea  scieuces  morales  etpo- 
litiques  (novembre).  —De  l'Etat 

actuel  du  Japon  {suile),  par  M.  Bar- 
^thelemy  Saint-Hilaire.  Rri]ipùi  t  >ur 
Youvtafo  de  M.  J.  0iival,  iiuitu!.'  : 
Ifs  Colonies  cl  la  PolUiquf  colo- 
niale de  la  France f  par  Mich.  Che- 
valier. 

PÉRIODIQUES  ANGLAIS. 

'  Annals  of  British  legiiltlioli 

(noveni1ire'>.  —  Com-spuiidatire  re- 
lative à  la  révolution  en  Greco.  — 
Traité  entre  la  Grande-Bretagne, 
l'Autriche,  la  Fraiifc,  !:i  Pins-iL><'l  la 
Russie,  au  sujet  de:»  lies  Ioniennes. 

—  Traité  relatif  à  l'anion  des  Iles 
ioniennes  à  lu  Grèce.  —  Uapport 
d^'s  coutinissaires  de  l'émigralion. — 
Rapport  de  la  commission  des  éta- 
lili<sr>ments  anglais  de  |a  cdte  OCCt- 
dfiitilM  d'Afriiinf»,  etc. 

Artizan  ^déi  erabre).  —  Hisioirw 
Ht  description  des  docks  et  du  port 
de  la  Mtrs  -v  i  !r 

Colburn's  umted  service  ma- 
gaiiiie  (  décembra }.     PromolioDB  1 
au  choix— Le  prince  de  JoinvUle  «I  1 


la  mariiiL-  itc  Franco  et  de»  État»- 
Unis,  par  M.  Trisirani.  —  Tableau 
de  la  marine  frta«aist-.  —  Nouvelle 
poudre  à  canon.  -  l.i  >  Sailor's 
homes,  —  Provi&ious  puur  les  trou- 
pes à  bord  des  navires,  etc. 

Journal  of  the  royal  united 
serrice  institution  i  octobre).  — 
Système  de  topographie  du  capittine 
Londy,  directeur  du  collège  mili- 
taire de  Sunbury.  —  Des  avautag«i 
comparatifs  dos  canons  rayés  et  des 
eaoona  liases  dans  leur  emploi  à  U 
mer,  el  pour  rarni*'!n>MU  (Il's  bâti- 
ments, par  le  commandant  ii.  Sbar- 
pe.  —  Exploration  au  p61o  par  le 
contre-.iiiiit^!  V..  Ommanney.  — 
Maguétisuie  du  fer  et  deji  bàiimâulj» 
coirassés»  par  F.-Z.  Êvans,  officier 
d'étal-raajor.  —  (Ilassilirulion  des 
causes  de  la  guerre,  par  le  colonel 
Adair,  aide-de-cauip  de  la  reme.  — 
Ventilation  des  kitimcnts  do  guerro 
cuirassis,  par  lo  D'  lùlmonds,  cbi- 
lurgiuu  d  uiai-uiajor.  —  Mavigalioo 
de  la  rivière  Hooghly  et  moyenk 
propres  A  am.  liorer  .son  cours,  |»ar 
W.  A.  Brouks.  —  État  présent  des 
questions  d'artillerie,  par  le  major 
C.  Ownn,  prr.ros^pur  d'artillerie  i 
1  .\cadéujie  uulitai;  -  do  Woolwicb. 

Meehanie'f  magazin«.  (dé- 
cembre). —  Télémètr-'S  ou  instru- 
ments pour  mesurer  les  distances, 
pur  Iliu  m.  a.  Bi'U.  —  Pi'ugrts  dans 
les  constructions  navales.  —  Moyen 
rapide  *U  (ronvi^r  le  déplacement 
d'un  navire  d  apros  ses  dessins.  — 
Les  ■'janons  Parson  et  Palliser.  — 

Nautical  magazine  (décembre). 
—  Navigation  atlantique. --Trinily- 

hou.^e.  —  Les  lies  Mariannos.  d*;- 
oouverle  et  population.  —  Neutra- 
lité anglaise  ,  la  Sh0iumioah.  -— 
Besoins  de  nos  marins  ;  moyens  d'y 
pfMiooir.    L._'>  luiptllos. — La  carte 

ilfs  iia»fr;4,'e.s  p(»iir  IK6t.,  etc. 

Papers  of  naval  arcbitectnre. 
^I)écembr*^]  —  Histuir-'  i  osiiinée  dt?> 
canons,  en  batteries  de  côté  et  en 
tourelles,  avec  quetfMt  obeerva- 
li«ai.  —  Ctleultlhlu  par.  viifl  Bi|- 
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f&è<(l8illBlriiie  anglaise,  ave«  ée* 

nb^îprvMiion*  sar  leurs  formes,  par 
M.  Williams  Henwood.  ingénienrde 
la  marine.  —  Description  de  1.4  f  fan- 
daUire.  navire  ruirassé  à  tourelles, 
de  la  marine  des  État-s-llms,  par 
C.  Henwoad.  —  S«r  le»  mowe- 
neiiK  il.'  luii-azc  »li'^  n  iviro'*,  par 
M.  W.  Hen»oi»d.  —  Navigation  des 
lacs  d«  l'Amérique,  par  M.  H.  Johm. 
—  Mélanges,  etc. 

LIVRES  ALLEMANDS. 

Heim.  —  Histoire  do  la  guerre  on 
Alférii».  par  Heim,  lienienant  d'in- 

f  int.  rii'  lie  Prus5<'.  2  vol.  2  cartes, 
et  ao  plan.  2  flurms.  kœoigsbcrg. 
Tbnle. 

Irion.  —  Le  Malabar  et  la  sta- 
tion des  missions  Talalcheri.  Iii-S». 
BaJe,  186»,  12  ngl.  Berlin,  Beck. 

lolnische  Zeitung,  N"  i83.  — 
Formation  de  rerapire  Indo-Urilan- 
niqiie,  par  Ja-ger.  Gladbach,  Si>aar- 
maon. 

La  vie  de  Martig .  inis><ion- 
oaire  ta  Cbfne,  de  la  Sociéio  des 
missions  Ëvangéliques  do  BAIj, 
lu-S».  Bile,  1864.  3  ngl.  Berlin, 

Beck. 

Voyage  de  ta  frégate  ffùdara 
aalonr  dn  monde  il857  à  ISofli  , 
partie  zoolo^iique.  vol,  3"  partie, 
cruslac^es.  par  de  Heller.  Id-4»,  10 

flonns.  Vipniio,  Géiold  fils. 

Wildner  de  Maittshein.  La  Navi- 
gation. ln-8".  de  florin.  Vienne, 
Cérold  Gis. 

Witte.  —  Lp<  \r.vrc<  d»'  cani- 
pagne  ni)éc.->  depuis  I80i,  leur  ur- 
banisation, et  quelques  règles  pour 
l  enlrelien  du  mat.  liel.  î*  Uvr:ii<;  n. 
in-Ho.  3/i  florin,jberlin.  Minier  el  lii*. 

Zeisberger.  —  David,  rapôire 
des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord, 
son  existenre  pemlanl  b7  ans  |i:iriui 
etu,  ks  rèitullalâ  qu'il  a  olitunus, 
•t  sa  mon.  ln-8*».  3  ngl.  Berlin , 
Beck. 


PÊaiODIQUES  ALLEMANDS. 

Mittheilungen  aus  Jnstu^  Per- 
th«s  Ueograpliieetier  aasMJt,  16. 
iilée5  sar  retftortiiopi  de  la  rfigion 

centrale  du  pdle  arctique  par  une 
expi'^ditiun  maritime  :iIIomand\  — 
Voyage  d'exploratiun  du  capitaine 
"Werncr  dans  le  Nord,  —  Mémoire  à 
l'appui  de  la  carte  Suédoise  du 
Spitxberg,  de  MM.  Duoer  et  NorUens- 
kjold.  —  Calenl  de  ht  superficie  du 
Spilzbcrg.  — La  gratiiti'  rii'lios.s./  on 
poissons  des  eûtes  do  l  ilc  île  SpitZ; 
lierg  et  de  nie  des  Ours,  d'après  les 
récentes  explorations  des  Suédois.— 
L'expédition  allemande  dans  lo  Non!^ 
de  M.  Bar  10  de  Loœweiugh  ca  1827. 

Le  Pdie  Nord,  comme  centre 
d'une  géographie  zoolnpiqnf'.  Carte 
des  régions  erotiques  et  antarctiques. 
Carte  du  Spiiibcrg  ,  de  Tile  des 
Ours,  carte  avec  projection  astrono- 
ini'(ii<' sur  lepôloNord. 

ZeiLschrift  for  mathematlek  und 
pbysick.  —  .No  5.  Bépertoiro  de  l'as- 
iroiioMii''  des  comètes,  par  CarK 
Mmiicli,  Hieger. 

Zeitschrift  fur  allgemeîne  Erd* 
kunde.  (Novembre  .— ijuatrc  lettres 
do  docteur  Schweintanb  snr  les  cdtes 
ile  l'Afrique  nrif:it  Ue.  —  Les  progrès 
et  l'étal  actuel  de  la  mesure  du 
méridien  de  TEurope  centrale,  par 
V.  de  Priltwit^..    -  r.nirip;ii;ti>on  dp 
Télé  t86."î  à  berlin  avec  ceux  des 
ann.  es  1842,  lR4(i,  18ST  et  par 
le  professcnr  Wolfers.  —  I.' ^  île* 
di's  l)eu\-Frèrcs  dans  la  mer  Houge, 
par  le  U»-  Klunzinger.  —  Origine  des 
(iraîrics  de  la  vallée  du  Mississipi.-" 
!  (  N   Miii  ianni-s.  —  1-e  bassin  do 
Chili  mis  .n  lapporlavcc  celui^e 
la  n-i'iil'ii<pi"  Argentine  par  le  BiftI* 
hué.  —  Les  lignes  lélcgr^hiqne»  de 
l'AaslraUe. 
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L'£space  célesia  et  la  nature 
tropicale;  description  physique  do 
rmàTers,  d'après  les  obsonations 
personnelles  faites  dans  les  deux 
bénùsphèro  par  M.  Emm.  Liais,  as- 
tronome de  robservatoire  impérial 
de  Paris,  avec  une  préface  (]o  M.  Ikil)i- 
Dct.  Un  vol.  grand  iu*8o,  illustré  do 
40  grandes  gravures  hors  texte,  noires 
ou  coloriées,  et  do  plus  de  :200  vi- 
gnettes. Parte,  Gamier  frères,  Prix 
iO  fr. 

La  maison  Garoier  frères  Tient 

(le  moUro  en  vcnlo  an  ouvrage  de 
M.  Liais,  remarijnable  à  toos  les 
i-gards.  Koiis  ne  sanrions  mieux 

faire,  pont  le  recommander  à  nos 
lecteurs,  qii»^  (!<'  citer  qin  Iquos-nncs 
des  apprcciaiions  lit!  M.  Habinel 
sur  ce  beau  livre  : 

"  L'ouvrago  ilo  M,  Liais,  VEtpace 
eétttte,  est  à  U  fois  un  traité  com- 
plet d'astronomie  et  de  physique 
ccles(e  et  terrestre.  C'est  en  même 
temps  un  voyage  pittoresque,  écrit 
d'un  style  excellent,  et  pour  la  par- 
tie artistique,  illustré  de  dessins  et 
do  ruf"?  prises  dans  la  namre  équa- 
toriale.  L'éditeur  n  u  reculé  devant 

aucun  soin  et  anenno  dépense  

M.  Lîai:^  s'est  montré  aussi  bon 
observateur  pour  ta  terre  que  pour 
le  ciel.  Quand  il  décrit  tes  phéno> 
mènes  méléorolo^'i'iues  qui  e\if:eiit 
la  physique  la  plus  avancée,  on 
peut  te  croire  sur  parole,  aussi  bien 
que  pour  les  observations  du  ciel. 
C'est  an  double  attrait  et  une  dou- 


ble sécurité  pour  lo  IcctPnr  

U.  Liais  a  exploré  la  partie  sud  de 
l'éqnatear;  et,  fort  d'une  science 
perefctionnée  et  d'un  s/jdui  iirolun- 
gé,  il  a  fait  intiniment  micu\  que 
ses  prédécesseurs,  qui  n'avaient  pas, 
comme  lui,  r.'siil-'  à  poste  fixe  ilaiis 
les  contrées  cqualoriales.  L'empiro 
du  Brésil,  qui  dépasse  des  deux  c6- 
tés  l'espace  compris  entre  l'équatcur 
et  le  tropique  rm  ridional,  lui  ofTrail 
on  vaste  champ  d'explorations,  au- 
quel son  activité  n'a  point  fait  dé- 
faut. Ses  (feseriptions  indiquent  un 
naturaliste  exercé,  qui  observe  avec 

avidité  et  qui  écrit  avec  passion  

Qui  des  deux  offre  le  plus  d'intérêt, 
!e  «pectai'le  des  inonta^'nos  ou  celui 
ilo  la  mer  ?  Question  ixidccisc.  L'ou- 
vra;'e  de  M.  Liais  nous  initie  à  un 
iroisii-nip  point  de  vue,  les  forêts 
tropicales,  avec  cette  \io  végétale 
que  le  soleil  semble  verser  avec  ses 
rayons  perpendiculaires;  les  forêts 
vierges,  où  le  sol  manque  à  la  vé- 
gétation et  où  d'âge  en  âge  tes 
arbres  et  les  végétaux  s'entassent 
par  assise  séculaires;  la  population 
animale  de  ce»  clraiiges  localités, 
bétes  féroces  et  bêles  inoffensives, 
singes  lie  cent  efïpAces,  oiseauT, 
reptiles  et  papdions  d'une  richesse 
de  conlenrs  inexprimaUe.  En  quoi 
le  speclacl  •  des  forêts  tropicales  le 
cède-t-il  à  celui  des  mers  et  des 
montagnes  ?  Le  texte  et  les  illustra- 
tions de  l'onviage  de  M.  Liais  nous 
mettent  tontes  ces  merveilles  sons 
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|p>ytMi\..  ..  Dè«5  son  dt'part  de 
Fraoce,  i'ohs6rTai«ar  est  en  activité  : 
It  mer  «t  le  dal,  les  yenu,  les  cou- 
rants maritiiQes  d'eaa  ebaade  et 
d>an  froide  marchant  vers  l'ouest 
ou  eu  sens  contraire,  les  teintes  va- 
riées de  l'atmosphère  ;  les  plaies 
réglées,  les  variations  do  l'aiguille 
aimaotée,  l'électricité  «t  les  orages. 
C'est  lin  modde  ender  d'observations 
daii>  le  monde  de  la  nature  terres- 
tre, sans  préjudice  de  ce  que  réser- 
ve à  l'astroDome  1a  monde  entier 

des  phénomènes  rélestes   La 

liste  seule  des  >ns  sriptifiH- 

foes  qui  se  sont  luirtug/*  lus  travaux 
de  M.  Liais  dépasserait  les  Umites 
d'une  pri-face.  Jo  iniiitionncrai  ce- 
peodant  les  observations  sur  la 
eoBstinitioiidii  solelK  sur  la  lomiire 
zodiacale  et  l'aurore  horéalt.-,  surl-s 
écliphes,  sur  la  hauteur  de  l'atmos- 
phère et  la  tempéralore  des  espaces 
célestes  ;  enfin  snr  la  comèto  do  186 1 , 
dont  la  queue  a  enveloppé  notre 
globe,  sans  que,  du  reste,  celte  ren- 
contre ait  lien  produit  de  fâcheux 
pciur  nons,  à  cause  de  la  ténuité 
eiircme  de  ces  vastes  appendices 
qui  ont  foit  «aractériser  «ne  cck 
Déte  par  ee  mot  emprunté  à  la 
chimie  :  une  romctc  est  un  rien 
visible.  Les  chimistes  disaient  du 
pompholix  :  c'est  un  rien  tout  blanc 
[Hthil  album)....  On  m'a  demandé 
dé  otilie  fois  qatl  livru  d  astrono- 
■lîe  lisible  ponr  d'antres  que  pour 
des  savants  de  profession  je  vou- 
drais indiquer.  L'  aprcs  ce  que  jo 
viens  d'écrire,  mu  réponse  est  toute 
bile         ■AMmET  (db  l'itoitot). 

La  Merveille  de  l'art  naval,  par 
M.  Léon  Renard.  1  Tot.  in-lS^  iHa*' 

tré  de  50  vignett-  s  sur  bois,  par 
M.  Morel  Faiio.  Pans,  Hachette. 

Dans  ce  livre.  M.  Léon  Renard, 
ilibtioihécaire  du  Dépôt  des  car- 
tes et  plans  de  la  marine,  a  réuni 
les  Qolioos  les  plas  intéressantes  sur 
teotes  lee  machines  i  nerigner,  dn 
passé  et  du  présent  ;  il  a  fait  passer 
sQccessiveiDenl  sous  nos  yeux  la 


birèmo  et  la  trirème  des  Grecs,  le 
dromon,  la  chélande,  le  pamphile 
des  Romains,  lo  drake  et  le  sckkar 
des  Scandinaves,  la  galère  dn  don- 
zièmff  siTclo,  la  caraque  et  In  bri- 
panlin  du  quatorzième,  la  caravelle 
et  la  tartane  dn  qninsîime,  les  in- 
nombrables embarcations  du  dix- 
septième,  Oûtcs,  pinasses ,  felou- 
ques, yachts  et  polacres,  les  vais- 
seaux du  dix-huitième,  $Ê,  eoftAf  les 
navires  cuirassés  do  nosjonr^.  Dans 
cette  instructive  cnuméraiiun  do  na- 
vires de  toute  sorte,  jonqoes  chi- 
nf>ise«i .  frondob'H  vénitiennes,  sloops 
uutérioains,  paquebots  transatlan- 
tiques ,  Tauieor  n'a  pas  vdnln  on- 
fili.T  Ie>  tiavin's  frf'anis,  les  navires 
de  loto  et  do  plaisance,  les  bateaux 
sons-marins,  les  bafean-trslneaux, 
les  vaisseaux  légendaires,  etc.  Cette 
liistoire  des  progrès  do  l'art  naval 
est  entremêlée  d'anecdotes  et  do  ré- 
cits qui  ajoutent  un  attrait  de  pins 
A  rctte  l.Tiuie.  Le  li\re  a  un  autre 
mente,  celui  do  gravures  remar- 
quables, dessinées  par  H.  Moiel 
Fatid,  <  (nisei  \  ateur  du  muséo  de 
marine,  artiste  très  aatodsé  dans 
let  matières  dont  traite  ronvrsf». 

Les  Merveilles  célestes  ,  lec- 
tures du  soir,  par  Camille  Flam- 
marion. 1  vol.  in-18.  jésus,  illustré 
de  30  planches.  Paris,  L.  Hachette, 
et  C'*,  1885.. 

L'ingénient  antenr  de  la  PUtra' 

lité  des  Mondet  hahHct  a  résumé 
dans  co  volume  clair  et  précis  tous 
les  grands  faits  de  l'astronomie  mo- 
derne. Son  plan  embrasse  cette 
science  tout  entière,  mai-^  ne  met  on 
évidence  que  les  fans  foadamen- 
lanx,  eeox  qni  intéressent  au  plat 
haut  litre  les  gens  du  monde,  ("est 
bien  un  livre  de  merveilles  que 
celui-ci  :  l'astronomie  nons  ouvre 
les  profondeurs  du  ciel,  traite  eu  se 
jouant  les  grands  problèmes  de  la 
constitution  des  mondes,  et  ex- 
plique eet  admirable  i^emeto  des 
nuits  sereines  et  douces.  Le  livre 
est  divisé  en  cinq  parties  :  l'ea-' 
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sembl'^,  notre  nniven,  le  domaine 

du  soleil,  la  terre.  a8p<»ct  philoso- 
phique de  lacréalion.  On  ht  ces  pages 
connus  fdies  d'one  histoire  rome»  1 
nesque,  comme  celles  d'un  po^mn  : 
la  réalité  est  ici  plus  captivante  que 
toutes  les  Actions  des  pôctes.  On  as- 
sisie  aux  mystères  de  la  création, 
on  voit  les  monde?  tourbillonner  de- 
vant SCS  jeox,  ou  voyage  dans  l'in- 
fini avec  la  vitesse  de  la  lumière 
parcourant  l>  s  immenses  domaine'; 
de  lascicnce.  M. Camille  Flammarion 
a  exploré  ees  domaines  en  savani  et 
en  poëte.  Il  a  cité  le  Ihik-  du  rhcmin 
b'.s  strophes  de  ceux  qui  ont  parlé 
du  ciel  en  dignes  infants  d'Apollon. 
Son  livre  est  une  sorte  d'li>mne,  la 
prière  cntliouj^iasic  d'ttn  astro- 
nome qui  consent  pour  un  instant  à 
sentir  et  A  déerire  selon  les  élans 
de  son  Ame. 

Les  Métamorphoses  des  In- 
sectes, par  M.  Girard,  vice-prési- 
dent de  U  Société  entomologiqno  de 
Franri».  I  a  ni.  in-!8  jésos.  illustré 
de  300  figures  sur  bois.  Librairie 
Hachette  et  Gi«. 

On  a  écrit  bien  des  ouvrais  sur 
lo«  inspctps  ;  mais  la  matière  est 
loin  d  être  épuisée.  Songez  doue  que 
parmi  les  seuls  coliopérss,  on  a 
compté,  nommé,  drcrit  plus  rii- 
soixante-dix  mille  espèces.  Après  tant 
de  livres  snree  fécond  et  cbannani 
sujet,  en  voici  un  tout  frais  éclos, 
hê  Métanwrphoneit  des  Imecles,  par 
M.  Girard  ,  qui,  si  nous  no  nous 
trompons,  ff^ra  parmi  lesjennes  lec- 
,  leurs  plus  d'un  adepte  non\  n>i  i  !  ' 
science  enlomulo^que.  Il  est  iiii|to.s- 
sible  de  réunir  en  un  vohime  pins 
do  faits  inli-rcss  uits,  plus  do  curieu- 
ses observations,  pins  d'étranges 
découvertes  qoe  n'en  eontiranent  les 
380  pages  de  ce  charmant  ouvrage, 
écrit  avec  autant  de  science  que  de 
simplicité.  Cela  s'adresse  modeste- 
ment A  la  jeunesse,  mais  vous  verres 
que  les  grandes  penounes  en  feront 
aussi  lenr  profit.  | 


Dictionnaire  universel  des 
contemporains,  contenant  toutes 
les  personnes  notables  de  la  France 
et  des  pays  étrangers,  avec  lears  - 

nriTn«î,  prètiom^.  stimoms  et  pseu- 
donymes, le  lien  et  la  date  de  leur 
naissance,  leur  famille,  lenrs  débuts, 
lours  professions.  lriir>  Tiriftions 
successives,  lenrs  grades  et  titres, 
lenrs  actes  publics,  leurs  œnvresi 
leurs  écrits  et  les  indications  bibUo- 
prnp^iqnfls  qni  s'y  rapportent,  le-< 
ii.uis  caractéristiques  de  leurs  ta- 
lents, etc.;  ouvrage  ré<ligé  et  tenu  A 
jnitr  nv»»'"  concours  d'écrivains  et 
de  savants  de  tous  les  pays,  paç 
Gustave  Vapereau.  9*  édition,  in-S» 
.-l  deux  colonnes  del868  pages.  Prix  : 
îi5  fr.  broché. 

Un  livre  comme  le  Dictionnaire 
<\fn  contemparnius  doit  subir  d'édi- 
tion en  édition  div^  m-.diflr.Ttlon^  qnî 
tendent  à  le  renouveler  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'aQnée<.  Il  a  fallu 
compléter  un  prand  nombre  dp  no- 
tire.s  primitives  par  l'expose  des 
principaux  événements  survenus 
depuis  les  premières  éditions,  et  in- 
troduire des  notices  nouvelles  sur 
des  personnages  de  notoriété  récente. 
La  suite  de  l'agitation  politique  en 
Italie,  l'explosion  dp  l  i  gnerm  civile 
aux  États-Unis,  nos  succès  militaires 
(>n  Chine  et  en  Coehinehine ,  notre 
fxpèdilion  au  Mexiqne,  les  'v  nr- 
inenis  de  Syrie,  de  Turquie,  de 
Grèce,  des  provinces  Roumaines,  de 
Monténégro,  de  Pologne,  de  Prusse, 
du  Danemark.  ei« ..  ont  appelé  sur 
la  scène  des  acteur-'^  nouveaux  sur 
lesquels  le  Diefiomiaire  donne  des 
riTi<<  i).'iu'mi"nt<  h  p^vi  près  complets. 
Citons  .seulement,  parmi  les  noms 
nouveaux  qu'il  renfenne,  ceux  des 
amiraux  (Hi  hit.  ('l;ivand  ,  de  \\ 
Grandière.Touchard.  Bonoard,  Hope, 
Fitz-Roy;  des  généraux  Seîmfort- 
d'Hautpoul,  Lorenceiz,  Beaoregnrd, 
Lee,  Johnson,  Mac-Lellan,  Sherroan. 
Almonte;des  souverains  Toung-Tchi, 
To-Duc,  Abdol-Aiis.  Georges  I«, 
Maximilicn  î«'"et  RadamalT.et''  /fi-'. 
Quand  on  sait  tout  le  travail  que 
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donne  Ut  biographie  li'uii  smi  {icr- 
sonnage,  on  comprend  tout  ce  qu'a 
dû  coûter  do  pL'iiics  t't  il<>  suin:»  à 
M.  Vapereau  la  réunion  des  300,000 
indications  que  conlieul  i»on  ûictiou- 
naira.  3I.Vaper«tu  a  en  une  benreme 
iilée  qiii  fait  eucore  des  .ni  icime.s 
édiUoDS  de  son  OicUonwiire  des  li- 
vras vtilet,  boni  àgardnr  dans  une 
biJbUotbèquo.  Il  a  d'abord  conserve 
lf)u$  les  personnages  qui  vivaient  an 
l«f  Jiiuviut  ItkiÛ,  no  voulaiil  pas  faire 
JinuqiMiDêot  un  vide  regrciiable 
don!  se  serait  plainlc  la  curiosité 
publique.  Pour  lc:i  personnages 
morte  dans  la  période  des  cinq  an> 
nées  précédentes,  en  >iippriin:iiit 
leurs  notices,  il  a  voulu  garder  leur 
traci^  ei  il  a.  mainteoii  leurs  noms 
avec  les  deux  dates  essentielles  de 
leur  uaissance  et  de  leur  mort  ;  puis 
il  a  renvoyé  anx  éditions  antérieures 
dofflt  l'édition  aetndle  reste  ainsi  la 
suite,  tout  en  formant  un  oinT:t;.'c 
indépendant,  indiMpeu»able  dons  une 
bibtiothèqne. 

Le  Tour  du  Monde ,  nouveau 
jooraal  des  voyages,  semest.  18Co. 
L"n  \o\.  in-|o  contenant  !i30  gravures 
et  iJ<-  nombreuses  caries.  Paris , 
L.  Uo^ljelic.  12  fr.  50  broché. 

Le  Toitr  du  Monde  vient  d'entrer 
dun-,  la  T«*  année  iJ«  sa  publication, 
.et  1  on  peut  dire  que  dans  chacune 
de  ces  années,  grâce  &  l'habile  direc- 
tion de  M.M.  E.  Ctiarton  et  F.  Dela- 
tioy  e,  il  a  suivi  une  marche  toujours 
constante  d'amélioration  et  de  pro- 
grès. Les  douio  volumes  qui  ont 
tlfji  par»  formant  sans  contreJit  la 
plus  bi'ile,  la  plus  variée  et  en  môme 
temps  la  plus  intéressante  collection 
de  voyages  qui  existe,  Ncms  vou- 
drions pouvoir  énuuérer  les  diffé- 
rents tmva'nx  qùe  renferment  les  denz 
volumes  de  cette  année  ;  mais  l'es- 
pace ne  nous  le  permet  pas.  Men- 
tionnons seulement  les  (lucuntenU 
recueilli*  par  M.  le  docteur  Griffon 
'il.-  LVilay.  lU'  f]  • -in  do  la  iinrino.  sur 
notre  éiàbli.ssumeui  de  Gabon,  il  y 
avait  Ift  on  ricbe  /onds  d'observa- 


lions  de  toute  nature  a  exploiter, 
notamment  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire naturelle.  C'est  ce  qu'a  fait 
a\ev  talent  U.  Griffon  de  Bellay,  en 
y  ajoutant  ce  qu'il  avait  pu  voir  ou 
étudier  par  UdHnine  dans  na  lé- 
jour  de  plus  de  deux  ans  dans  la 
contrée.  H  a  éclairé  ses  remarquer 
aa  moyen  da  deesins  el  mnont  de 
fort  belles  photographies  dues  A 
l'obligeance  dti  M.  Ip  lieutenant  tie 
vaivsoaii  Houzé  de  l'Aulnoit.  Ces 
photographies,  paysages,  types  hi^ 
mains,  spécimens  'l'nrbrfs,  ilf  plan- 
tes, de  vUlagas,  furmenl  une  deti 
pUis  earieiofss  notices  publiées  par 
te  rour  d«  ifMrfe. 

La  ¥i6  ai  Im  Mcrart  dat  Ani- 
maux, zoophiles  et  mollusques,  par 
Louis  Figuier.  L'n  vol.  grand  in-8". 
illustré  de  385  ligures.  Pans,  Ha- 
chette. 1865,  10  fr.  broche. 

Aprt's  avoir  considéré  la  terre 
pendant  et  après  sa  création,  dans 
la  Têtrê  avant  le  deln^e  et  dans  la 
Terre  rt  h  s  mers,  après  avoir  étu- 
dié les  végétaux  dans  ÏJIiiloirt 
(les  piailles,  M.  Louis  Figuier  eft 
amené  aujourd'hui  à  parler  do  ces 
Otres  innombrables  qui  répandent 
sur  n<ftie  glubo  le  mouvement  et  \% 
vie.'  Des  quatn»  grandes  divi- 
siiuis  de  Cuvier  :  verl''l)ri's,  articu- 
lés, mollusques  et  zoophy  tcs,l'  auieur 
étudie  dans  le  présent  ouvrage  les 
deux  dernières,  voulant  d'abord 
parler  des  animaux  inférieurs  pour 
remonter  plus  tard  aux  organismes 
plus  parfaits.  Quoi  de  plus  curieux, 
en  effet,  de  plus  intévf.ssatit  pour 
l'esprit,  que  de  parcouru  le^  an- 
neaux successifs  de  cette  chaîne 
non  interrompue  d'êtres  vivants, 
qui  commence  aux  infusoires  pour 
se  terminer  à  l'homme  !  Ce  nouvel 
ouvrage  de  M.  L.  Figuier  est  em- 
preint d'un  véritable  caractère  de 
aouvcaulé  et  d'originalité.  On  nu 
saurait  citer  aujourd'hui  aucun  tnd- 
té  de  zoulogie  dans  lequel  les  zou- 
phytes  et  les  mollusques  soient 
étudiés,  comme  M.  Figuier  l'a  fût 


224  HEVUF.  MAUITIME 

i<'i.  au  point  de  vao  spiVial  des 
tHranges  instiocls  du  ces  animaux  ; 
dans  aoeon  ouvrage  non  plus,  on 
np  s'<'<t  nppliiiiié,  comme  il  l'a  fnit . 
à  représenter  ces  animaux  par  des 
dessins  à  la  fois  seientifiqnAs  et  pit- 
luns<{ti<'>,  (jiii  rf'Unis>t'rii  au  riiùtiie 
degré  l'cxaclllude  de  la  science  et 
l'attrait  de  rillnstnilion.  Nous  n'a- 
vons pas  :\  faire  ici  l'éloge  du  talent 
de  l'auteur  comme  vulgarisateur 
savant  cl  hardi.  Il  a  »u  prendre 
dans  des  ouvrages  purc-iiu'ni  scien- 
litiqucs  toutes  les  données  néces- 
saires et  mettre  avec  esprit  ces 
uolions  &  la  portée  de  la  jennesw 
eldei  gens  dtt  uonde. 

Anonaire  de  la  marine  mar- 
chande pour  l'année  18GC,  publié 
avec  l'autorisation  de  S.  \i\c.  le 
ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, par  A.  Laurent,  commissaire^ 
adjoint  <h'  h  marine,  précédé  il'é- 
pli«mérides  et  suivi  de  notions  pra- 
tiques d'astronomie  et  de  navigation, 
par  J.-D.  Vatlier,  professeur  d'hy- 
drographie. Un  vol.  in-8o.  Paris, 
Cliallamcl  aîné. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  se  rap- 
pellent que  l'an  dernier  nons  avons 
appelé  leur  attention  sur  cette  pu- 
blication. L'Annuaire  de  1866  pa- 
rnft  sur  le  rnèiiic  plan  qnc  colui  île 
i^^;  il  le  complote  loulcfuis  par 
la  liste  des  nominations  et  des  dis- 

tifictions  liuriorifiquL's  qui  ont  été 
accordées  H  la  marine  marchande 
pendant  le  dernier  mois  de  Tannée 
qui  vient  de  s'écouler.  Nous  ne 
répéterons  pas  rc  que  nous  avons 
déjudit  sur  les  uiérilcs  de  cet  ouvra- 
ge. Il  est  trop  utile  à  ceux  dont  les 
intérêts  ^ont  lù's  .-"i  la  marine  pour 
que  le  succès  ne  lui  soit  pas  assuré. 

Annales  du  Sauvetage  mari- 
time ,  Kevuc  measuclle  illustrée, 
publiée  sons  les  auspices  de  la  So- 
ciété centrale,  et  sous  la  direction 
d'une  commission  composée  de  : 
HH.  Beynand,  inspecteur  général 
des  Ponts  et  Chaussées,  directeur 
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des  Phar-K  ;  le  marquis  de  Mon- 
taignac,  contre  -  uuiiral  ;  Dumous- 
tier,  chef  de  division  an  ministèn 
tic  rnfrrirnlturç,  du  commcrre  et  de» 
travaux  publics;  Uenneqain,  tréso- 
rier général  des  Invalides  de  la 
M.uiiK' ,  Jul.'s  (le  Crisenoy,  secré- 
taire de  la  rédaction. 

Prit  :  6  fr.  par  an  pour  Paris;  on 
s'abonne  chpz  M.  A.  Bertrand, 

De  nombreuses  sympathies  ont 
accueilli  la  fondation  de  la  Société 
centrale  de  sauvetag<^  des  naufragés 
tant  fn  France  qu'à  r.'tranger.  IMacée 
sous  le  haut  patronage  de  l'Impé- 
ratrice, cette  institution  compte  déj& 
plusieurs  milliers  d'adhérents,  asso- 
ciés dans  une  pensée  commune 
d'humanité,  et  dont  il  importe  de 
resserrer  les  liens  par  des  com- 
mnnirations  régulières.  Tel  est  le 
pruicipal  but  de  cette  Revue.  Elle 
est  avant  tout  destinée  &  nos  fonda- 
teurs et  ^  no«  snn':i-ript«>Hr'j,  qu'elle 
doit  éclairer  "Sans  cesse  sur  remploi 
donné  à  leurs  offrandes.  Hais  elle 

s'.'iilro^i"  ;lU^^i  nu  public,  surtout 
aux  marins  et  aux  navigateurs.  A 
notre  époque,  les  barrières  qui  iso- 
laient jadis  les  intérêts  aussi  Lien 
qnt?  les  peuples  s  écroulent  de  tou- 
tes paits.  Les  associations,  fran- 
chissant leurs  frontières  respectiTes, 
poussent  leurs  racines  sur  le  sol 
étranger.  En  attendant  que  les  so- 
ciétés de  sauvetage  existantes  ou  A 
venir ,  puissont  fonder  un  centre 
d'action,  la  pubUcation  que  nous 
annonçons  contribuera,  nous  en 
avons  l'espoir,  au  développement 
et  au  perfectionnement  des  moyens 
de  secours  sur  les  côtes  et  A  bord 
des  biUiments  de  tous  les  pays,  en 
iiu'iiir  t-  nips  qu'elle  hâtera  les  pro- 
grès de  l  a'uvre  française. 

New  bayonet  exercice.  —  Nou- 
veau Manuel  de  la  bayonnette  pour 
l'armée  et  là  milice  des  États-Unis, 
par  le  colon-  l .l.-C.  K«lton,  U.  S.  A. 
un  volume  orné  de  iO  planches  gra- 
vées. New-York,  D.  Van  Nosirand, 
Pris  :  3  dollars. 
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Ce  Manod  a  été  préparé  pour  l'a- 
sag»  du  eoips  des  Caieti,  al  son 

adoption  par  l'Académie  militaire 
des  Étiis-Unis  a  produit  des  résul- 
tats satisfaisants.  C'est  uniquement 
la  théorie  de  l'attaque  et  de  la  défense 
arec  le  sabre  appliqué  ;  à  la  Layon- 
aette  d'après  l'autorité  des  ofliciers 
Im  plus  «ipériniMtés.  Le  Muindi 
contient  aussi  des  leçons  pratiques 
d'esaime  ;  il  donoe  Im  moyen»  de 
se  défiœdr»  contre  nn  caTalier  et  la 
manière  de  m  baure  qnnod  on  est 
en  lotte  avec  nn  homme  armé  d'un 
sabre.  Cet  oavrt^e  ménle  d'être  ac- 
cueilli favorablenmit  par  les  mili- 
taires. Il  renft'rrnr  tout'";  l  *^  instruc- 
tions nécessaire»  pour  mettre  à  mè- 
iM  nn  officier  d'exercer  ses  hommes 
dans  l'emploi  du  sabrc-bayonnetle. 
L'inirodaction  de  cette  arme  dans 
noire  armée ,  dit  le  New  -  York 
Timetf  rend  indi^Mnenble  la  con- 
niitflanpfi  de  eat  enarcicB. 

Aoia*!  «f  iaftraetioii  for  ni-- 

litary  surgeons  in  the  eïamina- 
Uoa  of  recruiU  and  discharge 


Of  soldien,  coordonné  &  la  reqaâle 
de  la  eomndsiion  «anjudredes  Etat»* 

Unis,  parJohiiOr  Jronaux,  M.  D., pro- 
fesseur de  Jurisprudence  médicale 
an  collège  de  Colombie.  Un  Tolnme 
in-lS:  New-York,D.Tan  NosUnod. 
Prix  :  I  dollar  r>0. 

Sous  une  forme  condensée,  ce 
Hanad  est  nn  eiceUent  traité  des 
sujets  dont  il  iraiii'.  L'.iul^ur  a 
cherché  à  être  court  sans  être  obs- 
cur, à  ne  rien  omettre  d'impoilant 
et  à  poiser  ses  informations  aux 
meilleures  sources,  principalement 
en  France  et  en  Prusse.  Il  traite 
uniquement  des  emplebements  pby- 
siqaes  qui  ont  rapport  an  service 
militurd.  U  apprend  aux  examina- 
tenrs  «pnb  sont  levrs  devoirs  et 
leur  indique  les  moyens  de  décou- 
vrir toute  maladie  feinte  ou  pro- 
duite artificiellement.  Dans  un  ap- 
pendice, le  livre  contient  le  code 
d'instruction  pour  l'armée  dp-;  Élais- 
Unis,  adupté  par  le  comité  des  offi- 
ciers de  santé»  le  15  avril  1863,  ainsi 
que  les  rèjiflL'monts  relatifs  à  l'orga- 
nisaliou  du  corps  des  invaliden. 


Pviie.  —  InyiiiiiMi*  Paal  Dim?,  rat  de  Gr«MU*-Sainl>B4MMir4, 48. 
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LA  NOUVELLE-CALÉDONIE 


î.n  Nouvellr'-Calédonie  a  été  découverte  par  Cook,  le  fi  sep- 
tembre 1774;  le  premier  point  que  cet  illustre  navigateur  re- 
connut fut  un  cap  de  la  oôte  orientate,  qu'il  appela  cap  Golnelt,  du 
nom  d*un  de  ses  volontaires  qui,  le  premier,  en  eut  connaissance. 
Quelques  jours  après,  Cook,  avec  les  deux  bâtiments  sous  ses 
ordres,  VÀdventure  et  la  llesolution,  vint  jeter  l'ancre  dans  la 
baie  de  Baiaup,  tribu  dn  Poiima,  au  Nord  de  Balade.  Il  descendit  à 
terre  et,  profilant  des  bonnes  dispositions  des  naturoh,  il  renou- 
vela son  eau  et  fit  quelques  observations  astrononmjues.  Pen- 
dant ce  temps,  le  naturaliste  Forster,  qui  l'accompagnait  dans 
cette  expédition,  8*occupa  de  reclierches  sur  Fhistdre  naturelle 
et  d'études  sur  les  moeurs  du  pays.  Le  13  septembre,  Cook 


I.  Voir  les  l.  XIV,  pag.  793,  511.  299  cl  121  {décembre,  juillel,  juin  et 
mai  iSSS);  t.  XII,  |)ag.  G93.  â39.  74  (déeenibre,  octobre  et  septembre 
MSS);  t.  VllI,  !>.  4..  i;249UuiUet  etiiiiAl863Ut.YII,p.  349  (OMn  1S63); 
I.  V,  p.  U  (juiiilSfia). 
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quitta  le  havre  de  Balade,  en  longeant  la  côte  Est  ;  le  23,  il  re- 
connut, au  Sud  de  la  Nouvelle-Calédonie,  File  Kunié  à  laquelle  il 
donna  le  nom  d*Ue  des  Pins,  à  cause  de  la  grande  quantité  d'ar- 
bres de  cette  essence  quelle  renferme.  Les  deux  navires  anglais 

*  quittèrent  ensuite  cf»s  parages. 

II  n'est  pas  douteux  que  I.a  Pérouse,  avec  la  Boussole  et  l'.ls- 
trolnbt",  n'mi  visite  N'ouvellt'-Calédonip  en  1788,  en  quittant 
Botauy-liay  ;  mais  son  naufrage  aux  ilea  \  anikoro  nous  a  privés 
des  renseignements  qa*il  a  dù  recueillir  sur  cette  lie. 

En  1791,  le  gouvernement  français  résolut  d'envoyer  une  ex- 
pédition à  lA  recherche  de  ce  grand  navigateur.  Il  en  confia  le 
commandement  au  contre-amiral  Bruny  d'Entrecasteaux ,  qui 
partit  de  Brest  le  29  septembre  1791,  ayant  sous  ses  ordres 
deux  frégates,  la  Ileclierche  et  VFftpérance  ;  cette  deruière  était 
commandée  par  M.  H  non  de  KeniiaJec. 

Les  deux  navires  se  dirigèrent  vers  l'Australie,  en  doublant  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  après  avoir  touché  à  l'Ile  de  Van- 
Diemen,  ils  arrivèrent  en  vue  de  Tile  des  Pins,  le  16  jum  1792. 
Ils  remontèrent  alors  vers  le  Nord,  en  longeant  les  récifs  qui  bor- 
dent la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie,  sans  pénétrer 
dans  les  passes.  Pondant  ce  temps,  Beautemps-îîrauprr,  j,'éogra- 
phe  (le  l\'\'pf''(liiion,  dres^^ait  sous  voiles  la  carte  de  l'iie.  D  Kn- 
trccasteaux  (K'coavrit  plusieurs  îlots  au  Nord  de  la  Nouvelle- 
Gilédonie,  et  délerraina  la  position  du  récif  qui  porte  son  nom. 
Continuant  ses  recherches,  il  explora  les  archipels  sîuiés  à  TOuest 
et  au  Nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  traversa  la  mer  des  Moluques, 
Contourna rAustralie  enenlongeaut  les  cotes  occidentales  et  méri- 
dionales, repassa  h  la  terre  de  Van-Diemen,  visita  l'archipel  des 
Amis,  puis  reixiriit  l'année  suivante  à  la  Nouvellc-Cnlédonio  avec 
la  Ui'ciirrchc  et  l'Espcraïur,  sans  avoir  découvert  les  traces  de 
La  Pcrouse.  Les  deux  aavues  mouillèrent  le  18  avrU  1793  dans 
le  havre  de  Balade,  où  ils  séjournèrent  jusqu'au  9  du  mois 
suivant  Ce  temps  fut  emi)loyé  par  les  naturalistes  de  fexpédi- 
tionà  explorer  le  pays  et  à  étudier  les  productions.  Labillaidite 
a  laissé  à  ce  sujet  d*&\cellents  renseignements.  En  quittant  Balade, 
le  9  laaiy  les  deux  ir^ates  allèrent  reconnaître  les  récife  que 


I  Pour  Torthographe  des  noms,  il  c.<>t  bon  de  remarquer  que  Vu  sa 
franoneo  o»  par  les  indigèiMs  ;  e'eit  ce  f«i  mpliqne  poorquàt  ««naines 
personnes  écrivent  Koum^f ,  Ounïlyn,  Kouaou.i,  Lif  n  <'t  1  autrc's  Kuni<^  l'.ula, 
Koatm,  Lîfa,  etc,;  malgrô  cette  diSertace  duu  1  écriture,  te  pronoBciatioa 
«tt  twqjoiin  1&  méina. 
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€ook  avait  découverts  h  Vextrénàté  Nord-Ouest  de  la  Nouvelle- 

Calédonie  et  firent  route  ensuite  pour  le  Nord. 

Pendant  la  môme  année  (1703\  ou  en  180  »  suivant  nnn  autre 
version,  te  capitaine  Kent,  du  Ihifjalo,  découvrit  leportSaiDi> 
VinCf'Mt,  sur  la  côle  Ouest  de  l'île. 

La  Nouvellti-Calédoiiie  resta  jusqu'en  1843  sans  être  visitée 
par  des  narires  de  guerre.  Le  ooDuoandaat  Dttmoiit:d*Urnlle  n'y 
toud»  pas  en  1827  ;  le  15  jimi  de  cette  année,  il  se  contenta  de 
recoimattre  les  Mes  Loyalty,  h  peine  vues  en  1800  par  le  Wal- 
pôle,  et  en  1805  par  le  Dntannia.  Après  avoir  exploré  les  cotes 
de  ce  ?rnnpe  et  en  avoir  fait  lever  le  plan,  il  quitta  ces  lies  pour 
continuer  s^«;  recherches. 

Le  iy  Uéœnibre  1843,  le  Uucéphale^  coièUiiandé  par  M.Julien 
de  La  Perrière,  capitaine  de  corvette,  mouilla  à  Ballade,  et  y  dé- 
posa MgrDoQarre,  évéqoe  d'Amaia,  les  RR.  PP.  ViarâetBûu^ey- 
nm,  et  deoi  frères  Mques.  Ces  Pères  formèrent  le  noyau  de  la 
mission  dont  la  NooTOBe-Calf  lonio  ost  devenue  le  centre. 

]."  R/ii'n,  commandé  pnr  M.  Bcr.ud,  linut^^nrint  de  vaisseau, 
visita  ll.iîadc  au  mois  de  .seplombre  \H\?>.  Le  3  juillet  de  Tan- 
née suivante,  la  Seine,  commandant  Le  Comte,  se  perdit  sur  la 
côte  entre  le  cap  Colnelt  et  Balade.  Le  commandant  profita  de 
son  séjour  forcé  pour  explorer  le  pays  ;  au  mois  de  septembre 
suivant,  il  quitta  la  NoaveUe'Calëdome  avec  les  officiers  etréqoî- 
page  da  navire  naufragé,  pour  rentrer  en  France  en  passant  par 
Sydney.  Au  mois  d'aoôt  18A7,  les  missionnaires,  attaqués  parles 
naturels,  profitèrent  du  pnssnge  d'un  navire  français,  la  corvette 
la  Brillanlej  sous  les  ordres  de  M.  Du  Bouzet,  pour  abandonner 
momentanément  la  Nouvelle-Calédonie. 

Au  conmiencement  de  1851,  VAlcmènej  commandée  par 
le  comte  d'Harcourt,  vint  mouiller  à  Balade.  C'est  pendant  le 
séjour  de  ce  bâtiment  en  cet  endroit  que  les  indigènes  massa» 
crèmit  réquipage  d'une  chaloupé  envoyée  à  dix  lieues  plus 
loin  pour  faire  une  reconnaissance  hydrographique,  sous  les 
ordres  de  MM.  Devarenno  et  de  Saint-PhalIe,asi^raiM8  de  marine. 

deux  officiers  tomltt  inf  d^'^  premiers  sous  les  coups  des 
sauvages;  trois  matelots  sur  quinze  purent  seuls  regagner  ÏAlc- 
îiiène.  La  répre'îsinn  de  cet  acte  de  vandalisme  n(;  se  fit  pas 
attendre;  le  commandant  envoya  aussitôt  une  centaine  d'hommes 
sur  le  lien  4a  rinistre  ;  une  vingtaine  de  naturels  forent  VaéSf 
lés  plantations,  les  cases  et  les  pirogues  des  indigènes  détruites. 

Ces  événements,  les  rapports  de  M.  le  comte  d'Harcourt  et 
le  désir  de  posséder  une  colonie  lointaine  qui  pftt  au  bcsoia 
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recovoir  desotablissenients  {lénitentiairos,  décidèrent  le  gouver- 
nement frauçaib  à  s  emparer  de  la  iNouvellc-Cak^donie.  En  con- 
séquence» le  l^'mai  1853,  le  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies prescrivit  à  M.  le  contre-amiral  Febvrier-Despointes,  com- 
mandant en  chef  les  forces  navales  dans  le  Pacifique,  de  mettre 
ce  projet  à  exécution.  L'amiral  arriva  à  Balade  le  2&  septembre 
1853  sur  la  corvette  à  vapeur  le  Phoque,  et  le  jour  même,  sans 
opposition  de  la  part  des  naturels,  il  prit  solennellement  pos- 
session de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  ses  dépendances  au  nom 
de  la  France.  De  Balade,  l'amiral  so  rendit  à  l'iie  des  Pins,  où, 
quelques  semaii.es  avant  lui,  une  corvette  anglaise  était  venue 
pour  y  planter  le  pavillon  britannique.  Les  chefs  indigènes,  qui 
avaient  refusé  de  Taccepter,  s'empressèrent,  grâce  à  Tinterven- 
tion  des  missionnaires,  de  faire  leur  soumission  à  la  France, 
sous  les  yeux  même  de  la  corvette  anglaise  (29  septembre). 

L'amiml  revint  ensuite  à  Balade,  oîi  il  fit  comniencer  la  cons- 
truction d'un  blockhaus.  L'arrivée  du  Prony,  le  30  octobre  sui- 
vant, et  du  Cntiiiat,  le  7  décembre,  permit  h  l'amiral  de  ren- 
forcer les  travailleurs  et  de  hâter  l  achèveuient  du  po.ste  fortifié. 

L'amiral  Febvrîer*Despointes  quitta  la  NouveUe-Calédonie  le 
f  31  décembre  1853  sur  le  Catinai,  laissant  à  Balade  le  Pronyy  qui 
fut  rallié,  le  mois  suivant,  par  la  corvette  la  Omstantmef  déta- 
chée de  la  division  navale  des  mers  de  Chine. 

Le  commandant  de  ce  bâtiment,  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Tardy  de  Montra\el,  en  veriu  des  instructions  spéciales  dont  il 
était  porteur,  assura  et  conipléla  notre  prise  de  possesbion;  i! 
entra  en  relations  avec  les  principaux  chefs  des  tribus  de  l'île  et 
leur  fit  reconnaître  la  souveraineté  de  la  France,  Pendant  un 
séjour  prolongé  dans  ces  parages,  il  explora  les  côtes  de  Tile, 
cherchant  les  ports  qu'elle  pouvait  oflrir  à  notre  navigation 
maritime  et  commerciale,  et  choisit  la  baie  de  Numea,  sur  la 
côte  Sud-Ouest,  pour  y  fonder  Port-de-France,  qui  devint  le  chef- 
lieu  de  notre  établissement. 

Rappelé  daiis  les  mers  de  Chine  par  la  guerre  qui  venait  d'é- 
clater avec  la  Russie,  le  commaiidant  Tardy  de  Moutravel  quitta 
la  Nouvelle^lalédonie,  au  mois  de  septembre  189&,  sur  la  Con- 
statUine. 

H.  le  capitaine  de  vaisseau  Du  Bouzet,  nommé  le  22  mars  1854 
gouverneur  des  élabhssements  franrnis  et  commandant  de  la 
subdivision  navale  de  l'Océanie,  partit  de  France  sur  ïAroifure 
en  avril  18 54.  il  s'arrêta  à  Taiti  et  parut  à  Port-de-France  au 
commencement  de  1855. 
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Les  premiers  mois  de  son  gouvernement  furent  employés  à  la 
construction  d'une  caserne  et  des  édiiices  nécessaireâ  à  toute 
colonie  naissante,  il  visita  Balade  et  Poébo  en  compagnie  de 
M.  Testard,  chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marine,  venu  de 
France  avec  Itn  et  nommé  par  lui  commandant  particulier  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

En  revenant  de  Balade  dans  le  Sud,  VAventure  se  perdit  sur 
les  récifs  de  l'île  des  Pins  dans  la  nuit  du  28  au  29  avril  1855. 
Tout  le  monde  remai*qua  la  pn^sence  d'esprit  du  commandant 
Du  Bouzet  en  cette  circonstance.  Les  naturels  se  montrèrent 
bienveillants  et  empressés  ;  les  missionnaires,  établis  à  l'ile  des 
Pins  depuis  18&8  et  qui  avaient  déjà  réuni  autour  d'eux  un  certain 
nombre  d'indigènes  convertis,  se  mirent  à  la  disposition  du  gou- 
verneur, et  Ton  pourvut  ain^aux  premiers  besoins  de  l'équipage. 

Le  2'i  juillet  ISTiT),  le  commandant  Du  Iîou7:et  partit  de  Port- 
de-France  pour  Taiti,  laissant  en  son  absence  la  direction  des 
affaires  de  la  colonie  au  chef  de  bataillon  Testard. 

Au  mois  d'octobre  1855,  le  commandant  concéda  des  terres  à 
quelques  colons  dans  le  voisinage  de  Port-de-France.  Les  m^ 
sionnaircs  obtinrent  à  la  même  époque  une  concession  de  3,&00 
hectares  environ  dans  la  I)aie  de  Morari  ou  Boulari  à 
condition  d'y  établir  à  leurs  frais  un  village  destiné  à  servir  au 
chef-lieu  de  poste  avancé  contre  les  sauvages,  et  de  centre  de 
civilisation  aux  indigènes.  Le  village  fui  immédiatement  fondé, 
et  le  1""  novembre  1855  le  chef  de  bataillon  Testard  installait  à 
Conception,  à  10  kilomètres  au  Sud  de  Port-de-France,  150  indi- 
gènes chrétiens  amenés  de  la  côte  Est  par  le  chef  de  la  mission, 
le  R.  P.  Rougeyron.  Ces  indigènes,  dont  le  nombre  s'est  accru 
d'année  en  aimée,  nous  ont  toujours  donné  un  concours  fort 
utile,  surtout  dans  les  premiers  temps  de  notre  établissement, 
en  accompagnant  nos  troupes  dans  leurs  expéditions. 

Au  mois  de  mai  1850,  M.  le  capitaine  de  frégate  I.ebris,  com- 
nàandant  par  intérim  de  la  subdivision  navale  de  l'Océanie,  arriva 
à  Pori-de-France,  sur  la  Bayonnaisef  et  fit  avec  le  commandant 
particulier  un  voyage  autour  de  l'Ile. 

'  Vers  la  même  époque  (juin  1856),  de  nouveaux  colons  cher- 
chèrent à  s'établir  dans  la  belle  vallée  de  Boulari ,  située 
au  pied  du  Aîont-d'Or,  à  quelque  disUince  au  Sud  de  Fort-de- 
France,  et  qui  leur  avait  été  vendue  par  un  chef  indigène.  Mais, 
attaqués  par  les  naturels,  ils  furent  contraints  de  se  réfugier  à 
Port-dcj-France.  Quelque  temps  après,  M.  iiérard,  qui  avait  donné 
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sa  démission  de  B0USHX>mmi6sa)re  de  la  marine  pour  &*assoder 
à  un  cenain  nombre  d*Européens,  reprit  possession  de  la  vallée 
de  Bulari ,  y  comiiiença  des  plantations  de  canne  à  sucre 
considérables  et  monta  un  moulin  à  canne  apporté  de  Sidiiey. 

Cependant  les  indigènes,  sous  les  ordres  du  chef  Kniiinedo, 
continuaient  leurs  juanifeslalions  li<  >til(  s  cuveis  les  nouveaux 
colons,  ils  coiiiiaencèrent  par  as»assiiier  trois  indigènes  de  Con- 
ception ,  puis  quatre  colons  tombèrent  sous  leurs  coups  le  3  no- 
vembre 1856;  eoTin,  le  19  janvier  1857,  ils  parvinrent  à  cerner 
l'habitation  de  M.  Bérard,  et  le  massacrèrent  ainsi  que  les  onze 
blancs  qui  étaient  établis  avec  lui. 

Ce  fut  le  commencement  de  la  guerre  dnn-.  rr  tte  partie  de 
l'île.  On  fit  de  fréquentes  expéditions  contre  Its  indi^«>nes  réfu- 
giés dans  les  montagnes  et  dans  les  vallées  voisines  du  chef-lieu. 
Au  mois  de  février  on  réussit  à  surprendre  le  chef  Kouinedo 
et  ses  alliés  dans  les  villages  de  Tintérieur.  Ce  coup  de  main^ 
appuyé  par  les  indigènes  chrétiens  de  Conception,  amena  la 
soumission  de  Kouinedo  qui  donna  des  otages. 

Sur  la  côte  orient^Ue  nous  rencontrions  aussi  de  la  résistance; 
sept  colons  européens  qui  se  dirigeaient  de  Kanala  vers  le  Nord 
de  i'ile,  au  mois  de  mars  18r>b,  furtut  attaqués  h  L'aïlu  ;  six 
d'entre  eux  furent  assassinés  et  le  septième  parvint  à  se  réfugier 
cbesles missionnaires  de  Ouagap  (Tiouaka).  A  Balade»  le  poste 
était  menacé;  àPoébo,  l'église  de  la  mission  était  incendiée. 
On  fit  trois  expéditions  contre  les  indigènes;  Bouarat,  le  chef  de 
la  tribu  do  Yt  nguène  >,  qui  s'était  montré  le  plus  hostile  envers 
nous,  fut  déporté  à  Taïti 

M.  le  commandant  Uu  Bouzet,  qui  était  revenu  dims  la  colonie 
le 5  mai  i^57  sur  leS/</jr,partit,le  27  octobre  I858,sur  la  Layon- 
naise,  pour  Valparaiso,  d'où  il  rentra  déiinitivement  en  France. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Saisset,  successeur  de  M.  Du  Bou- 
zet, arriva  dans  la  Nouvelle-Calédonie  le  25  mai  1859,  après 
s*étre  arrêté  qudque  temps  à  TaïU.  11  commença  immédiat 
ment  une  reconnaissance  h  travers  Tiic,  h  la  télc  d'une  forte 
colonne.  Sa  preraièru  station  fut  au  Pont-di*^-Fianeai»  au  Vaoué, 
à  8  kilomètres  de  l'urt-de-France,  au  {laint  de  jonction  de  la 
presqu'île  avec  la  grande  terre.  De  ce  point  il  se  rendit  <i  Boidari,, 
au  pied  du  Mont-d'Or,  et  y  fit  reprendre  les  fouilles  commencées. 


1.  iengen  sur  la  carte. 

4.  Af*f*j»  m  «xil  de  cincr  années,  Bmnral.  «'étant  ffanrhem«m  rallié  à 

non»,  a  lit'  M'iiiU-grè  comme  chef  iln  si  liiLii.  mois  tl'aoùt  CttL 
oujourU'liui  lU)  U«»  cboCs  4e  lile  qui  nous  csl  lu  plui  duvuué. 
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par  le  Pmvj,  commandant  de  Brun  ;  on  trouva  presque  partout 
des  ii//li'uremeiiis  de  houille,  mais  point  de  couche  exploitable. 
Deliouiari,  1  exjiëdiliou  se  rendit  par  terre  sur  la  côte  Est  pour 
surprendi-e  les  villages  d  Ouniu  et  de  Yaté.  Après  avou'  exploré 
les  eaviroDS,  la  colonne  fut  transportée  par  le  Styx  à  Kanala.  La 
beauté  de  cet  endroit  le  fit  choisir  au  commandant  Saisset  pour 
fi»der  au  fond  de  la  baie  un  établissement  sous  le  nom  de  Na- 
poléonvUIe. 

!.a  tribu  de  Venguènc,  iinn  des  p!iis  belliqueuse  de  l'île,  quoi- 
que privée  de  son  chef  Llouarat,  exilé  à  Taïti,  n'en  conservait  pas 
moins  une  alliLudc  nit'ua<^ule.  Quelques  in  li\  idu.s.  Européeus 
de  la  pire  espèce,  s'étaieiU  disputé  la  suci;essioii  de  ce  chef,  et 
ëtaknt  parveaus  à  exciter  les  gens  de  Tenguène  contre  nous. 
Une  cokmne  de  175  hommes,  sous  les  ordres  du  commandant 
Saisset,  marcha  contre  eu?c  le  31  août  et  en  moins  de  huit 
jours  elle  parvint  à  1  «  s  disfierser.  Trois  des  Europf'ens.  pris  les 
armes  à  la  main,  qui  s  etaient.  mis  ;i  la  tôle  de  l'uisurrection,  fu- 
rent faits  prisonniers  et  condamnés  à  être  fusillés.  Cette  expédi- 
tion iiuus  coûta  deux  liomuies  lues,  dont  un  officier,  le  capitaine 
Trïcût,  et  vingt-cinq  blessés.  L'ordre  rétabli,  la  colonne  remt  à 
Kaoala  et  traversa  Tile  dans  toute  sa  largeur  pour  se  rendre  à 
Ouaraye  * ,  sur  la  côte  Ouest,  d*oà  le  Styx  et  la  Calédonienne 
h  ramenèrent  à  Porl-de-France. 

Vers  la  même  époque,  les  chefs  Jack  et  Kandio,  principaux 
meurlri-rs  de  M.  Ijiérard,  furent  pris  et  fusillés.' 

.Au  mois  de  décembre  1859,  le  gouverneur  aerurda  une  amnis- 
tie ùux  dehris  des  bandes  indigènes  qui  n  avaicut  pas  fait  leui" 
loamissioa  dans  le  voisinage  de  Port-de-France. 

Après  le  départ  de  M.  Saisset  (3  avril  1860),  M.  Durand,  chef 
de  bataillon  d'iolànterie  de  marine,  qui  avait  succède)  à  M.  Tes^ 
tard  en  qualité  de  commandant  particulier,  prit  Tadministra- 
tiondeh  colonie,  et  fut  remplacé  lui-même  par  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Guillain,qui  débarqua  à  Port-de-France  le  2  juin  1802. 

Depuis  lors  ,  notre  iniluence  dans  l'île  s'est  accrue  cliacjue 
auiiée.  Toutefois  des  expéditions  ont  élé  rendues  nécessaires  de 
temps  à  autre ,  tant  pour  faire  rentrer  dans  Tordre  certaines 
tiibus  récalcitrantes  que  pour  venger  des  attaques  et  des  mas^ 
saoes  de  la  part  des  indigènes.  Parmi  les  plus  importantes  de 
ces  expéditions,  nous  citerons  celles  de  Wagap  (janvier  18G2), 
de  Monéo  l'B  mars,  h  avril  1B64),  des  Loyaity  (juin  1864)  et  de 
Gatojte  !  ^Pi'tembro  iSC5). 


1.  Imtoï  sur  ia  carte. 
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A  îa  Fiiit'^  (le  ces  expéditions  deux  postes  niiliiaires  ont  été 
créiis,  l'un  à  Wapap,  en  janvier  iMr)2,  sur  îa  cùtc  Kst,  l'autre  à 
Gatope,  en  septembre  1805,  sur  la  côte  Oue&l.  La  sécurité  de 
nos  relations  avec  le  Nord  de  la  colonie  se  trouve  ainsi  assurée. 

Quant  à  l'occupation  militaire  des  lies  Loyalty,  où  nos  mis- 
sionnaires étaient  établis  depuis  1859,  elle  remonte  au  mois  de 
mai  1864.  Un  petit  poste  ds  25  hommes,  sous  l-'s  ordres  d'un 
lieutenant  d'infanterie  de  marine,  avait  d'aboi.l  ctt^  installé  à 
Enou  sur  la  pnrtic  Nord  du  liltoral  de  la  baie  du  Snndal  (île  Li- 
fûu).  Mais  deux  des  tribus  de  Tile  ayant  manifesté  des 
intentions  lio^liles  et  cherché  h  soulever  contre  nous  le  reste  de 
la  population  indigène,  le  gouverneur,  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau GuOlain,  résolut  de  venir  lui-même  sur  les  lieux.  Il  partit 
de  Port-de-France  le  19  juin  186&,  emmenant  avec  lui 
200  hommes  de  troupes  embarqués  sur  le  Coetlogon  et  le  Fiil- 
ton.  Eli  passant,  les  deux  navires  s'arrêtèrent  à  Mare,  la  plus 
méridionale  des  îles  Loyalty,  pour  y  fain*  reconnaître  noire  au- 
torité, et  le  21  au  matin  ils  jctèreiit  l'ancre  dajis  la  baie  du 
Sandal,  en  face  du  poste  d  Knou.  Une  partie  des  troupes  fut 
débarquée  pour  renforcer  ce  poste,  tandis  que  le  Fultm  trans- 
portait sur  la  côte  Sud  de  l'Ile  125  hommes  d*infanterie  de  ma- 
rine destinés,  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Testard,  à 
parcourir  l'île  du  Sud  au  Nord  et  revenir  rejoindre  le  gouvemeor 
sur  la  c  jte  Ouest. 

Le  2i,  les  forces  qui  étaient  restées  dans  la  baie  du  Sandal 
occupèrent  Chépénéhé,  gros  village  situé  à  petite  dislance  au 
Sud  d'Enou  et  qui  était  devenu  le  foyer  de  l'insurrection. 

De  son  c6té,  le  commandant  Testard,  suivant  le  programme 
qui  luiavaitété  tracé,  débarquait  le  22  sur  la  o6te  Sud-Est,  à  Louen- 
gani,  et  le  lendemain  matin  il  se  mettait  en  marche  poer  1 1  baie 
du  Sniidal  ;  le  23  au  soir  il  campait  à  Oué,  village  situé  au  fond 
de  la  baie  de  Chateaubriand,  h  peu  près  au  milieu  de  la  côte 
Ouest,  et  le  au  matin  il  faisait  route  pour  Chépénéhé,  dis- 
tant de  20  kilomètres  environ.  En  cliciiiin,  cette  petite  colonne 
tA  attaquée  à  l'improviste  par  une  nuée  d'indigènes  et  dut  faire 
usage  de  ses  armes  pour  repousser  les  assaillants.  L*lle  fut  mise 
en  état  de  siège,  et  deux  détachements  furent  chargés  de  l'explo- 
rer en  divers  sens.  La  rapidité  de  nos  mouvements  et  la  vigueur 
déj.loyée  par  nos  soldats  arrêtèrent  l'insurrection,  et  le  27  juin, 
Boula,  un  des  trois  grands  chefs  de  l'île  envoya  sa  soumission.  Le 
29  juin  !e  gouverneur  partit  peur  Port-de-Krance, laissant  au  chef 
de  bataillon  Testard,  commandant  supérieur  des  forces  de  terre 
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et  de  mer,  le  soin  de  rétablir  Tordre  et  la  paix  dans  Tiie.  filieux 

renseignés  sur  nos  intentions  pacifiques,  les  indigènes  ne  tar- 
dèrent pas  à  venir  h  Cliépéuéhé  faire  acte  de  soumission,  et  plu- 
si'^urs  (l'entre  eux,  au  nombre  desfiuol.s  se  trouvait  Boula  et 
deux  pelits  chefs,  consenlirenl  même  à  partir  le  23  juillet  avec  le 
couimandant  Testard,  pour  aller  assister  aux  fêtes  du  15  août  à 
PortHle-France. 

M.  Trêve,  cbef  de  bataillon  d'iniantertede  marine,  laissé  à  Li- 
fott  comme  coDimandant  des  îles  Loyalty,  avec  125  hommes, 
s'occupa  de  la  construction  des  divers  établissements  nécessaires 
à  noire  occiip:-ition,  tels  que  maison  de  commandement,  maga- 
sins, hôpital,  casernes,  four,  etc.;  des  routes  furent  ouvertes, 
des  i)uits  furent  creusés,  un  jardin  potager  fut  planté  pour  les 
besoins  du  poste.  Les  indigènes,  dont  le  désarmement  avait  été 
efteclué  à  la  fin  du  mois  d*aoùt  186ik,  se  rapprochèrent  de  nous; 
ils  fiirent  associés  à  nos  jeux,  à  nos  fêtes  et  à  nos  travaux.  La 
bonne  volonté  qu'ils  apportaient  de  plus  en  plus  à  ceux-ci 
témoignait  de  leur  intelligence  et  de  leurs  sentiments  sympathi- 
ques h  notre  égard.  Onze  mois  se  passèrent  dans  ces  bonnes  dis- 
jiusitions,  et  le  19  mai  1865,  lorsque  le  commandant  Trêve 
quitta  Lifou  pour  rentrer  au  chef-lieu  et  de  là  en  France,  les 
indigènes  avaient  déjà  planté  un  grand  nombre  de  cocotiers  et 
ensemencé  en  coton  quelques  hectares  de  terrain.  L'Ue  semblait 
lésolûment  entrée  dans  une  ère  pacifique  et  régénératrice. 

Depuis  lors,  le  groupe  d'Uvea  a  été  divisé  en  trois  districts, 
administrés  chacun  par  un  cbef  indigène  relevant  du  comman- 
dant de  Ufou. 

LISTE  CHR0N0L06IQ0B  DES  GOUVERNEURS  ET  OOKlfANDAlfTS. 

De  1853  à  1860,  la  Nouvelle-Calédonie  resta  placée  sous  les 
ordres  supérieurs  ilu  gouverneur  des  établissements  français  de 
rOjéanie,  qui  résidait  tantôt  à  Papeete,  tantôt  à  Port-de-France. 
Fendant  les  absences  du  gouverneur,  un  commandant  particulier 
dirigeait  l'établissement. 

FEBVRiEH-DfSPOiNTFs  (A.1,  contre-amiral,  commandant  en  ciief 
la  station  de  la  mer  Pacifique,  prend  possession  de  la  iXou- 
velle-Calédonie  et  dépendances,  le  24  septembre  1853  ;  quitte 
la  colonie  le  31  décembre  1859. 

Tardy  de  Moxtravel  ,  capitaine  de  vaisseau  .  arrive  en  jan- 
vier 1854,  et  fait  reconnaître  rautorité  de  la  France  par  la  plu- 
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part  drs  chf^fs  df»  l't^p,  fonde  Port-de-France,  et  quitte  la  colo- 
nie en  bepleujbre  1804. 

Du  BoLZET  (J.-F.-F..),  capitaine  de  vaisseau,  nommé  gouverneur 
des  Ptablisàeniciib  français  et  commandant  de  la  subdivision 
d3  rocéanio,  le  22  mars  li>5i,  arrive  dans  la  colonie  en 
janvier  1855,  et  la  quitte  momeatanément  le  2h  juillet  de  la 
même  année,  laissant  comme  commandant  particulier  M.  Tes- 
TARD,  chef  de  bataillon  d'infanterie  d  '  marine.  Ce  dernier 
remplit  ces  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Durand.  M.  Du 
Bouzet  quitta  d  Tmitivcmcnt  la  coloîiie  le  27  octobre  1858, 

Saisset  (J,-M.-J.-T.),  capitaine  de  vaisseau,  nommé  gouverneur 
âci  Eliblis-^omenls  français  et  commandant  la  subdivision 
navale  de  l  ucéanie,  le  19  mai  ihôS,  arrive  dans  la  coiouie  le 
25  mai  1809,  et  part  pour  France     3  avril  1800. 

Dl'kand  (J.-P.-T.),  chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marinp. nommé 
commandant  particulier  de  la  ISouvelie-Calédcme,  le  i  5  sep- 
tembre 1858,  anÎTe  le  2&  mars  4859. 

Par  décret  du  14  janvier  1860,  la  Nouvellc-Calédonî^  et  ses 
dépendances  sont  séparées  des  auli'es  établissements  de  l'Occa- 
nie  et  érigées  en  colonie  distincte. 

Durand  (J.-P.-T.),  chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marine,  est 
nommé  commandant  de  ladite  colonie,  par  décret  du  14  jan- 
vier 1860;  est  promu  lieutenant-CQlûiik  le  t&juiik  1861,  et 
part  pour  Fraoce  le  S  juio  1862. 

Gdillain  (Ch.),  capitaine  de  vaisseau ,  nommé  gouverneur  le 

14  décembre  IHGi,  [)rend  possession  de  son  gouvernement  le 
2  Juin  1862  ;  en  fonctions. 


Tupugraiiiiie. 


SîtiuUion  géographique.— 13.  Nouvelle-Calédonie,  Tune  des  lies 
les  plus  importantes  de  laMélaoéste,  est  située  entre  les  20''  10'  et 
22'»  26'  de  latitude  Sud,  et  entre  les  Î61»  3")'  et  164"  40'  de  longi- 
tude Est  du  méri  lii  M  di'  Paris.  Sa  longueur  est  do  280  kilomètres 
environ,  sur  une  largeur  moyenne  de  55,  et  sa  superficie  de  1,200 
lieues  carrées  environ.  C'est  une  terre  allongée,  dont  la  direction 
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N.-E.»  S.-E.  fait  avec  réquakuj'  uii  aii|^e  d'uiviron  AO".  L'n  rtcif 
madrcporique  l'enveloppe  comiue  uiie  ceinture  et  se  prolonge  au 
Nofd  et  au  Sud  dans  une  étendue  telle  que  la  distance  d'une 
cxcrémité  à  Tautre  de  ce  récif  est  de  125  lieues  marines. 

La  configuration  géographiquo  de  Tite,  à  Tiotérieur,  est  encore 
peu  connue.  Les  parties  Sud  et  Est  sont  celles  sur  lesquelles  on 
ait  le  pln^  L'raïKÎ  iiomliro  de  données  exactes 

Monlaijnca.  —  L'iio  entière  est  traversée  par  une  chaîne  dt: 
moDtâgues  se  dirigeant  ubliquenient,  comme  l'île  elle-même,  du 
S.  E.  au  N.  0.,  niais  généralement  plus  rapprochée  de  la  cùte 
Est  que  de  la  oôte  Ouest,  et  se  bî(îm]uantdans  le  Nord,  de  ma- 
nière à  former  deux  branches,  dont  Tune  s*incUofl  vers  le  N.  E. 
etrautFê  vient  aboutir  à  la  pointe  N'.-O.,  ciKÎavanl  entre  etles  la 
rasle  plaine  du  Diaot.  Dans  le  Sud,  la  chdîne  donne  naissance 
à  de  nombreux  rameaux  secondaires  qui  viennent  mourir  à  une 
certiiiae  dislance  de  la  cote,  et  duiiL  quelques-uns  laissent  entre 
eux  de  fertiles  vallées.  Les  sujinnets  les  plus  élevés  de  ces 
montagnes  atteignent  jusqu  à  1,500  mètres  :  les  pentes  sont 
gënjënïeoieni  assez  douces  et  cultivables  à  plusieurs  centaines 
de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Composition  du  toL  —  Ces  montagnes  sont  fonnées  dans  le 
Sud  p  ir  dr-s  serpentines  et  autres  î^ilicales  magnésiens  qui  s*-- 
tendt-nt  du  cap  de  la  Rf^ine-Charlottc  à  Uaïlu,  et  dont  les  pro- 
fond'  S  écliaiicrurc'S  forment  les  i)orlcs  <!o  Yal",  Porî-l^juquet, 
Nakcle,  kanaia.  Kuaua  et  Uaiiu.  Au  i\ord  de  Caiiu  appanùsseat 
les  schistes  argileux  et  ardoisés  ;  ils  occupât  toute  la  côle  jus- 
qu  à  PoébOy  où  ils  sont  remplacés  insensiblement  par  les  gneiss 
et  les  micacfaistes,  riches  en  grenats,  qui  composent  presque 
exclusivement  le  versant  X.-E.  de  Balade,  jusqu'à  remboucbure 
du  Dtaot,  les  schistes  ardoisés  ne  se  montrant  plus  que  deioia 
en  loin,  au  pied  des  montagnes  ou  dans  le  fond  des  vallées. 

Sur  un  seul  point  de  la  cote  entre  Vengut-ne  et  Touo,  au-dessus 
des  schistes  argileux,  apparaissent  des  calcaires  grisâtres,  cristal- 
Mns,  traversés  par  des  ûlons  de  (juartz  et  dont  les  couches  sont 
pliBsées,  comme  satinées,  presque  verticales.  Ilalgrérabsenoc  des 
foasiles,  les  caractères  physiques,  la  position  et  les  analogies 


1.  Depuis  d'Enlrecasteaax  ei  Beauiemps-Bsanprd,  les  officiers  do  li  ma- 
tino  qui  ont  le  plus  coiilribué  d  faire  connaître  la  p^i'n;rriphip  iio  la  Non- 
TeUi»-CalédoQie  noixl  :  ilH.  do  MouUavel,  Bouquet  de  la  Uryo,  LecomUt,. 
d'HarcQurt,  Angw-Dnba^,  de  Bori»,  Bourgey  «t  Banaré. 
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avec  les  roches  siluriennes  de  la  Noavdle-HoUande,  permettent 
évidemment  de  les  ranger  dans  cette  formation. 
Ainsi,  le  versant  N.-E.  ne  présente  que  des  roches  platoniques 

ou  de  transition.  Les  eûtes  sont  l^us  abruptes.  Il  n'existe  pas 
d'autres  plaints  que  les  dellns  sovivcnt  considérables  formés 
parles  torrents,  rlôpol  s  ci  bsûlument  récents,  dont  la  formation 
se  conliiuii'  sous  nos  \cu\. 

L'intérieur  et  la  cote  S.-O.  sont  moins  connus  et  offrent 
certainèment  plus  d*intérèt.  Après  avoir  quitté  les  micachistes 
sur  le  versant  S.-O.  des  montagnes  de  Balade,  nous  trouvons 
une  deuxième  série  de  schistes  ardoisiens  formant  le  bassin  du 
Diaot.  Ils  sont  traversés  en  tout  sens,  de  mémo  que  les  mîca- 
cliistes,  par  des  filons  de  quartz  et  de  rocîips  magnésiennes,  sur- 
tout des  stéatites.  Pins  loin  se  présentent  des  couches  épaisses 
d'argiles  blanchâtres,  tacliées  d'ocre,  des  collines  calcaires,  des 
grès  bouillers  avec  trace  de  houiUe,  et  enfin  deux  séries  de  col- 
Unes  d*un  calcaire  dur,  blanchâtre,  non  cristallin,  entremêlé  de 
filons  de  chaux  spatique  et  de  quartz  blanc  laiteux. 

Au  Sutl,  à  Vaté,  au-dessus  des  serpentines  qui  forment  la 
chaîne  principale  do  la  cc)te  N.-E.,  nous  trouvons  des  argiles 
rouges,  contenant  en  abondance  du  fer  li  l'état  de  limonite,  des 
calcaires  probablement  métamorphiques,  un  bassin  étendu  des 
mêmes  argiles  rouges  avec  minerai  de  fer,  des  argiles  de  cou- 
leurs diverses,  traversées  par  des  pegmatites,  dont  la  décompo- 
sition forme  un  kaolin  quelquefois  pur,  plus  souvent  taché  par 
l'oxyde  de  fer.  La  serpentine  apparaît  de  nouveau,  formant  le 
Mont-d'Or,  et  enfin  les  terrains  liouillers  se  montrent  sur  le 
rivap'e  de  Morari  et  dans  les  îlots  voisins.  Les  calcaires  repa- 
raissent sur  quelques  points  a\  ancés,  comme  à  l'extrémité  du 
cap  sur  lequel  Port-de-France  est  bâti 

Cours  â^eau»  —  Sur  un  sol  aussi  aoddenfcé  que  celui  de  la 
Nouvelle-Calédonie  les  cours  d*eau  sont  nombreux,mais  leur  par- 
cours esit  généralement  de  peu  d'étendue;  les  plus  profonds 
sont  inaccessibles  aux  navires  h  cause  des  barres  situées  à 
leur  embouchure.  Le  plus  important  de  ces  cours  d'eau  est  le 
Diaot,  qui  a  son  embouchure  au  Nord  de  l'ile,  dans  la  baie 
d'ilarcourt  en  face  de  l'ile  Para.  Cette  rivière  longe  le  massif  de 
montagnes  qui  la  (sépare  de  la  côte  N.-E.  En  la  remontant» 
après  avoir  passé  le  village  de  Diaot  qui  dépend  de  la  tribu  de 


1.  AQtùe  $w  (a  NomveUc-Cûlédonie,  par  le  R.  P.  Montroniier. 
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Balade,  on  entre  dans  la  tribu  Taéak,  appelée  aussi  Bondé,  du 
nom  du  principal  village  ;  on  rencontre  d'abord  Mandine,  puis 
Bondé.  La  marée  est  sensible  jusqu*au  delà  de  ce  village.  Le  Diaot 
est  une  jolie  livière  de  deux  h  trois  mètres  de  profondear;  on 
peut  la  remonter  jusqu'à  27  milles  avec  des  embarcations  et  des 
chalands.  Son  cours  est  de  40  milles  environ.  La  vallée  qu'elle 
arrose  est  large  et  d'une  grande  fertilité.  Le  Diaot  est  la  seule  ri- 
vière de  l'ile  qui  coule  du  Sud  au  Nord  ;  la  direction  des  autres 
est  généralement  transversale  |)ar  rapport  à  la  largeur  de  l'île. 

Caps.  —  Les  principaux  caps  de  la  Nouvelle-Calédonie  sont  : 
SOT  ta  côte  Est,  le  cap  Colnett,  le  premier  point  del'ile  décou- 
vert par  Cook,  le  cap  Tuo,  le  cap  Baye,  le  cap  Bocage,  le  cap 
Bégat,  le  cap  Dumoulin,  le  cap  Goronntion  ou  Puareti,  le  cap  de 
la  Reine-Charlotte  qui  forme  l'extrémiU'  S.  E.  de  l'île;  sur  la 
côt«  Ouest,  le  cap  Goulvain,  îf^  cap  Devert  et  le  cap  Tooiierre  qui 
burne  au  Nord  la  vallée  de  Koiirnak. 

Cotes^  poi  ls  el  rudcSy  dlc.  —  Les  récifs  madréporiques  qui 
entourent  l*tle  laissent  entre  eux  et  le  rivage  un  canal  d'eaux 
tranquilles  qui  mettent  en  communication  les  différents  points  de 
la  colonie  et  dont  la  navigation  est  sôre  pour  les  bâtiments  à 
vapeur  et  même  pour  les  navires  à  voiles  d'un  faible  tonnage* 
De  distance  en  dlblance,  ces  récifs  f^nrfnt  des  ouvertures  nom- 
breuses, plus  ou  moins  larges,  plus  ou  niuins  {)rûfondes,  condui- 
sant pour  la  i)lupart  à  des  end)oucluires  de  rivières,  5  des  bnios, 
des  criques,  des  ports  où  les  navires  liouveut  d'excellents 
abris,  rious  allons  donner  une  description  sommaire  de  ces 
divers  mouillages  et  des  lieux  qui  les  environnent;  ce  soai  na- 
turellement les  plus  connus  des  Européens  et  ceux  où  ils  ont 
dieiché  à  s'établir  depuis  leur  arrivée  dans  l'Ile.  Nous  commen- 
cerons par  la  côte  X.  K. 

Le  havre  de  Balatle,  sur  la  cote  N.  E.,  le  premier  point  que 
nous  ayons  occupé  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  est  e\poî>é  aux 
vents  depuis  l'Est  jusqu'au  iN.  0.  en  passant  par  le  iNord  ;  il  offre 
un  mouillage  peu  sûr  en  raison  de  l'éloignementdes  rédfs  exté- 
rieurs. Le  territoire  de  Balade,  arroeé  par  deux  cours  d*eau 
qui  se  perdent  dans  la  plage,  pourrait  devenir  un  excellent  centre 
agricole  et  iiidustriel. 

La  partie  Nord  de  la  côte  comprise  entre  Tiari  et  f\)ébo  forme 
ia  tribu  de  Pouma  ou  de  Balade,  qui  s'étend  dans  rinlérieur  jus- 
qu'au Diaot.  U  y  a  sur  la  côte  trois  villages  principaux:  Maamat, 
en  face  du  mouiiiage,  Baio  sur  l'aiguade,  et  Balade  à  mi-chemin 
entre  Baio  et  le  cap  Poébo,  sur  la  limite  de  la  tribu. 
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Poébo,  à  quelques  milles  au  Sud  de  Balade,  possède  un  petit 
port  intérieur  assez  bien  abrité,  dont  la  largeur  est  de  600  mi- 
tres et  dont  le  fond  est  excellent.  On  y  a  accède  du  bassin 
extérieur  par  un  chenal,  long  de  800  mètres  et  large  de 
Au  fond  du  port  cernée  la  rivièrn  <le  l'oébo,  très-étroite  et 
peu  i)i\>fon(lo.  La  nussioii  GiUioiique  y  possède  un  établissement 
iraporiaiii,  avec  une  église  en  maroiuierie  et  des  ateliers  pour 
les  indigènes.  A  quelque  distance  de  Poébo  se  trouve  la  vallée 
de  Houéhiahommé,  où  des  gisements  auriftres  ont  été  découverts 
en  1863. 

La  tribu  de  Poébo  ou  Mouélébé  habite  sur  le  rivage  ;  le  village 
du  chef  rst  p^^s  dn  port  nu  sud  du  cap  Por-bo. 

Au  Sud  de  l'oébo  se  Irouve  la  tribu  iuiportanto  de  Téa-Dianou, 
qui  iiabite  tout  l'iulérieur  et  <]\n  ne  possède  sur  la  cote  N.  E.  que 
!e  hameau  de  Ouanpouet,  propriété  du  chef.  Taou,  remarquable 
par  ses  belles  cascades  et  Pagné  sont  de  petits  viOages  alhés  et 
dépendant  deTenguène.  Ouétièmo,  placé  sous  Tinfluence  de  Yen- 
guène,  est  cependant  habité  par  des  indigènes  originaires  de 
Poébo  et  amis  de  celle  peuplade.  Une  rivière  consid^^rabie  se 
jette  dans  !a  nwr  h  Ouélième:  à  2  milles  environ  du  rivage 
elle  se  bifarcjuc  et  la  branche  principale  remonte  vers  le  Nord, 
où,  dit-on,  elle  prend  sa  source  près  de  celle  du  Diaot.  La  tribu  du 
Téa-Dianou  occuperait  les  gorges  d'où  sortent  ces  deux  rivières. 

Yenguène,  à  26  miDes  au  sud  de  Poébo,  possède  également 
un  mouillage;  deux  immenses  blocs  calcaires  sont  placés  à  l'entrée 
du  }H>rt;  celui  de  gauche  reprrseule  à  s'y  méprendre  une  église 
avec  deux  tours  carrées  et  a  reçu  pour  cette  raison  le  nom  de 
Tours-Notre-Dame.  Lv  port  a  la  forme  d'un  cercle  de  500  mètres 
de  rayon  ;  il  reçoit  les  eaux  de  deux  petites  rivières,  la  Yenguène 
et  la  Tchyenguène,  navigables  pour  les  embarcations.  La  tribu 
de  Yenguène  est  une  des  plus  puissantes  de  l'ile  ;  elle  s^étend 
jusqu'à  la  rivière  de  Tipendié. 

Au  S.  E.  de  Yenguène  se  Irouve  la  tribu  de  Pouaï  divisée  en  deux 
sections  :  les  Pouaï-Pindi'-  sur  la  rivière  de  Tipindié  et  les  Pouaï, 
chefs,  un  peu  à  l'iulf  rieur,  au  S.-E.  des  premiers  (jui  les  ont  en 
partie  détruits.  Deux  rivières  se  jettent  dans  la  mer  au  lieu  dil  Ti- 
pindié :  celle  qui  porte  ce  nom,  au  N.-O.  et  celle  de  Tiaié  au  S.  £. 

La  première  rivière  que  Ton  rencontre  au  S.'fi.  de  Tipmdié 
est  celle  de  Tuo  ;  elle  forme  la  Umite  N.-O.  de  la  petite  tritadtt 
même  nom  qui  s'étend  jusqu'à  la  rivière  de  Pouanendou  au  Sud 
de  KouaL  La  mission  et  le  village  du  cbeC  sont  situés  à  i'£st  du 
cap  Tuo. 
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La  baie  de  Tiouaka,  i  30  milles  eii?iron  au  Sud  de  Yenguène, 
S*éteDd  de  ia  rivière  de  Pouaneiidou  jusqu'au  cap  Baye,  sur  uae 

loni:tif"iir  de  10  milles;  elle  est  fi/rmêo  du  cuté  du  iarge  par 
de.->  bancs  de  corail  isolés  et  ('îIoig:u''>  de  8  à  0  milles  du  iittor.il. 
La  tt'ime  y  est  b<)iinr',  tiuoiquc  la  mer  y  soit  très-grosse  et  iu- 
commode  par  les  grands  \  eut^  du  S.-E.  au  N.-E,  qui  règuent 
quelquefois  dans  ces  paiages. 

^  l'uB  des  points  de  cette  ]>ai6,  et  à  peu  de  t&taace  da  cap 
Tuo,  entre  la  chaîne  médiane  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  te  iiord 
de  la  mer,  se  trouve  le  vaste  territoire  de  la  tribu  de  Ti-Ouaka  * 
eu  simplement  Ouaka.  Nous  k  désignons  ordinairement 
soTiv  u  nom  fi»'  Oiiagap  ou  Wn^jap,  par  suite  d'uno  altération 
de  nom  emprunt«'e  aux  indigènes  de  B:)lade,  qui  nous  ont 
fait  connaître  It^s  Ouaka.  Cette  tribu  est  divisée  en  trois  sec- 
tions aujourd'iiui  indépendantes  les  unes  des  auU^es  :  les  Ti-Ouka 
dans  la  ?allée  de  ce  nom,  les  Amoua  dans  le  haut  de  la  rivière  ; 
leur  principal  viUage  est  situé  au  pied  de  la  montagne  Atit;  les 
Tibuaramua,  depuis  la  petite  rivière  Ina  jusqu^au  cap  fiaye.  Les 
Baye  ou  Bai  forment  une  tribu  indépendante  et  très-guerrière,  qui  a 
élé  presque  détruite  par  ses  voi-ins.  Au  Sud  de  Baye,  se  trouve 
le  i>eile  vallée  de  Ouindou,  très-petile  tiibu  alliée  de  Baye. 

La  large  coupure  qui  est  indiquée  sur  la  carte  sous  le  nom  de 
baie  de  la  Bayonnaii^e,  est  appelée  par  les  indigènes  Goyeté  ou 
Aénna  Goyété  (rivière  de  Goyeté). Un  poste  militaire  a  éié  fondé 
à  Wagqi,  ai  1862,  à  Ja  suile  d'une  révolte  des  gens  de  cette 
tribu.  Les  établissements  du  poste  et  ceux  de  la  mission  sont 
jissis  sur  une  grande  plage  sablonneuse  qui  fait  face  à  la  rade,  et 
réunis  entre  euv  pnr  une  route  de  500  mètres  de  longueur.  En 
arrière  se  (iéveioppe  une  vaste  plaine  bornée  d'un  côté  par  la 
rivière  de  Wagap,  superbe  cours  d  eau  qui  conduit  à  ia  vaiiee  de 
Ti-Ouaka,  et  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  A  dix  DÛnutes 
du  poste,  an  sommet  d'une  colline  de  l&O  à  200  mètres  de  hau- 
teur, il  existe  une  ardmsière  dont  on  a  commencé  Texploi- 
tatîoa. 

Avant  d'arriver  au  cap  Bocage,  on  rencontre  la  rivière  de 
JJouaréo  ou  Monio,  puis,  dans  un  repli  du  cap,  le  port  et  la  pe- 
tite rivière  de  Bà.  La  rivière  de  Mooio  est  facilement  na- 
vigable pour  des  embarcations  ;  ses  rives  sont  tres-riciics  et  ar- 
rosent une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  vallées  de 
la  côte  Est;  elle  est  entourée  de  montagnes  escarpées  ;  des 
CBmws  à  sucre  cultivées  jusqu'à  leurs  plus  hauts  sommets  té» 
Bioigoeot  de  hi  fertilité  de  ce  lieu. 
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Depuis  Monio  jusqu'à  Uaïlu,  Ips  collines  porphyriques  qui  lon- 
gent la  côte  sont  isolées  de  la  chaîne  principale  de  l'intérieur,  et 
l'intervalle  formo  do  jolies  vallées  fraîches  et  fertiles,  séparées 
les  unes  fies  nutrcs  piw  des  coilines  très-basses,  ofirant  des  coin- 
municalious  faciles  entre  ces  deux  points. 

La  vallée  de  Goyété  est  le  centre  de  la  puissante  tribu  des  Âlinen, 
dont  le  Chef  a  détruit  ia  population  de  Baye  et  conquis  Monio. 
Le  principal  YiQage  des  Atinen,  dans  la  vallée  de  Goyété,  s'ap- 
pelle Pounériouen. 

Au  dclh  du  cap  Bocage,  se  trouve  la  petite  baie  de  Uaïlu,  dans 
laquelle  débouche  iine  rivière  assez  profonde  ;  on  arrive  ensuite 
à  la  baie  de  Kaoulioua qui  est  limitée  au  Sud  par  le  cap 
Bégat,  et  qui  offre  un  Miuuillage  très-sôr.  Elle  est  entourée 
de  hautes  montagnes  ferrugineuses,  d'où  descendent  des  cas- 
cades et  de  nombreux  cours  d'eau.  Elle  se  divise  en  avant- 
port,  dans  lequel  on  peut  entrer  avec  tous  les  vents,  et  en  arrière- 
port,  où  les  navires  à  voiles  sont  obligés  de  se  louer.  Ce  second 
port  fait  avec  le  premier  un  conde  presque  tà  angle  droit,  et  forme 
le  véritable  mouillage.  La  pla^'e  du  fond  delà  baie  est  coupée  par 
l'embouchure  de  deux  rivières  larges,  mais  peu  j)roforides. 

I.a  distance  entre  la  baie  de  Kaouhoua  et  celle  de  Kauaia,  est  de 
1 6  à  1 8  milles.  Encaissée  entre  une  suite  de  contreforts  boisés  et 
fort  élevés,  surtout  au  goulet,  cette  demifere  est  un  des  plus 
vastes  et  des  meilleurs  mouillages  de  la  colonie.  Offrant  dans  son 
étendue  un  abri  aussi  sûr  que  la  rade  de  Toulon,  il  renferme  dans 
son  sein  quatre  bassins  naturels,  dans  lesquels  toul  *  espèce  d'é- 
tablissements niaritimes  ,  militaires  et  conunerciaux  pourront 
être  créés,  chacun  d'eux  présentant  la  même  sécurité  pour  les 
réparations,  les  mùnies  facilités  pour  les  chargements  et  les  dé- 
chargements, les  approvisionnements  d'eau  douce  et  les  commu- 
nicatîons. 

Dans  le  fond  de  la  baie,  auquel  on  a  donné  le  nom  de.  port 
d*Urville,  débouchent  deux  rivières,  ceUe  de  Kanala  et  celle  de 
Negrepo  ;  ces  deux  cours  d'eau  prennent  leurs  sources  dans  la 
chaîne  de  riatérieur,  l  un  à  l  Est  l'autre  à  TOuest,  parcourent  les 
vallées  qui  séjiarcut  la  grande  cliaîue  des  groupes  de  hautes  terres 
qui  bordent  la  mer  et  descendent  à  la  baie  par  une  vallée  commune 
en  serpentant  au  milieu  d'une  plaine  basse,  coiivMd*uae  riche 
végétation  j  u  squ'àun  mille  dehi  mer  et  de  palétuviers  jusqu'au  bord 
de  la  baie.  La  rivière  de  Kanala  est  la  plus  profonde  des  deux, 
et  peut  être  remontée  avec  un  oltioI  moyen  jusqu'à  7  milles  de 
son  embouchure,  sur  les  bonis  de  la  rivifTe  NoLTcno,  ot  sur  nno 
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odOine  assez  ëlevëe,  on  a  fondé,  en  1859,  te  poste  de  Napoléon- 
ville,  d'où  l'on  domine  toute  la  plaine  environnante.  Quelques 

colons  possèdent  déjà  d'assez  belles  plantations,  remarquables 
surtout  par  leurs  magnifuiues  coco'iers  et  sapins,  et  tout  fait  es- 
pérer que  ce  point,  gn\cc  à  ia  ricliLisse  de  son  terrain,  deviendra 
l'un  des  centres  les  plus  productifs  de  la  colonie.  Un  sentier  indi- 
gène relie  Kanaîa  à  Port-de-France  en  traversant  l'intérieur  de  l'ile: 
La  distance  par  mer  entre  Kanala  et  Port-de-France,  estde  UO 
milles  environ. 

\  quelque  distance  au  Sud  du  cap  Dumoulin,  la  côte  s*en> 
fonce  et  forme  ia  baie  de  Nakéli,  dans  un  endroit  oi!i  les  mon- 
tagnes s'écartent  l'une  de  l'autre,  en  décrivant  un  vaste  demi- 
cercle  pour  dt'velopper  à  la  vue  une  plaine  aussi  large  que 
profonde  qui  se  relie  par  une  vallée  laléraie  à  celle  de  Kanala. 

En  continua  (U  de  longer  ia  côte  Est,  on  rencontre,  presque  à 
reitrémité  Sud,  la  baie  de  Yaté  ^ ,  dans  laquelle  va  se  jeter  la 
rivière  de  C3  nom.  Tune  des  plus  considérables  de  la  partie  Sud, 
qu'elle  traverse  dans  jiresipic  toute  sa  longueur.  Son  cours  assez 
rapide  est  de  A 5  à  50  kilomètres;  il  est  malheureusement 
obstrué  par  des  cascades. 

L'embouchure  est  large  de  plusieurs  centaines  de  mètres  et 
offre  un  mouillage  sur  aux  embarcations  d'un  assez  fort  tonnage 
inquiétées  par  la  houle  et  la  mer  de  la  baie  de  Yaté,devant  laquelle 
il  n'existe  pas  de  réci^  de  coraux  comme  devant  les  autres  baies 
du  littoral. 

Sur  la  rive  gaiiclie  de  cette  crabouchura  se  trouve  l'établisse- 
ment agricole  d'Valé,  fondé  en  IsO  'i.  Vn  sentier  indigène  relie 
ce  point  h  la  côte  Ouest,  en  traversant  les  bassins  des  rivières 
de  \  a'é.  d  -s  Kaoris  et  de  Roulari  ;  il  aboutit,  après  avoir  par- 
couru une  dislance  du  53  milles,  au  hameau  de  Nikoé,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Boulari. 

Après  avoir  doublé  l'extrémité  S.  E.  de  la  Nouvéllfr^lalédonie, 
et  franchi  le  canal  de  la  Havannah,  on  entre  dans  la  baie  du  Sud 
ou  du  Prony,  qui8*enfonce  dans  les  terres  d'environ  7  milles, 
en  se  rétrécissant  comme  un  bras  de  mer  très-sinueux,  et  se  ter* 
mine  par  deux  anses  très-profonde^.  La  baie  du  Sud  possède  des 
sourc-^s  d'eaux  chaudes,  fju'on  voit  surgir  du  sein  de  la  mer,  et 
doijt  les  dépôts  calcaires  forment  autour  d'elles  un  écucil,  où  se 
multiplient  de  magnifiques  huîtres.  Celte  baie  reçoit  les  eaux  de 
deux  petites  rivières  non  navigables. 

Toute  la  partie  Sud  de  la  Nouvelle^Salédonie,  comprise  entra 
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la  baie  du  Sud  et  la  chaîne  de  numta(;nes  qui  limite  au  Xordla 
vallée  de  Yaté,  forme  un  immense  plateau,  ailloimé  de  nom- 
breux cours  d'eau.  Ces  plaines  sont  remarquables  par  leur 
horizontalité  parfaite  eî  par  leur  étendue.  Leur  altitude  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  est  (rein  iron  '|00  mètres.  A  la  suite  des 
pluies  d'hivcrna'^n  files  (lovicnrieni  de  vi-ritables  marais,  et  c'est 
à  ces  eaux  sUj^uanicb  li  ùui  attribuer  les  joncs  dont  elles  sont 
presque  exclusivement  couvertes. 

Cette  partie  de  l'Ile  est  habitée  par  la  grande  tribu  des 
Touaouroua. 

Pour  gagner  la  cote  occidentale,  en  sortant  de  la  baie  du  Sud , 
on  franc! lit  le  canal  Woodin,  qui  sépare  la  Nouvelle-Calédonie  de 
Tile  l'en.  A  rcxtrcunti';  d*;  ce  canal,  et  à  la  partie  X.-.N.-O.  de 
cette  île,  ou  trouve  une  petite  baie  qui  offre  un  excellent  mouii- 
lajje  aux  iiavires  attardés  dans  le  canal  \\  uudiii. 

On  lencoDtro  ensuite  les  deux  petites  baies  d'Uie  et  de  Ngo  ; 
puis  au  delà  de  cette  dernière,  Temboucbure  de  la  rivière  des 
Kaoris. 

La  première  grande  baie  en  remontant  la  cote  Ouest  est 
celle  de  Morari  on  dr-  Bouînri,  dont  le  mouillage  est  ouvert  aux 
vents  et  à  la  mer  depuis  ie  S.-S.-O.  ju.>qu'au  S.-E.  Elle  pûs.-,L'dc 
une  nïagnifique  aiguade,  au  pied  d'une  cascade  qui  descend  du 
MouL-d'Or. 

Le  territoire  qui  avoîsine  la  baie  ofûne  Taspect  d*une  fertilité 
•x^  rare  :  les  vallées  sont  profondes  et  parcourues  par  des  cours  d'eau 
dont  les  bords  sont  couverts  d'une  végétation  puissante;  les 
montagnes,  quoique  élevées,ont  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur 
une  déc'i\  iîé  <nii  permet  toute  ctilturfî  et  hiignorit  Ie;ir  pied  dans 
la  mer  et  non  dans  des  piaiues  tjo  jialctuviers.  Les  fon'  ts  de  l'in- 
ttrieur  sont  riches  en  arbres  jiropres  aux  cousU  uciions  et  qui 
pourraient  être  facilement  amenés  à  la  baie. 

C'est  dans  cette  vallée,  sur  les  bords  de  la  baie,  que  les  mls^ 
âonnaires  possèdent  leurs  établissements  de  Conception  et  de 
Saint-Louis,  dont  0  sera  fait  plus  ample  mention  à  Tarlicle 
agriculUtre, 

Un  peu  au  Nord  de  M^ii  ari,  dont  elle  n'ost  séparée  que  par  une 
étroite  presqu'île,  so  trou\e  la  ma^'nifiqtie  rade  de  Port-de-FraûCe, 
à  l'entrée  de  la  vaste  baie  de  Nouméa  ou  de  Dunibéa. 

La  rade  est  vaste,  d'un  accès  facile  et  parfaiteim  imt  abritée; 
elle  est  formée  par  une  presqu'Ue  accidentée  qui  présente  dans 
tif  découpures  plusieurs  anses  pouvant  recevoir  des  navires  de 
fort  tonnage,  et  par  l'Ile  Du  Bouzet  (Nou  des  indigènes)  qui  court 
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parallèlement  à  la  côte  et  on  est  sëpart'C!  nar  un  ciîiûM  uiie  lon- 
gueur de  lri)is  uuUe:>  tL  d  uxie  kr^cur  laoyeime  a  uu  muis  eQV.H 
roo. 

Ce  canal,  qui  a  denx  iasues.  Tune  à  VEst^  l'autre  ft  TOuest  de 
rile  Nou,  ofTre  partout  un  mouillage  abrité  de  tous  vents;  ii  est 

divisé  en  deux  parties  par  uo  banc  qui  le  coupe  h  son  point  ie 
plus  étruit,  sans  toutpf  'is  intercepter  la  communicatioii  de  l'une'* 

àTaiitre  aux  navires  calant  moins  de  5  mètres. 

C"(.  st  après  examen  de  tous  ces  avantages  (lue  le  commandant 
Taidy  de  Montra vel  se  décida  à  fonder  sur  ce  point  ie  clief-iicu 
delacolooie. 

Aucune  rivière  ne  vient  se  déverser  dans  k  rade  de  Port-de* 

France  ;  d'après  la  disposition  des  montagnes,  les  eaux  courantes 
se  jettent,  à  une  certaine  distance  do  la  ville,  dans  la  baie  de 
Nouméa,  au  Nord,  et  dans  celle  de  Morari,  au  Sud.  Le  ruisseau  le 
p^s  rapproché  est  à  6  ou  7  milles  au  iNord  de  Fort-de-France. 

La  plupart  des  maisons  de  Port-de-France  sont  encore  en 
l>ois;  on  y  dislingue  quelques  constructions  en  pierres,  telles 
quele  magasin  dè  )a  flotte^le  Tïésor  et  la  caserne  d'inCsnterie  de 
marine.  Une  grande  vole  qui  porte  le  nom  de  Hagenta  et  qui  a 
une  longueur  de  300  mètres  environ,  part  de  la  porte  Est  de  la 
résidence  du  gouverneur  etaboulit  à  l'extrémité  Nurd  du  marais. 
Une  autre  voie,  plus  fréquentée  que  cette  dernière,  conduit  de  la 
plage  en  ligne  droite  à  iâ  montagne,  où  est  élevé  le  poste  séma- 
phorique. 

A  quelques  iuttres  du  rivage  et  le  bordant  parallèlement  sur 
une  longueur  de  150  mètres  environ,  s'élève  une  butte  (ia  botte 
Gonneaii),  qui  malheureusement  masque  complètement  la  vue 

de  la  rade  ;  on  a  commencé  à  l'aplanir,  etles  tert  es  de  déblai  ont 
été  employées  au  comblement  du  marais  qui  l'a  voisine.  La 
grande  place  de  la  viiie  est  la  place  i>o!f»''nno,  située  surleri\'age 
l*iis  (ie  !a  jetée  ;  c'est  le  champ  de  manœuvres  des  troupes  et l'eio- 
ptl.icement  où  ont  lieu  louLcs  les  fêtes  publiques. 

L  iiti  Nou  oI£re  de  précieuses  ressources  en  bois  et  possède 
deux  sources  d'une  eau  excellente,  dont  une  ne  tarit  jamaisr  C'est 
sot  cette  Ile  que  sont  établis  les  bàUmenls  du  pénitencier. 

Près  de  Port-de-France  et  à  1,500  mètres  sur  la  droite  de  l'ob- 
servateur pLicé  en  rade  s'('Ièveiit  les  c■lab'is^^'me^ts  de  l'artillerie 
de  la  marine,  sur  un  petit  j  lntn  iuqui  commande  la  viiie,  ia 
rade,  les  passes  et  l'anse  dite  baie  dos  Anglais. 

Une  route  relie  Port-de-France  au  village  de  Conception,  éloi- 
gné de  Ù  kiiuiiicLres  Va  delà  ville;  cette  route,  dite  des  Français, 
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lire  son  nom  du  miss&iu  queiie  traverse  à  8  kilomètres  duciief- 
Ueu,  sur  iinpont  en  pierre  construit  par  les  soldats  de  la  1'*  com- 
pagnie disciplinaire.  Non  loin  de  là  est  situé  la  Fermennodète. 

La  baie  de  Dumbéa,  faisant  suite  à  la  rade  de  Port-de-Franoe, 
TV^çoit  la  rivière  Dumbéa,  qui  est  assez  large  et  navigable  pour 
des  embarcations  jusqu'à  quelques  milles  de  son  embouchure. 
Elle  arrose  une  mrignifiqne  nf  fortilo  vallée  dans  laquelle  on  ren- 
contre déjà  de  belles  jilaiitationâ  de  biicre  et  do  gras  pâturages. 
Une  routp  en  [Àevra  est  ouverte  depuis  rextn'rnitt' N.-O.  de  h 
baie  de  Duinbea  jusqu'au  village  dePayta,  situé  au  fond  del'ui  l- 
Laguerre.  Cest  de  ce  point  que  partent  les  veines  de  houille  qui 
descendent  jusqu*à  Morari  et  paraissent  se  concentrer  sur  ce 
dernier  point. 

La  baie  de  Saint-Vincent,  à  quelque  distance  au  Nord  de  Port- 
Laguerre.  est  hnrnpedc  tous  cùlés  par  une  chaîne  d'iles  laissant 
entre  elles  un  bassin  d'une  vaste  élon  ine  ;  malgré  son  aspect 
imposant,  cette  baie  n'offre  qu'une  portion  nft\  igable  extrême- 
ment réduite  par  les  atterrissements  des  rivières  qui  descendent 
des  montagnes.  Ces  cours  d*eau  se  perdent  en  partie  dans  des 
terres  marécageuses,  et  ceux  de  leurs  bras  qui  arrivent  jusqu'à 
la  baie  sont  obstrués  par  des  bancs  de  sable  et  de  vase. 

Au  deih  de  la  baie  de  Saint-Vincent,  la  côte  est  encore  peu 
connue;  elle  offre  sarif?  (intrtn  enrorc  d'antres  niotiil!ngfs,  h  en 
juger  par  Us  reiifo:i(emeiits  (]u'o:i  y  rencontre  de  loin  en  loin. 
Une  expédition  entreprise  au  mois  de  septembre  1805  contre 
les  tribus  habitant  la  partie  do  la  côte  Ouest,  située  entre  1  île 
Konie  et  la  baie  de  Chasseloup,  a  permis  d'explorer  ces  localités. 
A  la  suite  de  cette  expédition,  un  poste  a  été  fondé  à  Gatope  sur 
les  bords  de  la  baie  Cbasseloup. 

Plus  au  Nord,  sur  la  nir^mo  ente,  entre  le  cap  Devert  et  la 
pointe  Nétié.  le  pays  est  lialiiie  par  <ieii\  tribus,  celle  de  Gomen, 
au  pied  du  pilon  du  cap  lie\  er;,  el  celle  de  Koumak.  au  pi*'d  du 
massif  qui  sépare  la  plaine  du  village  de  Nt-iié.  C'e^t  au  Sud  de  ce 
massif  que  se  jette  dans  la  mer  la  jolie  rivière  qui  arrose  la  \-allée 
de  Koumak. 

iles.  —  Les  principales  lies  dépendant  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie sont  les  suivantes  : 

L*ile  Huon  et  TUe  de  la  Surprise,  aux  extrémités  Nord  et  Sud 
des  récifs  d'Kntrecasteaux  * . 

î    «  M ne  (le  Relep,  comprenant  les  lies  Poot,  Art  et  Dau- 

1.  Cet  lies  lont  titaéev  «a  d«hon  da  eadre  do  la  carie. 
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Teama,  au  milieu  des  récifs  des  Français^  à  10  ou  12  lieues  de 

l'extrémité  Nord  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Ce  sont  dbs  terres 
hautes,  peu  fertiles,  dont  les  habitants  forment  une  tribu  îi  part, 
dite  de  Bélep,  et  où  les  missionnaireâ  possèdent  uq  ctabUsse- 
ment  ; 

Le  groude  de  Nénéma,  à  l'Ouest  de  la  presqu'île  formant  l'ex- 
trémité N.-O.  de  la  Noaye^e-Calédonie»et  dont  les  principales  sont: 
les  fies  Paaba,  TanloD,  landé,  lenegéban,  Néba,  Pum,  Tanlep, 
toutes  habitées,  assez  fertiles  et  plantées  principalement  en  co- 
cotiers. Elles  font  toutes  une  même  tribu,  celle  de  Nénéma,  dont 
Je  chef  héréditaire  réside  h  landé; 

I/île  Pam,  à  l'embouchure  du  Diaot,  et  un  peu  plus  au  Nord, 
l'iie  Bualabio,  séparée  de  la  grande  terre  par  le  détroit  Deva- 
rennse;  Tile  Pam  est  déserte,  celle  de  Bualubia  compte  une 
doquaotaine  d*babitants  qui  dépendent  d*Araina.  Cette  tribu  s'é- 
tend sur  tout  le  littoral  de  la  baie  d'Harcourt,  jusqu'au  cap  de 
Tiari. 

Sur  la  cdte  Est,  on  rencontre  de  nombreux  Ilots  inhabités  et 
privés  d'eau.  Un  seul  a  quelque  importance  pour  la  navigation, 
c'est  l'ilti  du  Pin,  près  du  récif  de  Ti-Laka,  qui  présente  cette 
particularité  de  ne  posséder  qu'un  seul  pin. 

kii  Sud,  se  trouve  l'iie  des  Pins  (Kuiiié  des  indigènes)  ;  elle  est 
le  centre  d'un  groupe  d*ilots  boisés  et  couverts  de  pins,  et  au 
nombre  desquels  nous  citerons  Tile  Âlcmëne,  dont  on  a  déjà  tiré 
beaucoup  de  bols  pour  les  établissements  de  Port-de-France. 
Les  abords  de  l'île  des  Pins,  parsemés  de  récifs,  sont  d*un  ac- 
cès difficile;  séparée  de  la  grande  terre  par  un  chenal  de  5  à 
6  lieues,  elle  affecte  la  forme  d'an  cercle  irrégulier  de  10  milles 
de  diamètre  environ.  Sa  superficie  consiste  presque  entièrement 
en  un  immense  plateau  ferrugineux,  aride,  que  domine  une  mon- 
tagne, le  pic  Nga,  dont  le  sommet,  haut  de  266  mètres,  s'aperçoit 
de  10  lieues  en  mer.  La  zone  du  littoral  de  File  présente  une 
succession  de  pmtU»  étroites,  il  est  vrai,  mais  très-fertiles  et 
pai&itement  arrosées.  L'Ue  des  Pins  a  été  longtemps  le  centre 
des  établissements  des  missionnaires  h  la  Nouvelle-Calé  lrniie. 

Fn  remontant  vers  la  cote  Ouest,  on  rencontre  d'abord  i'ile  i  fn, 
aux  bonmiets  escarpés  et  ne  possédant  que  trôs-peu  de  terres 
cultivables  ;  elle  est  séparée  de  la  grande  tenu  pai  un  chenal 
profond  connu  sous  le  nom  de  canal  Woodin. 

Non  loin  de  ce  canal,  en  dettons  de  la  ceinture  des  récifs  et 
près  de  la  passe  de  Boulari,  se  trouve  rûotAmède,  sur  lequel  on 
Tient  d'établir  un  phare  de  premier  ordre. 
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L*ne  Non,  ou  Du  Bouzet,  est  à  rentrée  de  la  rade  de  Por^de- 

France  (  il  en  a  été  parlé  plus  haut). 

A  rentrée,  et  dans  la  baie  de  Saint-Vinrent,  il  exiàto  plusieurs 
îles  dont  les  plus  importmles  sont  les  îles  Hugon,  liucos  et  Le 
Prédour.  L'île  luicos,  la  plus  fertile  des  trois,  possède  d'excellents 
bois,  un  ruisseau  et  un  petit  port  dont  le  mouillage  est  sùr. 

Au  delh  de  ce  pdnt,  Ton  ne  rencontre  plus  sar  la  côte  Ouest  que 
quelques  flots  sans  importance,  tels  que  ceux  de  Contrarîàé» 
Grimoult  et  Konié,  presque  tous  entièrement  privés  d'eau. 

De  toutes  les  îles  dépondant  de  la  Nôuvelle-Calécionio.  les  plus 
importantes  sont  les  îles  Loynity,  à  environ  60  niilies  dans 
l'Est.  Ce  groupe  d'il-^s  s  étend  du  S.-E.  au  N.-O.,  entre 
les  parallèles  de  20"  10'  et  21"  h^'  de  latitude  Sud,  et  entre  les 
méridiens  de  163^  50,  et  16&«  50"  à  FEsi  du  méridien  de  Paris. 
11  se  compose  de  trois  tles  principales  et  de  nombreux  Uots.  Ces 
trois  Iles,  placées  à  une  distance  moyenne  de  30  milles  les  unes 
des  nutre:^  ,  sont,  en  allant  du  S.-E.  nu  N.-O.  Mnré,  Lifu 
(l.ifou)  et  Ihea  (Ouvéa\  Vues  de  In  mer,  ces  îles  se  présentent 
comme  une  suite  de  plateaux  isolés,  presque  de  même  ni\  eau  et 
s'élevant  peu  au-dessus  de  la  mer.  Le  rivage,  presque  partout 
escarpé,  est  à  pic  au^essus  de  l'eau,  rarement  coupé  par  de  pe- 
tites plages  de  sable.  L'eau  est  profonde  près  du  rivage,  mais  pas 
assez  cependant  pour  nuire  au  mouillage.  Le  moins  dangereux 
est  celui  de  la  baie  du  Sandal,  sur  la  c6te  occidentale  de  Lifou; 
son  diamètre  est  d'environ  10  milles  marins. 

1,1  plus  grande  des  trois  îles,  Lifou,  a  une  longueur  d'environ 
■00  kibmètreidu  S.-E.  au  N.-E.,  sur  une  largeur  de  .30  kilomètres. 
Le  sol  est  un  carbonate  de  chaux,  tantôt  semé  de  sable  calcaire, 
tantôt  hérissé  de  blocs  redressés;  ce  calcaire  grossier  a  été  pec^ 
foré  par  l'eau  de  manière  à  présenter  à  la  surface  l'aspect  de 
rochr's  madréporiques,  mais  ce  n'est  qu'un  calcaire  COqiiilUer  <^ 
Ton  trouve  des  bivalves  pétrinés,  ctràet  l;i,  de  rares  madrépores 
empâtés  dans  la  masse  et  dans  les  fissures.  L'eau  potable  man- 
presque  entièrement,  et  ce  n'est  que  depuis  la  fondalion  de 
notre  établissement  qu'on  a  commencé  à  y  creuser  des  puits*  qui 
^donnent  une  eau  exoellenle,  remplaçant  avantageusement  l'eau 
4ie  coco. 

Le  sol  n  est  dénudé  presque  nulle  part,  excepté  sur  le  rivage 

et  la  bande  avoisinante,  qui  ne  comprend  In  plus  ordinairement 
qu?  des  rochers.  Il  est  au  contraire  couvert  de  végétations  diver- 
ses, a  «nombre  desquelles  des  bois  d'essences  variées  et  précieu- 
ses, tant  pour  les  constructions  que  pour  les  travaux  de  menuiserie 
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et  d'ébénistorie.  Malliciireusemcnt,  la  couche  d'humus  est  très- 
légère,  ce  qui  restreint  la  partie  arable  à  une  faible  proportion, 
eu  égard  h  l'ensemble  de  la  surface  de  Tile.  Des  arbres  de  la 
plas  belle  venue,  des  cocotiers,  des  pins,  croissent  néanmoins 
serrés  et  mélangés  an  mifien  des  rochers  et  sens  Taide  de  k 
moindre  parcelte  de  terre.  Le  cap  Lefhrre  entre  «nties  est  eoa- 
vcrt  de  pins  très-élevës,  dont  les  racines  courent  à  nu  sur  m 
lit  de  pierres  très-accidentë. 

Le  coton,  le  tabac,  y  viennent  très-bien;  ils  s*y  rencontrent  en 
une  foii'e  de  jio^nfs  \\  î'état  sauva^:^e  ou  inculte.  Un  jardin  d'essai, 
créé  au  mois  d'oclobn'  hSO'i,  a  déjh  donné  de  beaux  résultats! 
vi^-ne,  fruits  de  tous  geiues  importés  de  la  Réunion,  légumes, 
plantes  rares  et  fleurs  variées,  tout  y  réussit  à  merveille* 

Le  bois  de  Sandal,  qui  abondait] autrefois  dans  Tlie,  a  disparu 
presque  complètement  par  suite  d'une  exploitation  mal  enten- 
due; onne  le  rencontre  plus  qu'à  l'état  d'arbrisseau.  D  s  mesu- 
res ont  ôiâ.  prises  récemment  pour  repeupler  l'Ile  de  cette 
essence  précieuse. 

ï.a  population  de  Lifou  est  divisée  en  trois  tribus  :  celle  d'Onette 
au  Nord,  de  Leuci  au  Sud,  et  de  Gadja  au  centre  ;  la  première 
compte  2,200  âmes,  la  seconde  près  de  4>000,  et  la  dernière 
1,300.  Un  poste  a  été  créé  en  1864,  à  Ghépénéhé,  village  prin- 
cipal situé  dans  l'anse  Nord  de  la  baie  du  Sandal. 

L'ile  Mar6  est  un  peu  moins  grande  que  Lifou  ;  elle  n'a  que 
3'i  kiiomètn  ;i  de  longueur  siu'  20  de  largeur;  sa  constitution 
géologique  est  ia  même  une  celle  des  deux  autres  lies.  Elle  ne 
possède  que  deux  très-mauvais  mouillages. 

Uvéa  est  une  bande  étroite  de  calcaire,  légèrement  convexe 
du  oftté  de  TEst,  qui  s*étend  du  Sw-0.  au  N.-N.-Ë.  sur  une  lon- 
gueur de  42  lulomètres  et  une  largeur  moyenne  de  4  à  5  kilo- 
mètres, excepté  dans  la  partie  Nord,  qui  a  près  de  14  kilomètres 
de  large.  A  l'Ouest  de  l'île,  une  série  d'ilots  circonscrivent  un 
bassin  de  15  mètres  de  diamètre,  oh  mouillent  les  navires  sur  un 
fond  de  sable  mon.  L'île  est  aussi  boisée  que  Lifou  et  contient  les 
mêmes  essences  d'arbres,  auxquelles  vient  s'ajouter  le  bois  de  rose, 
mais  les  terres  végétales  y  sont  plus  nombreuses  ;  aussi  les  cul- 
tures y  sont-dles  plus  considérables.  Les  bananiers  y  Tiennent 
asseï  bien;  le  papayer  y  abonde  de  même  que  le  cocotier  qui  y  est 
d'une  espèce  vrai  mer*  supérieure.  Les  indigènes  le  cultivent 
nvec  le  plus  grand  soin  et  en  extraient  des  quantités  d'huile  déjà 
importantes. 

L'Ile  est  partagée  en  deux  grandes  tribus  de  1,300  à  1,500  ha- 
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Imitants  cbacune  :  1**  au  nord,  la  tribu  de  Ouanéki  ou  Ouenegué, 
dont  le  village  principal  est  au  centre  de  l'Ile;  au  fond  de  la 
l>aie  du  N.-O.  8*élëve  le  village  de  Saint-Joseph,  où  les  mission- 
naires ont  construit  une  vaste  église  et  où  le  mouillage  est  bon 
pour  les  navires,  Onéis,  autre  village  important  de  celte  tribu, 
est  situé  à  l'extrémité  de  la  pointe  N.-O.  de  File.  Les  îles 
Beauf^ré  sont  habitées  par  qu(^lques  familles  dépendant  d'Oua- 
ncKi.  2  '  la  tribu  de  Fadiaoué  habite  la  partie  Sud  de  l  ile^  son 
village  principal  est  sur  la  c6te  Ouest. 

La  population  totale  du  groupe  est  de  15,000  âmes  environ, 
dont  7,500  à  Lifou,  4,300  à  Maré,  3,000  à  Uvéa,  200  i  Houli 
et  100  à  Tika,  petite  Ile  située  entre  Lifou  etMaré. 

Sous  le  rapport  physique,  les  habitants  ressemblent  h  ceux 
de  la  Nouvelle-Calédonie  ;  mais  leur  étal  de  civilisation  estgi'né- 
ralement  plus  avancé,  l.e  cannibahsme  n'existe  phis  qu'à  Mare, 
dont  la  partie  Sud  s'est  montrée  jusqu'à  présent  rebelle  à  toute 
tentative  de  civilisation  ^ 


9lété«rol«gic. 


Climat.  —  située  sous  les  tropiques,  la  Nouvelle-Ca- 

lédonie jouit  d'un  climat  très-salubre  ;  les  chaleurs  n'y  sont  ja- 
mais e.\cessives,  tempérées  qu'elles  sont  par  les  brises  de  terre 
et  de  mer  qui  se  font  sentir  alternativement*  Les  Européens 
peuvent  sans  aucun  danger  se  livrer  toute  Tannée  et  à  chaque 
heore  du  jour  aux  travaax  agricoles.  La  raison  de  ce  fait  peut 
être  attribuée  h  Forien'ation  de  l'île  S.-E.  et  \.-0.,  qui  l'expose 
à  l'action  constante  et  bienfaisante  des  vents  alizés  du  S.-Ë. 

Température.' —  Les  plus  grandes  chaleurs  régnent  pendant 

les  mois  de  janvier  et  de  lévrier  et  ne  dépassent  guère  32"  cen- 
tigrades. Les  mois  les  plus  frais  sont  ceux  de  juillet  et  d  aoCit, 
pendant  lesquels  le  thermomètre  donne  une  moyenne  diurne  de 
-|-  10  à  4-  1^>  "  ;  il  descend  quelquefois  à     9  ou  -|-  10"  la  nuit, 


1.  Pour  plus  amples  détails  sur  les  U«s  Loyal ty,  Toii  la  notk*  de 
M.  Jonaoi  liealaoant  de  vaiMea»,  diM  la  Binm,  L  I,p.  363. 


Digitized  by  Google 


u  90U?BLLE-GAliD0ME.  - 

de  mai  i  novembre;  la  tompâ'ature  moyenne  se  maintient  entre 
+  20  et  +  24". 

Pression  atmosphérique.  —  La  hauteur  du  baromètre  varie 

de  755  h  766"'".  En  r'-glo  générale  In  mprcure  monte  par  les 
vents  d'E.-S.-K.  ou  alizés;  il  baisse  par  les  autres  vents,  sur- 
tout par  celui  de  l'Ouest. 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiquos  faites  pen- 
dant Tannée  1863  à  l'hôpital  de  Port-de-Fraiice,  situé  à  C'"70' 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : 
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Sai'if'ns.  —  Comme  dans  tous  les  pays  intertropicaux  l'année 
se  partage  en  deux  saisons  ;  riiivcrnage  ou  saison  des  pluies  et 
des  chaleurs  qui  dure  do  janvier  à  avril,  et  la  saison  sèche  ou 
fraicbe  qui  comprend  le  reste  de  Tannée.  Pendant  cette  saison 
les  roaées  sont  très-abondantes  et  compensent  merveilleusement 
]e  manque  d'eau,  en  constitoant  un  système  prédeux  d*arrose- 
ment. 

Vents.  —  Les  vents  alizés  de  TE.-S.-E.  dominent  à  peu  près 
toute  Tannée,  souvent  même  ils  soufflent  grand  frais.  calme» 
et  les  vents  irr^uliere  arrivent  ordinairement  à  Tépoqoe  des 
pluies. 

Ouiuyuns.  —  Le  mois  de  janvier  est  celui  des  ouragans,  dont 
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la  durée  dépassa  rarement  48  heures,  et  qui  sont  heureusemeat 
loin  d'avoir  la  violence  de  ceux  des  Antilles. 

Philea. —  Les  pluies  abondantes  de  l'hivernage  tombent  par 
inlLTiiiittences  de  un  h  cinq  jours,  séparées  î):u-  îles  intervalles 
plus  ou  moins  longs  de  beau  temps.  La  saison  sèclie  n'est  cepeiv- 
dantpas  privée  d'ondées  bienfaisantes.  Ainsi,  pendant  Tannée  1803, 
le  nombre  de  jours  pluvieux  à  Port-d&-France  a  été  de  118, 
pendant  lesquels  il  est  tombé  l'"2795  d*eau.  Ces  chiffres  se  répar- 
tissent ainsi  : 

Janvier  à  avril,  41  jours  de  pluie,  593«»  de  pluie. 

Mai  à  août,  46        id.        293  id. 

Septembre  à  décembre,  31        id.        393  id. 

A  Napoléonville  (Kaoala),  sur  la  côte  Est,  le  nombre  des  jours 
de  pliiie>  pendant  la  même  année,  a  étd  de  i&2,  ayant  donné 
a^^lG&B  d'eau. 

PopnlallMi* 

Les  Néo-<^Iédontens  sont  en  général  fortement  constitués, 

mais  leurs  traits  sont  peu  agréables.  Us  sont  beaucoup  plus  noirs 
que  les  Polynésiens,  beaucoup  moins  noirs  que  les  nègres.  Os 
ont  les  cheveux  crépus,  le  front  peu  évasé.  les  lèvres  légèrement 
saillantes.  Leur  nez  est  épàté  artificiellement;  généralement 
leurs  oreilles  sont  largement  percées  au  lobe  inférieur.  Ils  n'ont 
pas  les  membres  grêles  des  .\ustraliens  ;  leur  barbe  est  fournie, 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  la  laisse  pas  pousser.  En  naissant 
les  enfants  sont  presque  blancs. 

Les  vieillards  sont  rares  et  n'arrivent  jamais  à  un  âge  très- 
avancé.  Les  \('o-C;iIéil'jnîcns  cuit  j^'f'néralement  peu  d'enfants, 
cncoro  s'en  (lébarrassent-ils  sou\  ent  *. 

Le  |u;re  Muntrouzier  pense  que  ces  naturels  viennent  du 
Sud  de  l'Asie,  et  à  l'appui  de  sou  opinion  il  donne  les  raisons 
suivantes  :  1"  k  distinction  des  castes  qui  est  un  trait  caracté- 
ristique des  Asiatiques  et  qui  existe  également  dans  la  Nouvelle- 
Galédonie  ;  2"  l'institution  du  Tabûu  (objet  déclaré  sacré)  qui  est 
conunune  aux  Néo-Calédoniens  et  aux  peuples  d'Asie;  3"  la  cir- 
concision qui  se  pratique  dans  les  deux  pays  ;  k"  l'emploi  d'un 
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-langage  d'étiquette  li  Végué  des  diefs,  en  usage  chez  les  deux 

peuples;  5**  enfin,  similitude  d*une  foule  d'usages  de  la  vie  civile  : 

usage  de  fiancer  les  cnfnnt=;  dos  leur  l)a<  Agr»,  emploi  ri'nn 
même  mot  pour  exprimer  Ja  parenté  entre  frères  et  entre 
<:ousin>,  etc.,  etc. 

Un  aulre  auteur  qvù  a  écrit  snr  la  Nouvellr-Calédonie  '  dit  que 
ce  peuple  vient  d  Uvéa  ou  îles  Wallis  dans  la  Polynésie;  niais  il 
ne  parait  pas  que  ce  soit  là  leur  véritable  origine,  car  l'époque 
de  nnuD^tion  des  Uvéanx  dans  Ttle  Halgan  (l'une  des  Loyalty 
appî^lée  l'véa  par  les  indigènes)  ne  remonte  pas  au  delà  de 
80  ans.  Si  l'on  trouve  de  ces  Polynésiens  répandus  dans  la  Xou- 
vell^Calédonie,  il  faut  en  attribuer  la  rnnsc  h  la  fréqrioncr^  d"=> 
comnninicalions  entre  la  côte  orientale  de  celle  île  et  le  groupe 
des  Lovalty.  Du  reste,  il  existe  dans  ces  dernières  deiui 
races  très-distinctes  :  Tune  qui  représente  la  race  jaune  polyné- 
sienne, émigrëe  des  Wallis  ;  l'antre,  la  race  noire  océanienne,  la 
plus  ancienne  dans  le  pays  et  semblable  h  celle  qui  peuple  la 
Nouvelle-Calédonie.  «  On  imagine  bien,  dit  M.  le  D' de  Rochas , 
que  ces  deux  races  n'ont  pns  vécu  rote  h  côte  sans  mélanger 
leur  snng.  De  ce  commerce  intime  il  est  résulté  que  h  race 
jaune  a  perdu  en  beauté  et  que  la  race  noire  y  a  gagné,  s  Suivant 
cet  auteur,  la  Nouvelle-Calédonie  a  reçu  sa  population  de  diverses 
sources.  Les  Papoues  de  la  Nouvelle-Guinée  et  d'autres  peu- 
plades noires  des  lies  de  TAsie  australe  ont  pu  y  arriver  tout 
comme  la  race  jaune  polynésienne  y  a  envoya  o!le-mème  des 
colonies.  Du  mélange  de  t  iiitos  cr"^  rares  est  sortie  Ii  variété 
Néo-Calédoiiienne,  r,ù  l'on  rc^oiinall  encore  .nijiuird'lmi  pins  ou 
moins  des  Endaniènes  d'Australie,  des  Papouas  et  des  Polyné- 
siens. 

Quant  au  caractère  des  Néo-Calédoniens,  en  voici  les  Irails 
principaux,  d'après  le  père  Hontrouzîer,  qui  a  été  à  même  de  l'ob- 
server de  près  :  €  Depuis  longtemps  que  j'étudie  ce  peuple,  dit- 
ily  je  suis  encore  à  chercher  en  lui  une  vertu.  U  est  intelligent, 

c'est  incontestable  ;  mais  il  est  paresseux,  fourbe,  crud  et  or- 
gueilleux au  delà  de  toute  expression.  U  a  vu,  depuis  plusieurs 
anuées,  les  Européens  do  près  ;  il  ne  conteste  pas  la  supériorité 
de  leur  système,  leur  confort,  leur  bien-être;  mais  il  répète  : 
«  fsouffrir  pour  souffrir,  j'aime  mieux  avoir  faim  que  de  travaii- 
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1er.  »  La  fourberie  est  le  fond  de  son  caract  -ro.  Le  bon  Néo-Ca- 
létîonieii  doit  savoir  composer  son  visage  de  manière  h  ce  qne 
jiiinais  rémotion  ne  le  trahisse.  Un  des  meilleurs  chrétiens  de 
Balade  avouait  aux  pères  missionnaires  qu'autrefois  il  avait  été 
bien  aimé  des  andens,  qui  le  désiraient  pour  leur  chef  parce  qu*il 
était  si  habile  dans  Tart  de  tromper  que  jamais»  dans  Toocasion» 
il  n'était  sans  trouver  un  mensonge  juste  à  propos  pour  se  tirer 
d'embarras.  La  cruauté,  la  frrodté  de  ce  peuple  se  révèle  par 
l'existence,  trop  souvent  constatée,  de  i'anthroixjplingie,  par  l'u- 
sage de  mettre  les  tûtes  des  eiiiieiuis  mangés,  connue  un  trophée 
au-dessus  des  maisons,  de  massacrer  sans  pitié  les  naufragés,  etc. 
Enfin  son  orgueil  se  montre  dans  la  répugnance  qu*il  témoigne  à 
accepter  ce  qui  vient  des  étrangers,  habillement,  langue,  usages. 

Malgré  ces  vices,  la  population  de  la  Nouvelle-Calédonie  offre  des 
ressources.  Elle  est  intéressante,  non-seulement  aux  yeux  de  la 
foi  pour  le  missionnaire  qui  se  dévoue  à  rarraclicr  à  ses  erreurs, 
niais  j;our  la  politique  qui  veut  coloniser  et  assurer  aux  colons 
des  travailleurs  à  bas  prix.  En  gagnant  sa  confiance,  en  le  trai- 
tant avec  bonté,  mais  sans  iaiblesse,  on  se  préparera  une  géné- 
nrtion  qui  vaudra  mieux  que  ses  pères  et  qui  fera  honneur  à  ses 
maîtres.  i> 

La  population  indigène,  en  y  comprenant  celle  des  îles  Lo\  alty, 
peut  être  estimée  à  40,000  ou  45,000  habitants,  répartis  en  un 
certain  notnbre  de  tribus,  .subdiviséf  s  elh's-mèuios  eu  villages 
de  150  à  200  habitants  au  plus.  D'après  la  nomenclature  de 
MM.  Vieillard  et  Deplanche  S  les  tribus,  en  commençant  par 
l'extrémité  Nord  et  en  suivant  la  côte  Est,  sont  les  suivantes  ; 


1«  —  Iles  Belep  

2"  —  Néncma  

3»  —  Arama  
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Toutes  CCS  iribus  sont  à  i'état  d'hostiiilé  pornianonte  ;  aucun 
clief  n'est  assez  puissant  pour  réunir  contre  nous  un»'  exjiiklitioa 
redoutable.  Leurs  rivalités  entretiennent  paraii  eus.  des  divisions 
favorables  à  notre  ascendant  ;  un  grand  nombre  de  tribus  se  sont 
ralliées  d'ailleurs  à  notre  dominaiion  sans  arrière-pensée. 

Population  blanche. — Quant  h  la  popuîntion  binnchc,  en 
dehor<î  des  troupes  et  du  personnel  de  radniinislraîion,  cUojicut 
être  évaluée  h  500  habitants  environ,  venus  pour  la  plupart  de 
FAustralie  et  qui  se  sont  parLiculièremcnt  établis  à  Port-de- 
France  et  dans  les  environs. 

La  population  blanche  s*est  accrue,  en  1863  et  en  1864,  d*une 
quarantaine  de  jeunes  orphelines  envoyées  de  France  par  Tad- 
ministration  de  l'assistance  publique  ;  ces  jeunes  filles  ont  pres- 
que toutes  'trouvé  à  se  marier  ou  à  s'établir  dans  la  colonie  peu 
de  temps  après  leur  arrivée. 

Transportation.  ^  Un  premier  essai  d'établissement  péni- 
tentiaire a  été  fait  en  NouveUe-Calédonie,  en  186&.  Parti  de  Tou- 
lon le  6  janvier,  sur  la  frégate  à  voiles  Vlphlgénie,  commandant 

Berlin,  le  convoi,  composé  de  250  forrrits  pris  parmi  Ins  ouvriers 
des  diver-^  ror[^s  flV'trtt,  arriva  le  7  niai  suivant  à  Port-dc-Francc. 
Les  condanint's  uni  ele  débarqués  sur  Tile  Non  et  ont  ét^^  em- 
ployer depuis  cette  épaque  aux  travaux  d'installation  du  péni- 
tencier et  aux  constructions  publiques  à  Portrde-Prance*^  Un 
certain  nombre  de  travailleurs  doivent  être  rois  à  la  disposition 
des  colons  pour  les  travaux  de  défrichement.  Depuis  l'arrivée  de 
ces  condamnés  dans  la  colonie,  la  santé  des  hommes  n'a  pas 
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cessé  d*è(re  favorable.  Un  deuxième  convoi  de  200  liommes, 
choisis  parmi  les  forçats  astreints,  par  la  nature  de  leur  con- 
damnation, à  la  résidence  perpétuelle,  est  parti  de  Touioa,  le 
20  janvier  lëëti  sur  la  frégate  la  Sibylle, 


GoHverneoiMil  et  adaUnitilratloB» 


A  pnnir  de  la  prise  de  possession,  la  Nouvt  lIe-Cal/'donie  fat 
plsréo  sous  l'autorité  du  comniamlnTit  delà  station  de  1  océan  l\v 
ciluiue,  dont  la  résidence  était  à  Taili,  et  administrée  par  des 
commandants  particuliers. 

Un  décret  du  Ik  janvier  1860  a  séparé  le  gouvernement  de 
nos  établissements  en  Océanie  et  érigé  la  Nouvelle-Calédonie  en 
colonie  distincte. 

Ce  même  décret  a  rendu  applicable  à  la  Nouvelle-Calédonie 
rordonnnncc  du  28  avril  1?  j|3  sur  l'administration  de  la  justice 
aux  iles  Marquises  et  sur  l  -s  p  iuviiits  spéciaux  des  gouverneurs. 
Aux  termes  de  ce  décret  (art.  7l  lu  t;ouverneur  est  autorisé  à 
faire  tous  règlements  et  arrêtés  rrecassaires  à  la  marche  du  ser- 
vice administratif,  comme  à  l'intérêt  du  bon  ordre  et  de  la  sûreté 
de  la  colonie.  Depuis  cette  époque,  aucun  autre  décret  n*e8l  inter- 
venu dans  le  gouvernement  et  Tadministration  de  la  colonie. 

Un  conseil  d'administration,  créé  par  un  arrêté  du  1 1  septem- 
bre 1860,  donne  son  avis  au  gouverneur  sur  toutes  les  questions 
qui  lui  sont  souaiises.  Ce  conseil  se  compose  du  gouverneur 
(président),  de  l'ordonnateur,  du  secrétaii'C  colouial,de:.  ciicf*  des 
services  de  rartiUerie»  du  génie  et  de  santé,  et  de  deux  rés> 
dents  notables  nommés  par  le  gouverneur  pour  siéger  avec 
voix  délibérative,  lorsque  le  conseil  8*occupe  d'aflalres  d*intérèt 
local.  Sous  les  ordres  du  gouverneur,  un  ordonnateur  nommé 
par  décret  impérial  est  chargé  d'  -  raJniinistratioii  da  la  marine, 
des  troupes,  du  trésor  et  de  la  justice,  de  la  direction  s  jpi'neure 
des  travaux  de  toute  nature,  y  comjsris  ceux  des  Ponts  et  Cliaus- 
sées,  enfin,  de  iu  cumpiabiiiLc  dus  uivcrs  bci vices,  personnel, 
matériel  et  financier. 

Un  arrdté  du  22  janvier  186&  a  créé  un  secrétariat  colonial 
qui  est  chargé,  sous  les  ordres  immédiats  du  gouverneur,  de 
l'administraiion  intérieure  de  la  colonie,  de  la  police  générale  et 
de  l'administration  des  contributions  directes  et  indirectes.  Le 


Digitized  by  Google 


U  NÛCV£LLE-€ALÉDOME.  257 

secrétariat  comprend  deux  bureaux,  Tun  pour  les  affaires  euro* 

péennes  et  l'autre  pour  les  affaires  indigènes. 

Voici  la  composition  du  personnel  administratif  de  la  colonie  : 

Commissariat  de  la  marine  :  Un  commissaire  ordonnateur, 
un  soiis-commi^saire,  deux  aides-commissaires,  deux  commis 
et  trois  écrivains. 

Secrétariat  colonlnî  :  Un  secrétaire  colonial,  un  commis  et 
deux  écrivains  de  marine. 

Ptiirean  des  affaires  européennes  :  Un  sou9*commissairc^ 
chef,  un  commis,  un  interprète  et  un  écrivain. 

Bureau  des  affaires  indigènes  :  Un  officier,  chef,  trois  inter-  ' 
prêtes,  dont  un  à  Lifou  (iles  Loyalty) . 

Sercice  du  cadastre  :  Un  ingénieur  colonial»  chef,  deux  con- 
jucleurs,  un  écrivain  dessinateur. 

S^ce  des  mtitrs  :  Un  iogémeur  coloniaL 

£tat  dvil  :  JUn  secrétaire  de  la  mairie. 

Services  finaneien  :  Un  trésorier  payeur,  nommé  par  décret 
impérial,  est  chargé  de  l'encaissement  des  recettes  et  du  payement 
des  dépenses  de  toute  nature.  Il  remplit  également  les  fonc- 
tions de  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  et  de  con- 

sénateur  dos  hypothèques. 

Ponts  et  Chaussées  :  Un  capitaine  du  gcnio,  chef  du  service, 
deux  gardes  du  g^nic,  un  conducteur  au\iliairi\  un  écrivain  des- 
sinateur et  deux  surveillants  des  travailleurs  indigènes. 

Police  :  Un  commissaire  de  police  pour  la  ville  de  Port-de- 
France  et  un  agent  de  poUce  pour  la  banUeue. 

Servicedes  parts  et  pilotage  :  Un  lieutenant  de  port,  un  mnîtrf^ 
de  port,  un  pilote  major,  deux  pilotes,  six  aspirants  piliies,  un 
contrc-maltre  charpentier  et  un  certain  nomhre  de  matelots 
indigènes. 

Imprimerie  :  Un  ciief  et  neuf  ouvriers  compositeurs,  liUio- 
graphes,  pressiers,  relieurs,  etc. 


i.  Poar  It  jusUcc,  ]&  culte,  les  i)U5teâ«t  l'ia&Uuctiou  imbl^ue,  voir  a.ux 
articles  spéciaux. 
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Les  troupes  formant  la  garnison  de  la  colonie  se  composent  de 

détachements  irartillerie  et  d'infanterie  de  marine,  de  gendar- 
merie coloniale  et  rie  disciplinaires  coloniaux.  Elles  présentaient, 
d'ai)rt's  k'  l)ud,-;et  de  1805,  un  effectif  de  90i  hommes.  En  voici 

la  coaipositiou  : 

Etat-nui  jor  ijcnèral  :  Doux  officitirs  ayant  le  rang  de  capitaine, 
attaches  à  l'ctal-majur  du  gouverneur. 

Artillt'ru'  :  Un  c-ipitaine,  cominaiidaat  le  déticliiMiiont  d*artil- 
lerie  et  faisant  fonctions  de  directeur  de  l'artillerie,  2  gardes, 
1  sous-chef  ouvrier  d*état,  2  seooiids*inaltTes  armuriers,  un  offi- 
cier et  52  hommes  formant  une  demi-batterie  d*arttllerie,  unofli* 
cier  et    ouvriers  d*artUlerie;  total  100  hommes. 

Génie  :  Un  capîtame  (chargé  du  service  des  ponts  et  chaussée») 
et  2  gardes  du  génie;  total  3  hommes* 

Gendarmerie  :  Un  capitaine  commandant,  19  gendarmes  à 
cheval  et  10  gendarmes  à  pied;  total,  30  hommes. 

Infanterie  de  marine  :  Quatre  compagnies  à  lU  hommes  et 
section  liors  rang,  en  tout  472  hommes,  donf  un  chef  de  batail- 
lon et  13  officiers. 

Dlmplinaires  :  Un  capitaine,  3  lieutenants,  2  sous-lieutenants 
et  286  disciplinaires  coloniaux;  total  292. 

Service  de  mUé  :  5  chirurgiens  de  marine. 

StatUm  navale  :  La  station  locale,  placée  sous  les  ordres  du 
gouverneur,  qui  a  également  le  titre  de  chef  de  division  navale, 

se  compose  d'un  aviso  à  vapeur,  portant  le  guidon  du  comman- 
dant de  la  division,  et  de  quaure  goélettes  à  voiles. 

La  colonie  est  divisée  encinq  circonscriptions  militaires,  savoir: 
1«  celle  de  Port-de-France,  co.nprenant  toute  la  partie  Sud  de 
nie;  2*  celle  de  l'Est,  dont  le  chef  réside  au  poste  de  Napoléon- 
ville  avec  40  hommes;  3"  celle  du  Nord-Est,  ayant  son  centre  au 
poste  de  Wagap,  occupé  par  i6  soldats;  4*  celle  du  Nord-Ouest, 
comprenant  toutes  les  terres  comprises  entre  la  baie  de  Néoué 
et  nie  Konienne;  le  chef  de  cette  circonscription  réside  au  poste 
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de  datope;  5'  celle  des  Loyalty  ,(lunt  le  commandant  réiûde  à 
Chépénéhé  (lleLifou),  et  a  70  liommes  sous  ses  ordres. 

H  existe  aussi  ua  petit  poste  de  police  à  Poéboi  qui  est 
occupé  par  une  brigade  de  gendarmerie. 


Aux  termes  de  Tarâcle  6  du  décret  du  ih  janvier  1860»  por- 
tant séparation  entre  les  établissements  français  de  rOcëanîe  et 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  l'ordonnance  du  28  avril  1843  sur  Tad- 

minisîration  do  la  justice  aux  lies  Marquises  et  sur  les  pouvoirs 
spéciaux  du  gouverneur  est  applicable  à  ces  deux  établissements. 

L'article  7  de  la  dite  ordonnança  autorise  le  gouverneur  à  faire 
tous  les  règlements  et  arrêtés  nécessaires  pour  as^surer  la  marche 
des  diverses  branches  du  service  administratif»  et  à  déterminer 
pour  ia  sanction  de  ses  arrêtés  les  pénalités  que  rédameraient 
Tuigence  et  lagravitédes  circonstances. 

Cest  en  s'appuyant  sur  ce  dispositif  que  le  gouverneur  de  la 
Nouvel le-Calédonie  a  pris,  le  17  octobre  1802,un  arrêté  qui,  après 
avoir  déclaré  exécutoires  dans  cette  possession  nos  Codes  métro- 
politains et  un  certain  nombre  de  lois  on  décrets  en  inaiièrc  ci- 
vile et  criminelle,  institue  un  tribunal  de  paii,  un  tribunal  de 
1*"  inst«ice  et  un  conseil  d'appel  à  Portde-France. 

Aux  termes  de  cet  arrêté,  le  juge  de  paix  connaît  des  actions 
civiles,  soit  personnelles,  soit  mobilières,  et  des  actions  commer- 
ciales, savoir  : 

Eq  dernier  ressort,  lorsque  la  valeur  de  la  demande  principale 
n'excède  pas  AOU  francs,  et  en  i)remîer  ressort  seulement, lorsque 
la  valeur  de  la  demande  en  princi!)al  n'excède  pas  1,JÛÛ  francs.  Le 
juge  de  paix  connaît  des  contravunUons  de  police  telles  qu  elles 
sont  définies  par  le  Code  pénal  et  par  le  Gode  d'instruction  cri- 
nnnèlle. 

Le  tribunal  de  1'*  instance  se  compose  d*un  président,  de  deux 
juges  et  de  deux  suppléants,  d'un  procureur  impérial  et  d'un 
substitut.  Les  jugements  du  tribunal  de  1'*  instance  sont  rendus 
par  trois  juqes  au  moins. 

Le  tribunal  de  1"  instance  se  cun^utue  tu  tribunal  civil,  en  tri- 
bunal de  commcrcii  et  eu  tribunal  de  police  correctionoeUe. 

Comme  tribunal  eiv9,  le  tiibpal  de  V*  ioetaiice  connaît  en 
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dernier  ressort  des  actions  ciyiks  huil  réelieb,  soit  mixtes,  lors- 
que te  valeor  d»  tedemandeen  pnncipaln*exoUe  pas  1 ,  !HM)  francs 
et  <n  preeder  ^ressort  «eulemait  ioraiiue  te  deaundeen  iHindpal 

est  supérieure  à  cette  sonuae* 

Comme  tribunal  de  comme rrn,  le  tribunal  de  T*  instance 
connaît  de  toutes  les  transactions  ou  contestations  telles  qu'elles 
sont  définies  par  le  Code  métropolitain.  Les  ju;,'('iii'  nts  on 
matière  commerciale  sont  rendus  en  dernier  ressort  lorsque 
la  valeur  de  la  demande  en  principal  n'excède  pas  1,500  francs, 
et  en  premier  ressort  lorsque  te  demande  eu  principal  excède 
cette  somme.  Bans  les  affaires  «iviles  et  commerciales,  les 
parties  eoiit  dispensées  d'sfvoîr  feeours  au  ministère  des  avoués 
et  agréés. 

Comme tribmial  de  police  correciionnelle,  le  tribunal  df  1  ins- 
tance connaît  en  dernier  ressort  de  I  nppel  des  jugemeuts  du  tri- 
bunal de  simple  police,  et  en  premier  xes&urt  de  toutes  les 
cumraventions  ou  délits  qui  excèdent  ia  compéiêûce  de  ce  tri> 
haBA.  Le  tribonal  de  1^  installée  «et  saiûea  natière^sûReclion- 
«elle  par  le  renvoi  du  tribunal  de  police,  par  la  dtatmn  donnée 
directement  au  prévenu  et  aux  parties  civilemaBt  reeponsables  du 
délit,  par  la  partie  civile,  et  d?.ns  tous  les  cas,  par  le  procureur 
impérial.  Les  jugements  du  tnuuual  correctionnel  [)euveat  être  at- 
taqués par  la  voie  d'npp*'!  quand  remprisorm'^mcnt  prononcé 
€st  de  plus  de  15  jourb,  a  eii  e^t  de  même  quand  les  amendes 
«xcèdent  5§0^fratios,  sans  (es^épena.  Im  ftHuctions  attribuées 
au  juge  diBBtruolion  par  le  Coded'ineinietiQii  crinneUe  sont 
rempties  par  9e  juge  de  peîx. 

Ve  conseil  d'a])pel  est  composé  de  deq  conseillers;  l'un  des 
conseillers  remplit  les  f*  iictions  de  prési  lent.  Les  fonctions  du 
ministère  public  sont  remplies,  près  \p.  conseil  d'appel,  i^ar  !o 
procureur  im[>ériai.  La  justice  egt  rendue  souverainement  par  ie 
conseil  d'appel. 

iiecoinefi  d'appel  cornait  de  feppél  des  jUc^ements  du  tribu- 
nid  de  l'*1n9taiioe  et  du  Mimai  eorreetuonel.  il  aialaie  directe- 
ment comme  chambre  d*accusation  sur  les  instructions  «fin  ma- 
tière criminefie,  cerflBOtkmnelle  et  de  poMce;  prononce  le  ren- 

Toi  devant  les  jng^s  compétents  ou  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  poursuivre.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  os^donoe*  s'il  lieU» 
la  iijise  en  liberté  des  inculpés. 

£n  matière  civile  et  commerciale,  ie  conseil  d'appel  connaît 
des  demandes  formées  par  les  parties  ou  par  le  pracuVBurinipé» 
rial  dans  l*iiitérèt  de  te  loi,  en  amwlarinii  4es  jugemoUs  en  der- 
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nier  ressort  de  la  justice  de  paix  et  du  tribunal  de  1**  instance, 

pour  incompétence  ou  excès  de  pouvoirs. 

En  mnlifTP  de  policf,  il  connaît  des  demnndes  formées  par  le 
ministère  public  dans  l'inlti  ét  du  la  ;oi,  par  les  parties  en  annu- 
lation dps  jugements  rendus  en  dernier  ressort  du  tribunal  de 
biiiipie  police  ou  du  tribunal  correctionnel  pour  incompétence, 
excès  de  pouvoirs  ou  ccHitravention  à  la  loi. 

Le  conseil  d'appel  se  constitue  en  tribunal  criminel  pour  le 
jusement  des  affaires  où  le  fait  qui  est  Tobjet  de  la  poursuite- 
est,  aux  termes  du  Code  pcnal^  de  nature  à  emporter  peine- 
afflicîive  et  infamante.  Lorsque  le  conseil  d'appel  se  constitue 
en  tribunal  criminel,  il  est  coniplLlô  par  radjonclion  de  quatre 
membres  assesseurs,  choisis  parmi  les  babitauts  nolabica.  Il 
suffit  de  la  présence  de  trois  iiiembres  (le  président  compris) 
pour  qu  il  y  ait  arrêt. 

Les  juges  du  conseil  d*appel  et  les  assesseurs  prononcent  en 
conunun  sur  les  questions  de  fait  résultant  de  l'acte  d'accusation 
et  des  débats.  Les  juges  statuent  seuls  :  sur  la  question  de 
compétence,  sur  ra{)pUcaiion  de  la  peine,  sur  les  incidents  de 
droit  ou  de  procédure,  sur  les  dommages-intérëts- 

Tous  les  ari  rt  .  lu  couseii  d'appel,  rendus  en  matière  civile  ou 
commerciale,  peuvent  être  attaqués  en  cassation  dans  les  cas 
prévus  et  suivant  les  formes  et  les  règles  prescrites  par  les  iois 
spéciales  qui  régissant  la  oonr  de  cassation. 

En  matière  crinùDeilef  les  jugements  et  andts  ne  sont  pas 
susceptibles  du  recours  en  cassation,  sauf  :  1^  le  droit  du  mi* 
nistère  public  de  dénoncer  au  gouverneur  de  la  colonie  les  juge- 
ments et  arrêts  qui  lui  paraissent  contraires  à  la  loi;  2"  le  droit 
résen'ë  au  gouvernement  et  au  procureur  général  près  la  Cour 
de  Cassation  par  les  articles  4U  et  442  du  Code  d' itt$U'U€ik>K 
criminelle  de  la  nu!tiO})ole. 

Les  juridictions  dont  nous  venons  de:  parier  sont  oonfiéei, 
jusqu'à  nouvel  ordre»  à  daa  fimctioimaire»  ou  officiers  désignés 
par  le  gouverneur  de  la  flowrèUfrCSalédonie. 

{La  fin  au ^irochain  nutitéru.) 
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SITUATION 


COMMERCIALE   ET  INDUSTRIELLE 


DES  COLONIES  ANGLAISES 


Dans  une  notice  antérieure  •  nous  avons  examiné,  au  point  de 
vuepoiitique,la  situation  de  l'Angleterre  vis-à-vis  de  ses  colonies, 
et  tâché  d'établir  que  les  difficultés  survenues  durant  ces  der- 
niera  temps  entre  les  deux  parties  feraient  place  avant  longtemps 
à  mo  union  indissoluble.  Nous  nous  proposons  aujo  urd'hui 
d'analyser  successivement  les  <  lUue  books  »  que  les  ministères 
des  coîonirs  ot  du  nomrrifrce  ont  présentés  au  Par!<^"uMil  pour 
l'année  li^O'i  et  d  en  faire  ressortir  quelques  enbiigiieinents 
dignes  d'à! lonlion  en  ce  qui  concerne  la  siluation  financiOre, 
commerciale  et  industrielle  des  principales  dépendances  de  la 
Couronne  britanique. 

Les  colonies  anglaises  forment  sur  les  divers  points  du  globe 
aix  groupes  distincts  : 

1"  Les  provinces  du  Nord-Amérique; 

2**  Kcs  établissements  de  l'Austraîlie; 

3"  I.i  s  Iniies-Occidentales  ; 

Ldo  p  nssf'ssions  de  l'océan  Indien  ; 

5"  Les  territoires  de^  côles  d'Afrique  ; 

6*  L*empire  de  l'Inde  ; 

Nous  examinerons  séparément  chacun  de  ces  groupes,  en  liiiii- 
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tant  les  détails  de  cfaiffres  aux  citations  strictement  indbpensa- 
bles  pour  Tobjet  que  nous  avons  en  vue. 

1.  —  PROYINC£S  DU  MÛUD-AUKAIQUB. 

L'Amérique  anglaise  comprendra  sur  l'Atlantique,  les  deu^ 
Ganadas,  le  Nbuveau-Brunawick,  la  Nouvdie-Ecosse  avec  les  i\H 
de  Terre-Neuve  et  du  Prince  Édouard;  sur  le  Pacifique^  la 
G>lonibie  avec  Tlle  de  Vancouver.  Elle  avait,  en  1862,  unepopu- 
lation  de  3,309,000  habitants  et  faisait  un  commerce  de 
6'(7  miîi'nns  de  francs,  dont  257  avec  l'Angleterre  et  280  avec 
les  Etaiii-Lnis.  bes  recelles,  fournies  pour  près  de  moitié  par  les 
droits  de  douane,  s'élevaient  à  63  millions  de  francs  et  ses  dé- 
penses à  75  millions  ;  sa  dette  était  de  415  millions. 

Les  particularités  principales  de  ce  bilan  sont  intéressantes  à 
parcourir. 

Canada.  —  Les  revenus  des  deux  provinces  canadiennes 
s'élevaient,  en  ÎSC2,  k  50  Aillions  de  francs,  et  leurs  dépenses 
à  55  millions.  Ce  déficit  n'est  que  momentané  ;  les  importations 
et  par  suite  les  produits  des  douanes  s'accroissent  cliaque 
année  de  9  à  10  0/0,  et  l'équilibre  ne  saurait  tarder  à  se  réta- 
blir. Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  situation  commer- 
ciale de  ces  provinces  est  le  développement  inoui  da  trafic  de 
leurs  eani  intérieures. 

Ce  trafic  était  en  4859,  de  2,06B,000  tonneaux; 

(n  !Sf)0,  3,741,000  ici 
en  iiibi,  de  4,73^,000  id. 

Sur  ces  quantités»  les  grains  et  les  larines  tiennent  une  place 
considérable: 

CD  1856,  elle  était  de     (77,000  tonneaux  ; 
tu  iB58,  de    698,000  id. 

en  1860,  de    786,000  id. 

en  1868,  de  1,363,000  id. 

C'est-ÎKiire  qu*en  six  ans  le  commerce  des  céréales  a  presque 
triplé,  malgré  les  péages  auxquels  il  est  encore  soumis  sur  plor 
■ieun  rivières  ou  canaux;  il  atteindra  h  n'en  pas  douter  des 
proportions  énormes  quand  ces  entraves  momentanées  auront 
dispsra. 
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De  pareilles  promesses  ne  sauraient  surprendre  Tobservateur 
attentif.  Quiuvl  on  suit,  la  carte  à  hi  mjia,  cette  grande  artère 
du  Saint-Laureiil  qui,  après  avoir,  sur  un  trajet  de  200  lieues, 
baigné  les  territoires  cauadieos,  va  aboutir  aux  grands  lacs  dont 
il  est  le  dôboudlié  nainrd  ;  quand  en  «raBidèia  que  ces  tacs 
ont  deux  mille  lieues  decâtes  sur  les  territoires  les  plus  fions* 
santi  de  TAmérique  anglaise  ot  des  Etats-  de  TUaioa,  il  est 
impossible  de  mettre  en  question  l'avenir  réservé  aux  villes  de 
Québec  et  de  Moulreal.  A\-.int  ji'-'ti  'l'aniK'fs  elles  doivôiU  être 
les  premiers  marcliés  de  grauis  du  :\uu\  eau-.Mondc. 

Si  de  pareUies  destinées  sont  dès  maintenant  en  perspectivâ 
pour  les  deux  Canadas,  cûml»e&  ne  sesont-tiies  pas  plus  asau- 
rëes  le  jour  où  œs  provinces  auront  complété  leur  résean  de 
chemins  de  fer  ?  Ce  réseau  avait,  en  1802,  un  développement  de 
J,006  milles  anglais  (2.709  kilomêtnîs/  ;  depuis  lors,  des  jalou- 
sies locales  ont  entravé  son  extension  ;  maisaujoui'd'hui,  on  le  sait, 
ces  jalousies  sunt  heureusement  éteintes,  et  It's  travaux  interrom- 
pus vont  reprendre  d\ecd  autant  plubd'ardeur  i^ue  lacesi^ition  de 
la  guerre  civile  aux  Ëtat^-Uois  rendra  sous  pea  au  commerce 
tout  aoa  essor* 

.  La  situation  des  Caoadaaest,  en  résumé,  satii^folpftntg  pour  le 

présent  et  riche  d'espérance  pour  L'avenir  :  climat  excellent, 
sol  privilégié,  ressources  minérales  sans  nonitare,  tertaÎTis  à  î)as 
prix,,  quelles  autres  garanties  faut-il  à  i'iiuniine  de  bomie  volonté 
de  la  réuiiiiK'ration  de  ses  efforts  'Z  Une  pupulation  plus  nom-' 
breuse,  voilà  tout  ce  que  demandent  ces  provinces  pour  devenir 
en  moins  d'uadcnu'^gîbrle  la  colonie  la  plus  vigoweiise.de  TAn- 
gleterre  :  réunies  au  reste  de  VAméniiift  anglaise,  elles  seraient 
râme  de  cette  fédéralioa  ;  CsndHes  en  me  seule  province,  leur 
prospérité  ne  serait  pas  moins  certaine. 

NoKvcau-Unuiswick.  —  Le  Nouveau  -  Brunswick  n'a  pas, 
coniuie  les  Canadas,  l'avantage  d'une  communication  naturelle 
avec  le  pœur  du  contiikiut,  mais  il  occupe,  sur  la  baie  de  Fuudy 
«t  sur  le  golfe  du  Saint-Laureiit,une  position  mariUme  unique, tant 
pour  le  commenœ  que  pour  Texpioitation  des  linds  de  pèche 
voisins.  Ses  importations  étaient,  en  1862,  de  32  millions  de 
ftanes,  etsee  exportalîsns  de  2&  maliens  aeulemant.  Cette  diffé- 
fence,  qui,  au  premier  abord,  semble  accuser  tm  fâcheux  état 
de  choses,  lient  à  deiLX  causes  fort  simples  :  1"  les  navires,  au 
nombre  de  î><>  a  100,  ffue  construisent  cbaque  année,  pour  les 
vendre  àrétrauçjerles  ports  du  Nouveau-Brimswick,ne  figurent  pas 
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au  chapitre  des  exportalkn»»tandb  qoe,  par  me  inecffiîséqueictf 

inexplicable,  les  article  s  venant  du  defaors,  qui  ont  servi  àTarme^ 
ment  de  ces  mêmes  nav  ires,  trompent  place  au  chapitre  des 
importations;  2**  les  marcluindises  frimportation  sont  mention- 
nées daiis  les  relevés  à  leur  valeur  exacu;,  par  le  soin  des  bureaux 
de  k  douane,  tandis  qu'une  grande  partie  des  marchandises  d'ex- 
porlatioii  s'embarq»  daDdnânaneDt  sv  la  Isontiiie  de*  État»- 
Unis,  sans  que  Tautorité  m  ^utee^coealaier  la  vaiear^ 

La  prindp^fe  braoïebê  de  coBomitiKfi  âii  Ffonveao-ftnittswick 

réside  dans  les  constmctions  et  d&ns  lamte  «les  bd9.  EUe  s*^ 
développée  depuis  5  ott  6  ans  d'une  manière'  notable,  malgré 

l'influeTicc  défavorable  exercé'*  par  h  giierm  de«î  Etats-Unis.  De 
î^58  a  186-2,  les  re<?ettes  se  sont  élevées  de  2  millions  et  demi  à 
4  Huilions  et  demi  de  francs,  sans  que  les  dépenses  aient  sensi- 
blement changé. 

Ile  de  Terre-^Neiwe.  —  Le  commerce,  tant  d'impertstiAnqaa 

d'exportation,  de  l'Ile  de  Terre-Neuve,  a  atteint,  en  1862,  le  chiffre 
d  -  .l.'i  njilîiûiis  et  doiiii  do  francs,  et  comporté  un  transport  de  307 
mille  tonneaux,  dont  les  5  »)  se  sont  effecttiés  par  bâtiments  an- 
glais. Le  produit  des  diverses  pèches,  de  la  morue,  du  pliO(}ue, 
du  ca^jelan,  du  hareng,  etc.,  figure,  à  lui  seul,  dans  ces  quaiUi- 
lés,  pour  la  moitié.  Les  revenus  de  Tiie  s'élevaient  à  près  de 
3  miUionft  de  francs,  et  les  dépenses  étaient  un  peu  plus  fortes  ; 
la  dette  restait  aii'deaaous  de  5  nsUions. 

il  est  difficile  de  préjuger  l'avenir  de  cette  colonie*  l'iusieuis 
brandies  d'industrie, 'rattachées  à  celle  des  pêches,  sont  suscep- 
tibles de  développement,  et  deviendront,  sans  doute,  des  sources 
nouvelk's  de  richesse;  mais  la  rigueur  du  climat  ne  permet  pas 
d'atleuurc  j^rand"  chose  de  l'exploitation  du  sol. 

TeUe  était,  en  1862,  autant  qu'il  est  possible  d'en  donner 
l'idëe,  sans  entrer  dans  un  détail  fastidieux  de  chiffres»  la  situa- 
tion de  l'Amérique  anglaise.  Les  progrès  généraux  se  résument 
en  quelques  lignes  :  en  l^OG,  I(>s  exportations  étaient  de 
mille  tonnes»  et  valaient  38  millions  de  francs; 

£n  lë3{,  on  les  esUmait  à    837  mille  tonnes  et  à  86  milUons  de  fr. 
Bb  ISM,         i».         i,m         id.         m  id. 
Ha  im,e1]eBd«paMneiit  2,477        td.    et   259  id. 

Cet  essor  remarquable  est  assurément  dû,  en  grande  partie, 
amc  pratiques  de  liberté  coàmierciale  adoptées  par  la  Grande- 
Bretagne.  On  avait  redouté,  d*abord,  que  la  principale  industrie 
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de  l'Amérique  ne  souffrit  notablement  de  l'admission  en  frao- 
chise  des  bois  étrangers  sur  î^s  marchés  de  la  métrop  ole;  mais 
l'expérience  pruuva  que  ces  ahirnips  ('talent  sans  fondement. 
Comme  toujours,  la  demande  gnniclil  avec  la  production,  et  bien- 
tôt la  vente  dépassa  ce  qu'elle  était  auparavant.  Le  rappel  des  lois 
de  navigation,  en  réduisant  les  frets,  eut,  de  son  côté,  pour  effet, 
de  rendre  les  transactions  plus  fiictleB,  et  cette  brandie  de  oom- 
merce  fut  presque  doublée  en  vingt  ans. 
:  Le  colon  nord-américain  possède,  du  reste,  toutes  les  qualités 
requises  pour  mettre  à  profit  les  magnifiques  ressources  de  son 
sol  :  les  tra\aux  de  l'agricultun',  les  périls  de  la  navigation  sur 
des  côtes  dangereuses,  l'expiou.ilion  des  forêts  et  des  mines  le 
tiennent  en  dehors  des  besoins  de  luxe  qui  atteignent  si  aisé- 
ment les  populations  purement  industiidtes,  et  entretiennent 
chez  lui  cet  esprit  d'initiative  qui  est  le  traitdistinctif  desa  race. 

Gomment,  avec  de  semblables  éléments,  Tavenir  ne  lui  serait- 
il  pas  assuré? 

• 

2.  —  ËlABÎ.ISSKMRNTS  D£  L'AUSTRALUI. 

Le  groupe  australien  comiirend  sept  élabhssernents  :  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  Victoria,!' Austrahe  occidentale,  l'Australie  m(î- 
ridionale,  la  Tasmanie,  Queensland  et  la  Nouvelle-Zélande;  il  em- 
brassait, en  1862,  une  superficie  de  2  millions  et  demi  de  milles 
géographiques,  et  comptait  une  population  de  1,336,000  blancs; 
son  commerce  était  de  près  d'un  niilliard  et  demi  de  francs,  et 
comportait  un  transport  de  3,3^0,000  tonnes,  dont  moitié  avec 
l'Angleterre;  son  revenu  s'élevait  5  181  millions  de  francs,  et 
'ensemble  des  dettes  des  sept  étabibisements,  à  400  millions. 

Nouvelle-Galles  du  Sud.  —  Le  premier  recensement  fait  en 
iS28  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  donnait  36  mille  habitants  ; 
celui  del835,  60  mille;  celui  de  1862,  379 mille. 

A  cette  progression  presque  febuleuse  correspond  une  pro- 
gression non  moins  frappante  du  commerce.  Le  chilîre  des  im- 
portations et  des  exportations  était,en  moyenne,  de  1832  à  1836, 
de  37  millions  de  francs;  de  1837  à  l<i41,  de  78  millions; 
de  1852  à  1802,  de  205  millions. 
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Voici  le  mouvement  parallèle  des  exportations  de  1861  à  1862  : 


SlVOBTAmXS. 


i'ar  mer. 


Parterre. 


Grains  

Bounos,  fromages  

Bestiaux  

Viandes  salées  

Cuirs,  peaux..**.  

Lriinps  

Suifs  

Bois  

Or  

Charbon  

Totaux  

Bétail  vivant  

Peaux,  cuirs  

Poisaons  et  divers  

Totaux  

ToTAn  CBNBBAUX... 


fMa. 

fr. 

2.425.000 

525.000 
1.225.000 
475.000 

2.500.000 
34.400.000 

500.000 
47.275.000 
4.025.000 

fr. 

3.825.000 

475.000 

1  .r.'io.ooo 

475.000 
2.650.000 
32.100.000 
2.000.000 
625.000 
67.875.000 
6.125.000 

95.075.000 

118.300.000 

12.300.000 
9.500.000 
75.000 

13.250.000 
13.175.000 

250.000 

21.875.000 

26.675.000 

116.950.000 

144.915.000 

Le  commerce  des  laines,  le  plus  important  après  celui  de  Tor, 
on  le  voit,  a  subi,  de  1861  à  1862,  une  légère  diminution.  Les 

causes  de  celte  difft  rf^nce,  qui  peuvent  au  surplus  être  passa- 
gères, ne  sont  pas  iiiditiuêes,  niais  elles  sont  d'autant  moins 
failes  pour  causer  de  l'inquiétude  que  toutes  les  autres  branches 
de  l'industrie  coloniale  sont  en  voie  de  progrès  marqué.  Les 
mines  d*or  et  de  charbon  ont  produit  moitié  plus,  les  cultures 
ont  doublé,  l'exploitation  des  forêts  rapporte  dîavantage ,  les 
bestiaux  se  multiplient;  en  un  mot,  Tensemble  de  Texportation 
s*est  accru  â*un  sixième. 

En  regard  de  ce  développement  des  industries  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  le  mouvement  des  chemins  de  fer  accuse  des 
résultats  intéressants. 


PASSAGZBS. 

Mabcbahsisbs. 

SMS. 

§mm. 

126.000 
254.000 
59.000 

143.000 
554.000 
92.000 

tonnMttx. 

60.000 
36.000 
6.000 

totineaat. 

156. COO 
41.000 
6.000 

m 
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Ces  cliifilres  ont  me  importance  sigiufleatire,  et  on  comprend 

qce  le  gotivemement  de  cette  coloirie  ,  en  résumant  sa  situation 
pour  1862,  insiste  sur  In  i^ro^-ression  soutf'nti-^  âe  la  prospérité 
publique  et  se  croie  autorisé  à  attendre  de  pktt»  beaux,  résultais 
encore  dans  un  avenir  prochain. 

yktmà.  —  A  Victoria  les  progrès  sont  plos  remarquables 
encore.  Il  y  a  à  peine  un  quart  de  siècle  qu'une  poignée  d'émi- 
grants  de  îa  Tasmanie  plantait  ses  tentes  au  fond  du  porl  Phi- 
lippe, et  c'est  la  que  s  élèvc  aujunrd'hiii  la  fiorissanlL'  ville  de 
Melbourne.  La  ix>pulatiua  de  ta  colonie,  qui,  en  l^iîG,  élaii  de 
22i  habitants,  atteignait,  en  1840,  le  chiffre  de  10  mille  et,  en 
1862y  celui  de  600  mille.  Tontes  les  branches  du  commerce  et 
de  riodustrie  ont  naturellement  suivi  la  même  marche.  Huit  à 
neuf  cent  mille  acres  de  terres  s'ajouleirt  chaque  année  aux  cul- 
tures ou  h  rélève  des  bestiaux;  le  gros  bétail  compte  un  demi- 
million  d'aniniaiLX  et  menu  bétail  an  doîà  de  sept  millions  ;  la 
race  chevaline  est  csiiinée  h  cent  mille  tètes;  l'exportation 
des  laines  se  monte  à  près  de  bO  millions  de  francs,  et  la  valeur 
de  Ter  envoyé  en  Europe,  de  18M  à  186*2,  a  été  de  2  milliards 
753  inttttons'tte  francs.  Avec  un  pareil  passé,  comment  mettre  en 
doute  Tavcnir  d'un  établiss^(Mit  dont  le  commerce  équivaut 
déjà  à  celui  de  tout  le  groupe  Nefé  américain ,  et  au  tiers  drr 
commerce  da  l'emi^va  de  Vinde  ? 

NouveÏÏe'Zélande,—'ApThs  lés  colonies  que  nous  venons  d'exa- 
miner, quoiqpelbin  derrière  elles,  reste  à  citer  la  Nouvellie-Zé- 
lan  le,  oh  la  guerre  intérieure  a  causé  de  sérieux  dommages, 

maib  dont  Fa  prospérité  future  n'est  pas  moins  certaine.  Son  sol 
se  prèle  aux  cultures  troi)icales  et  tempérées;  sa  pojnilation 
indigène  j'nergi(iue  et  laborieuse,  formera  quelque  jour  un  grand 
élément  de  force  ;  ses  forêts  abondent  en  essences  précieuses  ; 
ses  mines  d*or  et  de  cuivre  sont  prospères,  et  quand  la  pacifica- 
tion sera  accomplie,  rélève  des  bestiaux  s'ajoutera  aux  produitade 
l'agricultore  pour  asseoir  la  prospérité  de  cette  cobnie  sur  des 
bases  inébranlabres. 

Nous  bornerons  là  cet  aperçu  de  la  situation  de  l'Australie  ; 
mais  il  nous  sera  permis  d'ajouter  que  si  la  politique  coloniale 
de  TAngteteiTO  a  parfois  doimé  Ueor  â  de  légitimes  attaques,  le 
déx-doppement  gfsantesqne  dies  établissements  britanniques  dans 
cette  partie  du- monde  protrvrqu'elle  a  été  parfois  bien  inspirée, 
Cest  à  peine  si,  durant  le  premier  quart  de  notre  siède,  les 
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meisaustrafes,  dereiMM  le  théâtre  d\in  si  prodigieux  monveinent 
maritâiie,  voyaieDt  (fuelques  navires  occupés  à  la  gnrde  ou  au 

ravitailtement  des  jtênitenciers.  L'activité  a  commencé  vers  1^2^ 
ou  I*^3ii  ;  mais  à  partir  de  îa  docouv  eile  âf"  IVr,  cnlS51 ,  les  pn 
grès  ont  di'p;issë  tout  cft  que  l'histoire  rapporte  des  plus  briï- 
lantfcs  côkMiit^s.  Cette  périotie  remarquable  n'est  pas  sans  analogie 
avec  ceUe  où,  au  quinzième  et  au  seizièrae  siècle,  l'Europe 
fei«nii9Mil  du  brcdc  des  menreilles  décduv^rtes  par  Cblomb , 
Cônes,  PiArre.  n  luit  ea  comrenir  cependant,  la  comparaison 
est  à  l'honneur  de  notre  temps.  Les  aventuriers  espagnols  se 
ru-  rr- tr  sur  te  Nouvean-Monde,  attirés  par  l'appât  des  dt'p'iuiîîes 
d'une  antiipie  rivilistitiou  ;  les  colons  anglais,  au  conlmire, 
abordaient  une  contri'-e  Miuvage  drtnt  les  trésors  ne  devaient  so 
révéler  qu'au  travail  opiniâtre.  Tandis  que  ceux-là  furent  des 
flifedes  avant  de  rien  fonder  et  cherchaient  presque  exclosÎTement 
dans  les  annes  une  richesse  précah^,  oeux-d,  à  force  de  rëso- 
hition  et  d'énergie,  posèrent  en  moins  (fnn  demi-siècle  les  bases; 
d'un  empire  où  tous  les  éléments  de  grandeur  durable  se  dére- 

loppi'Tcnt  en  m^^me  temps. 

Les  divers  <  tablissiiiirnts  de  l'Australie  sont  aujoin^d'hui  ja- 
loux d'une  ne  politique  indépendante.  C'est  la  conséquence  de 
leur  éloignement  relatif  et  de  ce  besoin  de  «  Self  Government  » 
qui  distingue  partout  le  colon  anglo-saxon.  Mais,  que  les  corn- 
AumcatioDS  d'une  colonie  à  Taulre  se  multiplient;  que  leurs 
fronlière»  sff  rapprochent  par  raccroisscment.de  fai  population, 
et  on  rem  se  prodtn're  dans  cette  partie  du  monde  ce  qui  sa 
produit  aujourd'hui  en  Amérique,  le  besoin  d'une  fédi-ration. 
D'ici  là  l'intérêt  de  l'Angleterre  ne  saurait  soutîrir  de  ces  aspi- 
ra lioos  isolées  qui,  en  créant  d'iionueies  rivalités  culte  des  éta- 
blissements TOistii»,  fortifient  rattachement  de  chacun  à  la  mère 
yatrie. 

3,  —  I.NDES  OCCIDE.N TALES. 

Les  Indes  occidentales  comprennent  un  groupe  d'iles  situées 
dans  la  mer  des  Antilles,  entre  le  lO"""  et  le  20"**  pareMe,  et, 
sur  le  continent  Sud  américain^  la  Goyane  atee  l'éiabliSBBmeflf 
de  Honduras.  Elies  font  rai  coosmesee  dlmponatioa  OC  d'expor- 
tation d'envrroa  270  nûllio»  de  francs,  dont  170  millions  avec 
l'Angleterre  ;  leurs  revenus ,  en  équilibre  avec  les  dr'p(*nses , 
sont  de  2G  millions  de  ixancs,  provenant  en  grande  partie  des 
recettes  des  douanes. 
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Les  principaux  [noduits  des  Indes  occidentales  sont,  on  le 
sait,  le  sucre,  le  rhum,  le  café,  le  cacao  et  quelques  épices.  Les 
deux  premières  de  ces  denrées  figurent  à  elles  seules  dans  les  rele 
vés  de  1862  pour  plus  de  100  millions  de  francs,  el  la  production 
des  autres  denrées  dépasse  de  beaucoup  celle  de  1861.  L'éman* 
cipation  des  noirs,  en  1838,  a  modifié  notablement  l'état  inté- 
rieur des  coloiiiês  à  sucre  ;  m.vy  .  à  en  juger  par  les  chiffres  que 
nous 'avons  sous  les  yeux,  on  s  est  trompé  quand  on  a  prédit  que 
cette  mesure  entraînerait  leur  ruine.  Le  commerce  n'y  possède 
assurément  pas  ia  même  élasticité  que  dans  les  colonies  où  le  tra- 
vail a  toujours  été  libre;  mais  c'est  là  un  mal  que  le  temps  atté- 
nuera sans  doute  et  qui,  dès  maintenant,  ne  parait  pas  avoir 
toute  la  portée  qu*on  lui  a  assignée. 

Le  tableau  ci-après  du  commerce  des  Indes  occidmtales 
pendant  les  cinq  années  antérieures  à  l'émancipation  et  pendant 
les  cinq  années  de  1858  h  1802,  permet  de  se  former  une  idée 
assez  exacte  de  l'influence  exercée  sur  leur  prospérité  par  l'a- 
bolition de  l'esclavage. 


vt  im  A  itn. 

SE  IM  A  ISI2. 

ir, 

il8.600.000 

9.300.000 
5.750.000 
4.325.000 
18. 07.).  000 
îj.lTo.OOO 
28.b00.000 
6b.093.000 

Ir. 

55.200.000 

12.100.000 
7.900.000 
3.825.000 

38.4:10.000 
3.2U0.Ul)0 
54.870.000 
69.350.000 

2&4.750.000 

334.900.000 

Les  deux  colonies  qui  ont  le  plus  souffert  sont  la  Jamaïque  et 

la  Guycine  :  ce  sont  les  plus  importantes,  celles  oii  le  travail 
forcé  était  le  plus  développé  et  où  la  perturbatioD  devait  le  plus 

profondément  étendre  ses  racines. 

il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cependant  que  ia  Jamaïque  avait 
éprouvé  de  grandes  crises,  longtemps  avant  l'abolition  de  l'es- 
clavage. De  1772  à  17U2,  177  piaiiLaLious  y  changèrent  de 
maîtres,  par  suite  d'expropriation  ;  de  1802  à  1807, 65  planta- 
tions eurent  le  même  sort;  en  1831,  ses  colons  adressaient  ati 
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gouvernement  central  un  appel  désespéré  de  secours  contre  la 
ruine  qui  les  menaçait.  Tout  cela  n'a  pas  cmpêrlié  îa  colonie  de 
se  relever;  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  môme  anjour.riiui?  Les 
autres  colonieâ  renaissent  rapidement  ;  ne  peut-on  raisonnalile- 
ment  admettre  que  la  Jamaïque  et  la  Guyane  auront  leur  tour, 
quand  Témigration  des  coolies  aura,  dans  une  mesure  suffisante, 
remplacé  la  population  esclave,  et  quand  les  cultures  seront 
parfailernenl  adaptées  aux  divers  sols? 

Ce  dernierpointa  une  grande  portée.  Depuis  qu'à  la  Jamaïque 
on  a  substitué, sur  diverses  liabi talions  ,  la  culture  du  c  ifé  à  celle 
du  sucre,  plus  précaire  et  moins  lucrative,  les  relevés  accusent 
une  grande  augmentation  de  revenu,  et  il  n'est  pas  douteux  que 
ce  pr ugrès,  en  8*étendant,  ne  ferme  les  plaies.  —  La  vitalité  y 
existe;  des  soins  intelligents  amèneront  la  guérison. 

4.  —  Possessions  de  l'océan  Indiezt» 

Les  possessions  anglaises  distinctes  de  Tempire  de  Tlnde  dans 
Tocéan  Indien,  sont  :  Geylan,  Bfaurice,  Labuan  et  Hong-Kong 

Ceijlan.  —  L'île  de  Ceyian,sur  une  population  de  deux  millions 
d'IiabiUints,  ne  compte  que  15  mille  blancs,  et  son  commerce, 
bien  qu'en  progrès,  est  loin  encore  de  ce  (ju'il  pourra  devenir.  Ses 
exportations^  composées  particulièrement  de  café,  de  cannelle, 
tfépices,  d'huile  et  de  fibres  de  coco»  se  sont  élev^  dansTin- 
tervalJe  compris  entre  1852  et  1862,  à  la  somme  importante  de 
361  jnillions  de  francs. 

Le  gouvernement  de  la  colonie  \ient  de  faire  un  emprunt  de 
15  millions  pour  construire  quelques  voies  ferrées.  C'est  une 
mesure  cjui  contribuera  grandement  à  faciliter  les  transactions 
et  d  donner  de  1  importance  à  cette  possession,  dont  les  recettes 
lïalancent  d'ailleurs  les  dépenses,  et  qui  n'a  aucune  dette. 

Maurice,  —  Tandis  que  les  colonies  h  sucre  des  Indes  occi- 
dentales traYersaient  toutes,  à  la  suite  de  l'émancipation ,  une 
crise  plus  ou  moins  sévère,  Maurice  a  joui  d'une  prospérité  près* 
que  non  interrompue.  La  principale  raison  de  cette  différence  se 
trouve  probablement  dans  la  proximité  de  cette  île  du  continent 
de  rinde.  Âux  .\utiiies,  le  recrutement  de  travailleurs  libres  e-t 


1.  Les  reascignements  oQIciels  foat  défaut  pour  Hoog^Koog. 
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difficile,  et  le  coolie  engagé,  quand  vient  reipiralton  de  soncoo* 
trat,  demande  généralement  à  rentrer  dans  son  pays.  A  Haurtoe, 

an  contraire,  il  paraît  s'attacher  au  sol  et  s'y  fixer  sans  répu- 
gnance. De  là  la  formation  d  une  population  indoue,  qui  va 
cliaque  j/^nr  s'augmentant  et  qui,  dans  cjui-lqu^'s  années,  aura 
avanlag«,'U»eiuent  remplacé  l'aiicieiuiti  popuiatiuu  ebciave. 

La  culture  du  sucre  eei  dans  une  voie  remaïquable  de  progrès  ; 
ses  produits  qui,  en  1862,  dépassèrent  d'un  tiers  ceux  de  1861, 
■représentent  une  somme  d*environ  75  millions  de  francs.  Cette 
énorme  augmentation  doit  tenir,  dans  une  grande  mesure,  <H  des 
circonstances  cliniat^'riqups  favorable?.  ra«''is  il  faut  aussi  proba- 
blement l'attribuer  au  iiiaultre  toujours  cruibsant  des  immigrants 
induus  et  à  une  exploitation  plus  inlL'liigente  du  sui.  Deux  lignes 
de  chemins  de  fer,  d'une  longueur  de  100  kilomètres,  ajouteront 
prochainement  le  concours  de  leurs  senices  aux  éléments  de 
prospérité  de  cette  intéressante  colonie. 

Le  commerce  général,  tant  d'importation  que  ji*exportation, 
était  en  1862  de  125  millions  de  francs. 

« 

5.  —  TERRITOIRES  m  U  CdtK  D*AnUQOE. 

La  seule  possession  de  l'Angleterre  à  la  cote  d'Afrique  qui 
puisse  trouver  place  dnns  cntte  statistique  abrégée  est  la  colnnie 
duCap.dont  la  po[>uiation  rlnit,  en  lS('.2,de  227  ruille  habitants 
et  le  commerce  de  120  miliiua^  de  fra;ics.  Son  })rincfpal  article 
d  exportation  est  la  laine,  qui,  sur  les  relevés,  figure  à  elle 
seule  pour  32  millions. 

Les  revenus  de  la  eoloniè  sont  de  18  millions  de  francs  t^kes 
dépenses  de  17  ;  la  dette  ne  dépasse  pas  U  millions. 

Cette  possession  paraît  npp<-'»léc' à  de  l'avenir  !e  j'-ur  où  sa  po- 
pulation sera  mieux  en  rapport  avec  son  étendue  et  ses  res- 
sources. 

6.  —  EiiniLE  DE  l'Ikde. 

L*empne4to  rinde  demaDdenit  k  hû  mA  une  émde  q»  ae 
comporte  pas  le  cadre  de  ce  travail.  Noos  nous  iiomerons  ici  aux 

quelques  détails  indispensables  pour  apprécier  sa  situation  géné- 
rale. La  population  de  Tinde  anglaise  était,  en  1%2,  de  l'i^ 
millions  d'halàtanls  et  faisait  un  commerce  éù  1  Jiiiiiiard  HjO  uni- 
lions  de  francs.  L'exportation  du  colon,  qui,  en  18G1,  ne  depas- 
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sait  pas  183  millions,  s'élevait  Tannée  suivante,  sous  rinikitiicô 
de  la  guerre  civjJe  américaine,  à  255  millions,  et  en  1))63  à  ^6^ 
miUiODs.  Le  rétabUssement  de  la  paix  aux  États-Unis  entravera, 
è  n'en  pas  douter,  ce  raouvement  «fieeBdant;  «mis  l'Indo,  il  faut 
s'y  attendre,  fera  désormais  une  concurroioe  sérieuse  à  l'Amé- 
lique  p(Xfr*^ffte  44€nréc  imjxjrtante. 

re\'eiius  et  les  tlt^pcoseï»  de  Tinde  sont  sensiblement  en 
équilibre  et,  quand  ou  icUéchit  aux  ncliCSi(  .s  consid  rnbies  que 
renfenae  ^t  immense  enapire,  ce  n'est  pas  s'avancer  que  de  dire 
qu'une  itonne  adnùoiatratioo  et  la  paix  éteiadraient  en  fort  peu  de 
tenqps  sa  dette,  qui  est  estiméeà  280  miijioxis  de  francs. 

m   h  m       ■  ra*a« 

RÉSUMÉ. 

La  plupart  des  détails  dans  lesquels  nous  ^^enonsd'entrer  sont 
arides  et  n'ont  guère  d*in{('rôt  que  pcfur  les  personnes  familiari- 
sées avec  ce  genre  d'études.  En  condensant  les  principaux  chif- 
fres, on  y  trouve  cependant  quelques  enseignements  qui  se  re- 
commandent à  Tattention  de  tous. 

L'ensemble  des  possessions  anglaises  a  une  populaiiofl  de 
152  millions  d'habitants,  et  fait  un  commerce  de  5  milliarus 
lOS  millions  de  francs  dont  moitié  avec  le  lioyaume-rni.  Ce 
mouvement  ^li^autcsquc  Cûmporttj  ic  traiàsporl  de  près  de  22  iiiil- 
lions  de  tonnes. 

Les  revenus  sélèvent  en  bloc  à  1  unluard  et  demi,  et  les 
dépenses  \  1  mflnaM  600  miUtois  de  francs.  —  Cette  différence 
sera  comblée  sans  effort. 

—  La  dette,  fruit  des  guerres  locales  et  de  grands  travaux 
d'uUfilé  publique,  flotte  entre  3  et  4  milliards  de  francs. 

l^s  deux  tableaux  suivants  finit  embrasser  d'un  seul  coup 
d  uuii  k  iiiarcbe  du  procès  dans  les  colonies  de  l'Angleterre 
dmaat  Jei  cûiq  années  comprises  entre  1858  et  1863. 


i.  De^  documents  encore  inédite  font  re»MiXlir  pottr  1863  VO»  mglûM' 
tiiifiu  d$  jprés  d'un  quart  wr  ce  cUiOro. 
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TABLEAU  SOMMAIRE  DES  REVENUS. 


dan*  l'Atlnntiiiiir  

In<li><  Orcidentiilc»  

VMf  orci(Jcotal«  d'Airiqu«. 

itn. 

les». 

isêi. 

86.aO3.000 
190.37S.000 

tî.ViO.oO) 
9.373.00» 

1  .'i:,o.ooo 

âl.OOO.O'W 

3t.in:i.ooo 

L.ViO.OOO 
OQO.OOO.OOO 

.  flO.9SS.000 
OSO.9fS.000 

17. .'^W. 0(10 
7.7:.0.000 
l.'ii:.  0  10 
24..'.7;i.O.H) 
35.703.000 
1.375.000 
000.000.000 

flO.OlS.000 
IW.O«.0«0 

20. 7.'».  000 
8.000.000 

2.07:.  n  io 
'i.i.(hJ.«.O.Ml 

1.4OU.O0O 
1.000.000.000 

on.TTS.OOO 

l.VJ.000.000 

51.S7».00i> 
H.Si.'i.OOO 

2.*a5.000 

2.',.!r7:;.OQo 
i.ovs.ooo.ooo 

fl3.flOO.OIIO 
IM.TRt.OOD 

ao.ffio.ooo 

9.0i5.ÛOO 
2  275.000 
ai.52S.0iW 
34.750.000 

1.100.000.000 

1.087.075.000 

1.209.0ââ.000 

1 .301.705.000 

1.338.375.000 
« 

1 .  t3l.iS5.O0O 

TABLEAU  se 

)MMAIRE  DES  DÉPENSES. 

In^f*  OcciJcDtales  

Océnn  ImJi.  n  

Cùte  occidcalnlc  d'Atrique. 

lUS. 

IMO. 

IMJ. 

I8S9. 

7l.47.t.O0O 
llS.l$O.OflO 

13.. m.  000 
8. 12.%.  000 

l.K7:,.(iO) 

2-i.  IIX».(HK) 
tî'>.(i'2''.f»'l  t 

I.OSS.O0O.00O 

00.000.003 
tSl.OBO.OOO 
17.87S.00O 

ft. 000.000 

i.»;.o.ooo 

21.200.000 

aj..'.7n.iioo 
i.3:>o.ooa 

l.f7$.000.000 

Ot.S7S.ODO 
196.I7S.000 
30.iS0.U00 
B.995.000 
S.WiO.OOO 
S<>.4.'«.000 
3â  17  .  000 
1. 400. 000 
1.300.000.000 

90.17.-1.000 
lri9.175.C00 

«i.m.ooo 
«.ots.ooo 

s.  400. 010 
27.400.000 

30.:.-2>.0(l>i 

t.ioo.ooo.000 

7."i.TI5.l»0 
15.1.990.000 
19.S7S.000 
R.SiS.OOO 

2.:;2'i.ooo 

27.200.000 

;'.v ,  1;.  j.it.Hi 
1.4î.*i.o0« 
t.195.090.000 

i.«oi.ais.ooo 

t.soi.ooo.ooo 

I.SOO.400.000 

l.SlS.9fI5.000 

t.U9.91S.OOI^ 

Malgré  les  conditions  défavorables  qu'ont  fait  naître  rcmaaci- 
patiOD  des  esclaves,  la  guerre  d'Amérique,  la  révolte  des  Nou- 
veaux-Zélandais,  etc. ,  on  voit  que  les  revenus  n*ont  pas  cessé  de 
se  développer.  Les  dépenses  ont,  il  est  vrai,  suivi  un  mouvement 
parallèle,  mais  le  déficit  qui  en  est  résulté  pour  quelques  colonies 
tient  l\  des  ontrepri.ses  d'tilililé  locale  qui,  une  fois  terminées,  de- 
viendront des  sources  de  prospérité  et  contribueront  au  rétablis- 
sement de  l'équilibre. 

Ces  résultats  confirment  les  considérations  auxquelles  nous 
nous  livrions  dans  notre  notice  sur  la  situation  politique  de  r.\n- 
gleterrevis^-vis  de  ses  dépendances.  L'établissement  colonial  de 
la  Grande-Bretagne  grandit  et  se  consolide  par  les  causes  qm^ 
aux  yeux  de  beaucoup  de  personnes,  semblaient  devoir  l'affaiblir. 


Digitlzed  by  Google 


LES  COLONIES  ANGLAISES. 


C'est  à  tort  qu'on  a  vu  dans  les  aspirations  de  quelques  grandes 
colonies  la  niennco  do  conflagrati  ons  comme  colle  qui,  au  siècle 
dernier,  (iuuna  naissance  à  h  République  auiériraine. 

Chacun  sait  aujuurd'iiui  que  des  concessions  faites  à  propos 
eussent  prévenu  dans  TAmérique  toute  disruption  violente.  Les  " 
ooloiis  ne  songeaient  pas  d'abord  à  une  existence  politique  indé- 
pendante;  tout  ce  qu'ils  voulaient  c'était  d'être  traités  en  sujets, 
et  non  en  peuple  conquis.  Leurs  vœux  légitimes  dans  une  ques- 
tion de  taxes  furent  méconnus,  et  ce  sont  aujourd'hui  des  rivaux 
redoutables. 

L'épreuve  n'a  pas  été  sans  fruit,  nous  n'en  voulons  pour  témoi- 
gnage que  la  coutluite  prudente  que  l' Angleterre  lient  aujourd'hui 
vis-à-vis  des  provinces  canadu  iiiius  et  de  i'Auslndie;  conduite 
qui,  loin  de  les  relâcher,  fortifiera  les  liens  de  ces  colonies  à  leur 
métropole  et  contribuera  à  la  grandeur  des  deux  parties. 

Si  Tavenir,  pour  les  nations  de  l'Europe,  est  désormais  dans 
les  luttes  pacifiques  du  commeree  et  de  l'industrie,  heureuses  sont 
celles  qui  éteodeot  leurs  relations  lointaines  et  qui  sans  apau- 
vrir  leur  séve,  peuvent  chaque  année  r('[)aadre  sur  tous  les  points 
du gîobo  cent  mille  de  leurs  enfants.'  Elles  s'implnntent  jiar  le 
sang  et  par  l'intérêt,  les  seules  racines  qui  délient  le  lemps# 

GEO  BBLL. 
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JAVA 

( Suite  I.) 

ORGANISATION  JUDICIAIRE 


Système  judiciaire  et  de  police  de  U'iffief^.  —  Le  droit  de  sir 
Stamforfî  Rnffles  au  souvenir  et  h  raffcction  des  Javanais  se 
fonde  sur  rapi  lication  du  sysu-nie  de  pi)lice  et  du  système  de 
justice  qu'il  a  introduits  da  is  l'île,  lesquels  iiiodiiiés  comme  ils 
l*ont  été  par  les  Hollandais,  ont  pris  une  forme  qui  donne  satis- 
faction complète  au  riche  comme  au  pauvre.  A  son  arrlv<^  à 
.Java,  il  trouva  que  les  Hollandais  n'avaient  établi  de  tribunaux  ' 
qu'à  Batavia  et  dans  les  environs,  et  avaient  laissé  traiter  les  na- 
turels de  l'intérieur  du  pays  pnr  leurs  chefs,  à  peu  près  comme 
il  plaisait  à  ceux-ci.  11  établit  la  justice  et  la  police  par  toute 
i'ile,  selon  la  règle  que  l'on  trouvera  dans  l'appendice  à  «  sou 
histoire  de  Java,  »  p.  50;  elle  renferme  un  système  qui,  appliqué 
à  l'esprit  du  pays,  est  tellmnent  supérieur  aux  lois  et  à  la  pro- 
■  cédure  anglaises  dans  les  Indes,  qu'on  ne  peut  s*empècber  d'ap- 
peler Tattention  de  tous  les  réformateurs  de  Torient  sur  les 
mesures  de  prévoyance  qu'elle  contient.  Cette  règle  forme  encore 
la  base  de  rorf;?înisation  judiciaire  parmi  les  naturels  de  Java. 
Une  comparaison  de  ses  arrêts  en  matièn?  crimineîle  avec  It"* 
compte  rendu  suivant  de  la  justice  crimiaelle  et  de  police,  tcUe . 


i.  Voir  le  t.  XIV,  p.  5  et  «03,  et  le  t.  sv,p.  48,  até  «t  S46(iiwd«  oiai,Jaill., 

-«flpUoct.,  etnov.  1865). 


Uigiii/jLia  by  L^OOgle 


JAVA,  OItfiAAISATMlf  JUOICUIftE. 


a77 


qu  elle  existe matnteiiiiit  en  ce  pays,  montrera  de  quelle  manière 
tes  HoUandak  l'ont  modifiée. 
Cenâdérmtkm  pmv  la  àigmté  persmmeUt  des  groadê  à 

Jûm»  —  Toutefola  tt  faut  premièremeiu  coBimencer  par  expii- 
qoer  le  ixiode  de  traiter  à  Java,  dans  fadrainistration  de  la  jus- 
tice, la  question  de  dignité  peiaonoeUe  à  laquelle  les  naturels 

sont  très-sensibles. .... 

Les  Haiiaiifltiis.  qui  depuis  longtemps  sont  instruits  des  égards 
exc€B»siiIs  ddb  a  ia  dignité  personnelle  qui  est  duaiiiiante  chez 
toutes  les  races  iodigènes,  au  Ueu  de  permettre  à  leurs  foiAction- 
naîres  de  dédaigner  ou  d'ignorer  cet  état  de  choses^  ont  de 
atviclet  rè^es  pour  concilier  ces  attentions  avec  radmiatatration 
de  la  justice. 

En  premier  lieu,  ainsi  que  cela  a  été  expliqué  précédemment, 
dans  le  jm's,  chaque  naturel  de  condition  est  un  fonctionnaire 
qui  est  en  r:i[t[>ort  continuel  avec  les  fonctionnaires  liollandais, 
et  qui  a  droit,  selon  son  rang,  ou  ses  relations  avec  les  autres 
naturels  de  distinction,  à  des  politesses  stnctemcnl  définies  et  à 
des  marques  de  respect.  En  second  lieu,  aucun  régent,  {wedana) 
ou  autre  ctef  natoiel  de  distinction,  ou  aucun  membre  de  teuis 
iamilles  respectives,  no  peut  être  poursuivi  en  justice,  dvile- 
ment  ou  criminettraoeal,  eiceplé  quand  la  sanction  préalable  a 
été  obtenue  du  gouverneur  général  par  une  requête  ou  une  ac- 
cusation en  forriip.  î/;irticle  ^  des  décisions  générales  sur  l'orga- 
nisation judiciaire  est  formel  à  cet  égard.  Enfin,  tous  les  naturels 
de  gi-ande  famille  désignés  ci-dessus,  ont  même,  en  justice,  des 
privilèges  plus  étendus  que  les  Européens.  Comme  eux,  ces 
grands  du  pays  ne  relèvent  point,  soit  civilement  ou  crimineOe- 
ment,  des  cours  provinciales  indigènes,  mais  sodement  des 
oovrs  boUandùses  siégeant  dans  les  capitales.  Toute  action  ci- 
ynltà  ou  peuranite  criminelle,  aatorisée  par  le  gouverneur  général 
pour  être  port^'e  contre  im  grnnd  du  pays,  doit  se  faire  à  huis 
dos,  et  le  jugement  n'est  prononcé  par  âP9>  juges  hollandais, 
que  lorsque  les  prêtres  du  pays  et  les  deux  chefs  indigènes  qui 
sont  expressément  convoqués  par  le  gouverneur  générai,  pour 
chaque  affaire  séparée,  à  assister  au  procès,  onC  été  entendus* 

Par  ee  moyen,  les  neUes  du  pays  sont  à  Tabci  de  font  aviBa- 
'sèment  lool»  ei  lev  autODié  sur  leurs  propies  eondtoyena  est 
maintenue,  bien  qu'ils  puissent  être  responsables  civilement  et 
crimineltemeot  tout  à  la  fois.  La  grande  difficulté  et  l'inconvé- 
nient d'accuser  et  de  poursuivre  les  indigènes  de  distinclion, 
empêchent  les  bonunes  avides  de  leurs  possessions  ou  de  leur 
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pouvoir  (i'cncuuidger  Itur  oslciiUilion  ;  de  celle  manière,  il»  sont 
aii&bi  pratiquement  protégés  contre  la  vengeance  la  plus  vulgaire 
d'uD  indigène  inférieur  qui  leur  intenterait  une  action  crimi- 
neUe  ;  inèmey  bien  appuyé  par  de  faux  témoignages,  le  supérieur 
ne  sp  trouvera  point  daris  la  condition  indigne  d'avoir  à  paraître 
et  à  y  réponiiro,  (jucl  qirt"-!!  sott  le  réMiitnt  fmal.  La  communauté 
indigt'ue  de  distinction  tr  iue  ainsi  sa  (ii^nil*'  personnelle  à  cou- 
•  vert,  et  le  paysan  du  pays  ou  le  petit  conuncrtjdnl  ne  voient  au- 

cune injustice  à  ce  que  leurs  su])érieurs  soient  traités  avec  plus 
de  considération  qu'ils  ne  le  seraient  eux-mêmes. 

Les  indigènes  de  distinction  ne  peuvent  être  cités  comme  lé- 
moins  à  Java,  à  moins  qne  lenr  déposition  ne  soit  absolument 
nécessaire,  et  on  ne  p3ut  les  appeler  pour  des  témoignages  d'un 
degpf'  ordinaire.  Si  la  déposition  d'un  indigène  (jentïîhomme 
est  indispensable,  une  doniandc  doit  d'aliord  être  adressée  nu 
gouverneur  général  pour  obtenir  sa  sanction;  elle  est  ensuite 
transmise  au  noble  indigène,  par  lettre  particulière,  avec  une 
demande  courtoise  de  vouloir  bien  assister  au  procès  dans  cette 
circonstance.  Pendant  le  temps  qu'il  est  devant  la  cour,  il  est 
traité  avec  respect,  a  sa  place  assignée  près  du  jury  et  fait  sa 
déposition  à  part. 

Par  CCS  movens,  les  Hollandais  concilient  les  besoins  essen- 
tit'ls  de  la  justice,  les  égards  et  les  privilèges  persfjnnols  que  les 
indigènes  considèrent  conuiie  dus  à  leur  rang  et  à  leur  fanulle. 
Le  paysan  ou  le  petit  commerçant  peuvent  obtenir  réparation 
des  torts  qu'on  a  pu  avoir  envers  eux,  mais  les  tribunaux  de 
Java  ne  leur  fournissent  pas  Toccasion  de  prendre  une  revanche 
en  mettant  leur  supérieur  en  disgr.^ce,  ou  de  convertir  en 
moyen  d'extorsion  la  menace  d'agir  ain.-i. 

Ces  précautions  légales,  pour  que  les  grands  du  pays  soient 
traités  respectueusement  par  les  fonctionnaires  hollandais,  ces- 
seraient bientôt  d'avoir  leur  effet,  si  ces  indigènes  n'avaient  pas 
un  pouvoir  réel  et  utile,  et  n'étaient  en  quelque  sorte  indépen- 
dants des  Européens;  mais  les  Hollandais  les  respectent  comme 

prenant  part  au  gouvernement  de  leurs  concitoyens  

Classification  des  délits  des  délinquants  et  des  tribunaux.  — 
Dans  l'administration  de  la  justice  criminelle,  les  délits  sont  di- 
visés en  «  niisdragv(Mi  »  ou  méfaits  équi\  alant  h  maîum  in  se,  et 
en  «  ovcrtredingen  *,  que  les  Anglais  à  Java  traduisent  par 
oontraventioQs,  et  qui  équivaut  à  malum  proMbitum.  Ces  deux 
genres  sont  encore  subdivisés  en  offenses  pénales  et  correction» 
tionnelles.  Les  tribunaux  sont  de  la  même  manière  classés  en 
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cours  pénales  et  on  cours  correctionnelles;  les  derniers  ont  des 
pouvoirs  analogues  aux  fonctions  do  police  ordinaire  exercées 
eo  Angleterre  et  dans  l'Inde  par  les  magistrats. 

Invfstigaiiont  îœaïes.  —  Aussitôt  qu*an  crime  ou  un  délit 
de  moindre  in. [sortance  est  roiamis,  tel  que  menace  sans  gravité, 
querelle,  vol  insignifiant,  le  chef  du  village  fait  son  rapport  au 
mnntric  «îc  î  !  localité  et  au  wedana,  qui,  en  cas  de  crime,  se  rend 
lui-niônie  sur  les  lieux  accompagné  do  quelques-uns  de  ses  man* 
tues,  et  fait  une  investigation  locale. 

Cours  de  districts.  —  Dans  le  cas  où  un  délit  de  peu  d'impor- 
tance est  commis  dans  sa  propre  juridiction,  le  wedana  con- 
voque les  parties  pour  .'comparaître  à  la  prochaine  séance 
hebdomadaire  de  sa  cour  de  district. 

Les  <!t'lits  légers  comprennent  les  actes  d'omission,  tel  que 
le  matiqiif'incnt  à  (cnioigner  des  niar.jues  de  respect,  et  les  actes 
de  perprétaîion,  comme  lang-  ge  injurieux  et  insultes  person- 
nelles en  général,  entre  indigènes  propremenl  dits.  La  cour  de 
district  est  composée  du  wedana  et  de  deux  ou  trois  chefe  indi- 
gènes inférieurs,  convoqués  par  le  résident,  de  concert  avec  le 
légent;  elle  juge  le  délit  et  décide  à  la  majorité  des  voix;  elle 
acquitte  ou  punit,  sans  api)el,  d'une  amende  qui  ne  peut  excéder 
trois  florins,  amende  h  laquelle  les  pouvoirs  correctionnels  de 
la  cour  de  dislrict  sont  limités.  Partout  oi!i  le  délinquant  manque 
de  payer  raau^nde  iipposée  par  la  cour  de  district,  avis  en  est 
donné  au  régent,  qui  peut  substituer  à  Tamende  un  emprison- 
nement n'excédant  pas  trois  jours. 

n  doit  èbre  tenu  note  des  délibérations  et  du  jugement  de  la 
cour  de  district,  dans  les  cas  de  crime  ;  tous  les  quinze  jours 
une  copie  du  r.'gistre  dos  notes  touchant  les  affaires  criminelles, 
traitées  dans  les  deux  séances  hebdomadaires  précédentes,  doit 
être  envoyée  au  régent,  qui  la  fait  parvenir  a\ec  ses  remarques 
au  résident  ou  au  sous-résident.  Ainsi  les  autorités  européennes 
exercent,  même  sur  la  cour  de  district,  un  contrôle  indirect, 
mais  sain  et  efficace,  tandis  que  c*est  un  bienfait,  pour  Tindi- 
gène,  d*avoir  un  tribunal  des  petits  délits,  presque  à  sa  i^ropre 
porte. 

Cours  de  régence.  —  11  est  donné  connaissance  au  régent  de 
tous  les  délits  mentionnés  ci-dessus  qui  sont  sons  la  juridiction 
de  ki  cour  de  district,  par  des  rapports  du  wedana;  le  jacksa 
ou  ministre  de  la  justice  examine  ces  rapports  et  fait  lui-môme 
un  précis  de  chaque  affaire.  Pour  les  cas  qui  sont  du  ressort  do 
Sij}>unal  inférieur,  les  membres  de  la  cour  de  régence  sont 
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dloisis,  et  les  parties  el  les  témoins  sont  convoqués  pour  assister 
au  jugement  de  l'affaire  à  la  prochaine  séance  hebdomadaire. 

La  cour  <le  régence  est  composée  du  régent  indigène  et  d*au- 
Ital  de  chefs  inférieurs  que  le  régent  en  désigne  ;  les  dédsbns 
de  cette  cour  sent  prises  à  la  majorité  des  voix.  Elle  a  des  pou- 
voirs correctionnels  dans  les  petits  délits,  c'cst-à-<îire  k's  méfaits 
et  les  contraventions,  jusqu'à  concurrcn  d'une  amende  n'ex- 
œdant  pas  dix  florins,  ou  un  empri^onnemenl  de  six  jours  au 
maximum  ;  ou  peut  en  appeler  de  sa  seiiLence  au  laiidraad. 
Chaque  condamnation  à  l'amende  par  la  cour  de  régence  spécilie 
le  nombre  de  jours  d'empnaonnement  qui  ne  peuvent  être  de 
plus  de  six  ;  le  délinquant  doit  les  subir  s'il  refuse  de  payer 
l'amende  ou  s'il  est  insolvable.  La  juridiction  criminelle  de  la 
cour  de  régence,  aussi  bien  que  celle  de  la  cour  de  district,  est 
limitée  aux  iiuligènes  proprement  dits. 

Le  rt'sidi'ut  ct'mvw  mntjislmt  êmctlant  des  mandata  d'arrêt. 
• —  Les  autres  cas,  placés  su  us  la  juridiction  de  la  cour  de  dis- 
trict et  de  la  cour  de  régence,  sont  renvoyés  avec  le  rapport  du 
jaeksa»  ou  résident,  agissant  comme  juge  chargé  des  mandats 
d'amener.  Le  résidait  décide  sommairement  sur  les  faits,  soit 
en  renvoyant  Taccusation,  soit  en  ordonnant  que  le  coupable  soit 
«appréhendé,  et  que  les  dépositions  soient  remises  à  uu  jour 
déterminé. 

Dans  le  dernier  cas,  la  défense  du  pri^ionniiT  coramencî'  laimé- 
Maternent,  et  les  dépositions  qui  y  ont  rapport  sont  lues  par  le 
jadcsa;  il  fait  un  résumé  sommaire  de  la  défense  et  des  dépo- 
sitions qd  est  appelé  procès^rerbal.  Lorsque  ie  prisonnier  est 
amené  devant  le  résident,  le  procès^verbal  est  hi,  le  résident 
écoute  toutes  les  objections  du  prisonnier,  emmine  chacune  des 
dépositions  qu'il  croit  nécessaire  dexaminer,  et  écoute  tous  les 
témoins  qui  peuvent  être  présents.  Il  ordonne  alors  de  plus 
complètes  invesligaiions  sur  le  fait,  ou,  s'il  croit  que  la  dépo- 
aitioii  existante  suffit  pour  connaître  la  vérité,  9  dédde  de  suite 
comme  ^jge  chargé  des  arrestations.  En  cette  qualité  il  acquitte 
et  relâche  le  prisonnier,  ou  renvoie  l'affaire  devant  une  des 
cours  spéciales  compétentes,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  rôle 
de  police  qu'il  se  réser\e  de  juger  une  fois  par  semaine. 

Rôle  d('  jwlirr  du  rhidnit.  —  Les  délits  correctionnels  autres 
que  ceux  du  ressort  (le>  cours  de  district  et  de  régence,  commis 
par  les  Indigènes  entre  eux,  et  tous  les  délits  correctionnels 
commis  par  ceux  qui  sont  assimilés  aux  naturels,  dasse  qui 
comprend  les  Arabes,  les  Chinois,  les  Maures  et  tous  les  autres 
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OneomB  mwwriimn»  oa  pÉfens,  vicnneBt  devant  k  lésideDt  «u 
i^Ib  de  polio»,  «t  sont  Juglfecliaîiiutaemaîw  scd  à  son 
audience. 

Les  pouvoirs  du  résidant,  en  r-e  qui  concerne  le  rôle  de  police"' 
sont  limités  à  vincrî  coups  de  bâton,  huit  jours  d'emprisonne- 
ment, trois  jours  de  bioc,  et  trois  mois  de  travail  forcé  sur  les 
routes. 

De  OKpunitioiii^  les  aeoies  qm  peuvoMélreiiiffi^^ 
Bont  la  MiMk  et  renprisûDMownt»  et  à  le  résident  le  permet» 
œ  qu'il  lait  généralement,  le  prisonnier  peut  racheter  son  em- 
prisonnement au  prix  de  trois  florins  par  jour.  Les  sentences  du 

ré-if î'"îtt  cînns  l'espère  sont  sans  appel;  mais  si  sa  sentence  est 
(ieieclutMi-,f'  m  Inii  ia  loi,  ce  qui  arrive,  s'il  inflic^e  a  In  fois  K  ux 
ou  trois  puiiitiuns,  oa  s'il  excède  iion  pouvoir  dans  i'appucation 
des  peines,  le  condamné  peut  porter  plainte  sOit  à  la  cour  au- 
ptèa»  de  justice  à  Batavia,  qui  a  la  droit  de  révision  sur  toute 
juridiction  inférieure  de  province,  soit  au  juge  de  circuit  qui 
vient  juger  les  cas  d'assassinat,  lequel  peut  abaisser  la  pane, 
acquitter  l'inculpé  et  allouer  des  dommages-intérêts. 

Cours  dt'  résidence.  —  Les  délits  communs  commis  contre 
les  européens  jxu-  les  indigènes,  ou  ceux  qui  leur  sont  assimilés, 
ainsi  que  quelques  coniravenlious  moins  importantes  commises 
par  tea  Boropteis,  ou  par  ceux  qm  leur  aont  aarimiléa,  sont  du 
tesaort  de  la  cour  de  résidenoa,  qui  aiége  une  foia  par  semaine, 
et  qui  est  composée  du  réaident  et  de  son  sécrétai,  eu  de  tel 
autre  fonctionnaire  européen  qui  peut  être  oonvoqué  par  le  gou- 
veniemenî  à  cet  effet. 

La  cour  de  resi  ienco  ne  peut  condamner  qu'à  huit  Jours  d'em- 
prisonnement, ou  à  une  amende  n'excédant  pas  cent  florins, 
avec  ou  sans  confiscation  d'objets  déterminés.  On  peut  appeler 
de  ces  aentencea  devint  les  cours  boUandaiaea  de  justice  daos 
les  capitalea,  lorsque  l'amende  est  de  vingt-cinq  florins  ou  au 
delà,  ou  quand  Tempriaonnement  ou  la  confiacaiinn  ont  été  pro- 
noncés. 

Pouvoirs  correctiuiinels  restreints  de  ces  cours  de  police»  — 
La  cour  de  district,  la  cour  de  régence,  le  rôle  de  police  du  rési- 
dent ,  et  la  cour  de  résidence ,  sont  ainsi  les  tribunaux  de  pro- 
vince qmproQODoeat  les  peines ooirectioDaellespour  délits  com- 
muns conuDis  dans  rimérieur.  Ce  sont  des  cours  dont  les  juges 
sont  ou  des  indigèoes  esulement  ou  des  Européens  seulemoit,  et 
leurs  pouvoirs  correctionnels  sont  par  là  sagement  limités. 

A  Batavia  et  dans  le  voisinage,  où  il  n'y  a  ni  cour  de  régence 
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ni  cour  de  district ,  les  pouvoirs  correctionnels  exercés  par  ces 
cours  dans  rintérieur,  et  Ips  délits  do  Irur  juridiction,  sont  du 
ressort  du  résident  ioi-squ'il  dispose  du  rôle  do  [x  lico. 

Justice  facile  s  exerçant  sur  des  petih  teiritaii  tb,  et  offrant 
un  libre  accès.  —  A  l'exception  du  Preanger,  le  territoire  d'une 
fégenoe  comprend  rarement  plus  de  vingt  à  trente  milles  carrés, 
de  sorte  que  les  divisions  ou  districts  de  la  régence  ne  couvrent 
guère  que  quatre  ou  cinq  milles  carrés  de  surface.  Les  règle- 
ments do  police  oMi-Tf^nt  chaque  chef  de  villnge  de  s'adresî^pr  au 
w  edana  de  son  district  uiip  fois  pnr  semaine. pour  hii  rendre  compte 
de  l'état  de  son  village,  et  lui  donner  avis  de  tout  nouvel  incident 
qui  n'aurait  pas  été  l'objet  d  un  rapport ,  depuis  sa  dernière  vi- 
site hebdomadaire.  Chaque  chef  de  district  est  de  même  requis 
de  se  présenter  chez  te  régent  chaque  quinzaine  dans  le  même 
but.  Comme  la*  résidence  du  wedana  et  la  cour  de  district  sont 
gëiif'ralemcnt  nussi  jirès  du  centre  du  district  que  possible,  le 
paysan  a  j)resque  toujours  le  moyen  de  porter  plainte  h  une 
distance  qui  n'est  pas  éloignée  de  plus  de  trois  ou  «[ualre  milles 
de  sa  propre  habitation,  et  une  fois  par  mois  il  voit  à  sa  ])orte  le 
contrôleur  euro[iéen,  accompagné  du  wedana  et  des  petits  chefs 
Indigènes.  Chaque  fonctionnaire,  européen  ou  indigène,  est 
aussi  obligé  d'èû«  d*un  accès  facile  pour  tous  ses  administrés ,  à 
une  certaine  heure  de  chaque  jour,  sans  préambule  de  pétition, 
papier  timbré  ,  gratifications  au  domestique  ,  ou  nutres  formali- 
tés ;  une  fuis  par  jour  chaque  fonctionnaire  est  ol  )li  !-;  '  de  recevoir 
personnellement  tous  ceux  qui  veulent  le  voir  ou  oni  (iup!(]ue 
plairue  à  lui  exposer.  Par  ces  moyens  et  par  l'action  cxpcdilive 
des  cours  correctionnelles  ci-dessus  mentionnées ,  le  peuple  de 
Java  peut  obtenir  promptement  la  réparation  de  ses  griefs ,  sans 
être  exposé  à  subir  des  pertes  de  temps,  ou  des  actes  d'extor- 
sion et  d'oppression  en  cherchant  un  remède  à  ses  maux. 

Cours  pénales.  —  Tout  délit,  méfait  ou  contravention,  entraî- 
nant une  punition  d'un  degré  plus  élevé  que  la  juridiciion  cor- 
rectionnelle des  cours  de  police  mentionnées  ci-dessus,  est  du 
ressort  de  la  juridiction  pénale  des  cours  supérieures. 

le  landraady  au  eomeil  du  pays  [ou  conseil  ierriiorial).  — 
La  première  de  ces  cours  est  le  iandraad,  qui  est  le  principal 
tribunal  provincial  dans  l'organisation  judiciaire  parmi  les  indi- 
gènes. Les  conrs  de  Iandraad  sent  tenues  au  chef-lieu  de  la  rési- 
dence, et  dans  les  chefs-lieux  de  régences  constituantes,  lorsque 
le  territoire  et  la  population  le  rendent  nécessaire.  Quelques- 
imes  des  régences  sont  très-peiites,  et  quelquefois  on  en  réunit 
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deux  ou  trois  ;  cependant,  comnie  Java  et  Madara  sont  divisées 
en  YîngtHânq  résidehces,  composées  de  soixante-dû-buit  régen* 
ces,  et  comme  il  y  a  maintenant  soixante-sept  landraads  dans 

les  deux  îles,  il  y  a  sonîeniPiit  onze  régences  qui  n'ont  pas  de 
iandraad  spécial.  Le  iandraad  a  une  juridiction  pénale  sur  les 
indii^'ènps ,  et  sur  ceux  qui  leur  sont  assimilés;  les  Européens  et 
ceux  qui  leur  sont  nf^similés  ne  j)  •iivcnt  ptrp  amonds  devant  les 
cours  liollniidaiscs  (Inns  les  capit:ilcs  qu'en  cas  de  crime. 

Les  délits  de  la  compétence  du  Iandraad,  dans  le  premier  cas, 
comprennent  tontes  ies  contraventions  commises  par  les  indi- 
gènes ou  par  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  lorsque  ces  contra- 
ventions ne  sont  pas  du  ressort  des  cours  inférieures,  et  la  plus 
grande  partie  des  délits  qui  tombent  sous  la  loi  municipale  et 
sous  la  juridiction  des  cours  moins  élevées.  Seuls,  les  crimrs 
d'assassinat,  d'Iiomiride  involontaire,  de  filouterie,  d'inceiitiie  et 
ceux  qui  ont  rajijiort  à  la  monnaie  ou  aux  valeurs  publiques 
ayant  cours,  ainsi  qsie  la  trahison,  la  sédition  et  le  vol  exercé 
avec  violence  par  des  bandes  années ,  et  quelques  autres  crimes 
punissables  de  mort  ou  des  peines  mentionnées  ci-après  comme 
approchant  de  la  peine  capitale ,  sont  de  la  juridiction  de  cette 
cour. 

Les  peines  que  peut  appliquer  le  Iandraad  sont  : 

1*  La  mort  par  le  gibet  ; 

2"  La  transportation,  avec  travaux  forcés  à  la  chaîne^  c'est-à- 
dire  avec  un  anneau  de  fer  autour  du  cou  pour  dix  ans  au  moins 
et  vingt  ans  au  plus,  précédée  de  TexposHion  sous  le  gibet  ; 

3**  La  môme  peine,  pour  dix  ans  au  plus,  précédée  de  l'expo- 
sition ailleurs  que  sous  le  gibet  ; 

h"  Les  travaux  furcés  à  la  chaîna  pour  dix  ans  au  plus  avcc 
cxpos'lii  n  ordinaire,  mais  sans  transpurlalion  ; 

5"  La  même  peine  avec  transportation,  mais  sans  chainu  ni 
exposition  ; 

6'  La  même  peine  sans  transportation,  chaîne  ou  exposition  ; 
1^  L'emprisonnement  pour  cinq  ans  au  plus  ; 
8<>  Les  amendes  telles  qu'elles  sont  réglées  par  la  loi; 
0°  Les  punitions  corporelles  (seulement  pour  les  hommes) 
n'excédant  pas  quarante  coups  de  bâton. 

Les  deux  premières  des  peines  qui  préc^nt  sont  très-rare- 
ment appliquées  par  le  Iandraad,  le  plus  grand  nombre  des 
crimes  ainsi  punissables  étant  de  la  seule  juridiction  de  la  cour 
de  circuit. 
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Le  Jandraad,  malgré  ces  larges  attributioiis,  est  eependairt 
composé  de  personnes  dont  les  pouvoirs  'soot  très -restreints 

lorsqu'elles  siègent  pour  rendre  des  jugements  mixtes  ;  il  com- 
prend le  résident,  le  régent,  et  trois  autres  juges  iiydii^èues  qui 
sont  généralement  d'anciens  régenta  ou  \\  edanas.  (Quatre  indi- 
gènes de  haut  rang,  y  compris  le  régent  de  la  régence,  sont  tous 
désignés  par  le  gouverneinent  pour  être  membres  du  landrââd  ; 
deux  d'entre  eux  sont  membfes  oïdinaîres  et  les  autres  nembies 
extraordinairee.  Demc  de  ces  membres,  au  josoîm,  et  le  président 
européen  doivent  être  présents  pour  constituer  une  assemblé» 
légale  de  la  cour.  Les  assesseurs  non  judiciaires  sont  le  jacksa 
indigène  qui  a  dressé  procès-verbal  îles  dépositions  et  qui  pour- 
suit le  (Tirnin»"!,  le  prêtre  miilsuinan  qui  énonce  la  punition  in- 
fligée par  le  Ixuran  et  le  secrétaire  européen  qui  (ait  un  rajiport 
officiel  sur  le  procès.  Les  séances  sont  publiques,  mais  aucun 
avocat  indigène  n'est  admis  à  y  assister  ofûdeUement,  ou  à  agir 

en  quoi  que  ce  soit  dans  U  procédure  

procédure  de  jmgement  crimmel.  —  A  Java  le  jugement  com- 
mence par  la  constataUoa  de  Tideutité  du  prisonnier  ;  on  passe 
ensuite  à  la  lecture  des  preuves  tirées  ilo  l'enquête  antérieure  et 
de  l'investigation  locale,  puis  îi  celle  des  rapports  sur  les  faits  et 
les  autres  actes  préliminaires  du  jugejueiit.  Le  procès-verl)al  du 
jacksa  uu  le  résumé  de  l'accubalioM  portée  contre  le  priaunuier, 
est  aussi  lu,  ce  qui  est  équivalent  à  l'alloculion  au  jury  faite  en 
Angleterre  par  le  conseil  chargé  de  k  poursuite.  Les  témoins 
sont  renvoyés  de  l'audience  et  tenus  séparés  l'un  de  Tautre  ;  ils 
sont  rappelés  seriatim,  ceux  à  charge  â*abord  et  ensuite  ceux 
à  décharge. 

Dès  que  l'examen  des  tt-nioins  est  commencé.  le  jug'^mcnt  de 
l'affaire  d  >it  être  continué  sans  int^^miption,  exeepté  dans  le  cas 
imprévu  nienlionné  ci-après.  Sauf  celte  exception,  le  président 
ne  pv^'ut  que  suspendre  la  séance  le  soir  pour  les  Ijcsjins  de 
Taliiiientation  et  du  sommeil.  Cette  précaution  pour  la  promptB 
expéditUm  des  affaires  est  plus  spécialement  obligatoire  dans  un 
pays  comme  Java,  où  on  a  l'habitude  de  s'occuper  d'affaires  de 
très4)onne  heure  le  matin,  et  de  consacrer  l'après-midi  à  la 
sieste. 

Les  parents  de  l'accusé  et  les  gens  en  relation  avec  lui  ne 
pcvjvenl  être  eateiidus  sous  serment,  qu«'  de  leur  propre  consca- 
teiueut,  de  celui  de  l'accusé  et  de  celui  du  jacksa  faisant  fonctions 
d'accusateur  public.  Tous  les  détails  relatifs  aux  faits  parvenus  à 
leur  connaissance,  qui  sont  donnés  volontairement  par  de  tels 


individus,  peuvent,  cependant,  être  reçus  par  la  cour  sans  ser- 
ment, comme  simples  renseignements,  nonobstant  l'opposilion 
soit  du  prisonnier,  soit  du  jacksa.  Les  autres  personnes  compé* 
tentes  peuvent  être  entendues  soît  sou»  serment,  soit  sans  ser- 
ment, h  la  dbcrëtion  de  la  ooor,  mais  le  Jugement  ne  peut  être 
fondé  que  sur  les  dépositions  prises  sous  serment  et  justifié  par 
elles. 

Les  témoins  sont  entendus  d'nbord  personneiloment  chns 
leur  langue  par  le  président,  et  la  déposition  verbale  est  écTite 
en  même  temps,  par  le  secrétaire  en  hollandais,  et  par  le  jacksa 
éans  le  langage  du  pays.  R  n*est  pas  pemSa  au  témoin  de  se 
Bmr  à  de  longs  récits  pleins  de  divigations,  d*oid-dlre  et  d*ar- 
gnments  étrangers  à  la  questioa,  mais  il  est  obligé  de  s*en  tenir 
■u  fut  et  à  ce  qu'il  connaît  personnellement.  Il  n'est  pas  permis 
au  prisonnier  d'interroger  conîmflictoirempnt  le  témoin,  mais  il 
peiit  fnire  des  questions  cnnlradictoircs  au  président  qui,  ayant 
fait  une  étude  des  lois,  connait  la  vaieur  iju'il  y  a  lieu  de  donner 
à  rijiterrogatoire  contradictoire  comme  élément  de  la  vérité. 

A  la  demande  du  prisonnier,  ou  de  son  propre  mouvement,  le 
président  dn  landraad  interroge  généralement  et  contradictoire- 
ment  chaque  témoin,  aussi  loin  qœ  les  idées  continentales  en 
matière  de  jurisprudence  fe.xigent,  mais  naturellement  il  ne  va 
pas  aussi  loin  qu^on  a  Fhabitude  de  le  faire  devant  les  cours 
anglaises  dans  l'interrogatoire  contradictoire  auquel  se  livre  Ta- 
rocat  (le  la  partie  adverse. 

Les  autres  juges  et  le  jacksa  peuvent  ausssi  £aitre  au  témoia 
des  questions  directes  ou  contradictoires. 

L'accoséest  entendu  de  nouveau  après  la  déposition  de  chaque 
témoin. 

Garantie  kigMeme  ptmr  le  témùifnege  9erbal.  Le  prin- 
cipal moyen  qu'on  emploie  pour  donner  du  poids  è  la  déposition 

des  témoins  pour  ou  contre,  c'est  l'usage  remarquable  qui  exista 
de  faire  accompagner  chaque  témoin  par  son  supérieur  immé- 
diat, lequel  se  porte  garant  de  l'uteniité  du  premier,  de  son 
honorabilité  et  de  sa  bonne  foi.  Ceci  semble  un  excellent  moyen, 
et  les  Hollandais  ont  été  très-surpris  de  ne  pas  le  voir  employer 
dansVInde.  La  qoesHoo  pMemiodifA  ctui^ànl  surgit  naturel** 
Imnent.  Mais  pratiquement  il  est  considéré  comme  un  grand  i>e- 
COnra  dans  Hnvestigation  judiciaire  pour  la  solution  de  questions 
reposant  sur  la  déposition  d'un  indigètie.  Le  supérieur  qui  ac- 
compagne le  témoin  est  le  plus  souvent  le  chef  du  village,  dont  la 
réputation  et  la  cbance  de  réélectioa  seraient  irès-compromises» 
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s*il  tolérait  une  feinte,  ou  s*il  laissait  s'accréditer  publiquement 
un  faux  témoignage.  En  l'absence  d*avocats  indigènes,  payés 
pour  gagner  une  cause  fausse,  cette  corroboration  pratique  est 
une  suffisante  garantie  de  vérité. 

Lorsqun  de  chaque  côté  les  dôposiLions  ont  été  entendues,  le 
président  appelle  expressément  l'attonlioa  de  i  accusé,  point  p.ir 
paint,  sur  les  parties  de  Taffaire  qui  pèsent  le  plus  foricment 
sur  lui,  et  l'accusé  est  requis  de  donner  des  explications  sur 
chaque  point,  après  quoi  il  se  défend  sur  le  tout.  Les  autres 
juges  et  le  jacksa  peurent  aussi  poser  des  questions  à  Taccusé; 
ainsi  interrogé  contradictoirement»  selon  le  mode  continental,  H 
est  amené  à  s'accuser  lui-même,  ce  qui  est  tout  à  fait  opposé  à 
nos  idées  de  liberté.  Il  faut  cependant  admettre  que  les  idées 
indigènes  sont  probaliiernent  plus  en  acrord  avec  le  système 
continental  qu'avec  notrf  mode  de  jtrcsserl"  prisijnnit'r  à  se  dé- 
clarer iiinoci'iit  f't  (lo  refus  t  de  se  défemire.  Un  s''nii)lahlc  cuntre- 
interrogatoiie,  dit-on,  ten  l  seulement  à  acquitter  un  homme 
réellement  innocent,  et  n  agit  qu'au  détriment  de  œlut  qui  est 
réellement  coupable. 

Application  (les  connaissances  Umles  pour  arriver  à  décou- 
vrir la  vérité*  —  Les  connaissances  locales  que  possèdent  les 
juges  de  h  coup,  quant  aux  personnes  et  aux  choses  de  leur 
rég-f^nce,  sont  employées  d'une  manière  avonér»à  Java  pourp'^ser 
les  d»'positions  et  apprécier  les  prouabilités  de  eulpabiiilé.  A  tort 
ou  à  raison,  ou  allègue  que  ces  connaissances  locales  sont  indis- 
pensables, dans  les  contrées  orientales,  pour  arriver  à  faire  une 
distinction  convenable  entre  les  témoins,  et  à  savoir  exactement 
où  repose  la  vérité  au  milieu  des  assertions  contradictoires.  Le 
môme  principe  semble  avoir  été  reconnu  en  Angleterre,  dans  une 
période  sociale  analogue,  en  laissant  à  décider  de  la  culpabi- 
lité ou  de  l'innocence  à  un  jury  composé  des  pairs  du  j)rison- 
nier  de  vichieln^  lequel  avait  naturelienicnl  une  cuniiai>sa  ice 
locale  touchant  la  bonne  foi  des  témoins  et  la  probabilité  du 
crime. 

Lorsque  la  défense  est  terminée,  le  prêtre  expose  le  texte  de 
la  loi  musulmane  contenu  dans  le  Koran,  et  qui  est  relatif  à  la 
punition  du  crime  ;  ensuite  le  président  résume  les  débats  dans 
la  langue  nationale,  et  fait  savoir  à  la  cour  si  le  châtiment  mu- 
sulman, applicable  dans  l'espèce,  a  été  modifié  par  un  acte  lé- 
gislatif formel. 

La  cour  aloi's  se  forme  à  huis  clos;  les  juges  européens  et  les 
juges  indigènes,  le  sécrëtaire,  le  jacl^saet  le  prêtre  restant  seuls; 
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mais  aucun  des  trois  dernieTS  n*a  le  droit  de  voter.  Les  membres 
yotent  %  tour  de  r61e  et  décident  à  la  majorité  ;  mais  dans  le  cas 
où  la  cour  se  compose  de  quatre  membres,  le  président  a  voix 
pTépondéraote.  Le  secrétaire  enregistre  en  hollandais  les  votes 
des  membres,  les  motifs  de  leurs  votes,  ainsi  que  leurs  appré- 
rintions  touchant  la  valeur  des  dépositions  et  la  bonne  foi  des 
témoins . 

Le  jugement  doit  être  révisé  par  la  antr  suprême  avant  que 
d'êlve  mis  à  exécution.  —  Il  ne  peut  tire  appelé  d'un  jugement 
du  landrâad,  dans  le  cas  de  crime,  devant  aucune  cour ,  mais 
les  condamnations  pour  crime  doivent  être  revisées  par  la  cour 
suprême  et  confirinées  avant  d*étrc  mises  à  exécution.  En  pareil 
cas,  le  rapport  écrit  en  hollandais  sur  le  procès,  signé  par  le 
prësidt^nt  ot  par  !f»  spcrétairn,  ainsi  que  la  sentcncf^  signée  par 
tous  les  nieinbn's  de  la  cour,  duiM  nt,  dans  le  délai  de  trois  se- 
maines à  partir  du  jugement,  Otre  envoyés  à  la  cour  suprême 
de  justice  de  l'Inde  néerlandaise,  huiueile,  composée  exclusive- 
ment de  légistes  hollandais,  se  trouve  être  la  plus  haute  cour  des 
Indes  orientales  hollandaises.  Le  rapport  est  renvoyé  au  bout 
de  quelques  jours  avec  un  ordre  de  la  cour  suprême  qui  con- 
firme la  sentence,  ou  onlonno  que  des  formalités  omises  soient 
remplies,  ou  enfin  adoucit  la  peine  h  certains  égards,  ou  enfin 
annule  la  condamnation  et  ordonne  de  relficher  le  prisonnier. 

La  juridiction  pénale  du  landrnnd  en  cas  de  conlraventien  ou 
malum  prohihitmn,est  liniitéeà  1  amende  ou  l'emprisonnement, 
dont  le  montant  et  la  durée  sont  respectivemenl  prévus  par  la 
loi  pour  chaque  contravention  ;  mais  aucune  de  ces  sortes  de 
peines  n'est  grave*  La  procédure  en  jugement  est  la  même  que 
dans  les  cas  de  crime,  si  ce  n*est  que  Taecusé  n'a  pas  besoin 
d'être  présent  et  qu'il  peut  être  représenté  par  un  attorney  spé- 
cialement délégué.  Le  rapport,  en  cas  de  contravention,  cepen- 
dant n'est  pas  envoyé  à  la  conr  suprême  pour  la  révision,  mais 
les  condamnations  plus  f  >rtes  peuvent  élre  portées  en  appel 
devant  la  cour  de  justice  de  la  capitaie  de  celte  partie  du  terri- 
toire hollandais;  les  condamnations  pour  contraventions  qui  sont 
d'un  degré  inférieur  à  celles  dont  il  peut  être  appelé,  peuvent 
Atre  portées  en  cassation  devant  la  cour  suprême,  à  Batavia,  pour 
demander  la  nullité  de  la  procédure. 

Procédure  spéciale  d'appel.  — En  dernier  ressort,  lelandraad 
juge  les  appels  des  jugements  rendus  par  les  cours  de  régence. 
Les  procédures  d'nppel  dans  les  cas  de  crime  sont  singulières  en 
ce  que  la  cour  devant  laquelle  est  porté  l'appel  ne  juge  pas  sim- 
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plement  sur  les  pièces  duproccs  anl^Tifiir.  mais  entend  do  nou- 
veau les  dispositions  rorame  si  c'était  un  jngementen  preaiière 
instance.  Oci  .s'a{)piiqu«  également  aux  appels  des  condamna- 
tions corroctiiHm&lles  prononcées  par  les  cuur^  de  régence  portés 
devant  le  landraad  €Et  aux  appels  de»cond«nii1iQn>  |iéfuies  da 
laodraady  m  cm  de  oontnmtioa,  portés  devant  .les  cours  de 
justice.  Dansles  deux  cas,  les  dépositions  sont  entendues  de  non- 
\<eau,  ou  de  nouvelles  dépositions  sont  reçues,  et  ainsi  Taccusé 
n'est  passible  de  punition  que  si  les  'î  V«ysitioii<;  H<»nt  suffisantes 
pour  convaincre  successivement  deux  tribmjauv.  Li  jugement  de 
la  cour  d'appel  est  définiti/  quajit  aux  peines,  uuas  il  peut  ciicore 
être  revisé  par  la  supréote  cour  (en  cassation]  sur  des  bases  ten* 
dant  k  Hure  aonuler  k  nrwdamiiJitkw. 

Cours  de  cmuL  —  Le  jugement  des  crinss-oommis  par  les 
indigène$,et qui,  étant  d*un  degré  plus  élevé  que  ceux  mentionnés 
ci-dessus,  sortent  de  la  compétence  du  landraad,  est  du  ressort 
de  la  cour  de  circuit.  Java  et  Madura  forment  cinq  divisions, 
dans  chacune  desquelles  un  ju^e  de  cirrnit  o^i  désigné  pour 
présider  à  touies  les  cours  de  circuU  de  ciiaque  ision  ;  un  gref- 
fierrâpUtleslonctMmBdeappariearet^  touteslee 
séanoes.  L*un  et  Tantre,  le  juge  de  circuU  el  son  grefifier,  doivent 
ètie docteurs  ès  lois,  c'est-à-dire  ce  que  Ton  apypellerait  en  Angle- 
terre han  isl<-}ii.  Le  juge  de  circuit  est  généralement  clioisi  parmi 
les  juges  de  la  cour  de  justice  do  la  partie  àf  l'Ile  dans  laquelle  est 
situé  son  district  ;  mais  aussitôt  qu'il  est  désigné  comme  juge  de 
circuit,  il  cesse  d'être  membre  de  la  cour  de  justice,  et  sa  place 
est  donnée  k  un  autre.  Le  greffier  de  circuit  est  toujours  un 
avocat  d'une  certaine  répoiation;  i)  est  généralement  choisi 
parmi  les  fanmionneires  de  la  oour  sopràme  ou  des  cours  de 
justice,  les  Hollandais  pensant  sagement  que  l'importance  de^ 
ses  devoirs,  dan<  r^Jininistration  de  la  justice,  n'est  que  peu 
inférieure  à  celle  des  devt)irs  du  président  même  de  la  cour.  Ces 
iuacLionnaires  de  la  loi  doivent  tenir  une  cour  de  circuit  dans 

chaque  réëdenoe  de  leur  divi&ion,  au  uioius  une  Xuis  tous  les 
Aaar  mois. 

Dens  chaque  lésideoce;  bnît  des  piînd^^  et  des  plus  capa- 
bles parmi  les  chefs  indigènes  sont  choisis  pour  éfa  membres  de 

la  cour  de  circuit;  moitié  sont  membres  ordinaires,  moitié  sont 
membres  extraordinairrs.  De  ceux-ci,  <^atre,  sans  compter  le 
prpviHent  européen,  doivent  être  présents  cooime  jiifjes,  pour 
cûiii»Lituer  une  séance  légale  de  la  cour  de  circuit,  ia  lirésenca 
du  greifier  comme  secrétaire,  du  jacksa  comme  accusateur  pu- 
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bie,  et  du  prètie  mwrimiin  coou&e  interpiètedelaloi  éifiom 
est  MMB  fei|MBe  pour      la  aéuam  aoit  légale. 

La  ooitr  de  circuit  n*a  aucune  juridicttOQ  d*appeU  ni  aucune 
«olorité  peur  les  cas  de  contravention.  Sa  seule  mÉanm  est  de 

juper  les  indigènes  ou  ceiix  qiii  leur  sont  assimilés,  pour  df»s 
crimes  au-dossus  de  la  compétence  du  landraad.  I  n  yirocckiure 
est  la  inènie  que  celle  qui  est  suivie  devaol  le  laiidraad  dans  les 
cas  de  crime,  et  le  jugement  de  la  cour  de  circuit  est  rendu  de 
k  même  manière,  à  la  majorité  des  voix  du  légiste  hollandais 
qui  préside  et  des  qualie  juges  indigènes.  La  juridiolkm  pénale 
de  la  cour  de  dicuit  est  ilttnulée,  mais  tous  ses  jogemenlB  doi- 
ytan  être  envoyés  à  la  coar  supréne  pour  y  être  revîaés  e^  con- 
firmés, de  même  que  les  verdicts  d'acquittement,  contrairement 
)i  qm  e5t  prescrit  pour  les  landraads,  dont  les  sentences  de 
condamnation  seulement  sont  soumises  à  ré\ision.  î/iinporlance 
plus  graiide  des  crimes  jugés  par  la  cour  de  circuit  rst  la  raison 
de  ceUâ  di&ùiiction;  c'est  ime  précaution  dernière  pour  qu  un 
criminel  odieux  ne  poisse  échapper  au  cliàtiment 

Pour  cède  raison  jusai,  les  aflaires  crimmdkis  jugées  devant 
la  OQor  de  rirnÉt,  peuvent  ètrey^parordre  de  la  cour  suprénie, 
reiagés parla  cour  de  justice.  Ced  a  lieu  lorsque  la  cour  suprême 
n'est  pas  satisfaite  de  la  marche  qu'a  suivie  le  jugement  devant 
la  cour  de  circuit,  et  qu'elle  voit  que  l'erreur  provient  de  quelque 
cause  que  ne  pourrait  rectiûer  la  cour  de  circuit,  bi  on  ne  recou- 
rait à  une  nouvelle  procédure.  La  cour  de  justice  pour  cette 
partie  de  Tîle  appelle  alors  les  parties  et  les  tésocins  devant 
«Qe, d  rejuge  les  cas  rnUio,  Lorsque  la  cour  de  drcnita  pro- 
ooiicé  une  senience  de  peins  cspitsle,  la  cour  supiésaci,  sprès 
avoir  caaminé  les  pièces,  les  envoie  au  gouverneur  général,  avoe 
une  recommaodaUoii  pocrr  que  la  sentence  soit  exécutée  ou  non, 
elle  «  Fiatexecuth  T),pour  les  cas  de  mort,  doit  être  signé  par  le 
gouverneur  générallui-mémesurle  rapport.  Le  rapport  est  alors 
adressé  au  résident  qui  a  à  annoncer  personnellement  au  prison- 
nier, dans  k  prison,  la  seuieuce  capitale  et  ^  coniirmatîon. 

Le  résident  est  alors  tenu  dlnÀcnier  lo  prisonnier  qu'il  a 
sneofe  quinze  jours  de  i^t^pendsot  lesquels  il  peut  adresser 
une  demande  en  gsioB  an  gouverneur  générai.  Ije  résident  est 
dn  plus  roiuis  d'asskler  persQuoefiemeot  le  prisonnier  condamné 
à  mor*  dans  la  préparation  de  sa  supplique,  et  d'indiquer  m  prî- 
sofiMier  toutes  les  raisons  qu'il  peut  sug^'érer  pour  la  coni muta- 
tion de  sa  peine  :  en  outre,  il  est,  oblige  d  envoyer  cette  deroande 
par  message  spàial  au  gouverneur  général.  L'exécution  a  lieu 
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seulement  au  retour  de  la  demande  portant  un  refus  et  un  nou- 
veau c  Fiat  execuUo  »  signé  de  la  propre  main  du  gouverneur 

général. 

L'éniiméralion  ci-<ît'S5;iis  trrminn  la  liste  des  cours  dites 
indiuènes,  institiires  pour  r;iiîiniiiisiration  de  la  justice  crimi- 
nelle à  ia  coiutiuiiiauté  indi^t  le,  et  pour  rapplicaliuu  des  peines 
aux  criminels  indigènes  ordinaires.- 

Pour  les  indigènes  de  distinction,  aussi  bien  que  pour  les 
Européens,  et  pour  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  soit  dans  les 
parties  hollandaises  de  Java,  soit  dans  les  états  indigènes, 
la  seule  juridiction  |)énaie  repose  sur  les  cours  hollandaises 
siégeant  dans  la  capitale»  qui  sont  aussi  seules  designées  comme 
cours  de  justice. 

Il  y  a  huit  de  cos  cours  dans  différentes  parties  de  l'Inde  néer- 
landaise; elles  sont  loiiles  cuiuposées  exchisivemnnt  d'avocats 
hollandais.  Trois  sont  dans  les  difiérentes  îles  du  groupe  des 
Moluques,  une  dans  l'Ue  de  Gélèbcs,  une  sur  la  Côte  ouest  de 
Sumatra,  et  trois  dans  les  trois  capitales  de  Java,  c*e8t-4i<dire  : 
Batavia,  Samarang  et  Soerabaija.  Chacune  de  ces  cours  est  com- 
posée d'un  président  et  de  trois  ou  quatre  membres  comme 
juges,  et  dfî  deux  on  trois  greffiers  comme  rapporteurs  et  asses- 
seurs. Ces  derniers  sont  presque  dans  la  niènie  situation  que  les 
niaitres  (Maslers)  des  cours  de  Westminster,  et  en  cas  de  ma- 
ladie ou  d'absence  du  président  ou  des  membres,  ils  les  rem- 
placent comme  juges. 

JuridieUm  erimielle  pour  les  Européens.  —  Lorsqn'un 
Européen  à  Java  commet  quelque  délit  ou  crime,  en  dehors  de 
la  juridiction  du  résident,  il  est  arrêté  par  les  fonctionnairea 
hollandais  de  la  localité,  en  personne,  et  est  envoyé  avec  une 
escorte  européenne,  par  un  moyen  de  transport  convenable, 
avec  des  chevaux  de  {X)ste  du  gouvernement,  à  In  capitale  la 
plus  proche.  Batavia,  Samarang  ou  Soerabaija,  pour  y  être  jugfi 
par  la  cour  de  justice  du  lieu  

Outre  leur  juridictioa  criminelle  primitive  dans  les  délits  des 
Européens  et  des  indigènes  de  distinction,  les  cours  de  Justice 
ont  seules  la  juridiction  pénale  dans  les  cas  de  piraterie,  commis 
par  qui  que  ce  soit,  et  aussi  dans  les  cas  de  prise  et  de  capture, 
et  généralement  dans  tous  délits  qui  ne  sont  pas  ordinairement 
du  ressort  des  cours  municipales,  mais  qui  sont  réglés  par  ia 
loi  nationale.  Les  cours  de  justice  reçoivent  aussi  les  appels  des 
jugements  pour  contraventions,  rendus  par  les  cours  de  lan- 
draad  et  par  les  cours  de  résidence.  La  juridiction  primitive 
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tit  celle  •!  appel  en  matière  pénale  des  cours  de  justice  sont 
soumises  aux  règles  de  proccdiiro  applicables  aux  Européens; 
mais  lorsqu'il  s'agit  de  juger  des  indigènes  de  distinction,  les 
séances  de  la  cour  doivent  être  tenaes  à  buis  clos,  et  le  grand- 
préire  et  deux  chefe  indigènes,  désignés  dans  chaque  instance 
par  le  gouverneur  général,  assistent  au  procès  et  donnent  leur 
opinion,  mais  sans  avoir  voix  délibcrative  dans  la  décision. 

Juridiction  criminelle  pour  les  indigènes  de  haut  rang.  — Ce 
mode  de  juger  1rs  nobles  indig^nps  nVst  pas  seulement  utile 
pour  conserver  leur  auluritt^  sur  le  peujile,  mais  il  est  aussi  hau- 
tement apprécié  par  eux-mêmes,  comme  la  marque  la  plus  dis- 
tiiiciive  «le  leur  condition.  A  quelques  exceptions  près,  c'est 
seulement  le  privilège  des  baut  fonctionnaires  indigènes  et  de 
leurs  phis  prodies  parents,  et  les  Hollandais  ont  ainsi  un  instru- 
ment puissant  de  contrôle  sur  leurs  puissants  subordonné.  Un 
régent  qui  aurait  été  révoqué  de  ses  fonctions  conserverait  pro- 
bablement ce  droit,  en  vertu  de  ses  relations  avec  tel  membre 
de  sa  famille  qui  pourrait  être  clioisi  par  les  ffollandais  pour  lui 
su<:céder,  mais  un  wedana  dépouillé  de  sou  em[)loi  perdrait  pro- 
bablement ie  privilège  le  plus  e:>timé  des  persoimes  de  son 
rang. 

Ceux  qui  connaissent  rinflucnoe  qu'ont  les  distinctions  pep> 
sonnettes  sur  les  actions  des  indigènes  pourront  seuls  apprécier 
le  puissant  motif  qui  porte  les  nobles  de  ce  pays  non-seulement 
à  remplir  les  devoirs  et  à  supporter  les  fatigues  de  leurs  fonctions, 
mais  encore  h  tenir  leur  conduite  à  l'abri  de  tout  soupçon. 

Cour  suprême  des  indes  néerlandaises.  —  Le  seul  tribunal 
criminel  dont  il  reste  à  parler  est  la  cour  suprême  des  Indes 
néerlandaises;  ses  attributions  dans  la  révision  des  jugements 
pour  crimes  et  sa  juridiction  comme  a  cour  de  cassation  »  dans 
les  jugements  pour  contraventions,  ont  déjè  été  mentionnées  et 
s'étendent  en  même  temps  aux  décisbns  des  cours  de  justice. 

Cette  cour,  qui  est  sdentiquement  dénommée  Faculté,  est  le 
pltJS grand  tribunal  des  Indes  néerlandaises,  et  la  machine  judi- 
ciaire est  tout  entière  construite  de  teîle  façon  que  cette  Faculté 
a  la  surintendance  de  toutes  coruiamnalions  prononcées  dans 
toutes  les  parties  des  Indes  orientales  hollandaises.  Elle  est  com- 
posée d'un  président,  d'un  vice-président  et  de  sept  membres 
faisant  foucliuus  de  juges,  et  en  outre  d'un  attorney  général, 
de  deux  avocats  généraux,  et  de  trois  greffiers  ;  il  faut  que  tous  ces 
légbtes  soient  «  dœtaret  juris  utriutque  >.  Cette  Faculté  est  di- 
visée endeuxcbambres;  l'une  d'elles  revise  expéditivement  toutes 

Rkt.  Habit.  —  FÉTiina  1866.  90 


Digitized  by  Gopgle 


m 


BEVL'E  lURlTIMB  Ef  4:0U)!«JALE* 


les  dcdsioas  du  landraad  dans  les  cas  de  crioid,  etTautre  juge 
tous  tes  «très  cas. 

La  juiidietioa  pénale  de  eelle  ooor  eonpicod  la  eanreQIaiiee 
genénle  des  anlces  oouis,  la  ténâoa  de  toutes  condaniuatu^ift 
pour  criines  prononcées  soit  par  les  cours  de  justice,  soit  par 
celles  du  Landraad,  l'appel  dans  les  cas  de  contravcnlbn  jugés 
dans  les  coun;  de  justice,  et  la  cassation  ou  demande  en  nuiiité 
dans  les  cm  de  contravention  dont  il  ne  peut  être  appelé  soit 
dans  les  ODurs  Ue  justice,  soit  dans  celles  de  landraad.  Sa  seule 
juridictton  criminelie  de  premier  âe^ni  s'applique  aux  foncUon- 
nairas  boUanda»  da  ploaliaiit  rang,  qui  en  taisott  de  leur  grade 
e|t  de  leur  emploi,  ne  peuTentétre,  comme  les  atitrea  Européens, 
traduits  devant  les  cours  de  justice. 

La  surveillauce  générale  qu*exeroe  cette  coiir  sur  toutes  les  jn- 
ridictions  ifjfth'ieurrs  est  \Uilcment  a;>pHqiip*»  de  plusieurs  ma- 
uifTos  tr<^''-Mnpréciées  par  la  jHjpulalion  indigène.  Fariui  les  pré- 
cautions utiles  qu'elle  prend,  il  œnvu  nt  do  sipnaier  le  reirii'de 
pratique  employé  pour  éviter  les  retanis  dans  les  cour^  uifé- 
rieures;  la  comparaison  etrassimtlatioa  de  différentes  peines  pour 
le  même  délit;  TanniiUatien  des  sentences  rendues  sur  des 
preuves  reconnues  plus  tard  comme  étant  fausses;  el  la  réhabî* 
litation  de  ceux  qui  ont  été  reconnus  innocents  après  leur  niort. 
.  PuUkalion  (générale  des  hh.'^li  reste  seulement  à  iake 
remai'qucr  que  îe^  codes  de  justice  criminelle  et  de  police,  aussi 
bien  que  les  autres  règlements  coiicemant  les  ijitf'^rtHs  de  la  po- 
pulalion  indigène»  n'ont  aucune  (iffic  ieitr'  l  ocale,  tant  qu'ils  n'ont 
pas  été  dûment  publiés.  La  publication  consiste  en  une  tia- 
duction  en  langue  malaise  imprimés  à  côté  d'une  traduction 
javanaise  en  «imdanaise,  selon  le  4fistrict,  et  distribyée  k 
dbaqœ  cM  indigène  dans  la  régence,  ec  aux  chefs  de  viUige, 
avec  recommandations  de  la  idm  lire  publiquement  sous  leur 
contrôle.  Chaque  fonctionnaire  européen  on  indigène  est  de  phs  . 
requis  d'avoir  toujours  des  Iraductions  imprimées  der.  lois  exis- 
tantes, lonkju'ii  itispecte  ses  administres,  et  de  donner  à  tout  in- 
dividu qui  en  fait  la  demande  tout  renseigiienient  pratique  sur  le 
sujet  

Frintipet  de  juUiee  ermùnelle  à  Java,  —  Les  principes  con- 
tenus dans  la  desoipliaD  qui  précède  de  la  Justine  GriBnneye,  à 
Java,  peuvent  être  résumés  ainsi  : 

l''  Justice  à  la  portée  de  tous  pour  les  petits  délits  ;  pour  dé- 
its  plus  grands^  ils  sont  du  ressort  des  autorités  de  rendrait, 
assez  rapproché  pour  être  de  facile  accès. 
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2^*  Juges  iiidigèiies  (»u  jupes  europôpns  seulement  dans^Ies  cas 
dt'  {teUts  délits  corrtcUoijnels.  Juges  indigènes,  présidés  par  urt 
Européen,  dans  tous  les  autres  cas  de  crimes,  commis  par  desindi- 
gènesordinaires.  DeslnoBinesdeioi,  européens  sdulcment,  comme 
juges  dans  les  pioeès é'Enropécnt  et  d'indigènes  de distindioa. 

3'  Pas  de  fonnaiilés  ffeciates  par  rtecosatenr  ou  TacoBé,. 
mais  l'observance  des  formes  qui  incombent  à  la  cour. 

A*  Accès  facile  et  aisé  auprès  de  chaque  fonctionnaire. 

r>  ■  Procédure  prompte  et  simple  sur  dépositions  affirmée'^ .  ri^-ec 
garauties,  contre  la  condamnatiou  sur  d^s  données  suffisantes. 

6"  Pas  d'appel  dans  les  cas  de  crimes,  mais  la  révision  néces- 
saire de  chaque  condaniuation  par  une  cour  supérieure. 

7"  Appel  sur  l'application  de  la  peine  et  sur  les  motifs  tech> 
ntques  dans  ksafiîSBfes  pénales  de  peu  d'in^ortaoce. 

^  Moyens  tillérieais  de  cassation  pour  loines  les  affûtes  pé-> 
nales,  en  cas  d*ia]usttoe  prouvée  parerreor  dans  rapplicMion  de 
ia  loL 

i^  ']UBtire  criminelle  est  ainsi  administréf»,  h  Javn,  sons  la  sur- 
veillance européenne,  par  les  pmpres  compatriotes  du  oiminei^ 
qui  sont  le  plus  aptes  à  peser  ses  raisons,  qui  ont  des  connais* 
sances  locales  propres  à  découvrir  la  vérité,  et  qui  jugent  sur 
des  dépositions  appuyées  de  solides  garanties.  Ces  institutions 
loodionnent  aetnelieineDt  aussi  heurensement  à  Jm,  et  autant 
h  la  satisfoeiSon  du  peuple,  que  l*instîtutioD  analogue  de  procé- 
dure par  un  Jury  composé  des  pairs  du  prisonnier,  choisis  pai^ 
mi  ses  propres  voisins,  fonctionnait  postérieurement  dans  une- 
période  similaire  de  la  société  anglaise.  î.e  résultat  pour  le  pou- 
verrjement  est  également  satisfaisant.  Il  va  fort  peu  de  crimes  de 
qucl'Tuf*  nature  que  ce  soit,  et  ceux  ([ui  se  commettent  sont  plu- 
t(')t  l'effet  de  passions  telles  que  la  jalousie  et  la  vengeance,  pas- 
sions qu'aucun  moyen  humain  ne  saurait  prévenir  

PoHee  âe  Jaw,  II  n'y  a  pas  de  classe  de  la  communauté 
spedalement  vouée  aux  deiroirs  de  policecifile,  excepté  dans  les 
capitales  ;  car,  dans  l'intérieur,  chaque  fonctionnaire,  européen 
ou  indigène,  est  chargé  des  fondions  de  police,  et  chaque  hain* 
tant  est  requis  d'accomplir  quelque  devoir  de  police  qui  puisse 
se  présenter,  et  est  punissable  pour  toute  négligence  ou  délai 
apfiorté  dans  Taccom plissement  de  ce  devoir. 

II  y  a  dans  chaque  résidence  un  corps  de  police  locale  indigène, 
commandé  par  les  fonclioniuires  non  commissionnés  en  retraite, 
liais  ceux-ci,  excepté  dans  les  rares  éventualités  eù  Us  sont  ap- 
pelés à  assister  .les  fonetionnaifes  errils,  n*0nt  rien  à  faire  dans- 
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la  découverio  ou  la  recherche  des  crimes.  Ce  corps  local  de  po- 
lice est  maintenu  principalement  pour  les  cérémonies  officielles, 
et  aussi  pour  accomplir  les  missions  qui  exigent  de  longs  voyages, 
<et  pour  servir  à  la  garde  du  trésor,  des  archives  et  des  prison- 
niers. Cette  dernière  surveillance  est  cependant  si  légère,  qu'il  a 
été  dit  h  M.  Money,  que  deux  femmes,  que  l'on  avait  vues  pondant 
qnelfiiics  jours  nettoyant  la  route  pu  hvo  de  Tliôtel,  à  Bandong, 
c't  iiout,  quoifiuo  seules  en  apparence,  des  prisonnières,  con- 
damnées aux  travaux  forcés. 

Les  seuls  instruments  réels  de  police  locale,  dans  l'intérieur, 
sont  les  fonctiomiaires  indigènes,  les  surveillants  de  village  et 
les  gardes  ou  corps  de  garde  de  village.  Les  premiers  compren- 
nent tous  ceuxdÀnItS  antérieurement,  depuis  le  régent  jusqu'au 
clief  de  village.  Les  gardes  de  village  et  les  corps  de  garde  de 
village  sont,  à  Java,  les  principaux  instruments  pour  découvrir 
\      le  crime  et  s'assurer  du  criminel. 

Garde^i  de  rilltific.  —  Les  gardes  de  village  ne  sont  pas 
des  gardes  liéréditaires  ou  salariés,  spécialement  cliargés  de  ces 
lonetions;  mais  chaque  chef  de  famille  dans  le  village  doit 
prendre  son  tour  de  garde,  soit  qu*il  marche  personnellement, 
soit  qu*il  se  .fasse  rrj  lacer  par  quelqu'un  de  compétent. 
Chaque  tour  de  garde  d'un  homme  lui  est  compté  pour  la  sep- 
tième partie  du  travail  gratuit  qu'il  doit  à  son  seigneur.  Trois 
gardes  de  village  montent  ainsi  leurs  dnme.  heures  de  garde, 
la  nuit  et  le  jour,  dans  cliaque  i/artlo  ou  corps  de  garde  du  vil- 
lage ;  ils  sont  placés  le  long  des  roules  et  des  clieiuins,  et  aux 
encognures  du  village,  de  manière  à  communiquer  les  uns  avec 
les  autres  dans  chaque  direction  sur  toutes  les  parties  inha- 
bitées de  nie  

Signaux  des  gardes,  —  La  nuit  ou  le  jour  une  nouvelle  peut 
ôtre  annoncée  rapidement  dans  le  pays.  Si  un  incendie  se 
déclare,  si  un  vol,  un  meurtre  se  commet,  si  un  Malais  est  pris 
de  furie,  ou  si  tout  autre  événement  du  même  gcuic  arrive,  le 
fait  est  aununcé  aux  alentours  aussitôt  qu'il  est  constaté.  Chacun 
de  ces  événements  est  transmis  par  un  signal  spécial,  bien 
connu  de  toute  la  communauté.  Les  différents  signaux  consistent 
en  coups  de  maillet  donnés  sur  une  poutre  creuse  *  en  nombre 
variable  dans  la  rapidité  de  la  répétition  ;  les  séries  de  sembla- 
*    bles  signaux  bien  connus  sont  considérables.  Le  signal  est  de 


Celle  ponlre  est  suspcn  lii  ■  ^  rint-'i  i.'iir  du  C'^ry^  itc  i';tnle,  au  point 
eealrai  du  loil.  lîJle  a  €iu<j[  pieds  euviroa  de  louguuur  et  est  creuiteô 
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suite  Tépété  par  tous  les  autres  corps  de  garde  qui  sont  à  portée 
d^entendre^  et  par  la  rapidité  du  signal,  chaque  garda  indique  la 
direction  dans  laquelle  se  trouve  le  danger,  et  tout  le  pays 
ciroonvoisin  est  prêt  à  se  protéger,  ou  à  aider  à  s*assurer  du 
coupable.  Lorsqu'un  vol  ou  un  autre  crime  se  commet,  si  Talar— 
me  peut  être  donnée  au  gardo  le  plus  proche,  peu  de  temps 
après  que  l'événement  a  eu  lieu,  le  bruit  surprend  bientôt  le 
criminel,  et  non-seulonieiit  le  {irévienl  que  son  criiae  est  connu^ 
mais  que  tout  le  pays  eavu  oiiuaiit  est  eu  mesure  pour  procéder 
à  son  arrestation. 

Enregistrement  dans  les  gardas  des  passants  (fenutt.— Cha- 
que indigèsne  en  route  la  nuit,  après  huit  heures,  est  obligé  de 
porter  une  torche  allumée,  et  de  se  montrer  et  d'exhiber  le 
permis  de  son  supérieur  immédiat  à  tous  les"  corps  de  garde 
qui  se  trouvent  sur  sou  ciiemiu.  T.e  surveillant  prend  note  de 
son  nom  et  de  la  direction  qu'il  suit,  et,  en  cas  d  alanne  ou  de 
soupeon,  il  le  retient  jusqu'au  lendemain  matin.  Dans  un  ras- 
de  crime,  la  première  enquête  se  fait  pour  cette  raison  dans  les 
corps  de  garde  environnants,  pour  s'assurer  des  passants  enre» 
(paXrés  la  nuit,  et  comme  la  réputation  de  chaque  homme  est 
connue,  on  se  trouve  généralement  ainsi  sur  la  piste  du  criminel» 

Heureux  résultais  du  système  des  gardas.  ^  Lorsque  quel- 
que crime  se  commet,  le  premier  devoir  des  chefs  de  village  et 
desfon' fionnaires  locaux  indigènes  est  de  faire  une  enquête  et 
les  p<jursuites  nécessaires,  pour  lesquelles  chaque  villageois  doit 
obéir  aux  ordres  du  ciief  de  son  village  et  du  manUie  local 
salarié,  dont  la  réputation  dépend  du  r^ltatde  ses  démarches. 

L'apathie  générale  de  TOriental  pour  ce  qui  ne  le  concerne  pas 
directement,  est  ainsi  éveillée  par  Tintérèt  personnel  du  dief 
dans  la  capture,  et  les  efforts  de  toute  la  communauté  sont 
assurés  tant  pour  prévenir  les  crimes  que  pour  découvrir  les 
criminels  .  

Tels  sont  les  systèmes  actuels  de  justice  criminelle  et  de 
police,  qui,  combinés  avec  le  bien-élre  produit  par  le  système 
de  culture,  ont  réussi  à  rendre  les  crimes  beaucoup  moins 
fréquents  qu'autrefois  parmi  le  peuple  de  Java. 

(La  suite  au  procfiain  nuviéro.) 


romiiie  nne  pirogne,  mais  farnie  d'un  fort  morceau  dt  bois  à  chaque  ex- 
In'iiiitô.  Quaii'l  on  frippf'  s«ir  cet  instrumenl  avec  ud  maillet,  oo  produit 
aa  debors  on  son  morne  et  particulier  qui  s'enteaU  de  fort  loin. 
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PÈCHE 

MORUE  A  TERRE-NEUVE 

Il  wc 

HARENG  SUR  LES  COTES  li'ÉGOSSE  ET  D'.LNuLEIEiUiE 


PÉCH£  M.  T£fiR&-N£UV£. 

C&WAGITE  DE  1865. 

Sinistres*  —  Dès  les  premiers  jours  de  juia,  tous  les  bâti* 

nienls  banquiers  (étaient  rentrée  à  Saint-Pierro  avec  leur  pre- 
niièro  piVîie.  Kn  général,  ils  avaient  bien  réussi;  bcaurotip 
avaiei  1  f  N  âu,UOU  a  50,0U0  morues,  chiffre  qu'il  est  difficile  de  dé- 
passeï  dans  cette  saison.  Maliieureusement  on  av.iit  à  déplorer 
<ians  cette  flotte  de  pèçbe  la  perte  de  deux  chaloupes  avec  tous 
leoTs  hommes.  II  est  raie  que  l'aimëe  se  passa  sans  de  sem- 
blables sinistres. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre»  plusieurs  banfiuiers 
citaient  rentrés  de  leur  deuxième  pécbe  avec  des  rés  il*  its  très- 
sati«;faisants.  On  avait  de  très-bonnr"?  nouvelles  des  retardataire''. 
11  est  certain  que  l'année  prochaine  cette  industrie,  qui  forme 
ies  matelots  les  plus  intrépides,  se  développera  encore. 

Les  ports  de  Saint-Malo,  Saint-Servan  et  Graiiville  y  expédient 

{})  Pour  la  campagne  d«  liv^,  «n  Islande,  voir  lo  dernier  q»,  p.  199,  et 
Jpovr  celle  de  iOS4,  le  t.  i3,  p.  319  (niUDéro  de  fëvn«r  1S65.} 
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le  pluîî  grand  nombre  de  navires;  Dieppe,  qui  avait  cessé  de  se 
livrer  à  cette  pèche ,  recommence  de  iiouveHe»  teottUm; 
quelques  ports  du  Midi  suivent  son  exemple. 

En  songeant  à  toutes  les  fatigues  et  à  tous  les  dangers  aux- 
quels sont  exposés  nos  matelots  sur  le  grand  banc,  on  ne  peut 
trop  admirer  tout  ce  qu'A  leur  &ut  d*énefigle  et  de  Wgueur  pour 
lutter  contre  les  éléments. 

GoHettes  de  Smnt-Merre.  ToŒei  les  fpDêleltM,  péelMMt 
sur  le  banc  de  Saint-Pierre  et  sor  le»  tenqtereaux,  ont  aussi  fort 
bien  réussi,  et  l'année  prochaine  verra  encore  leur  nombre  s'aug- 
menter. Notre  i"'t!'e  rn|o'ii«'  semble  jniiir  rriinn  prn-;pf'ri!f'  crois- 
sante, et  tout  porte  a  traire  qu'avant  longtemps  1  f  sp n  ,'  parailra 
trup  res&erré,  pourvu  toutefois  qu'on  nouveau  caprice  de  ia 
morue  ne  l'éloigné  de  ces  parages. 

?êdi£  é$  Mfe,  ^  Le^  seplenibce,  on  pouvait  eoaaMérar 
lai  pèche  coBnae  à  peu  prfes  temtfnée  îi  Sannder  et  à  Tfle  Sainl» 
J€^,  cependtnt  les  chaloupes  &  grandes  lignes  étaient  ettoon 
armées  et  prenoient  quelques  momes.  Les  résultats  de  la  campagne 
ne  paraissent  pas  devoir  être  iiv.iijeurs  que  ceux  de  Tan  passé. 

Sinistres.  Un  brick  dr  Samt-Malo,  les  DetLi-Frères ,  s'est 
jierdu  sur  rUc  Hate  \^rès  ûu.  Part  Saint-Jean.  L'éf  jrùpage,  à 
l'exception  de  trois  iiorames,  a  été  sauvé.  Les  brumes  et  les 
eomits  pereistants  ont  été  la  eaose  de  ce  sinistre,  Le#£f  Mif 
«  conduit  à  Saim^Plerre  cet  équipage  qui  ne  pouvaK  tttt  enh 
piûvé  sur  les  lienx  de  pddw. 

Pécke  de  fa  côte  Ext.  ^  On  peut  oonsMIer  que  du  SUd  an 
Nord  la  pécbe  a  subi  une  progresMon  décroissante.  î^a  morne 
qui  «iv^^if  fotnlemont  dispom  de  la  partie  Si*d  y  est  revenue  rn-ttc 
année  en  abondnm-f.  A  la  Seie,  Paqnel,  ïlt'ur  de  Lys,  on  a  pris 
autant  de  pois^sun  que  l'on  en  pouvait  préparer.  En  remontant 
Vers  le  Nord,  le  poisson,  tout  en  diminuant,  a  donné  passable- 
neot.  jusqu'à  û^Rimge  compfis.  Du  Groc  au  Kirpon  , 
sauf  qaelq^es  nies  exeepdons»  la  pèche  a  élé  désastreuee,  aor> 
tout  dans  les  baies  de  TeitrêBM  fiord.  Au  Kirpon,  3  y  avait  dçs 
navires  a*ayatiC  pas  plva  d'un  sfadèna. 

Siniêtres.  —  Deux  bateaux  de  seine  et  im  bateau  %ieur  se 
sont  perdus  corps  et  biens  dans  le  courant  d'août. 

En  rés>mië,  sur  le  grand  banc,  les  résultats  de  la  pédie  ont 
été  fevorables. 

Dans  le  golfe,  ils  ont  au  contraire  laissé  à  désirer. 

A  la  côte  Est ,  la  morue  n'a  pas  fait  défaut  dans  le  Sud 
(depuis  Cap-Rouge  jusqu'à  !a  Scie);  mais  du  Croc  au  Kirpon  elle 
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1  Mf'  très-rare.  On  est  donc  conduit  h  penser  que  les  armements 
augmenteront  sur  le  grand  banc  et  resteront  à  peu  près  1^ 
mêmes  sur  les  deux  côtes  de  l'Ile. 


CmmmiééÊfmHmmm  sur  la  police  4m  1*  pêéÊtm  m 


En  Usant  le  compte  rendu  des  séances  de  Saint-Servan  et  en 
parcourant  les  dispositions  du  règlement  relatif  à  la  police  de 
la  pèche,  dispositions  arrêtées  d*iui  commun  accord  parmi  les 
armateurs,  on  remarque  que  la  constante  préoccupation  de  ces 
armateurs  s*est  portée  sur  les  moyens  à  employer  pour  con- 
server le  poisson  sur  les  côtes.  Tour  à  tour,  on  a  discuté  le  tort 
que  les  seines  font  en  labourant  les  fonds,  la  convenance  de  1^ 
supprimer  ou  de  les  conserver;  de  même  pour  les  harouelles, 
de  même  pour  les  rets  h  saumon  tendus  le  long  des  côtes.  I,es 
raisons  à  l'appui  de  telle  ou  telle  opinion  étaient  aussi  peu  fon- 
dées les  unes  que  les  autres,  car  elles  s'appuyaient  sur  des  don- 
nées inconnues  à  l'homme.  En  présence  des  mauvaises  années 
qui  se  sont  succédé  presque  sans  intermittence  dans  ces  der* 
niers  temps  sur  la  côte  Est,  on  en  avait  rejeté  toute  la  respon- 
sabilité sur  les  seines.  L'an  passé,  il  s'est  pris  dans  le  Sud  à 
peu  près  ce  qu'il  faut  de  poisson  pour  faire  la  soupe...  Tous  ces 
ionds  avaient  été  au  moins  aus^i  labourés  que  ceux  du  Nord.  Eh 
|)ienl  celte  aiuiée,  le  poisson  s'est  montré  sui'  ces  points  en 
telle  abondance  que  Ton  ne  pouvait  préparer  la  moitié  de  celui 
'  que  Ton  aurait  pu  prendre. 

Quant  à  la  mauvaise  influence  des  harouéUes^  prohibées  à  la 
côte  Est,  ce  sont  les  seuls  engins  dont  on  se  serve  sur  le  grand 
banc.  Pendant  plusieurs  années,  la  pèche  dans  ces  parages  a 
été  très-mauvaise;  o[i  n  suite  expliqué  la  rnrrti'  du  poisson 
par  l'emploi  des  haroueiles,  et  voilà  que  depuis  deuv  et  trois  ans 
Û  s*y  fait  de  si  belles  pèches  que  le  nombre  de  navires  a  doublé. 

Il  est  un  fait  ce|)endant  indiscutable,  c'est  que  la  morue  a  di- 
minué près  des  côtes;  mais  ce  n'est  pas  seulement  près  des 
nôtres,  c'est  un  malheur  commun  à  tout  le  littoral  de  Tlle  et 
même  du  Labrador.  11  est  très-rare  que  maintenant  on  puisse 
faire  une  belle  pèche  soit  au  golfe,  soit  à  la  côte  Est. 
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Devant  ces  faits  et  devant  le  peu  d'efficacité  des  moyens  adop- 
tés pour  ménager  le  poisson,  ne  conviendait-il  pas  de  se  débar- 
rasser d'une  entrave  qui  compromet  bien  des  pèches  ?  Nous 
vouions  parler  de  la  prohibition  des  lignes  de  fond  à  la  côte  Est  et 
de  ]eur  réglementatioa  à  la  côte  Ouest. 

n  est  inutile  d'entrer  dans  une  discussion  qd  a  été  épuisée 
dans  les  séances  de  Saint-Servan.  Autant  qu'il  semble,  et  selon 
ropinion  exprimée  par  plusieurs  capitaines  : 

<  Dans  l'inlérét  des  pèches  à  venir,  ii  faudrait  permeltn'  les 
«  li:ir  ripllf-s  à  la  côte  Est  aussitôt  ap^^s  le  désarmement  des 
c  sejtif  .s.  bans  le  golfe,  il  faudrait  être  plus  large  pour  le  nombre 
«  de  lignes  accordé  à  chaque  navire.  » 

Bien  que  les  dernières  campagnes  de  pèche  n'aient  pas  donné 
tes  résultats  qu'on  se  promettait,  il  ne  faudrait  pas  désespérer 
de  Tavenir  de  notre  belle  industrie.  Les  migçations  de  poissons 
tels  que  la  morue  suivent  des  règles  qui  nous  sont  parfaitement 
incoimues  ;  autrefois  il  y  avait  de  grandes  quantité  de  morues 
sur  le  Dogger-Bank,  sur  celui  des  Feroë  ;  cette  morue  a  diminué 
sensiblement  pendant  un  certain  temps,  puis  elle  est  re^  enue. 
Ce  qui  se  passe  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  et  ce  qui  s'est 
passé  cette  aniK-e  dans  le  Sud  doit  donner  bon  espoir  sur  un  re- 
tour peu  eloiijné  de  la  morue  sur  la  cùle.  En  attendant,  ne  vaut- 
il  pas  mieux  prendre  la  morue  partoutoù  il  y  en  a,  que  de  s'im- 
poser des  réserves  dont  il  est  imposable  de  calculer  la  portée  7 
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GAlVAfiUlfi  OB  186^. 


Le  tableau  d-deb&ous  nK»iiu  e,  par  port,  le  couibrede  bateaux 
qui  ont  pris  part  à  la  pôche  du  hareog,  ainsi  cpie  leur  toaoage 
générai  «t  te  nombre  de  marins  ambarqnés. 


QQARnBBS 


DankerqtM  Uîravfine* 


1  nnnl<°rq«f, 


lI>'«PJ»«  

fFéeaotp.  


.  ICiMrMidlw. 


TOVACS. 


S  : 


16 

to 


172 


Si 


.  '17 

1.009..'» 
â.OOT.83 


■  •SMIlt 


se  ^ 

o 

a 


ro 
a'* 
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Q«atr«  liatMi:x4< 

('•r  iirlii.is  i  l  ui> 
dif  îhinkrrqnr  Orrt 

fail  ta  p«^i'(ir  lU  lii^ 

niuru'-  <l  Hii  11 

fu%  iionl  riep  f.iii 

df  inoj-en»  cor  te- 
naille*, et  Mrnicnt 
h  la  rigueur,  è  re- 
trencbirde  cet» 
Mmu. 

O»  batmaT  lont 
P^r'i*  en  moi  «1 
juin. 


A  Boulogne,  les  -/a  àes  bateaux  sont  partis  du  26  au  31  juillet 
induaivement;  7  avant  le  26  juillet  ;  5  du  15  au  25  août. 

Presque  tous  les  bateaux  de  Dieppe  ont  quitté  le  port  du 
27  juillet  au  4  août,  2  n'ont  été  expédiés  que  le  12  septembre. 

Les  bateaux  dp  Saint-Valéry  sont  généraîeriKiit  partis  tard: 
'/3  en  juillet,  un  autre  tiers  dans  la  première  quiDzaine  d'août; 
les  autres  à  ia  fin  du  nièiiie  mois. 

Les  Va  <^^s  bateaux  de  t  écamp  ont  quitté  le  port  avaut  le 
1*'  août,  7  sont  partis  du  l***  au  15, 3  du  15  au  25  août 

La  plupart  des  bateaux  de  Courseulles  sont  partis  du  24  juillet 
au  5  août  ;  que1<iues-uns  n'ont  quitté  le  port  qu'à  la  ûn  d'août^ 
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La  [v'  cbe  a  comaieucé  aimultaiiéaieiit  sur  plusiau»  pointa 
difierentâ.  Les  bateaux  se  aoDt  partagés  en  trois  g/nvapes  dia- 

tincts.  indoppnfîamment  de  ceuxqiii  n'ont  pas  suisi  les  sentiers 
ûe  ia  rouiuK",  do  l'habitude  et  qui,  généraleiiiÊat,  oe  parais6eat 
pas  avoir  été  les  moins  favorisés. 

Peut-^tre  le  départ  des  bateaux  a-t-ii  été  trop  urdiJ.  i'reî»que 
loua  OBt  été  contrariés  par  les  vnis  debout  pour  gagner  les 
lieui  de  pèche. 

Premier  groupe.  —  Une  ^luaraiitaine  de  bateam  de  Boulo^e 
et  troiaou quatre  bateaux  normands  sont  aUés  se  mettre  en  pèdie 

dans  les  environs  de  Stooehaven  et  Mont  rose,  à  une  dizaine  de 
milles  au  largo.  Ces  bateaux  sontarrivésdu  'i  au  7  aoûtiianesûût 
restés  (iaiib  les  parages  de  Moutruse  que  jusqu'au  12, 

Trois  ou  quatre  bateaux  ont  capturé,  pendant  ces  quelques 
jours,  de  80  à  100  baiils  ;  la  plupart  n'ont  pris  que  10  à  40  barils 
«eulemeat. 

Les  meilleures  nuits  ont  été  celles  du  6  au  7  et  du  7  an^  asftL 
ItmxUÊÊepwpe. — Une  (iiûBaine  de  i>ateaax  norwnrtw  et 
<mq  ou  ta.  frmdriBiiitT  ont  commencé  leur  pèche  à  trente  ou 
quarante  milles  à  peu  près  dans  l'Est  et  i'E,-N.-E.  du  cap 

Saint-Abb.  Us  paraissent  avoir  b*^;'Mcw]p  mieux  réussi  que  les 
prf^L^rienLs,  puis(|u'â  la  date  du  6,  &-\\\  d'entre  eux  ont  été  ren- 
contrés revenant  en  Franr<^  rhnrnn  ;!\cc  plus  de  200  barils,  et 
les  renseignements  ujbu.^iiub  maïquuuiïut  un  début  de  pèciie  très 
êuronàAù  de  œ  côté. 

Trnsiime  çnmfe.  —  Une  doanine  de  bateaux,  la  plupart 
haalonnais,  arnués  dans  le  S«d  4es  Iles  Fam  vers  k  5  août,  ne 
sûDi  pas  remonlés  ptas  haut  qi^  le  Ykux  diAteau,  o&  ils  ont 
attendu,  snn^î  beaucoup  de  succès,  le  passage  du  hareng. 

lien  a  été  de  même  d'une  quinzaine  d'autres  bateaux  appar- 
tenant pour  la  piupârt  au  jx^rt  de  Bouiojpie  etqui  sesont  arrêtés 
caurti  iierwick  et  Holy-Isiand. 

Les  dIus  heureux  de  ce  troisième  groupe  n'avaient  guère,  à 
ladat^du  12  août,  que  de  5  à  iê  barils  de àareng.  Sk  d*enkie 
aix,  le  11,  n*avaient  absohiment  rien  pris  dans  quatre  marées* 
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ComttBwttm  de  1»  Féeke  dit  iftaoMMÙt. 

Réuni' m  a  cette  époque  des  divers  groupes  en  une  longue 
ligne \\  nnani  deux  masses  principales.  —  Presque  tous  îes  pê- 
cheurs du  premier  groupe  étant  descendus  dans  ie  Sud  le  1 1  et 

le  12,  se  sont  môlés  avec  ceux  du  troisième.  Qudques  bateaux 
du  deuxième  groupe  ont  aussi  rallié  à  peu  près  à  cette  époque 
les  parages  des  Ues  Farn.  Les  bateaux  partis  en  retard  de 
France,  sont  venus  gro^r  le  grand  nombre  de  nos  pécheurs 

qui  giiottaieiil  leliareng  au  passage  des  îles,  de  sorte  que,  du 
12  au  'M)  août,  sauf  ceux  qni  opéraient  isolément,  il  n'y  avait 
qne  deux  lignes  de  bateaux  se  maintenant  en  vue  les  uns  des 
autres,  s'clendant  de  Berwick  à  Baolmer,  et  à  la  fin  du  mois 
d*août,  du  vieux  château  à  Tile  Coquet. 

Du  12  au  30  août  un  certain  nombre  de  bateaux  ayant  com* 
piété  leur  chargement  sont  partis  pour  France,  et  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  revenaient  se  sont  mis  en  pèche  ëla 
hauteur  de  Scarborough,  par  le  travers  de  Flamborougb,  sur  le 
Dogger-Hank,  on  devant  l'entrée  de  rilumber. 

D'autres  bateaux  ont  quitté  les  îles  Farn  avec  \mv  charge- 
ment presque  complet,  en  s'arrèiant  pendant  la  auit  pour  le 
terminer  le  long  de  la  cote. 

Tous  ces  bateaux,  dans  le  Sud  de  File  Coquet,  n'ont  pas  formé  de 
groupe  bien  déterminé.  Ils  se  portaient  successivement  sur  le  Dog* 
ger-Bank  ou  revenaient  plus  près  de  la  côte,  suivant  les  nouvelles 
qu'ils  apprenaient  de  la  pèche,  et  le  résultat  qu'ils  obtenaient. 

JlésuIUU  de  la  pêche  du  l'I  (w  'M)  uuùt.  —  Le  liairji?  ne  s'est 
pas  présenté  en  bancs  bien  épais  avant  le  20  août.  '  (Quelques 
pêclifurs  ont  fait  c<*;>"ndant  d'assez  bonnes  captures,  jarsquils 
ont  doiuié  dans  les  petits  bancs  épars,  tous  harcelés  ^ar  les 
chiens  de  mer  et  les  colins  qui  s'étaient  égarés  en  très-^ande 
quantité  à  leur  poursuite,  en  les  séparant  des  bancs  prindpfnoc. 
Ces  chiens  de  mer  et  coUns  ont  considérablement  gènéinos 
pécheurs.  \ 

Les  bancs  de  harengs  qui  avaient  rallie  la  côte  étaient  tellement 
petits,  qu'un  même  bateau  a  vu  quelquefois  une  partie  de  sqîs 
filets  complètement  pleins,  et  les  autres  filets  n^  pas  contentiV 
un  seul  harenj^.  Il  est  arrivé  aussi,  que  plusieurs  bateaux  étanjt 
très-rapprocliés,  l'un  d'eux  a  fait  une  U  ès-bonne  pèche  et  les  autresX 
n*ont  rien  pris.  Les  chiens  de  mer  avaient  tellement  affolé  celle  * 
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avant-garde  dos  harengs  qu'cilo  s'était  éparpillée  dans  beau- 
coup de  direcliûiis  différentes.  U  ne  faut  pas  Iro]»  se  plaindre  de 
ces  chtens  de  mer,  car  ce  sont  eux  qui  ont  sans  doute  amené 
cette  petite  quantité  de  harengs  à  la  côte,  le  grand  passage 
s'étant  malheureusement  Cait  presque  tout  au  large. 

Les  bancs  de  harengs  qui  avaient  passé  à  dix  milles  environ 
de  Slonehaven,  et  qui  avaient  disparu  de  ce  point  le  10  août, 
dément,  selon  toute  probabilité. venir  se  concentrer  aux  îles 
Farn,  mais  ces  jtrévisiuns  ont  ('lé  trompées,  le  |)ast.age  se  sera 
fait  au  large  ainsi  que  semble  le  prouver  le  résultat  plus  favorable 
obtenu  i^ar  les  pécheurs  qui  se  sont  tenus  loin  de  la  côte. 

Le  18  août,  le  hareng  a  commencé  à  paraître  en  plus  grande 
quantité;  les  baleines  annonçaient  l'approche  du  gros  des  bancs, 
et  ceux  des  pécbeursqui  n'avaient  pas  été  favorisés  du  12  au  18, 
ont  pu  remplir  quelques  barils. Ce  n'est  que  dans  le  Sud  des  îles, 
Farn  'îo"  le  hareng,  à  cette  époque,  s'est  rapproché  de  terre,  et 
nos  pjcheurs  voyant  que  le  passage  à  terre,  au  iNord  des  île.=, 
manquait,  ont  fait  roule  de  ce  cùu''.  Ils  étaient  nn  peu  contrariés 
par  les  calmes  et  la  grosse  houle.  L'Avenie  en  a  remorqué  plu- 
sieurs pour  leur  faire  rejoindre  plus  vite  les  lieux  de  péclie.  Nos 
patrons  disent  que  ces  calmes  fréquents  et  la  grosse  houle  d*Est 
les  ont  empêchés  d'aller  au  large,  et  qu'avec  de  la  brise  ils  eus- 
sent problablement  pu  faire  trois  ou  quatre  bonnes  marées 
avant  l'arrivée  du  liareng  à  terre. 

Du  22  'M  .'^0,  !e  hareng  a  paru  en  assez  grande  abondance  à 
la  côte,  dans  les  parages  du  vieux  château,  et  de  Norlh  Sunder- 
iaiid.  iJu  24  au  2â  la  pèche  a  été  assez  bonne.  Les  nuits  du 
28  au  29,  du  29  au  30  et  du  30  au  31  ont  été  aussi,  en  général, 
satisfaisantes. 

Les  départs  pour  France,  qui  avaient  conmiencé  vers  le  15, 
se  sont  succédé,  de  plus  en  plus  nombreux,  et  le  30,  plusieurs 

bateaux  étaient  de  retour  de  leur  premier  voyage  ;  quelques-uns 
même  des  plus  heureux  avaient  déjà  avancé  leur  seconde  pêche 

C^mttaivsttra  de  la  p^cke  élu  l**  m  M  sep- 
tembre. 

Les  renseignements  que  peut  fournir  la  station  sur  cette  troi- 
sième période  de  la  pôcbe  ne  peuvent  guère  porter  que  sur  les 

bair-aiw  restés  dans  les  parages  de  Baohner  et  de  l'Ile  Coquet. 
La  pèche  dans  le  Sud  se  faisait  très  au  large  et  était  dissémi- 
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né'^  sur  f'caucoup  de  points,  priiicipaieiiient  sur  le  Dogger 
liàiikj  el  au  large  de  i  eu^ice  du  l'Hund^er  et  du  cap  Flambo- 

Péeheau  nord  de  Smtderland.  —  Au  1^'  septembre  il  restait 

entre  le  vieux  château  et  Baolmer  une  soiiantaîn«  de  bateanx, 
piesfiuf  tous  boalonDai&.  Du  l**"  au  â^la  pèche  a  été  médiocre  ; 
les  2  et  ?}  elle  a  .issez  îjonnf ,  n:.iis  plus  h  terre  ;  et  du  ô 
au  'j,  le  h:irf*ng,  s' étant  rapprociié  de  la  cote,  nos  pècheurase 
font  p  irU's  en  masse  dans  le  vi)i>:n:»::e  des  limites. 

La  pèclie  a  conlniut'  les  jours  buivaaLà  avec  des  succès  divers? 
les  nuits  du  7  au  8  et  du  8  au  9  ont  été  assez  bonnes^  eelles  du 
9au  lOetdu  10  an  11  génénlementbonnes.  . 

Il  ne  restait  plus  à  cette  dernière  date  que  30  à  60  bateaux  en- 
tre Baolmer  et  Coquet,  dont  les  moins  heuretsc  avaient 90  barils. 

Ceux  qui  n'avaient  pas  encore  terminé  leur  chnrjremf'nt  h 
celte  époque  ont  commencé  à  descendre  tlans  le  Su-l  pour  le 
compléter  le  lon^  de  la  côte,  el  le  20  septeiubre  il  m  restait  plus 
de  bateaux  dans  ces  pam  -'^  s. 

Ph'he  dans  le  Sud  de  Suuut  rlund.  —  ]'Arcnîe  et  les  cotres , 
dans  la  pïemière  quiozaine  de  septembre,  n'ont  visité  qu'uîi  as- 
sez petit  nombre  de  bateaux  à  Scafborough  et  à  Wlnlby ,  dont 
une  partie  avaient  péché  dans  le  Nord  et  faisaient  route  pour 
France  en  terminant  leur  chargement;  quelquesnans  Tavatent 
plus  que  conipiéié  avec  du  hareng  en  vrac  ;  d'autres  bateaux 
arrivaient  de  France  et  venaient  prendre  langue  à  Scarborough 
•  avant  de  commencer  leur  seconde  pèche  ;  d'autres,  enfin,  ve- 

naient    ra\  itiîilh  r  .Hir  un  de  ce*=î  deux  poinls. 

Les  deux  cotres  de  la  station  ont  fait  chacun  une  tournée  au 
large  du  cap  Flamborough  et  de  .l'entrée  de  THumber;  ils  ont 
rencontré  un  assex  grand  nombi-ede  bateanx,  et  ce  qu'ils  en  ont 
appris  faisait  pressentir  une  pécfae  assez  heureuse. 

Dii  20  au  30  septembre  il  y  avait  en  péche  une  quarantaine 
de  bateaux  français,  à  25  ou  30 milles  au  large,  dans  le  Sud-F>t 
de  Fiariîboroug,  ou  par  le  travers  de  Spurn.  Les  autr(;s  bateaux 
ét  ilout  sans  doute  sur  le  Dogger  Bank  plus  aukrge^ouea  cour:» 
de  ^•oyage. 

Le  peu  de  bateaux  qui  ont  pu  être  visilés  par  le*  côlres 
avaient  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 

Le  2&  septembre,  30  bateaux  étaient  en  Tue,  à  S$  milles  en- 
viron dans  le  Nord-Est  de  Spurn,  plusieurs  avaient  péché  de  S<^ 
à  ^0  hahls  la  nuit  précédente. 

Le  26,  neuf  bateanx  rencontrés  à  la  même  distance  de  terre  - 
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avaient  pri-sque  tous  été  fnrt  licuraix  ;  quelquos-UMS  avaient 
compiété  leur  cliargeoieat  à  JdO  barils  dans  celle  seule  nuil. 
Les  résultats  de  la  pèche  du  20  au  27  avaient  été  éjîalenient 
bons.  Plusieurs  bateaux  avaient  capturë  de  40  à  bO  bai  ils,  à  25, 
30  on  $9  niUes  dM»  Je  Nénl-Eat  de  Spum. 

Quelfaes  grande  bitenix  de  Fëeamp,  restés  un  peu  plue  ao  Norà 
cÉpiusaoiKTu  vpafaiaseM  pas  avoir  été  ainnJieureiixq^  les 
précédents  aaxmènnes  é[MK|ni's  ;  ils  ontdùsedédûmmager  un  î>ea 
plus  tard,  s'ifa  sont  restés  dans  ]os  mêmes  parages ,  car  la  prciiea 
été  générnff-nHmt  heureuse  sur  If*  L>ogc;er  Ijank,  H  les  derniers 
arrivijgt's  n  iioulo^^nr,  fcmoiiraif ut  que  des  beteaux  s'étaieQt 
cumpietefueûi  ciiargés  liaiis  k  ouo  iiii^rées. 


Jlareiie  tiu  imreum»  —  JLieiix  île  pêelte. 


Le.s  pécheurs  s'accordent  à  dire  qy  le  liareng  n'a  pas  suî\i. 
cetJc  a/iiicc,  in  route  habituelle.  Ils  ^:  plaignent  d'avoir  éli'  fre- 
qu^imeut  cualiatiés  par  les  câliues  et  la  Itoule  de  i'I-^  qui 
ies  eot  empkMs  d'aHer  à  le  découverte  des  bancs  qui  derai^t 
piSKT  an  large  piiiscpiifle  a'anivaiefiC  pas  de  la  côte. 

LTaMiéedeniièfe,  à  l'q>oque  eù  ils  oit  quitté  Surnebaveo,  pio- 
maanmrmeat  déjà  ctimpiété  leur  chargement  gràoe  aux  coups 
de  vent  de  Xord-I-.st  qui  avaient  porté  le  hareng  à  terre,  et  cette 
année  le  poî<^aa  n'a  paru  à  la  eàte  en  abeadance  que  dans  le 
Sttd  d^  ilesKarn. 

Kn  résJimé,  la  [>.:^che  a  été  h  {)eu  près,  à  la  date  du  1"  octobre, 
aussi  pruduciivc  en  quantité  que  l'année  deruicrtî,  et,  comme  le 
hareng  est  en  retard  aux  divers  points  habituels  de  passage,  on 
peut  espérer  que  la  pèche  se  prolongera  davantage  et  qu'elle  ne 
sera  pas  inférieure  à  celle  de  1864. 

Le  prix  du  hareng  ne  s*eat  pas  maintenu  aus^î  élevé  que 
l'année  dernière,  suivant  certaines  versions.  Ce  résultat  semble 
<i-^  oi^  Hrù  attrilmô  ;i  (-jiiolqucs  produits  provenant  des  pèches 
f.uleb  au  hrî^e  (  '  uu'oa  aurnit  trouvé  de  qualité  inférieure,  ce 
qui  a  lUis  k*s  acheliHirs  en  di  liauce  ;  un  pareil  fait  a  he^uin  de 
con.'irmalion.  La  pèche  faite  par  les  Hollandais  au  large  de 
ttmt  tBire  et  la  eapéfioriié  reeoonae  du  bareng  de  eette  prove- 
ainoo  indi^iMat  asscs  que  le  poisson  pris  loin  des  eôtes  ne  le 
cède  en  rien  i  celui  capturé  près  des  rivages.  U  est  donc  pormis 
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de  p'^nspr  quf*  le  b.-ïsprix  da  hareng  a  été  occasionné  plulùt  par 
les  grandes  cli:ileurs  du  mois  de  septembre  Pt  ausïi  peut-ôtre 
par  la  défaveur  que  la  crainte  du  choléra  avait  apportée  à  la 
consonunation  du  poisson  salé. 

Autant  qu'il  semble,  la  pèche  à  la  o6te  est  plushasaideuse  que 
céUe  faite  au  large.  Si  dans  deux  ou  trois  marées  quelques  pê- 
cheurs très-heureux  parviennent  à  chaiger  leurs  bateaux  auprès 
des  rivages,  il  arrive  qu'un  beaucoup  plus  grand  nombre  ne 
réussissent  que  médiocrement,  et,  si  l'on  ne  fait  pas  souvent  de 
caiitures  aussi  brillantes  au  large,  jo  pense  que  la  pêche  moyenne 
est  plus  si^re.  Du  reste  ces  bonnes  chances  s'y  rencontrent  quel- 
quefois, puisque  des  bateaux  opérant  k  40  millfô  de  Saint-Abb 
avaient  déjà  fait  leur  plein  au  commenœmeDt  d'août,  alors  que 
d'autres  bateaux  plus  rapprochés  de  terrer  attendaient  vainement 
le  hareng  ;  à  la  lin  de  septembre  aussi,  des  bateaux  se  chargeaient 
sur  le  Doggcr-Banlc  en  quelques  Jours.  L*uq  d'eux  a  même  fait 
son  plein  en  rlciix  marées. 

L'avantag(>  de  la  pôche  à  la  côte  c'est  qu'on  peut  y  être  ren- 
seignt'  plus  aisément  sur  la  marche  du  iiareng.  Elle  est  aussi 
moins  pénible,  puisque  les  bateaux  peuvent  mouiller  pendant  le 
jour  et  que  le  travail  de  préparation  du  poisson  se  fait  plus  faci- 
lement surtout  lorsque  la  brise  vient  de  terre,  mais  on  risque 
d'avantage  de  faire  des  avaries  sur  les  rochers  et  d'emmèter  les 
filets  entre  eux,  puisque  les  bancs  reconnus  étant  peu  considé- 
rables, il  faut  resserrer  les  distances  ;  enfin  en  agissant  ainsi  les 
pêcheurs  s'exposent  aux  amendes. 

Au  large,  au  contraire,  le  passage  du  hareng  est  à  peu  pr^s  con- 
tinu, même  quand  il  est  épais  à  la  cote,  et  l'on  ne  voit  souvent 
approcher  de  terre,  comme  il  est  arrivé  celte  année,  que  de 
petits  bancs  coupés  des  bancs  principaux. 


Armcmeiit  des  baiemuL. 


L'armement  des  bateaux  paraît,  en  général,  s'être  fait  avec 
assez  de  soin.  Très-peu  de  demandes  de  réparations  ont  été 
adressées. 

Filets,  —  Les  filets  étaient  semblables  à  ceux  employés  pen-» 
dantla  campagne  dernière.  Aucun  de  nos  pécheurs  ne  paraît 
avoir  fait  usage  de  filets  en  coton  qui  sont  toujours  très-estimés 
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des  pécheurs  britanniques,  mais  qui  demandent  peut-être  phis 
de  soins  que  les  filets  en  chanvre. 

Les  pécheurs  français,  qui  ne  peuvent  pas  communiquer  avec 
la  terre,  ne  mettent  pas,  comme  les  pécheurs  anglais,  teiirs  filets 
au  sec  tous  les  jours  :  U  en  résulte  pour  ces  engins  une  cause 
pOTnanente  de  détcrioratioii  qui  a  pu  làire  croire  à  rinférioiité 
de  durée  de  nos  filets. 

Aucun  essai  nouveau  de  tannage  ne  paraît  avoir  été  fait  par 
les  [tèclieurs  anglais.  La  teinture  à  l'huile  de  iiu  et  à  I  huiie  de 
pin  n'a  pas  fait  de  progrès;  on  continue  à  l'employer  qnelque- 
fuià,  mais  avec  une  grande  réserve  ;  on  craint  toujours  la  com- 
bustion spcmtanée,  et  on  cherche  à  rendre  le  moyen  tout  à  fait 
pratique  en  utilisant  des  huiles  plus  épurées. 

A  Boulogne,  c*est  toujours  le  tannage  au  cachou  qui  prédo- 
mine, et  à  Dieppe,  c*est  la  teinture  au  sulfate  de  cuivre  qui  est 
généralement  employée.  On  ost  très-content  dans  ce  dernier  port 
de  ce  mode  de  tannage  qui  offre  une  économie  du  cent  pour 
cent  sur  ceux  employés  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Les  filets 
tannés  par  ce  procédé  n'ont,  dit-on,  qu'un  seul  inconvénient  :  ils 
sont  plus  fréquemment  déchirés  par  les  chiens  de  mer,  qui 
mordent,  il  parait,  plus  souvent  danar  ceux-là  que  dans  les  autres, 
soit  qu'Us  les  voient  mieux  sdt  qu*ils  soient  rebutés  plus  fad^ 
lement  par  le  goCit  du  cachou. 

Dieppe  possède  déjh  un  atelier  de  filets  à  la  main  très-inlé- 
réssant  qui  fournit  du  travail  à  une  quarantaine  de  jeunes  filles. 
C'est  une  excellente  institution  qui  mérite  d  être  encouragée  et 
qui  peut  donner  de  très  bons  résultats. 

En  général  les  bateaux  anglais,  à  égal  nombre  de  lonuage 
aTee  nos  bateaux  de  pêche  ont  un  équipage  moindre  ;  la  propor- 
tion est  à  peu  près  dans  le  rapport  de  2  à  3.  Sans  doute  les 
bateaux  français,  à  cause  du  travsdl  du  hareng,  ont  besoin  de  2 
ou  3  hommes  de  plus;  mais  il  semble  qu'il  y  aurait  avantage 
pour  nos  pêcheurs,  tout  en  conservant  le  même  nombre  de  filets,, 
à  ce  que  le  chiffre  de  l'équipage  fût  réduit,  puisque  les  parts 
deviendraient  plus  grandes  ;  avec  le  même  nombre  de  filets  il 
n'y  a  pas  de  raison  pour  pécher  moins.  L'armement  pourrait 
prendre  à  son  compte  ces  lots  de  filets  et  augmenter  alors 
d'autant  sa  propre  part.  De  cette  sorte  un  plus  grand  nombre- 
de  bateaux  pourrait  participer  à  la  pôche. 

0ans  la  manière  de  pécher  actuelle,  la  part  des  bateaux, 
peut  quelquefois  devenir  assez  faible,  ce  qui  doit  nuire  au  déve- 
lo{ig>ement  des  opérations. 

KPIVt  MMIT.  ^  riTRlBS  1866.  11. 
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Les  pêcheurs  wnt  ]  nrtis  un  peu  lard  cette  année.  Le  It)  août 
!(*s  bateaux  de  Peiei  heati,  de  six  hommes  d'équipage,  avaient 
déjh  une  moyenne  de  péchc  de  près  de  34  barils  j  beaucoup  de 
nos  pécheurs  n'avaient  pas  à  cette  époque  un  i»eul  hateng  k 
bord,  malgré  leurs  nombreur  équipages  et  leur  grand  noniiie' 
dé  fltets* 

Quelques  bateaux  de  Gra vélines  ont  eassyé'de'pdcber^eoii— 
corremment'la  morue  et  le  hareng.  L'un  d'euy,  qui*  a  fait  sa 

pédie  dans  emirons  ries  Orcades,  avait  seulement  'jO  lirmes 
de  fond,  de  'lr>  brasses  chacune,  et'  douxe  pièces  de  filet*;.  Ses 
palanques  se  sonftrouvées  tr'  p  grosses,  car  îa  pèche  ayant  lieu 
par  grand  fond  et  gran(i  courant,  elles  n'arrivaient  pas  au  fond 
assez  vite  ;  les  avançons  se  mêlaient  sur  la  ligne,  n  faudrait  de» 
lignes  légères,  en  chavrrer  de  premier  brin  et  grosses  comme  les 
lignes  à  merlan* 

Ce  bateau  a  rapporté  1 6  tonnes  de  morues,  presque  toutes  prises 
à  la  njain  (vu  h  défectuosité  de  ses  lignes  de  fond)  et  trois  lonnes 
de  harengs  provenant  du  surplus  de  sa  bouëte.  Le  résultat  n'est 
pas  enco  irairennt,  mars  le  patron,  instruit  par  Texpérienoe 
espère  mieux  réussir  Tannée  prochaine. 

Un  autre  bate^iu  n'ayant  emporté  que  des  filets  dits  waniettes, 
la  maille  8*est  trouvée  trop  petite  pour  les  harengs  d*Écosse  ;  il 
n'a  pris  que  quelques  barils  de  morue. 


Boulogne.  —  Le  premier  voyage  de  nos  bateaux  s^appelle 
encore  pèche  d*Écosse,  quoique  une  partie  du  hareng  rapporté 

ait  été  souvent  pèchée  beaucoup  phis  dans  lè  Sud. 

Au  octobre,  tous  les  bateaux,  à  Texception  de  six.  étiient 
re\  enus  de  leur  premier  \'oya^e.  Vingt-ciuq  d'entre  eux  avaient 
déjà  eu  I*'  t'"'mps  fie  lairi'  une  deuxième  pèche. 

Cinq  des  six  bateaux  reUirdalaires  sont  rentrés  le  2  octobre  ; 
le  6*,  parti  le  25  aôut,  n'est  rentré  que  le  U  octobre. 

Les  9$  bateaux  armés  à  Boulogne  ont  rapporté  dans-  leur, 
premier  voyage        barils  dè  harengs  caqués,  qui  ont  été'ven- 
'dos  an  prix  moyen  de  iii59  francs  le  last;  ilsontproduit535,19i^  fi*. 

Ces  mêmes  bateaux  ont  aussi  mis  à  terre  95  Va  lasts  de 
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iiareti^é  braiilt^â,  veikiLU»  en  moyQom  j3u  Iraiics;  iU  ùuJ}  j^oo- 
duit  51,272 fr. sec. 
Le  produit  total  dn^premier  voyage  des  bateaux  d^Bontoga» 

est  doDtt.de.58M^  ^ 
Trois  bateaux  étrangers- au  port.  Tun  de  Bieppe»  le  second  de 

Fécamp  et  le  trolsiùrae  de  ^,ra^  clines,  y  5*3111  \cniis  vendre  leur 
pêche  avant  le  i'''"  octobre.  Leur  produit  n'est  pas  compris  (teos 
les  totaux,  qui  précèdiLMit.  Us  avaient  apporté  64^î  bacUsde 
iiareiigi»  caques  cl  prè.>  de  lroi<  I  .«ts  lie  brailles  en  vrac. 

bie^^Km^  —  Le  bureau  d  ccv-rage  de  Dieppe  ue  coiûpUj  pas  la 
pôdie  d'Éceese  comoie  à  Boulogne. 

La  pédie  dite  d^Écosse  s'arrête  ài  Dieppe  au  1*^  odobray  qiiel 
que  soit  le  nombre  de  bat^ux  rentrés  ou  la  quantité  de  voyages 
faits  par  chacun  d'eux. 

Ainsi,  parmi  les  16  bateaux,  qui  ont  pris  part  à  la  pèche 
du  liareng,  salaison  à  bord,  on  compte  pour  la  ))éc}ie  d'Ecosse 
deuxième  voyage  de  deux  d'entre  eux,  qui  sont  rentrés  à 
Diepp;'  le-  .'^0  septembre,  et  uu  ûecoiupie  {>as  l&piseaiier  voyage 
d  uu  aulrey  qui  u'est  arrivé  que  le  5  octobre. 

Les  15  bateauK  armés  à  Dieppe  qui  onia)mplé  dans  1»  pâclie 
dite  d'Êcosse  ont  apporté  1,851  irârils  dehacengS'  caïquÀ^q^ 

ont  produit   64,586  fr.  72  ei. 

et  671  barite  de  harengs  braillésquiont 

produit   19,64;2fe,  57  a 

Il  ont  aussi  livre  5,050  kiiogranunei de 

Braiiiés  en  vrac  qui  ont  produit,   12,274  fr. 

Trois  bateaux  étrangers,  Tun  de  Fécamp,  un  autre  de^  Cour- 
seuUës  et  le  troisième  de  Saint-Valéry-€n-Caui,5ont  venus  vendre 
à  Ûieppe,avant  le  i'^  ocU»bre,les  quaatilés  suivantes^  saveir  :  231 
baiils  deiiarengscaqués  dfuas  valeur  de     6*743  fr.  58  e. 
et  376  haailsds  harengs  brailiés- d'une  v»- 


Il  ont  aussi  livré  C06  kilogrammes  de 
barengs  brailles  en  vrac  d'une  valeur  de.  .       1,727  fr. 

Le  résultat  total  est,  pour  Dieppe,  h  la  date  *lu  ]"  octobre, 
de  2,^82  banlade  harengs  caqués^  faisaud     7i,33i)  fr. 
et  1047  barils  de  iiarengs  braillés,  faisant.     30,775  fr.  48  c. 
enfhi 6,556  kilogrammes  en  vrac,  faisant  .     14,00 1  fr . 


Le  produit  de  tout  le  hareng  apporté  à 

Dieppe  avant  le  V'  octobre  Vest  donc 


leur  de 


U,16Àfr..  91 


élevé  au  chiffre  de 


H6,t06  fr.  48  c. 
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Le  hareng  caquéaété  vendu  en  moyenne  32  fr.  50  les  100  kilog. 

Le  hareng  bniiJlé,  en  baril,  a  été  venda 
en  moyenne  38  fr.  40  les  100  kUog. 

Le  hareng  braillé  en  vrac  a  été  vendu  21  Tr.  35  les  100  kilog. 

Saint'Vaîéry-en-Caux.  —  Onze  des  douze  bateaux  arnif^s  à 
Saint-Vaiéry*en-Caux  ont  vendu  leurs  produits  dans  ce  dernier 
port. 

A  la  date  du  1"  octobre  ils  n'avaient  fait  qu'un  seul  voyage. 

Ils  ont  apporté  près  de  2,000  barils,  presque  tous  brailles, 
qui  ont  produit  environ  50,000  francs,  ce  qui  met  le  prix 
moyen  du  last  à  environ  331  francs. 

Cest  le  marofaé  qui  a  été  le  plus  basxle  toute  la  oàte  française, 
n  faut,  dit-on,  attribuer  ce  résultat  au  manque  de  concurrence 
et  à  l'absence  de  chemin  de  fer. 

Lps  prix  ont  remonte^  dans  lo  courant  d'octobre. 

I  écamp,  —  A  Ff'cainp  on  ne  règle  les  comptes  qu'à  la  fin  de 
la  pôche.  Ni  le  premier  \  oyape,  ni  le  K""  octobre  ne  font  époque 
pour  caractériser  les  pèches  d  Écosse  et  d  ïanuuutii.  Il  n'y  a  ni 
bureau  d*écorage  ni  commission  de  visite  pour  la  vente,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  avoir  bien  exactement  les  résultats  avant  que  la 
saison  soit  terminée. 

Presque  tous  les  bateaux  de  Fècamp  ont  fait  leur  pèche  au 
large. 

A  la  date  du  1"  octobre  tous  "avaient  accompli  leur  premier 
voyage;  21  en  avaient  fait  deux;  6  avaient  en  le  temps  d'en 
faire  un  troisième.  Aussi  le  résultat  général  de  la  i)êche promet-il 
d'y  être  excessivement  remarquable  cette  année. 

32  bateaux  de  Fécamp  en  1*^  voyage,  19  en  2*,  et  6  en  S*; 
avant  le  l*'  octobre,  avaient  apporté  dans  ce  port  plus 
de  11,000  barils  braillés,  plus  de  1,000  caqués,  total  :  plus 
de  12,000  barils^  qui  ont  produità  peu  près  375,000  francs,  ce 
qui  donne  pour  la  moyenne  du  last  environ  365  francs. 

Trois  bateaux  de  Courseulles  ont  aussi  apporté  à  Fécamp 
298  barils  qui  ont  produit  8,000  francs  environ. 

Les  prix  ont  aussi  remonté  dans  le  courant  d'octobre.  11  en  a 
té  de  mcme,  du  reste,  dans  les  pui  ts  de  Boulogne  et  de  Dieppe. 
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PÊCHE  ANGLAISE. 


La  pèche  anglaise,  au  1''''  octobre,  peut  être  considérée  comme 
à  peu  près  terminée  en  Ecosse,  tandis  qu'elle  coiimience  à  peine 
à  Varruouth. 

La  pèche  da  Nord,  qui  se  fait  en  très-grande  partie  au  moyen 
de  petits  bateaux  non  pontés  qui  ne  peuvent  aller  au  large  et 
qui  ne  salent  pas  à  bord,  n'a  fourni  aux  Anglais,  sauf  quelques 
exceptions,  qu*une  demi-saison. 

Le  liarcng  n*cst  pas  venu  h  la  côte  en  î^cosse  comme  les 
années  précédcntns  ;  ou  attribue  le  passage  de  ce  poisson  au 
large,  h  l'absence  de  coui)s  de  vent  de  N.-E.  au  commencement 
d'aoCit.  On  dit  que  lorsque  ces  coups  de  vent  n'ont  pas  lieu  dans 
Ja  première  quinzaine  d'août,  les  bancs  restent  au  large. 

Le  hareng  a  étÂ  généralement  vendu  plus  cher  qu^en  1864. 
tandis  qu*en  France  c*est  tout  le  contraire.  Cette  cherté  n*a  pas 
empêché  les  Anglais  d'en  expédier  de  grandes  quantités  à  Tétran- 
ger.  La  raison  en  est  probablement  que  les  spéculateurs  achètent 
presque  toutes  les  pèches  de  beaucoup  de  bateaux  avant  la 
saison,  et  que  ces  derniers  sont  obliges  de  livrer  ce  qu'ils  pren- 
nent au  prix  convenu  d'avance,  quel  que  soit  le  taux  du  marché.  » 

Certains  bateaux  s'engagent  seaii^aiciit  jusqu'à  concurrence  de 
cent,  deux  cents  ou  trois  cents  barils  ;  d'autres  eaûn  préfèrent 
oourir  les  chances  de  Ui  hausse  ou  de  la  baisse. 

Les  bateaux  anglais  qui  font  la  pèche  depuis  Peterfaead  jus- 
qu'à Scarborough  sont  presque  tous  de  jolis  bateaux  non  pontés, 
de  6  à  12  tonneaux.  On  rencontre  aussi,  pour  la  pèche  tout  à 
faitcotière,  quelques  canots  de  2  à  6  tonneaux;  les  premiers  ont 
un  équipage  de  4  à  6  hommes  et  ordinairement  un  mousse  ;  ils 
embarquent  de  20  à  30  filets,  de  15  à  25  brasses  de  long  sur 
4  à  5  de  hauteur. 

Les  canots  n'ont  que  deux  ou  trois  hommes  et  font  la  pédie 
avec  10  ou  15  ûlets  excessivement  légers. 

U  n*est  pas  rare  de  voir  les  grands  bateaux  ftire  des  captures 
de  &0  à  50  barils  dans  une  seule  nuit.  Ils  atteignent  même  quel- 
quefois le  chiffre  énorme  de  60  à  80  barils. 

Lorsque  le  hareng  a  iaif  côte  dans  les  environs  de  Hffftle- 
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pool,  dps  L;it miin;  o:it  ju-rJu  leurs  filets,  faulf*  de  pouvoir  les 
lever;  d'autres  ont  été  obligés  de  rejeter  du  iiarengà  la  mer. 

Peterhead.  —  iOO  à  410  bateaux  font  habituellement  la  pèche 
à  Peterhead.  A  la  date  du  $0  aoèt,  ces  bateaux  avaient  pris 
liï,000  barils;  |)lusde  4,000  deces  barils  étaient  déjà  partis  pour 
TAU^nagne. 

CSette  ei^rtation,  déjà  si  coosidérahle,  va  snns  doute  avoir  de 
nom'eaux  débouché?,  prtco  au  soin  tout  particulier  qu'on  met 
-dans  ce  pays  à  bien  prépan.T  Ir»  hareng  envoyé  h  l'étranger,  car 
la  Belgique  a  demandé  des  échantillons  de  ce  qu'on  appcille  le 
«  Crownbrand  »  qiïi  se  prépare  de  la  manière  suivante: 

Préparation  du  «  "Croinibmml.  »  —  On  caque,  puLs  on  sale 
'en  barils  paqués,  qui  restent  débout/Dix  jours  apr{^  on  retire  le 
hareng  de  ce  premier  baril,  on  sale  de  nouveau  en  repaguant 
dans  un  autre  tarîl.  A  ce  second  paquage  les  harengs  sont  eia- 
roinés-par  deux  officiai  s  de  pêcheries  préposés  à  cette  surveil- 
lance, et  la  marque  delà  couronne  n'est  mise  sur  le  baril  que 
lorsque  le  hareng  a  été  jugé  de  jtrès-bonne  qualité  et  bien 
préparé. 

Le  10  aôut,  le  hareng  était  vendu  par  les  pêcheurs  une  livre 
deux  schillings  le  t  cran,  »  d'est-à-dire  de  quoi  faire  un  bartl 
paqué. 

Le  baril  repaqtiéy  prêt  %  être  expéifié,  était  an  jwix  courant 
d*nnefi\Te  Mt  schSlings. 

On  compte  sur  les  quais  de  Peterhead  une  trentaine  de  grnnds 
baquets  de  A  à  5  lasts  où  l'on  jette  le  hareng  frais  avarrî  d*'  le 
caquer.  Les  femnïes,  qui  font  ce  travail,  s'associent  au  iiombre 
de  cinq  ou  six  {tour  porter,  caquer.  snler  etj)aguer  le  poisson; 
elles  gagnéiit  un  demi-scheliing  par  baril. 

Ge  sj^slème  ^  èaquets,  sorte  peint  mène  ob  le  Irnreng  dé- 
marque, est  très-avantageux;  le  peisson,  n*ayafit  pas  ëté  remué 
plusieurs  fois,  est  encore  tout  frais  au  -moment  du  caquage* 

Trois  grandettnamons  font  du  hareng  bouffi. 

Neuf  ou  dix  autres  ne  font  que  du  hareng  blanc. 

Peterhead  a  été  un  des  points  favorisés  de  la  cote  Nord  ccttt^ 
année.  Aussi,  plusieurs  bateaux  étrangers  au  district  sont-ils 
venus  y  chercher  fortune. 

Le  26  août,  Peterbesd  reeevftit  la  pècffae  de  A90  -batteaux;  il 
élrit  arrivé  à  une^oTenne,  par  luteau,  de  63Grana,  au  lien  de 
'91  Vannée  ^précédente.  <Les  prix  d\^  Ciw^InaRd  étaient  montés 
à  30  et  31  schillings. 

Au  ceimnencemem  de  septembre,  Peterhead  comptait  &70  ba- 


Digitized  by  Google 


texaUf  et  la  moymie,  te  2^  était  de  68  craos.  Le  9  septembre  il 
y  en  avait  500,  et  la  moyenne  était  S6  cmns,  OQOtce  70  l'année 

♦deriifère. 

Los  bateaux  t'trangers  mit  cotaniBncé  h  quitter  la  pèciu;  li^ 
X 2  :ieptembre  et  le  1 6  il  ne  imlsa t  plus  qu€  2 U U.l>ateaux  preuant 
part  à  ratnèEe  'laiion  de<la.pâfili0..ia  moyenne  était  jJocs  de 
97  oins,  fttreHpQrtalîiNknoQtaitÂ  près^ds  21,000.bari28. 

Àiirdim,'^  i0À  12. bateaux  aeukanant,  de  6-à  iO.toBncai», 
se  livrent  haWtiiellffiaent  à  la  pèche  du  hareng  pendantbcaiBon. 
lis  n'avaient  presque  rien  fait  du  C.au  IG  août.  Deux  ou  trois 
.maisons  préparent  le  hareng  pour  les  environs;  elles  n'achètent 
que  le  troi»  plein  .du  hamng  irais  nétteesaiceià.la  consnnuaation 
journalière- 

.SUmeitmen.  —^AQO  ,ii  UO  bateaux  «ppai ituant  «aux  villages 
ooDopaa-Mlre  Aberdeeo  et  Stowham-  ^siposleaL  kuis  produits 
daos  ce  dernier  port.  La  pèche  était  très-peu  fiructuaufieià.la  date 
du  15  «oùt. 

11  eaoaieâ  StOMhawi  S  jiaKpielataiir  Jee-quaiSjpDiirxtipBr  Je 

Jhareng. 

Cirui  maisoDâ  préparent  le  hareng  blanc;  une  4eule.£ait:du 

.boufii. 

Jue  haooig  ■%'alait  ^0  «rhilliiigs  ie  bar^i  m  commeoceœait 
d'«ûùt. 

JkmUfme* — SU^  à^OO  hmuaiLÂd'ùÀ  ilttumm  portent 
JiabiliieIkiBeiitlewB  produilsià  MoDhnMe. 

Au  7  août  la  pèche  était  seulement  de  /i,^&2  cranfi,  tandis qufà 
ia  même  époque»  Tannée  dernière,  elle  nicmtait  à  15,000  crans. 

Le  haceng  «e<  vendait  de,30  à  38  schillings  le  cran;  le  If  août 
la  niovenne  de  Montrose  n'était  encore  que  19  crans,  et  la  pèche 
conuiiuaiît  h  être  asse?!  faible,  iirï  certain  nombre  de  bateaux  par- 
tirait piiur  Peteihead;  le  lotiftl  «ie  la  pèche  u  .uUut  encore  que 
13,000  cf!an8,:niais  ies;prix  aFaieiitbaissé  à  30  ^  82  aehiUings. 

Le  ^tmtUmBitte  al  ae  mtaît  (pfais  è  Hootrose  ^  160iba- 
'l8aHV-daDt  iiBe,partîeopéi«èreDt,:peiidaiM  îsouâtjaura»  d*«BCQl- 
sientaB-jaaptures  de  50,  60  et  70  crans, 4iu  ârent.tout  d!im.i)aqp 
nonler  le  lolalideiapâGlie  :à  16»OQ0  mBB««tMMeriiflS(prirÀ 
S5  schillings. 

Le  Ifï  septembre  1rs  bateaux  restés  à  Montrose  avaient  pris  leur 
semaÎTi*  uite  moyenne  de. 20  crans,  ce  (pû  avait  fait  monter  le 
total  du  produit  à  prèsde  20,OUO  crans. 

Les  Aé  ou  50  bateaux  appartenant  au  port  môme  de  Montrose 
•amaieiil  en  même  temps  des  ligneo  pour  pécher^  la  morue.  Us 'en 
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prenait  Ml  20  ù  30  par  nmi,  compensant  ainsi  le  peu  de  produit 
de  la  pèche  du  hareng. 

Dunlxir  —  200  h  l'yO  bateaux  de  6  à  12  tonneaux  foumis- 
seiil  le  iiiarclié  de  Dunbar.  Au  commencement  d'août,  le  hareng 
qa*ils  capturaieiit  était  gënératement  y  ai,  et  cepen(taiit  le  cran 
était  vendu  au  prix  exûiiiitant  de  38  à  58  scbiiUngs.  Au  milieu 
du  mon  d'août,  la  pèche  était  devenue  plus  iavorable  ;  aussi  le 
prix  avait-il  baissé  de  37  à  25  schillings  ;  vers  la  fin  d'août,  la 
pèche  était  tout  n  fait  bonnorn  quantité,  mais  médiocrp  en  quali- 
té, comprenant  de  notables  quantités  de  hareng  gai,  et  les  prix 
étaient  pour  le  dernier  de  l/i  à  23  schilhngs  ie  cran,  et  de  23 
à  35  schillings  pour  le  hareng  de  bonne  quahté. 

•Au  moment  du  passage  de  VA  verne ,  le  23 ,  la  pèche  avait  été 
assez  bonne  et  plus  de  la  moitié  des  bateaux  avaient  pris, 
pendant  la  nuit,  de  15  à  20  barils ,  vendus ,  en  moyenne,  22  i 
25  schillings. 

Dès  le  commencement  de  septembre  la  pécbe  était  à  peu  près 

terminée  h  Dunbar;  Les  bàteaiix  étrangers  au  port  avaient  quitté 
la  localité  et  ceux  du  port  commençaient  à  entreprendre  k  pèche 
du  maquereau. 

Le  résultat  de  la  pèche  a  été,  pour  ce  port,  d'environ  9,200 
crans,  soit  une  moyenne  de  40  crans  pour  à  peu  près  23U  bateaux. 

Six  ou  sept  maisons  préparent  le  hareng  blanc,  trois  ou  quatre 
autres  le  bouffi  et  le  demi-bouffi,  ou  Graquelot,  qui  ne  se  con- 
serve qu*une  huitaine  de  jours,  mais  qui  est  très-apprédé  par 
les  consommateurs. 

Il  n'y  a  que  trois  baquets  sur  le  quai  pour  le  caquage  du 
hareng  ;  aussi  la  plus  grande  partie  se  prépare-t-^Ue  dans  l'inté- 
rieur des  ateliers. 

EyemoHtIi. —  150  à  200  bateaux  ont  apporté  cette  année  leur 
pèche  à  Eyemouth.  Au  conunencenieiiL  d'août  les  prix  étaient 
très-élévés  :  le  cran  se  vendait  de  28  à  46  schillings,  mais  lé 
poisson  était  d*exceUente  qualité.  Vers  le  milieu  du  mois  d'août, 
le  hareng  péché  était  en  totalité  de  8000  à  9000  crans.  La  seconde 
quinzaine  d'août  a  produit  de  bons  résultats  :  elle  a  fourni  une 
excellente  moypnne  pour  la  fin  du  mois,  le  total  montant  à  près 
de  lAOOO  crans.  MalliPiirfMrseuient  les  derniers  jours  dépêche 
ont  donné  presque  tout  iiareng  gai ,  ce  qui  fait  pressentir  la  fin 
du  passage  dans  ces  parages.  Aussi  les  bateaux  sont-ils  presque 
tous  partis  pour  le  Sud,  afin  de  conuuuer  la  pêche  encore  quel- 
que  temps.  Ils  sont  reivenns  i  £yemouth  vers  le  10  septembre 
après  avoir  capturé  presque  tous  de  50  à  80  crans  de  poisaon* 
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Pendant  ce  temps  les  quelques  bateaux  restés  à  Eyemouth  n*ont 
pas  y  non  plus,  trop  mal  réussi;  malgré  les  mauvaises  apparences 

du  commencement  du  mois  ,  ils  ont  pris  de  1 0  à  20  crans  :  quel- 
que<-iiiis  mémo  en  ont  pôciié  30,  ce  qui  a  porté  le  total  du  pro- 
duit <i  près  de  I6,UU0  crans. 

Les  prix  étaient  de  17  à  25  schillings,  suivant  la  qualité. 

Benvick.  —  120  bateaux  environ  font  à  Berwick  la  pèclie  du 
hareng.  Us  avaient  produit,  le  26  août,  6000  crans ^  mais  la 
moitié  de  leur  pèche  des  derniers  jours  était  du  hareng  gai,  dont 
ils  n'avaient  pu  obtenir  que  de  12  à  18  schillings  par  cran:  le 
hareng  plein  valait,  à  la  même  époque,  de  15  à  27  schillings. 
Le  8  septembre  il  y  avnit  encore  belle  apparence  de  hareng  à 
Berwick  et  on  paraissait  très-satisfait  du  résultat  do  la  pèclio,  qui 
était  déjà  supérieur  au  total  de  l'année  dernière;  résultat  qni 
montait  au  lu  août  à  10,000  francs  environ.  Le  hareng  se  tenait 
dans  les  prU  de  17  à  30  schillings ,  suivant  la  qualité  et  surtout 
le  moment  de  l'arriTée  à  terre. 

Haiif  idênd,  —  50  à  80  bateaux  appartenant  au  grillage  de 
lindisfam  font  la  pêche  du  hareng;  ils  y  rapportent  lears  pro- 
duits quoifiu'ils  n'y  trouvent  pas  généralement  un  prix  aussi 
élevé  que  dans  les  ports  voisins.  Le  28  août  le  hareog  de  bonne 
qualité  n'y  était  vendu  que  de  15  à  18  schillings. 

Il  feut  dire  que  les  pécheurs  avaient  des  engagements  pris 
d'avance  avec  les  4  ou  5  maisons  qui  font  du  hareng  blanc  pour 
l'intérieur. 

iVbriA  Stmd^tand.— 60  à  120  bateaux  sont  venus  porter 
leur  pêche  au  North  Sunderland,  Au  commencement  d'août ,  la 
pèche  était  très-médiocre  :  le  hareng  gai  obtenait  26  à  30  schil- 
lings et  le  hareng  de  bonne  qualité  40  h  h^.  Vers  le  milieu  du 
mois  d'août  on  a  coinnifTxv'  à  prendre  du  hareng  en  certaine 
quantité  el  le*  prL\  ont  baij>so  à  18  et  25  schillings  pour  le  hareng 
gai  et  22  à  32  pour  le  plein.  U  y  avait  alors  GO  à  80  bateaux  en 
pèche,  et,  après  n'avoir  obtenu  que  des  moyennes  de  1  à  4  barils 
du  10  au  16  août,  les  nuits  du  17  au  18  et  du  18  au  19  ont 
donné  7,  puis  25  crans  de  moyenne  pour  chaque  bateau,  œ  qui 
était  p<|ur  cette  dernière  nuit  un  magnifique  résultat  G*est  à 
10  heures  du  soir  que  la  pêche  des  Anglais  a  été  aussi  heureuse  : 
un  banc  de  hareng  avait  fait  ce  qu'on  appelle  la  molle  eau,  tout 
à  fait  à  la  côte.  Quarante  bateaux  français  environ  qui  étaient 
tout  près  n'ont  pas  pu  prendre  part  à  cette  grande  capture  qui 
avait  lieu  dans  la  zone  réservée;  ils  ont  cependant  ramassé 
quelques  barils  au  large  du  banc  moissonné  par  le:»  Anglais  et 


.ilB  ont  eu  de  2  à  12  barils  cbacun.  Du  18  aoCa  àJa'fîn  âa  mon, 
leBipftii8<iiMlv  moyennes  ont  été  de  5  et  de  ^  craiis,  et  œ  sont, 
•comme  pour  nos  péclu  urs.  les  nuits  du  i2  au  23  et  du .23  mi2ù. 
qui  ont  donné  ces  plus  ioiias  moyeaaâ&.lie  J6,JB.iaBiiig-ft'«it 
vendu  22  schillings  le  cran. 

Lp  commoucement  de  septembre  q  été  favorable  auâ:  pêcheurs 
de  iNoTtbrSunderluiid  et  aux  batrauxcUi  î^ûrd  i]ui  «ont  venus  en 
graenr  te  nombve  et  le  porter  à  Ii0<atil20  prâdantJes  hoBmm 
maréoB  du  6,*iiu  7,  du  9  d  du  il,  qiii  mit  diMBé  des  ntùjeaim 
éelj^y  12  et  18  icrans  par  bateau,  mais  une  assez  gtaade 
quantité  du  liareng  était  gai.  Les  prLX' étaient  à  cette  éi)oque  de 
16  à  ^6  scliillings.  im  10  au  15  la  péci)»^  .!  continué  à  être 
assez. bonne;  le  10  les  bateaux  étrangers  au  port  out-j^iuiUé  iâs- 
lieiLX  de  pécii€,  uù  il  n'est  plus  resté  que  30  baloaiLx. 

iVor^i  ahield^  —  Une  treulaine  de  petiu»  bateaux  tiaatja 
*fôche  jMndmtiUjrànn.  Une  seule  matton  «travaitts  ie  ibanng 
en  petite  quantité,  et  les  bateaux;xireii|)i«nieBtigiièie(i|ne.iiQnr 
la  fim^Bgmroati^ln  .Itoale.  Le  diafeng  vendu  au  «Ml  vaiitt  en 
•moyenne  k  scbttttngs. 

Sunderhiml.  —  80  ou  90  bateaux  ?ipproviswnn<»nt  Sund  ^rbî!  ! 
de  hareng,  .'iu  ou  -jO  de  ces  bat'-nnx  s?-iiIP!ne!îl  appurlienneni  au 
port;  les  autres  S(jnt  des  environ.^.  Quatre  atoiier»  ^s^ilent  et 
fument  le  trop  plein  de  l^pprovisiunnenient  frais.  'La  plus 
gmkle  «partie  du  hareng  est  expédiée  immédiatement  à  riuté- 
rieur.  Le  hareng  se  vend  aussi  au  cent,  qui  .vaWt  à  à 
SsdiilMqgsleS'aoùt. 

Du  §«u  15«eptembre  la  pAche  a  été«ssez.lûfale;4BB'tatatQX 
ne  preiïant  que  de  1,000  .à  5,000  harengs  fmr  marée  vendus 
*de  3  1/2  à  4  1  '2  ^schillings  le  cent.  Le  17,  les  btTteaux  ont 
commencé  à  faiie  de  imnnes  captures  canipt*^»^»s  non  f)lus  au 
-cent,  iiiais  au  millier.  Quôlques-uns  en  ont  apporté  de  0,UUO 
à  lX)jOOO.  Le  cent  de  harengs  est  tombé  «iiors  à  2  i/ 2 -ëchilJings 
-«t'S  i/g  «oliiliiDgB..U  péchera  oeiitinué'&  élte  -asasE.elMÉilBnte 
pendait  plusieurs  jours,  et  'le  20  ie^liarsag  m  -^rûtii  phis  que 
2«88iiilUn8B  le«ent. 

•Seêham,  —  Uae  diiaine  de  petits  bateotrx  de:3  à  4  tonneaux, 
avec  8  mî  4!  hommes,  font  la  pèche  du  hareng  lorsqu'il  f;nt 
tout  à  fait  beau  temps.  Cette  péd»  nia  •fiente  ixanfiae  où  de 
bien  in)|i  )[  tant. 

Hurtifjh  ol» — 60  ù  80  bateaux  de  8  à  12  tuuiieaux  coiimituçaut 
déjà  k  être  ea  général  un  peu  plus  grands  que  ceux  du  Hmd 
loot  *iB  pèdbe  du  haroDg  dan  k  baie  d'Hanlepool.  La  part  du 
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batfaii,  iikîis  Goiiij)rH>,  équivfwt  au  "'/n  du  produit  brut.  î'o  i 
dM  iM^cheurs  oui  des  filets  à  eux,  ils  -appartiennent  le  plus 
«ûuvent  à  Tannenaent  ^  au  patron.  Les  équipages  de  presque 
b  moitié  dis  litteaiK>8oat  engagés  ki  semaine  à  raiion^e'16 
-àSO  eckIBiBgB.  %e  A  -Mit  Q(»miançaitià|waiMhne  du  lui* 
venglhDS  bMe^Martlepodl  ;  tl  était  venilu  5^6  sddlKngs  le 
icent.  Ces  *ba%eaux  restent  quelquefois  deux  jours  dehors;  alors 
le  harenj^  de  la'veîlîr  pcnl  «environ  trn  sthiRinp  :8ur.le"Cours  du 
hareng' fjui  vient  (l'fMro  péché;  on  fait  (|ueUjuefoi8.1e  ti'iago  <lu 
■ptHàsun.  fît  :1e  fKîUt  H  obtient  (pTonviruii  2  schillings  de  nioiii.s 
que  le  beau  hareng,  be  5  aoiU  «les  bateaux  jivaieiit  rappucté 
en  moyemie  de  100  à  1,200  harengs  pris  à  une  dizaine  de  mil- 
les par  le  travers  de  leur  pays.  Le  4  septembre  on  n*était  que 
peu  satis&it  de  la  pèche;  cependant  un  grand  nombre  de  bateaux 
de  ce  port  avait  à  cette  époque  mis  h  terre  dé  120  à  200  crans, 
depuis  le  commencement  de  la  pêche,  ce  qui'leur  aurait  produit 
3.0no  h  ^^.000  francs. 

Quatre  maisons  font  du  liaient'  saur  et  boufû,  on  en  prépare 
peu  de  blanc  et  beaucoup  est  expédié  frais. 

Whitby.  —  A  Whiiby  on  commence  à  rencontrer  les  grands 
Inteaux  pontés  gréés  comme  nos  boulonnais,  mais  en  gL-néral  un 
peu  plus  petits.  Ces  bateaux  restent  plusieurs  jours  à  la  mer  et 
braiDent  le  hareng  en  vrac.  Il  y  a  environ  340  bateaux  de  di- 
verses dimensions  inscrits  h  Whitby.  Les  bateaux  pontés,  au 
nombre  de  90,  jaugent  de  30  h  '^0  tonneaux  environ.  Ils  sont 
mont'^s  par  dix  ou  douze  hommes  et  embarquent  dO  à  70  fi'ets. 
il  y  a  aui,si  une  soixantaine  ule  petits  bateaux  de  8  à  12  lou- 
neaux,  non  ix)ntés,  ressemblant  à  ceux  du  Nord  ;  ils  ont  le  môme 
amiemenL  Enfin  de  150  à  200.  petits  canots  de  2  à  4  tonneaux, 
armés  de  2  ou  3  hommes  avec  une  dizaine  de  filets  légers. 

L*arrivée  du  hareng  à  la  oôte  dans  la  seconde  quinzaine  de 
septembre  a  donné  quelques  pèches  très-abondantes,  qui  ont* 
fait  baisser  le  prix  du  hareng,  le  19,  jusqu'à  moins  d'un  schil- 
ling le  cent. 

11  y  a  h  W  hitby  trois  ou  quatre  maisons  qui  préparent  le  saur 
ou  le  boufh. 

Searborongh. — 125  à  130  bateaux,  presque  tous  pontés^  appar- 
tiemwnt  au  quanier  de  Scarborough.  Il  y  a  aussi  un  assez  bon 
nombre  de  petits  canots  qui  pédient  tout  à  fait  à  la  côte.  Le 
11  septembre  le  plus  grand  nombre  de  ces  bateaux  avait  mis 

à  terre  une  soixnnt.aine  de  crans  ;  quelques-uns  arrivaient  ;)  i  r  s 
de  cent.  l«  20  il  y  a  eu  ai)ondance  de  pèche  à  Scarborou^b. 
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Cinq  ou  six  maisons  font  du  saur  et  du  bouffi  ;  on  n'y  expédie 
pas  de  hareng  paqué. 

Yarmouth  et  Lowettoft,  La  pèche  commençait  à  peine  le 
l'*"  octobre  dans  ces  deoz  ports.  Yarmuutfi  compte  environ 

300  grands  bateaux,  Lowestoft  190  h  200.  Ces  bateaux  ne  com- 
mencent à  armer  que  vers  le  15  août  et  désarment  à  Noël  ;  ils 
pèchent  sur  le  Dogger-Hank  et  près  des  bancs  de  leur  pays; 
quelques-uns  remontent  jusqu'à  l'entrée  de  l'Humber  et  môme 
jusqu'à  Flaniborough. 

Un  très-petit  nombre  étaient  de  retour  avec  un  premier  char- 
gement au  moment  où  ce  port  a  été  visité. 
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,  L'ARTILLERIE  RAYÉE 

EN  ANGLETERRE 


RisOLTAT  nif  AL  MS  EIPËIIIBNCES  EMTIIEPIUSES  EN  ANOUISlUIB  POUR 
L&  COMPARAISON  DES  RAYURES  DES  GAIlOIfS  DE  MARINE  SE 
GBARCIAHT  PAR  LA  BOUCBE. 

Indépendamment  de  l'expérimentation  des  canons  Armstrong 
se  chargeant  par  la  culasse  ou  par  la  bouche,  ou  de  leur  compa- 
raison avec  l'artillerie  rivale  de  Whitworlh ,  le  gouvernetnent 
britaonique  apoursuivi,  depuis  six  ans  (1859-18G5],  des  essais  de 
toute  sorte  sur  an  assez  graad  nombre  de  systèmes  différents  de 
rayufes  et  de  projectiles  proposés  pour  les  canons  de  marine. 
Gb  flont  ces  dernières  épreuves  qui  viennent  d'arriver  à  leur 
terme  et  dont  nous  allons  rendre  compte  d'après  les  docu- 
ments officiels.  Elles  se  sont  terminées  par  la  proclamation  de  la 
supériorité,  —  sur  tous  les  autres  systèmes  de  rayures  appliqués 
jusqu'ici  en  Angleterre  aux  bouches  à  feu  se  chargeant  par  la 
bouche,  —  de  ce  que  les  Anglais  ont  appelé  d'abord  le  canon 
français,  et  nomment  maintenant  le  canon  de  Woohffich,  depuis 
les  dernières  modifications  proposées  par  le  major  Pailiser  et 
adoptées  par  le  Comité  spécial  d'artillerie  anglais. 

Ce  Comité  déclare  que,  selon  toute  probabilité,  son  choix  de 
h  rayure  à  préférer  est  définitif;  or,  ce  choix  porte  précisément 
surun  système,  sinon  identique,  du  moins  fort  analogue  au  notre. 

En  effet,  le  soi-disant  canon  français  sur  lequel  on  a  expéri- 
menté en  Angleterre,  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  contrefaçon  du  sys- 
tème d*artillerie  rayée  de  la  marine  française,  —  imitation  faite 
d*après  des  renseignements  ou  peu  exacts,  ou  qui  n*ont  peut- 
être  pas  été  parfaitement  compris;  —  nous  ferons  ressortir, 
à  l'occasion,  les  différences  de  principe  et  de  détail  entre  l'origi- 
nal et  la  copie.  Toutefois,  on  ne  saurait  nier  l'habileté  des  imi- 
tateurs; aussi,  ont-ils  obtenu  avec  leur  canon  dérivé  du  type 
français  des  résultats  d'une  haute  valeur,  et  qui  ne  sont  nullement 
au-dessous  de  ceux  fournis  par  le  canon  modèle. 


Nous  avons  pensé  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  et 

surtout  en  raison  du  résultat  final  de  la  comparaison  entre  les 
divers  systèraes  d'artillerie  rayée  essayés  eir  Angieterre,  uae 
relation  de  ces  expériences  peut  offrir  un  certain  iiiténèt  aux 
marins  et  aux  artilleurs  fran(  ais.  Nous  allons  donner  d'abord  des 
renseignements  généraux  tfèÈi-&ucc*als  sur  chaque  système,  puis 
nous  exposerons  lesrésultats'sommaires  des  essais  préliminaii*es 
de  1 859  à  1 861 ,  ainsi  que  ceor  des  expériences  de  continuation  en 
1861  et  1862  ;  ensuite  nous  reproduirons  en  entier,  à  cause  de  leur 
extrême  importance,  les  derniers  Rappocts  du  GooiitÂ  spedai 
d'artillerie- anglais,  saufh.'s  bulletins  de  tir  qu'il  a.cran<kessaire 
d'annexer  à  ces  Hapjtorls,  cuiiirne  pièces  à  l'appui.  Huila  nous 
examinerons  jusqu'à  (jucl  pouil  le  canon  de  Woolivich  rivalise 
avec  le  cmam  [mn^ia  qii^e  lôii  Angiab  avaieut  en«  vue  d'ioùter. 
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Les  sy&iùoœs  de  rayure»  et  de  projectiles  sut  lesquels  le 
gouvernement  britannique  a  fait  les  essais  primitifs  de  1850* 
à  1861,  en  vue  de  rechercher  le  plus- convenable  pour  rayer  les 
pièces  d*aiitillerie  em  fonte  de  son  ancien  matériel,  sont  ceux  de 
MM.  Jeffery,  Dritten,  Thomas,  Lancnster,  Uaddan  et  Scott, 
appliquée»     Uandea  canoa  de       en  fonte,  de  58  qjuialaux 

Dans  la  suitïi  des  essais,  en  1861  et  1862,  on  a  uiUoduit 
-dans  la  comparaison  le  système  français  et  celui  d^Annstrong, 
pour  canon&se  chargeant  par  la  bouclie,  appliqués  Tua  et  Tautre 
également  à  l'ancienne  pièce  de  32^  ainsi  que  le  canon  Anus- 
trong  de  ^0,  sa  chargeant  par  la  culasse,  et  enfin  la  canon  de  32> 
à  àme  lisse  lui-même. 

Dnnsles  exp- rien  ces  fuiales,  do  186i  à  L865,  la  lutte  n'a  pins 
eu  lieu  (lu'eiitre  li'.>,  systèmes  JeXiery ,  Britten,  Lancasl-T,  Scolt, 
françaiii  et  Anustrong,  pour  canons  se  clwrgeatil  par  la  b  jiicîtr, 
appliqués  à  des  canons  de  Tpuucci  ^Iti""},  coniitruitii  en  1er 
forgé  d'aptès  la  méthode  d*Annstrong. 

Cofumule  32,#n  fonU,  df  58  qtmUaÊiX.{2lih7*'ijancimntodile^ 
—  Cette  bouche  à  f^u  est  ducalibre  nommai  de  6  P37d  (16""  19);. 
elle  a  2  "  760  de  longueur  d'âme.  Sa  longueur  totale  (de  la  traor 
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che  de  la  b'irbi^  aii derrière  deh\  phiip-bande «le  culasse),  esrde* 
2^  ^6.  L  epai^euc  du  méud-à  remplacement  de  la  charge  est; 
àè\^  62. 

La  charge  de  guerre  est  de'  1^  livres  (4  ^  536)* 

Le  vèntnarnnl  md»  Ori98<  (5"^  df).  diamètnf  neininil» 
dl!»pn>jeetlles«8t:  def^  l77  (t5«*'69);  lé  poMU  fHNniii8i:  des 
liOidilA'msiBifê  est  de-  32  livres-  (I  k*'  5 1 5^ . 

Les  cnnoni  de  32' soumis  h  la  translbrmatlovi  éorient  te  bon-» 
th^nr  li  frî?  nenvns,  m  foTïtfr  d»  Lmvmoor.  Lt  s  (^jrronrps  <^ir 
42  ôchariti Hong  cte  cette  fonte  ont  donn^'-  pour  valeur  moyenne 
de  sa  ténacité  28,501  livres-  par  pouce  carré  (20*»  O  pa- milli- 
mètre cjarré).  Le  calibre  des  diverses  pièces  translormées  était 
exactementde  6p  375(10*"  10);  leur  longueur  d'àme  de  2^723.. 

Sfftlènm  éâ  JK  Mlfeiy  (Og;  i  erfig.  2).  —  Syslèma'à  expUK- 
aiôiy.  ITobBap'  en*  ibiitiB^  porter  pai»  derrièra  un  ca)et  en«pIomb 
dans  lequel  est  ménagée,  du  côté  de  la  charge,  unecavitérapp^ 
knt  celle  de  la  balle  Minié.  L*action  directe  des  gaz  de  la  pondre 
détermine  ré\panfion  et'  force  le  plomb  à  pénétrer  dans  le^ 
rayures  de  Tàme.  Le  culot  est  fho  an  (icrrièm  de  l'obus  au 
moyen  dé  ffueues  d'haronde  coulées  dans  des  encastrements  ré- 
servés de  fonte. 

Un  vater  spécM,  ftmné  d\sm  hmà&àkûtmtiiBmMto  de  -safon 
mou,  est  enroulé  autour  de  la  partie  arrière  de<I\)bDa,.atti  de; 
fteiiiter  te'ehafgeimnt^  de-dimuer  Im  veoU  eC:^  de  Iflbiifteir  les 
parois  de  l'âme. 

Fig.  1 .)  Leprojectite  pourles  pièce»ti«ttforinéesa6P2(l5^75) 

de  diamètre  et'On  08  i  2'i""  G)  de  longncirr.llpèse,  vide,  environ 
livres  ' (20^"  GM'i;  sur  e*  poids,  il  y  a  lA  livres  iT>*-  350i 
pour  le  cuiot  en  plomb.  Le  diamètre  de  l^ehambre  de  i  obus  est 
de  4pO  (il""  68);  elle  peut  contenir  une  charge  d'éclatement 
d'environ  2  livres  134).  L'épaisseur  des  parois  en  fonte 

de  Tobus  est  de  O9  8  (2^  3). 

La chn^geonlinaire  de  la  bouche  S  féu  estde  511vre»  268). 

(Fig.  2.)  L'âme  ducanon  tcansformé  a  reçu  7  rayures  peu  profon» 
des,  de  profil  semi -elliptique;  elles  0T!t  Op  10  (2"*'"  5i)  de  profon- 
deur et  1 P  C)  iji'^  06)  de  largeur;  il  n?sto  intact  envfrnn  la'^ 
de  la  cir  -onférence  de  l'Ame  pour  les  cloisons.  Les  hélices  des 
rayures  font  un  tour  sur  12U  calila-es,  pa«-6i  pieds  i,19'"  âiiT), 
ce  qrd  conrespond  î»  rinctinaison  constante*  0,0262,  uu  à  l'angle 
de  torsion  1*30'. 

S^^tèmti  de  JV.  BaàhlèuBritten  (Hg.  3,  ûg.  4,  Hg.  5  et  fig,  6).^ 
Système  à  expansion  qui  a  Joui  d*uae  grande  &veur  en.  An^* 
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terre.  —  L'obi»  en  fonte  porte  par  d^ère  on  culot  en  plomb 
dans  lequel  est  ménagée,  du  cdté  de  la  charge,  une  cavité  destinée 
à  recevoir  un  tampon  conique,  en  bois,  vissé  au  culot.  Les  gaz  de 
la  poudre  poussent  ce  tampon  contre  les  parois  de  la  cavité,  ce 
qui  force  le  plomb  à  pénétrer  dans  les  rayures  de  Tàmc.  Les  di- 
mensions de  la  partie expansivp,  ou  prolongement  de  l'anneau,  des 
projectiles  primitifs  de  Britten  (fig.  3),  étaient  calculées  de  façon 
à  ce  que  la  pression  du  plomb  contre  l'àme  fftt  réglée  de  telle 
sorte  qu'il  y  eût  tout  juste  suppression  du  vent,  sans  déperdition 
de  la  Ibroe  de  la  poudre,  comme  ausai  sans  fatigue  inutile  snr  la 
]Mèoe  par  excès  de  frottement  du  culot. 

Ce  qu*offre  de  particulièrement  remarquable  l'invention  de 
M.  Britten,  c'est  qu  au  moyen  de  l'intermédiaire  du  zinc.  Tan- 
Ticau  en  plomb  est  flxé  sur  le  projectile  en  fonte  d'une  mani^^e 
si  solide,  que  Texploaion  de  la  cliarge  ne  parvient  pas  à  ébranler 
l'assemblage 

L'obus  (fig.  li)  pour  les  pièces  transformées  a  Gp  2.')  {\  y"'  8H) 
de  diamètre  et  IOp  7(27'^'"  2)  de  longueur.  Il  pèse,  vide,  hl  livres 
(21^  320)  environ»  dont  U  livres  (6*^  350)  pour  le  culot  en 
plomb.  Le  diamètre  de  la  chambre  de  Tobus  est  de  7  (1 94)  ; 
elle  peut  contenir  une  charge  d'éclatement  de  3  livres  7  onces 

(1""  560).  L'épaisseur  des  parois  en  fonte  de  l'obus  est  de 

OP       ^|r.«  97)^ 

La  charge  ordinaire  de  la  bouche  à  feu  est  de  5  livres 
(2"»  268)  de  poudre. 

L'âme  du  canon  transformé  a  reçu  cinq  rayures  très-peu 
profondes,  de  profil  rectangulaire  (tig.  5)  *  ;  elles  ont  Op  06 
(l»  52)  de  profondeur  ^  2r  (S*^  38)  de  largeur;  il  reste  intacte 


(  La  procédé  a,  depuis,  av«e  la  permission  de  H.  Brinen,  été  adopté  par 

le  gouvernemenl  anglais  p^iir  fi\iT  l'envflnppp  on  p1.>rnh  sur  les  projoclilos 
doâ  canons  Armslrung  réglementaire:»,  ra,yéi,  m  cUargeaut  par  ja  culasse. 
Voici  comment  se  pratique  cette  opération  &Woolwich: 

Après  avoir  porté  le  projectilo  A  la  température  du  rou;;e  sombre,  on  le 
plonge  dans  une  dissolution  de  sol  ammoniac  qnt  dc-capr'  critit^rem*»fit  la  stir- 
face.  On  le  tient  ensuite  peniluul  deux  miiiuleâ  envuun  dan»  un  Lain  de 
xinc  en  fusion,  allié  d'antimoine  ;  pu»  on  le  place  pendant  trois  on  quatre 
minutés  flans  tin  bain  do  plomb  en  fusion  allii-,  dans  li*  hiit  de  le  dnn-ir, 
avec  du  zinc  et  de  l'étain.  Finalement,  on  pose  le  projectile  dans  un  moule 
«I  fonte  et  l'on  verse  dans  VintervaUe  compris  entn  eus  la  malière  du 
dernier  bsûn.  Le  projectile;  ainsi  revèm  da  plomb,  est  dmasé  dn  moule  m 

moyen  d'nne  presse  à  vis. 

«  Lo  capitaïue  Blakeiy  a  construii  un  grand  nombre  de  canons  daâlinés 
à  tirer  l'obus  do  H.  liritlcUp  mais  doût  ka  myttres  wêmttt  la  profil  trian* 
fuiaireoasB  scie.  (Fig.  fi.) 
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Il  moitié  de  la  diconfdrenoe  de  Pâme  pour  lee  cloïMoap 

les  hélices  des  rayures  font  un  tour  sur  90  calibres,  pas 
/i8  pieds  (U*  630),  ce  qui  correspond  à  riUGUnaison  ooostante 
0,03'i9.  on  h  l'angle  de  torsion 2«  00'. 

Système  de  M.  lynall  Thomas^  fig.  7  et  fig.  8.  Système  à  expan- 
sion. — Le  projeciile  se  compose  d'un  corps  eti  fonte  dont  la  partie 
postérieure  a  des  formes  cylindriques  de  diamètres  réduits  ut 
auxquelles  vient  s'ajuster,  vers  leurs  extrémités,  un  tampon  ayant 
des  formée  annulanee  correspondantes.  Ce  tampon  est  susceptible 
de  gtiaeer  sur  le  corps,  dans  une  certaine  étendue.  Le  plomb  qui, 
pour  compléter  le  projectile,  est  ensuite  versé  dans  l'espèce 
d'encastrement  annulaire  laissé  par  le  corps  et  le  tampon,  relie 
ces  deux  parties  entre  elles  d'une  manière  fixe  jusqu'à  Tinstant 
du  tir,  et  il  constitue  I  naneaii  expansif.  Le  premier  effet  de  la 
poudre,  avant  (pie  1  iiicrue  du  projectile  complet  ne  soit  vaincue, 
pousse  le  lampou  sur  le  corps.  C'est  dans  ce  mouvement  que  le 
tampon  amioiaire  se  glisse  i  la  fa^n  du  coin  *  entre  le  coipedu 
projectile  et  Tanneau  expansif,  et  force  le  plomb  è  pénétrer  dans 
les  rayures,  en  même  temps  qu*il  maintient  la  chemise  de 
plomb  comme  dans  un  étau,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  puisse 
pas  tourner  sur  le  projectile. 

(Fig.  7  L'obus  pour  les  pièces  transformées  a  Gp  3  (IG""  00) de 
diamètre  et  10''  2  (25'="  9)  de  longueur.  Il  pèse,  vide,  55  livres 
(ii**  950)  environ,  fonte  et  plomb.  En  conséquence  de  ce  que 
la  chambre  de  l'obus  est  enveloppée  par  l'anneau  expansif,  le 
diamètre  de  celle-ci  n'est  que  de  3p  2  (8**  13),  et  elle  ne  peut 
contenir  qu'une  charge  d'éclatement  de  1'  5*  Va 

La  charge  ordinaire  de  la  bouche  à  feu  est  de  7  livres  (3^175) 
de  poudre. 

L'àme  du  canon  transformé  a  reru  7  rayures,  peu  profon- 
des, de  proûl  rectangulaire,  à  angles  vifs  (fig.  8);  elles  ont 
Qp  1  ^2""  5A)  de  profondeur  et  1^  8  (/i'^™  57)  de  largeur.  Les 
hé&ses  des  rayures  font  un  tour  sur  32  calibres,  pas  18  pieds 
(5*  486),  ce  qui  correspond  è  fincIinai8oncQnetanteO,925ouà 
Tangle  de  toraiott  5*  17'. 

Stjstème  de  M,  ÎAmeaUer,  fig.  9  et  fig.  10.  —  te  système  de 
M.  Charles  Lancasier,  employé  d*abord  avec  assez  peu  de  succès 


Ce  principe  est  iiJentique  i  r  -Ini  lu  pr  nj,  rtil  d'Hotchkiss,  qui  a  été 
Ire*  en  luafd  ûaaa  rartilleiie  ra^eo  Un  caupaguo  des  £tai»-UiM8  pemUatla 
|MW  rfaent»  ds  la  ttatioB.  Le  projoelito  amlriflaiii  ne  diffftM  da  Fan- 
|tais  qne  dans  les  détails  dM  dispMïtioos;  ca  deniiar  n'a  pas  enla  aièma 

■cc*'^  qne  l'autre. 
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par  les  Anglais  en  Crimée,  a  été  depuis  lubjet  d  un  grand  nombre 
d'expériences  très-coûteuses.  Dans  ce  système,  il  n'y  a  que  deux 
rayures;  leur  pi  olilest  en  forme  de  lunule,  seraccordantavecrànne- 
La  section  normale  de  celle-ci  affecte  en  conséquence  une  forme 
ovale.  Une  reste  qu'une  faible  traoedelacvoonffrenoepritiiitive 
an  pelit  dîamèlra  que  Ton  appelle  Vaxe  mmeur  de  la  pièce.  Le 
giaod  diamètre,  oa  axe  majeur^  dans  les  canons  trmsfbnnéa, 
était  de  6»  95  (17»  65)  et  l*aze  mineur  de  6p  3  I6«»  13),  de 
sorte  que  les  deiu  rayures  avaient  une  profondeur  de  Qp  S 
(7*"'"  62)  en  leur  milieu.  (Fig,  9.) 

Dans  les  canons  i^riiiiitifs  de  M.  Lancaster,  les  hélices  des 
rayures  étaient  à  p  is  \  ,iriable  ;  leur  inclinaison,  par  rapport  aux 
générati ices  de  l'àme,  aiiait  en  croissant  progressivement  jus- 
qu'à la  bouche.  Depuis,  M.  Lancaster  a  mis  ses  rayures  à  un 
pas  constant;  dans  les  canons  transformés,  les  rayures  font  un 
tour  sur  56  calibres,  pas  30  pieds  (9*^  U4),  ce  qui  correspond  à 
rincUnaison  constante 0,0562,  ouà langle  de  torsion  13'. 

Les  premiers  projectiles,  ceux  envoyés  en  Crimée,  étaient  fa- 
briqués en  fer  forgé,  simplement  à  section  ovale,  sans  aucun 
élément  en  hélice  à  leur  surface;  plus  tard,  M.  Lancaster  a 
ployé  ses  projectiles  à  la  form*^  de  l'àme.  Il  en  a  essayé  qui  avaient 
une  enveloi)pe  on  fer  forgé  par-dessus  le  projectile  en  fonte,  le 
dépassant  de  4'  (10"="'  16)  en  arrière.  On  remplissait  la  cavité 
ainsi  formée  d'une  matière  lubrifiante  que  des  ooins  en  bois  pla- 
cés par  derrière  ciiassaient  à  l'extérieur,  en  même  tempe  qu'ils 
déterminaient  l'expansion  de  Tenveloppe  de  manière  à  lui  faire 
remplir  Tàme.  Cette  enveloppe  expansive  était  destinée  à  dimi- 
nuer le  jeu  de  l'obus  lorsqu'il  passe  du  flanc  de  chargement  au 
liane  de  tir,  et  non  dénature  à  faire  ranger  le  système  Lancaster 
parmi  ceux  dits  à  expansion  ;  cette  enveloppe  a,  du  reste,  été 
abandonnée. 

Les  obus  employés  dans  les  essais  préhniinaires  pesaient,  v  ides, 
&4 livres      (20^190)  environ;  ils  contenaient  4  livres 
(i^966)  de  poudre;  ils  étaient  épais  à  l'arrière  et  minces  à  l'a- 
vant ;  leur  partie  antérieure  se  terminait  en  pointe  d*ogive. 

(Fig.lO.)  L'obus  Lancasterdonton  s'est  servi  dans  les  expériences 
de  1861 ,  était  en  fonte  de  fer  ;  son  diamètre  majeur  était  de  6p  90 

(17'^'"  53)  et  le  diamètre  mineur  de  Gn  32  (16'"  05);  il  avait 
IIP  9  (30''" 35)  dp  longueur;  sa  partie  postérieure  était  dressée 
de  manière  à  s  ajuster  à  l'inclinaison  de  la  rayure.  — Le  poids  de 
l'obus  vide  était  de  46  livres  Va  (21"*  090)  environ. 
L'épaisseur  des  parois  est  de  Op  865  (2'^"  20}  au  uiiuiuium. 
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le  Aamètro  de  la  chambre  de  l'obus deA'  59  (U^'^eô);  dUe  peut 
contenir  une  charge  d'éclatement  de  4  livres  7  onces  (2*^013). 
La  cbarga  ordimuie delà  boucÉif^à  lîsu  esl  de  6  tivres  (^^  732) 

depoudrf».  É 

Syslèmr  de  M.  lladdan  tfi::.  1 1 ,  fîg.  12  et  fig.  13). —  O'  sys- 
tème repose  sur  les  IaèiJle^^  principes  que  celui  propose  en 
France  par  M,  le  capifaintî  Hudelist  en  1851,  et  adopté  à  titre 
provisoire  par  le  déparlenieat  de  la  maiine  en  1855  ;  mais  il  eu 
oonq^ment  dans  ki  détays. 

L'ftme  du  canon  Haddan  «  3  rayures  très^largeB  et  peu  pro- 
foodes,  de  profil  semi-elliptique.  Dans  les  essais  primitifs,  eUea 
avaient  environ  Op  ^/ç  (4""° 23)  de  profondeur;  elles  enlevaient 
5  peu  près  les  -/a  de  la  circonférence  de  l'Ame.  Dans  les  expé- 
riences de  1*^61,  ces  rayures  ont  eu  Op  12  (3*°'"  05)  de  profon- 
deur et  '^vkh  (8^"6;  de  largeurffig.  11).  Les  hélices  des  rayures  font 
uu  tuur  sur  4"?  calibres,  pas  25  pieds  (7™  620),  ce  qui  correspond 
à  rinclinaison  constante  0,0667,  ou  à  Tangle  de  torsion  3"  49'. 

Le  projectile  présente  à  sa  partie  antérieure  3  mamelons  venus 
de  fonte  et  dont  les  directrices  sont  parallèles  à  Taxe  du  mobile. 
C'est  an  moyen  de  ces  ailettes  que  le  projectile  reçoit  le  mouve- 
ment de  rotation.  Dans  les  projectiles  primitifs  (Hg.  12),  la  partie 
arrière  affectait  luie  forme  conitpit^  ;  fl!e  se  terminait  par  un 
épaulement  pour  une  espèce  de  sabot  annuiaire  en  bois  ou  de  valet 
expansif,  dont  l'objet  était  de  réduire  le  vent  ;  mais  l'inventeur 
a,  depuis,  modifié  cette  figure,  et  ses  projectiles  ont  un  simple 
sabot  en  bois. 

Gomme  ley  ailettes  sont  à  Tavant  du  projectile ,  Torlgine  des 
rayures  est  reportée  à  environ  un  calibre  en  avant  die  i*«mplaoe* 
laent  de  la  gargousse  dans  la  posation  de  chargement,  ce  qui  fait 
disparaître  une  source  de  faiblesse  en  ce  point  de  la  bouche  à  feu. 

Le  projectile  (fig.  13)  employé  dans  les  expériences  compara- 
tives de  1861  a  fiî»  2  (15""  75)  de  diamètre  ;  sa  longueur  est  de 
95  (30"**  5).  Il  pèse  vide  environ  51  livres  (23"»  130)  ;  Tépais- 
seur  des  parois  est  de  1p  95  (3*^"  02)  ;  ie  diamètre  de  la  cham- 
fafQ  de  l'obus  de  4p  (lO'^™  16)  ;  elle  peut  contenir  une  charge 
d'éclatement  d'environ  3  livres  6  onces  (1^  530). 

La  diange  ordinaire  de  la  bouche  k  feu  est  de  7  livres 
(S^s  175)  de  poodie. 

Systètne  du  commandant  Scott  (fig.  1  ,  fig.  1 5,  lig.  IG,  fig.  17  et 
fig.  1*^).  —  Le  système,  dit  à  centrage,  du  commandant  Scott,  a 
été  soumis  au  Département  de  la  guerre,  en  Angleterre,  en  1859. 
La  rayure  est  appelée  centrante,  en  raison  du  mode  particulier 
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de  prise  d*appui  de  l'ailette  du  projectite  sur  le  flanc  de  tir  de  la 

rayure. 

Au  lieu  d'être  f'\[)ns4  ,  comme  îo?i^5  )ps  projpriiips  pour  les- 
quels il  n'y  a  pas  eu  de  ceniMge  prépare  ,  à  tomber  vers  le  bas 
de  l'àme,  dans  tout  le  parcours  de  celle-ci,  il  est  maintenu  con- 
centriq  joment  à  l'àme  par  ses  nancs  de  sortie,  qui  sont  de  forme 
arrondie  et  qui  sont  centrés  par  la  première  pression  du  fliride 
élastique.  Ce  résultat  est  obtenu,  à  ce  que  prétend  le  comman- 
dant Soolt,  en  vertu  du  tracé  particulier  des  flancs  de  sortie  de 
ses  rayures  ;  la  courbe  de  leur  profil  a  une'  indinaison  variable 
par  rapport  à  l'axe  de  l'Ame,  et  ces  flancs  des  rayures  forment 
autant  de  ra^ls  sur  lesquels  le  projectile  glisse  de  manière  à 
sortir  sans  être  comprimé ,  ni  sans  exercer  de  fatigue  sur  la 
pièce.  (Fig.  14  el  fig.  15.) 

Dans  ie  cas  oîi  de  loa«'ds  projectiles  doivent  être  enjployés  dans 
des  boucbesà  feu  de  gros  calibre,  le  commandant  Scott  ajoute  h 
a  rayure  un  flanc  de  cliargement  peu  profond,  contre  lequel  le 
projectile  tourne  de  manlèi^e  à  faciliter  l'iatroductiop.  (Fig.  16.) 

Dans  les  canons  transformés,  les  ravures  sont  au  nombre  de  3  ; 
elles  ont  0?  2  (  5""»  08  )  de  profondeur  et  108P  7  (A**  32  )  de 
largeur.  (Fig.  17.) 

Les  hélices  des  rayures  font  un  tour  sur  90  ca^'bres,  pas 
/iR  pieds  630),  ce  qui  correspond  à  l'incUnaison  0,0349  ou 
à  l'angle  de  torsion  2°. 

L'obus  a  6P  28  {15«"  95)  de  diamètre  et  11p  88  (30"»  18)  de 
longueur.  (Fig.  18.) 

Le  poids  de  1  obus,  vide,  est  de  38  livres  (l?**  580)  envi- 
ron ;  l'épaisseur  des  parois  est  de  Op  03  (2"°  26)  ;  la  chambre 
de  l'obus  a  fiP  62  (If  23)  de  diamètre;  elle  peut  contenir 
A'IS''  (2^«  183). 

Les  charges  employées  avec  la  bouche  à  feu  ont  été  de  5  li- 
vres V*  et  de  6  livres  (2"»  '|95  et  2»'«  722). 

Système  Français  (fig.  lu,  20  et  21)  —  On  a  donné  le  nom 
de  canon  Français  à  une  ooml^is»xi  par  laquelle  on  a  cru,  sans 
doute,  représenter  le  canon  rayé  français.  Elle  semble  basée  sur 
des  renseignements  incohérente  qui,  dans  leurs  détails,  peuvent 
avoir  été  pins  ou  moins  exacts,  à  certaines  époques  du  cours 
des  expériences  fondamentales,  exécutées  en  France  de  l  -^^^^'  à 
1803,  ponr  corîsîituer  le  système  d'artii'erie  rayée  adopié  par  le 
département  de  la  marine.  Mais,  ces  renseignernenis  mit  été 
coordonnés  pnr  les  officiers  anglais  en  un  système  qui  liiiïèreen 
réalité  de  tuas  ceux  qu  uu  ait  jamais  essayés  eu  France. 
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Le  prindpe  de  forcement,  sur  lequel  repose  le  système  français 

d*arlillerie  rayée  de  la  marine,  paraît  n'avoir  pas  môme  <^tp  so!ip- 
çonné.  Les  principes  sur  lesquels  s'appuie  le  système  français 
rayé  de  la  guerre  n'ont  [tis  éré  représentés  non  plus  dans  ies 
expériences  de  comparaison  exccuiées  en  Angleterre. 

Daos  le  canon  de  32  transformé  au  système  français,  essayé 
dansles  épreuves  comparatives  de  18614862,  pour  le  nombre  de 
layures  et  leur  profil,  on  a  inùté  à  peu  près  bl^  les  conditions 
de  notre  canon  de  30  rayé  :  ainsi,  on  l'a  potirTU  de  3  rayures 
assez  peu  profondes,  profilées  en  anse  de  panier,  ayant  Op  2363 
(6  "/m)  de  profondeur  et  1p  919  (  /,  875  )  de  largeur  ffig.  19). 
De  même  que  dans  le  canon  français  de  30,  rayé,  les  hélices  des 
rayures  anglaises  ëtaietst  h.  pas  variable,  se  confondant  à  l'origine 
avec  les  génératrices  de  l'àme,  elles  s'en  écartaient  de  hv  652 
(U**  72)  après  une  longueur  de  la  partie  rayée  de  88p  548 
(2'"  949),  de  sorte  que  l'indinaison  des  rayures  par  rapport  aux 
génératrices  ^  nulle  à  Torigine,  allait  en  croissant  progressive* 
ment  jusqu'à  la  trancbe  de  la  bouche,  oii  elle  était  finalement  de 
0,0525,  pour  un  angle  de  torsion  de  3<^,  ce  qui  correspond 
.à  un  pas  final  de  32  pieds  (9'°  753)  oîi  60  calibres. 

La  seii'e  diiîéronce  sérieuse  à  sigii  'ler  entre  cette  rayure  et 
ceiie  des  (;i'io:i.s  de  la  marine  française,  c'est  (|ue  tians  ceux-ci 
riaclinaisuti  linaie  est  de  6'^  au  lîeu  de  3".  Probablement  cette 
réduction  aura  é'é  faite  dans  l'intention  de  ménager  la  pièce. 

Pour  ce  canon,  vraiment  presque  français,  on  a  préparé  un 
projectile  qui  porte  uniquement  3  tenons  à  hauteur  du  centre 
de  gravité  ;  le  profil  de  ces  tenons  est  semblable  à  celui  des 
rayures.  L'obus  a  6p36  (16""  15)  de  diamètre  et  \^  05  (35**  7) 
de  longueur  :  il  pèse  vide  59  livres  Vj  (26  ""^  990). 

La  cliambre  de  l'obus  a  4^*66  ^ll'"  8A)  de  diamètre;  elle 
peut  contenir  \me  charge  d'éclatement  de  5'  5**  (2"*  400  );  les 
paruis  en  fonte  ont  Oi»  85  (2*''"  16)  d'épaisseur. 

La  cliarge  ordmaire  de  ia  bûuciie  à  feu  était  de  5  livres  '/i 
(2M495), 

Awàogles  et  différenceê  entre  les  projectiles  frainiçaU  et  ceux 
emifés  en  Angleterre,  —  A  Tinspetnion  de  la  figure  20,  il  est 
aisé  de  reconnaître  que  la  forme  générale  des  projectiles  des 
essais  anglais  de  1861  s'éloigne  aussi  bien  de  celle  des  obus 
français  du  département  de  la  guerre  que  du  département  de  la 
marine.  A  la  marine,  nos  obus  sont  terminés  par  une  ogive  com- 
plète, conservant  sa  pointe  ;  h  la  guerre,  les  obus  ont  leur  ogive 
tronçonnée,  mais  ies  bords  de  ia  tranche  suiil  arrondis. 
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Dans  los  expériences  de  1864  et  1865,  en  Angleterre,  on  a  fait 
usage,  soMS  le  nom  de  projectiles  français,  de  projectiles  h  tête 
arrondie,  entièrement  hémisphérique;  or,  c'est  là  aiia  forme  pu» 
rement  anglaise. 

Les  ailettes  des  projectiles  soi-disant  flran^  sont  cylindri- 
quiss,  à  sectioncircolalre,  ce  qui  leur  donne  une  certaine  analogie 
avec  les  ailettes  de  la  guerre  et  avec  cdles  de  notre  modèle  1 660  ; 
mais  celles  employées  en  Angleterre  ne  se  rapprochent  en  rien 
ni  des  unes  ni  des  autres,  dans  leur  section  normale,  h  Tnxe 
des  projectiles.  Collo-ci,  dans  les  boutons  anglais,  ne  diffère  pas 
sensiblement  du  [)rofil  de  la  rayure  ;  leur  tranche  supéneure  est 
plan(» ,  et  tout  au  plus  arrondie  ou  chanfreinée  vers  1©  bord, 
tandis  que  la  section  des  ailettes  françaises  de  la  guerre  ou  de  la 
marine  offre,  pour  des  motifs  fort  différents  k  Tun  et  à  rentre 
département,  un  plan  incliné  très-accusé.  Dans  le  système  an- 
glais, le  mode  de  fonctionnement  des  ailettes  dans  les  rayures 
doit,  par  suite,  éffe  essentiellement  différent  de  ce  qu*il  est  en 
r(^alité  dans  chacun  des  deux  antres  On  peut  s'étonner  quo  Ir-s 
Anglais,  qui  ont  dù  connaître  le  profil  exact  des  tenons  du  mo- 
dèle 186U,  de  la  marine  française,  ne  fÛt-ce  que  par  le  traité  : 
On  Ordnance  and  Armor,  de  HoUetfy  où  ce  profil  (fig.  21)  est 
exactement  reproduit  aux  pages  60  et  437,  ne  l'aient  point  es- 
sayé comparativement  dans  leurs  dernières  expérienoesde  1865. 

Le  renfort  en  fonte,  contre  lequel  s*épaule  le  zinc  des  boutons 
anglais,  rappelle  une  disposition  analogue  des  ailettee  des  pro- 
jectiles essayés  à  Gavre  en  1856;  mais  les  encastrements  des 
ailettes  de  l'ancien  modèle  franrais  étaient  à  peu  près  Tecta&- 
gulaires,  a\  ec  deux  pans  coupés. 

Les  l>outon8  des  projectiles  anglais  sont  absolument  sembla- 
bles à  un  modèle  d  ailettes  essayé  à  davre  dans  les  mois  de  fé- 
vrier et  de  mars  1859,  sous  le  nom  de  tenons  ronds,  en  com- 
paraison avec  les  ailettes  réglementaires  du  modèle  1858,  ainsi 
qu^avec  ce  modèle  dit  renforcé.  Les  tenons  arrondis^  ou  touril- 
lons, ont  été  abandonnés  après  3  tirs,  aussi  bien  que  les  te- 
nons dits  renforcés ,  par  le  motif  que  le  tir  n'offrait  pas  avec 
eux  d'avantage  sur  le  modèle  alors  ado})té  ;  dans  ces  expé- 
riences, les  canons  français  étaient  à  rayures  du  modèle  1858; 
en  Angleterre,  c'est  dans  un  canon  à  rayures  semblables  h  colles 
de  notre  modèle  1860  que  l'on  a  expérimenté  les  tenons  ronds 
ou  boutons. 

L'absence  de  tenons  ou  de  plaques  à  l'arrière  ,du  projectile  an- 
glais, dans>les  essais  de  1861  et  1863,  est  encore  un  trait  de  les- 
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semblance  avec  les  projectiles  de  nos  modèles  183s  et  1B60.  On 
ne  paraît  pas  avoir  cherché  à  muter  en  Angleterrr*'  It  s  i)rojcctiles 
à  tenon?;  à  l'arrière  et  plaques  h  l'avant,  ou  à  tenons  à  1  avant  et 
pUtpies  à  l  anière,  essayés  à  Gavre  en  1856,  1857  et  1858,  dans 
Im  nqronB  k  inclinaison  progrenifement  cidssante,  systèmes 
dontie  pctemier  a  été  rejeté  chex  nous  après  un  très-petit  nom- 
bre de  tirs,  mais  dont  le  dernier,  après  avoir  été  sur  le  point 
d'être  renda  réilementaire  dès  1858,  Teet  devenu  définitivement 
en  18«r2. 

\oijs  verrons  que  le  système  qui  vient  d'obtenir,  dans  ces  der- 
niers iTioiS,  la  préférenci^  chez  les  Anglais  est  celui  de  projectiles 
garnis  de  6  boutons  en  bronze,  3  à  l'avant,  3  à  l'arrière,  mais 
dont  les  tenons  de  derrière,  seuls,  cuiiliibucnl  a  iaire  acquérir  la 
rotation  «a  mobile,  lea  tenons  de  l'avant  ne  servant  que  de  gui- 
des pour  aaeurer  l'isolement  du  projecliie  et  la  stabilité  de  son 
ne  pendant  le  parcours  de  Tâme.  hes  tenons  analogues  à  ceux- 
là  ont  été  proposés  au  département  de  la  Marine  depuis  1861, 
mais  il  n'en  a  été  essayé  de  semblables  qu'en  ces  derniers  temps  ; 
en  niître  de  la  différence  de  proûl  avec  les  boutons  anglais  ,  les 
tenons  des  expf^riences  françaises,  en  sont  autrement  dis- 
posés: car,  dans  ce  cas-ci,  ce  sont  les  tf  rums  de  l'avant  qui  ser- 
vent à  la  communication  tiu  mouvement  de  rotation,  et  ceux  de 
Tarnère  qui  assurent  la  stabilité  du  mobile  dans  son  parcours  d» 
rime. 

SjfUème  Àmstnmg  pour  eanmuie  ehargeant  par  îa  cutose, 

Ig.  32»  23,  24  et  25.  —  Dans  ce  système,  sir  W.  Annstrong 

*^t  proposé  d'employer  des  projectiles  garnis  d'ailettes^ 
que  l'on  pftt  aisément  introduire  dans  les  canons  se  char- 
geant par  la  bouche,  en  même  temps  qu'en  vertu  de  cer- 
taines dibposi lions  spéciales  des  rayures ,  ces  ailettes,  revêtues 
d'un  métal  mou,  seraient  susceptibles  de  se  mouler  à  la  iorme 
des  rayures  sur  une  étendue  suffisante  pour  procurer  aux  pcoK 
jectOes  autant  àe  régularité  dans  leur  sortie  de  Tàme  que  s*il 
y  avait  suppression  complète  du  vent.  Dans  ce  but,  il  a  donné 
à  k  rayure  tout  Texcès  de  largeur  et  de  profondeur  nécessaire 
et  suffisant  pour  que  l'introduction  âu  projeclik;  par  la  bouche 
et  la  conduite  avec  le  refouîoir  se  fassent  sans  aucune  difficulté 
(fig.  22).  Mais  la  largeur  de  la  rayure  se  rétrécit  sur  une  cer- 
taine partie  de  sa  longueur,  en  avaiii  de  la  pu^iuon  de  char- 
gement du  projectile,  de  manière  à  former  raccordement  {shunt) 
avec  cette  partie  où  la  rayure  ne  conserve  alors  que  la  largeur 
itrictement  obligatpire  (ûg.  23).  Le  raocordement  amène  autoh 
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matiquemeni  le^  projectiles  au  changement  de  voie,  du  ooolaet 
des  Hancs  de  chargement  au  contact  des  flancs  de  sortie  * . 

Vers  la  bouche  de  la  pièce,  et  du  côté  du  flanc  de  sortie,  la 
rayura  est,  sur- une  oertaine  kmgaeur  et  sur  une  certaine  lar- 
geur, réduite  de  profondeur,  de  aorte  que,  lora  de  la  aortie  du 
projeetfle,  la  portion  de  la  partie  supérieure  de  Taîlette  engagée 
dans  cet  étranglment  se  trouve  comprimée  et  moulée  fonsément 
h  la  forme  do  la  rayure  sur  la  nif^mo  étendue  en  largeur;  on  peut 
donc  espérer  que  le  [)ro]ectile  sortira  sans  battement  et  avec  une 
absolue  régularité  (lig.  2li)^. 

Le  canon  de  32,  rayé  en  1801  d'après  le  système  Armstroug  à 
ajustage  automatique,  avait  3  rayures,  profondes  de  ÛP  18 
ii^Sl)  et  largeedel^25  (S'^IS).  Les  hélioea  des  rayures 
disaient  un  tour  sur  28  calibres,  pas  14>^  10»  2  (&"  526),  ce 
qui  correspond  à  l'inclinaison  constante  0,1122  ou  k  Tttigie  de 
torsion  6»  24'. 

L'obus  préparé  pour  cette  bouche  h  feu  portait  comme  ailettes 
3  bandes  de  zinc  qui  avaient  leur  plus  grande  saillie  vers  l'arrière 
du  projectile  (fig.  25).  Cet  obus  avait  Gp  32  (16'"'  05)  de 
diamètre  et  15p  22  (38'"™  7)  de  longueur.  Il  pesait  vide  50  livres 
Vs  (22'*'  906)  environ;  ses  parois  étaient  épaisses  de  0»  76 
(1«»93).  La  chambre  intârieore  de  l'obus  avait  if  8  19)  de 
diamètre;  elle  pouvait  contenir  5*  13'  (2^«  637)  de  poudre. 

La  charge  ordinaire  de  la  bouche  à  feu  a  été  de  5  livres  Vt 
(2'"  A95)  de  poudre. 

Dans  les  dernières  expériences  de  I6t34  et  1H65,  les  projectiles 
Armstrong  pour  caiionb  rayés  se  chargeant  par  la  bouche, 
avaient  plusieurs  couronnes  de  boutons  en  bronze,  en  rempla- 
cement des  ailettes  longues  en  sine. 

Canon  Àrmiranff  de  rayé,  te  chargeant  par  la  eU' 
laise,  —  Cette  bouche  à  feu,  en  fer  forgé  à  rubane,  du 
poids  de  35  quintaux  (  1778*'),  est  du  calibre  de  75 
(12'"  065);  la  longueur  totale,  mesurée  de  la  tranche  de  la  bou- 
che au  derrière  de  la  culasse,  non  compris  la  vis  de  culasse,  est 


<.  En  France,  lo  «léparlament  de  la  gnem  s»  dès  lo  commenr^mcnt  d« 
1858,  c'est-à-dire  bien  avant  sir  W.  Armstrong,  .idopté  le  principe  du  ré- 
tréciiscrocnt  partiel  d'une  ou  plusieurs  dci  raj  ures.  Cette  ingénieuse  dis- 
potitioii  «st  diitf  m  eapitaio*  d*artillÉrw  Yiny, 

La  Commission  mixte  d'arlilUrie  de  la  guerre  et  de  la  marine  au 
camp  de  ChAlons,  en  1862,  a  émis  le  désir  qa'uue  disposition  parlicalière 
d«s  rayures  des  canons  de  la  marine  permit  au  projectile  d'être  en  partie 
noolé  *  Uktùnoê  de  ees  ncftm  à  la  aoriiede  rine. 


Digitized  by  Google 


l'artillerie  RATÉE  EN  ANGLETERRE. 


331 


de  10  pieds  (3^^  048).  L'âme  reçoit  56  petites  rayures,  profondes 
de  OP  045  (l""^  U)  et  larges  de  Op  15  (  S"»»  81  );  la  largeur  des 
cloisons  est  de  Op  1  (2""  54)  environ.  L*héHce  des  rayures,  dans 
le  canon  des  expériences  de  1861,  faisait  1  tour  sur  36  cali- 
bres '/ai  pas  14 1"  jP  375  (4™  404),  ce  qui  correspond  à  l'in- 
diaaisoQ constante  de  0,0861,  ou  k  Tangle  de  tonioQ  55'. 

Les  projectiles  seoomposaient  d'un  corps  en  fonte^revètu d'une 
enveioppe  en  plomb  destinée,  sous  l'action  des  gaz  de  la  charge, 
À  se  mouler  par  compression  à  la  forme  exacte  de  l'âme,  avec 
suppression  absolue  du  vent. 

L'obtis  pèse  vide  38^  5  (17"*^  463);  sa  chambre  peut  contenir 
une  charge  d'édateraent  de  2'  50  (1^"  13i). 

La  charge  ordinaire  de  cette  bouche  à  feu  est  de  5  livres 
(2*«  268)  de  poudre. 


gytèmws  JeâTery,  Britten.  THmwÊum,  temcMier, 

MAddan  et 

Comparaison  du  prix  de  revient  de  la  transformation  des 
bouches  à  feu.  —  Les  devis  estimatifs  ont  établi  que  le  rayage 
lies  anciens  canons  de  32  en  fonte,  reviendrait  à  des  prix  com- 
pris  entre  10  francs  et  13^  35  par  pièce,  suivant  le  système. 
Us  doivenlf  donc  ètra  considérés  comme  égaux  sous  ce  rapport 

OMnperaMOii  diàprw  de  revient  du  millier  de  frcif$etSlie$  VMmêés^ 

mais  «on  ehoirgis, 

Seiiefs   7  R83  francs.  Haddan   S  165  franes. 

Brilten  8  154      »  Scott   4  925  » 

TiMMuas.   12  925      »  Boulet  de  33   2  28St  a 

LMMMttr   5185     >  Obos   de  38   2310  * 

ComporaiiOfi  de  la  justesse  du  tir.  —  Sous  ce  rapport,  les 

6  systèmes  essayés  ont  été  rangés  dans  Tordre  de  mérite  suivant: 
Haddan,  Brittpn,  JefTery,  Scott.  î.ancrîstpr  pt  Thomas. 

Le  Comité  fait  observ  er  que  le  manque  comjiaratif  de  justesse 
-du  système  du  commandant  Scott  a  été  attribué  par  cet  officier 
à  un  alésage  et  à  un  rayage  défectueux  de  sa  pièce. 

M.  Thomas  a  renoncé  de  lui-même  à  la  continuation  des  expé- 
riences sur  sa  bouche  k  feu.  Aprè»  atvoir  abandonné  son  syslîxne 
primitif,  il  a,  depuis,  proposé  un  système  à  nervures  en  lelief 
sur  TAme  el  h  rayures  entaOlées  dans  le  corps  du  prqectile. 
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RSVLË  MARITIME  ET  CÛLONULK. 


Mie  àm  cmaIi  «b  IMl  cl  1M9. 


On  a  poursuivi  les  études  comparatives  sur  les  systèmes  pré- 
cédemment expérimentés,  sauf  sur  celui  de  M.  Thomas;  Ton  a 
introduit  dans  la  comparaison  le  canon  français,  le  canon  Arms- 
trong  se  chargeant  par  la  bouche,  ainsi  que  le  canon  de  32  ordi- 
naire à  âme  lissé. 

Le  canon  Scott  a  éclaté  dès  le  commencement  des  nouvelles 
épreuves. 

Comparaison  de  la  juslcsse  de  tir.  —  Sous  le  rapport  de  la 
justesse  de  tir,  les  résultais  des  expériences  de  1861-1862  ont 
fait  classer  les  divers  systèmes  dans  Tordre  de  mérite  suivant  : 

Français ,  Ârmstrong  (ch.  h,),  Jeffery,  Haddan,  Britten,  Lan- 
caster. 

Comparaison  des  portées  fournies  par  des  charges  propor- 
tionnelles. —  Dans  les  expériences  faites  jusque-là,  les  rapports 
des  poids  des  charges  de  service  proposées  à  ceux  des  projec- 
tiles n^étaient  pas  les  mêmes  pour  les  divers  systèmes,  et  pour 
cette  raison,  on  ne  pouvait  établir  de  comparaison  bien  fondée 
sous  le  rapport  de  l'étendue  des  portées  relatives.  Afin  d'ob^ 
tenir  une  comparaison  directe  des  portées  avec  les  divers  systè- 
mes, on  s'est  décidé  à  faire  une  nouvelle  série  d'expériences, 
dans  laquelle  toutes  les  bourhes  à  feu  ont  été  tirées  avec  des 
charges  relativement  égales,  c  est-à-dire,  ramenées  au  1/10*  du 
poids  des  projectiles  respectifs. 

Le  canon  Armstrong  de  rayé,  se  chargeant  par  la  culasse, 
a  été  introduit  dans  cette  comparaison. 
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Comparaison  de  la  iiualité  du  tir  à  ricochet.  —  î  e  Comité  ne 
considère  pas  comme  dp  grande  importance  la  suptriorilé  dont 
le  commandant  Scott  pfcteod  son  projectile  doué  pour  la  recti- 
tade  da  tir  à  ricochet  sur  terra  et  sur  mer. 

Comparaison  de  VapiiiuAe  au  tir  du  bouiei  nmi,  —  Les  sys 
tèmes  de  rayures  qui  oonserveat  intacte  la  plus  grande  partie  de 
l'âme  primitive,  sont  ceux  qui  ont  eu  ]e  meilleur  tir  à  ix)ulets 
ronds,  et  qui  ont  éié  les  moins  dégradés  par  les  projectiles  de 
cotto  espère.  Lp  canon  Lancaster  fs'  cdni  qui  a  eu  le  tir  )e  plus 
défectueux  à  boulets  ronds;, au  delà  de  5  eucuibiures,  il  est  im- 
propre h  ce  genre  de  tir.  Cest  le  canon  rayé  au  système  Brilten, 
avec  des  rayures  peu  profondes  et  de  larges  cloisons,  qui  a  tiré 
le  boulet  spliériqiie  avec  le  plus  de  justesse;  son  tir  a  été 'plus 
régulier  que  celui  du  canon  lisse  M-méme.  On  a  cherché  à  ex- 
pliquer ce  fait  en  supposant  que  le  boulet  rond,  particulière- 
ment le  boulet  ensaboté,  recevrait  peut-être  des  rayures  un 
mouvement  de  rotation  favorable  à  la  régularité  de  sa  sortie 
ainsi  qu'à  la  stabilité  de  sou  axe  de  rotatiao  pendant  son  trajet 
dansl  'air. 


BtSOLTATa  Ml  TIB  COHPAIATIF  A  BOl  l.ETS  R0!«D8  BAHS  Ul  CAHMi 

A  AMK  LISSE  OU  BAYFE. 
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Camparamn  desprojeetiles  sou$  Urappart  de  Feffet  deetrvc- 

teur,  —  La  valeur  du  projectile  pour  les  ef'ets  destructeur» 
dépend  de  sa  vitesse  initiale  et  de  la  charge  d'éclatement  qu'il 

peut  contenir. 

Comparaisoîi  des  vitesses  initiales.  —  Les  vitesses  ont  été 
observées  à  l'aide  de  l'appareil  électrobalistique  de  Navez,  et  h  la 
disunce  de  30  yards  s^27'"43)  de  la  bouche  à  feu.  On  a  obtenu  les 
vitesses  iaitialêa  au  moyeu  du  calcul,  eu  portant  les  vitesses 

X 

observées  dans  la  fonm]tel+-^=(l+  y')e^t  dansla- 
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quelle  V  est  la  vitesse  initiale,  x  la  distance  de  la  houche  du 
caooD  au  milieu  de  Tintervalle  des  deax  cadres-cibles^où  la  vitesse 

est  r  ;  —  est  une  constante  et  c  un  coefficient  balistique  parti- 
culier  à  chaque  projectile,  calculé  en  se  confonnant  à  la  loi  du 
général  Didion,  sur  la  résistance  de  Tair,  loi  susceptible  d'être 
ultérieiireiiient  modiliée,  niais  qdi,  pour  de  couries  distances, 
peut  être  regardée  comme  suffisamment  exacte  dans  la  pratique. 
Les  vitesses  initiales  qui  correspondraient  à  la  charge  du  1/10* 
du  poids  du  projectile,  ont  été  calculées  d'après  l'hypothèse  que 
la  vitesse  est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  la  charge,  ce 
qui  est  suffisamment  exact,  dans  la  pratique,  lorsque  la  diffé- 
rence  entre  les  deux  charges  est  peu  considérable. 

Au^eu  de  s  servir  du  mortier-éprouvctie  pour  juger  de  la 
variation  de  la  force  de  la  poudre  employée,  c'est  le  canon 
Anustrong  de  12,  se  chargeant  par  la  culasse,  qu'il  est  d'usage,  à 
Shoebury-\ess,  de  prendre  pour  type  de  comparaison;  en  con- 
séquence, à  chaque  séance, on  observe  à  la  machine  trois  vitesses 
de  ce  canon-éprouvette. 

Cest  l'obus  Brilten  qui  a  la  plus  forte  des  vitesses  initiales,  à 
la  cbarge  proportionnc^e  du  1/1 0^  —  On  n'a  pas  déterminé  la 
vitesse  de  l'obus  du  commandant  Scott,  parce  que  son  canon 
avait  éclaté  avant  cetteépreùve. 


RET.  MAI.  —  rivaiSK  1865. 
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BEVUE  XARmXB  BT  COLONULG. 


Oei  projMtilet  de»  diven  s\st«''ni  <s,  tirés  dans  des  canons  de  81  transforiiiéi,  rayé*. 
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Cliartjc  d'âhitcmi'Ht  des  (fbus.  —  Sous  le  point  de  vue  du 
poids  de  la  cliarge  à  celui  de  l'obiLs,  c'est  l'obus  du  com- 
inaiidanl  Scott  qui  offre  les  proportions  les  plus  avantageuses  ; 
il  est  douteux,  toutefois,  que  les  côtes  ou  nervureB  de  ce  pro- 
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jeciîto  serrent  à  sa  oonsolidatioii  au  point  de  vue  de  sa  résis- 
tance &  l'explosion  de  la  charge,  et  les  parois  minces  de  cet 
oJhis  paraissent  n'avoir  dû  leur  conservation  qu*à  la  faiblesse 
des  charges  brûlées  dans  la  bouche  à  feu. 
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Comparmm  m  point  de  vue  de  la  durée  des  pièces  eii  ser- 
vice, — Le  i;  apport  du  Comité  déclare  que  le  système  de  M.  firit- 

ten  est  évidemment  celui  qui  fatigue  le  moit  s  la  pièce;  que  la 
grande  durée  de  qm  lques-uns  des  autres  a  été  hors  de  propor- 
tion avec  la  fatigue  imposée  à  l'àme,  et  que  l'un  peut  en  rendre 
compte,  particulièrement  dans  le  cas  de  M.  Lancaster,  par  une 
supériorité  accidentelle  de  la  qualité  de  la  foute. 

Les  oousidârations  mécaniques  rdevées  draprès  idennent  à 
l'appui  de  cette  manière  d'envisager  les  choses  ;  mais  Topinion 
du  Comité  est  principalement  basée  sur  la  grande  durée  de  plu- 
sieurs autres  pièces  en  fonte,  rayées^  du  système  de  M.  Britten. 
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Le  Comité  est  disposé  à  croire  que,  sous  le  rapport  de  la  ten- 
dance de  leurs  projectiles  à  s'arc-bouter  dansl'àme,  les  systèmes 
peuvent  être  mis  daos  Tordre  suivant  :  Lancaster  (le  plus  sujet 
de  tons),  Scott,  Haddan^  Français,  Amostrong,  Thomas,  Jeffery, 
■Britten. 

Le  Comité  estime  que  la  tendance  à  faire  éclater  le  canon,  par 
suite  de  l'effort  (jue  subit  la  pièce  en  imprimant  le  mouvemeni 
de  rotation  au  projocttli\  ost  proportionnelle  au  sinus  de  l'angle 
de  torsion  des  hélices  des  rayures. 
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L'évidemcnt  du  culot  placé  au  derrière  du  projectile  Jeffery  et 
Tanneau  à  plissement  situé  à  la  partie  postérieure  du  projectile 
Thomas,  ont  semblé  au  Comité  faire  subir  au  plomb  un  frotte- 
ment excessif  et  inutile.  On  a  regarde  comme  présumabie  que  le 
projectile  français  est  celui  qui  exerce  le  moins  de  frottement 
dans  le  parcours  de  Tâme. 

Le  flanc  de  chargement  des  rayures,  en  particulier  dans  le 
canon  Britien,  était  un  peu  usé  par  le  plomb. 
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Les  rayures  du  commandant  Scott  n*ont  point  été  usées  par 

te  projectile  d'une  façon  appréciable. 

Vent  supplémentaire  résultant  de  Vaddition  des  rayures.  — 
Voici,  pour  chacun  des  systèmes,  Taire  de  la  section  normale  des 
rayures  ou  vent  additionnel,  en  centimètres  carrés  :  Lancaster, 
19.05;  Haddan,  8.83;  Français,  8.76;  Thomas,  8.12;  Jeffery, 
7.35;  Brilu  n,  Q.hk  ,  Armstrong  (ch.  b.),  4.32  ;  Scott,  3./i2.  Le 
système  du  commandant  Scott  a  l'avantage  sous  le  rapport  de 
ce  détail  particulier.  Mais  le  vent  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  chose  nécessairement  désavantageuse.  On  peut  y  remé- 
dier par  l'emploi  d*un  sabot  ou  d'un  valet  mou,  ou  bien  encore 
il  peut  permettre  uneaugmcniaiion  de  la  charge,  sans  entraîner 
un  accroissement  d'effort  sur  la  pièce. 

Chances  de  déiévioratum  des  pivjfctUes.  —  Sous  ce  rapport 
particulier,  les  piojectiles  Scott  et  Haddan  ont  un  très-grand 
avantage  sur  ceux  dans  la  construction  desquels  U  entre  une 
enveloppe,  un  culot»  ou  des  boutons  en  métal  mou.  Le  premier 
a»  de  lÂus,  Tavantage  d'une  forme  qui  le  rend  ai^  à  manier  et  à 
mettre  en  pile.  La  chute,  ou  simplement  la  brutalité  dans  le  ma- 
niement, suffirait  évidemment  à  dégrader  le  culot  en  plomb  de 
l'obus  Jeffery. 

CovclusKvifi  du  Comitt'  (Rapport  du  6  fevri-T  1863).  —  Le 
système  de  Al.  Lynali  Thomas,  dont  ririfcnorité  est  évidente, 
d'après  les  tableaux  précedenLs,  n  est  pas  même  mentionné  dans 
les  conclusions  du  Comité. 

Le  Comité  a  placé  au  pretnier  rang  le  système  de  M.  Bashley 
Britten,  par  la  raison  que  c'est  celui  qui  fatigue  le  moins  la  pièce 
et  qui  fournil  les  plus  grandes  vitesses  initiales. 

IjC  rejet  du  système  de  M.  Jeffery  est  motivé  sur  ce  que  plu- 
sieurs canons  rayés  de  œ  système  n'ont  montré  qu'une  faible 
durée,  et  jiarce  que  son  |)rojectiie  p^^seote  sur  celui  de  Britten 
le  désavantage  de  l'emploi  d'une  plus  gr;inde  quantité  de  plomb, 
qu'il  est  plus  exposé  unx  dégradations,  moins  simplement  atta- 
ché et  d'un  plus  grand  frottement. 

Le  système  de  H.  Haddan  a  été  rejeté  sous  prétexte  du  poids 
de  son  projectile  et  du  lourd  sabot  en  bois,  1  livre  5  onces 
(0^*  595),  placé  par  derrière.  Sa  rayure  était,  du  reste,  de 
nature  à  hâter  l'éclatement  de  la  pièce. 

Le  système  du  commandant  Scott  a  été  rejeté  à  cause  de  l'in- 
fériorité  du  tir  et  de  la  faible  durée  du  canon  ;  ce  rejet  a  été 
accompagné  des  explications  déjà  mentionnées. 

Le  système  de  iM.  Lancaster  a  été  rejeté  par  suite  de  Tirré- 
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gularité  du  tir  avec  le  projecUie  obiang  aussi  bien  qu'avec  le 
boulet  spbériqoe. 

Pinalemetit,  le  Comité  avoue  qu'il  manque  entièrement  de 
confiance  dans  la  fonte  de  fer,  et  que  telle  qu'elle  est  livrée  par 

les  fonderies  anglaises,  elle  n'est  pas  un  métal  qui  jnraiaae  con- 
venir pour  les  pièces  de  rartillerie  rayée,  à  moins  que  l'on  ne  se 
r«^«5i?no  à  restreindre  ronsidérablement  la  charge^ce  qui  limite- 
rait leur  emploi  au  service  comme  obusiers. 

PROGRAMJIE  DES  EXPÉRIENCES 

à  eiécnter  pour  la  comparaison  Onale  des  canons  de  7  ponces 

(18  centimètres)  en  fer  forgé,  rayés,  d'après  les  systèmes  fran- 
çais, Scott,  Laacaster,  Jeffery  et  Britten. 

{ÉtahU  par  le  eamité  spécial  d*arHllme,) 

!•  Les  canoTîs  seront  montés  sur  affiMs  et  châssis  de  place  à 
roulettes,  reposant  sur  des  circulaires  en  bois.  D.ms  chaquesérie 
de  tir,  observer  les  reculs  de  i'alTùt  sur  le  châssis,  en  ne  faisant 
pctA  usage  de  compresseurs,  le  châssis  tantôt  sec  ou  mouillé. 
Noter  avec  le  plus  grand  soin  la  pente  du  châssis. 

2*  Rechercher  pour  chaque  canon  les  vitesses  initiales  corres- 
pondantes aux  charges  suivantes,  et  en  faisant  usage  de  valets 
îubiiûants,  savoir  : 

5  coups  à  la  charge  de  12  livres  (5'"^  US). 
5  idnn  20  idem  (9'"  072). 

5  iifnu  25  idem  (1 1"''  3'iO).  ■ 

Répéter  la  même  expérience  sans  valets  lubnliants,  mais  avec 
un  valet  erseau  placé  entre  la  gargousse  et  le  projectile. 

Soumettre  chaque  canon  au  tir  à  projectiles  massifs,  à  la 
charge  de  25  livres  (1 1*'  3^0),  sans  valet  en  vieux  cordage,  mais 
avec  le  valet  lubrifiant  réglementaire  et  avec  un  valet  en  feutre. 
Pour  chacun  de  ces  tirs,  le  premier  coup  sera  tiré  à  titre  d'essai 
préliminaire.  Donner  l'indinaison  au  moyen  du  quadrant  (quart 
de  cercle  à  niveau  à  bulle  <i"air'.  —  liiti^'er  chaque  [  ièce  sur  un 
but  particuher  ;  les  blancs  seroiil  à  la  nirnie  distance  les  uns 
des  autres  que  les  pircps  entre  elJes  ;  chaque  canon  sera  pointé 
directement  sur  soii  blanc,  sans  aucune  correction  pour  la  déri- 
vatioii  ni  pour  l'état  d'agitation  de  l'atmosphère. 

Tirer  10  coups  sous  l'angle  de  2<*. 

h*  et  5**  Exécuter  les  mêmes  expériences  sousTangle  de  5*  et 
tons  celui  de  10*. 
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6*  visiter  l'Ame  et  la  lumière  deB  pièces. 

8"  et  9*  Répéter  les  tirs  sous  les  angles  de  2«,  5»  et  10*, 
comme  ci-dessus»  mais  à  la  charge  de  20  livres      072],  eu 
tirant  de  môme  un  coup  préUœinaire  de  chaque  canon  aousclMqw  ; 
angle  de  tir.  i 

10°  Visiter  Tânie  et  la  lumière  des  pièces.  : 

1 1®,  12"  et  1 3»  Répéter  les  tirs  sous  les  angles  de  2»,  5»  et  1 0*,  [ 
soit  avec  u  charge  de  20  livres  (9*«072),  soit  avec  celle  de  25  li- 
vres (If  340)»  et  les  comparer  avec  les  tirs  précédents  à  la  même 
charge,  pour  juger  de  l'uniformité  des  portées. 

Visiter  de  nouveau  Tâme  et  la  lumière  des  pièces. 

Les  neuf  projectiles  par  canon  restant  de  la  première  four- 
niture pour  i'approvisonnempnt  de  chaque  pi'^rp  h  1 30  coups, 
seronî  tirés  avec  cette  charge-et  sons  tel  angle  de  tir  qu'il  plaira 
au  Cuiiiiié  de  fixer,  avec  ou  sans  valets. 

15"  Dix  projectiles  de  la  première  fourniture  qui  auront  voyagé 
pendant  200  milles  (322  kilomètres),  seront  tirés  à  la  charge  de 
25  Uvres  (li*w  3Â0),  sous  l'incUnaiaon  de  10°.  | 

16*  Cinquante  projectiles  de  la  deuxième  fourniture  seront 
tirés  pour  éprouver  d'une  manière  spéciale  la  facilité  du  charge- 
ment, l'usure  des  rayures,  l'effet  de  l'encrassement  sur  le  char- 
gement et  le  tir,  ainsi  que  le  dppêris'jement  des  canons  sous  l'ac- 
tion des  charges  de  25  livres  (  11^»  340),  ou  de  20  livres  (S"»©? 2). 
Chaque  pièce  sera  épouvée  séparément. 

ÏT*  Visite  de  l'âme. 

18*  Chaque  bouche  à  feu  tirera  50  coups  à  boulets  sphériques 
massifs  en  fonte  du  diamètre  moyen  de  7  pouces  (1 7*"  53),  avec  | 
tolérance  de  0»  2  (5™"  B)  en  plus  ou  en  moins,  à  la  charge 
de  15  livres  (6**  80&),  pour  reconnaître  jusqu'à  quel  point  les  J 
divers  systèmes  de  rayures  peuvent  supporter  le  tir  à  boulets  ;i 
ronds,  et  jusqu'à  quel  point  leurs  rayures  favorisent  la  justesse 
de  tir  du  boulet  rond.  *^ 

IQ*»  Visite  de  l'àme.  : 

20®  Les  50  projectiles  restants  de  la  deuxième  fourniture  se- 
ront  tirés  soii  à  la  charge  de  20  livres  (9*»  072),  soit  à  celle  de  * 
25  livres  (11^  3&0),  comme  précédemment. 

21*  Visite  de  l'âme. 

22*  Le  Comité  se  réserve  toute  latitude  dans  remploi  de  œlte 
seconde  centaine  de  coups,  afu)  de  pouvoir  disposer  des  tirs  de 

manière  h  mettre  en  relief  les  points  forts  ou  les  points  faibles 

de  chacun  des  sv?tpmes,et  de  telle  manière  que  ieCiOmité  jugera  | 

la  mieux  calculée  pour  arriver  au  but  de  la  recherche  qu'il  est 


Digitized  by  Google 


Tl.l, 


nchtUe  dt.  %■   Les  \ 

\ 


li^tUi.  chary entent  ii^ns  lu-  rO^ure  i  ttferitUre^. 

.vvvoi       ITLLf.   de.  dArtv  'fr'^  (  i  )  • 


DigitizGL. 


■  oogle 


L'ABriLLERIE  RATÉE  Elf  ARGLÏSTBRIIB.  347 

chargé  de  poursui\Te,  —  c'est-à-dire  de  reconnattre  lequel  des 
cinq  systèmes  (Je  projectiles  et  des  quatre  système  de  rayures  est 
susceptible  d'être  préféré,  et  de  décider  si  quelqu'un  d'entre  eux 
mérite  d*étre  recommandé  pour  des  expériences  ultérieures  ou 
pour  Vadoptîon. 

230  LeH  essais  de  projectiles  massifs  ou  d'obus  en  acier  contre 
les  défenses  en  fer,  et  ceux  des  obus  ordinaires  en  fonte,  ainsi 
que  des  obus  à  segments,  seront  limités  au  canon  que  le  Comité 
aura  préféré  comme  canon  à  projectiles  massifs. 


Tnidiitliun  dr  M.  Aloncle, 
CapiUiiie  d'arliilene  de  la  Havan*  «i  <1m  Coloniet. 


{La  suiU  au  prochain  numéro,) 
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REVDE  MARITIME  ET  COLONIALE 


LA 

GUKKRE  D'AMÉRIQUE 

(Snite^) 


I 

Prise  d'Atlanla. 

Ea  quittant  Chatanooga,  au  mois  de  février  1864  «  le  général 

Grant  avait  légur  au  gt'ucral  Slierman,  son  successeur,  une  si- 
tuation très-favorable  :  les  Confédérés  étaient  défini livement  re- 
jetés sur  Dalton;  Braxton-Rragg,  malgré  quelques  avantages 
obtoniis  dans  l'origine ,  s'était  laissé  enlever  Chatanooga ,  un 
dos  boulevards  do  la  confédération,  eta\  ait  livré  ainsi  aux  Fédé- 
raux l'entrée  de  la  Géorgie.  Le  général  Joluibion ,  noniiaé  à  sa 
place,  dut  prendre  le  oommandemeat  d'une  armée  en  pleine  re- 
traite, après  la  désastréuse  bataille  de  Chatanooga.  Avec  des 
troupes  afËdblies,  il  ne  devait  plus  songer  à  reprendre  l'oiren* 
si\  e;  tout  ce  qu'il  pouvait  espérer,  c'était  de  se  défendre  contre 
l'invasion  que  les  Fédéraux  allaient  nécessairement  tenter  ;  son 
armée ,  diminuée  encore  par  le  départ  d'un  certain  nombre  de 
soldats,  coni{)tait  au  plus  un(^  tr(Mil;iin(?  de  mil'e  hommes,  di- 
visés en  trois  corps  commandés  par  les  généraux  Hood ,  Polit 
et  Hardee. 


1.  Voir  le  tome  XII,  page  5  (n°  de  septeinl>re  1864)  ;  p.  844  ^n"  de  dé< 
cambra  1864):  tome  XIII,  p.  M8  (00  de  finier  tM5),  p.  145  {n«  d'ftviil 
1865  1  MV;  p.  850  (no  de  juillet  1885),  et  tome  XV,  p.  118  (node  wp- 
lembre  1865). 
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Dès  qu'il  fut  inv  esti  de  son  commandement,  Sherman  prit  toutes 
les  dispositions  pour  continuer  la  campagne  que  Grant  avait  si 
heureusement  inaugurée;  son  armée,  renforcée  par  Tanivée 
successive  de  troupes  fraîches,  formait  trois  corps  sous  les  ordres 
des  généraux  Thomas,  Hac-Pherson  et  SchofiekJ. 

r  ,o  6  mai  1864,  Sherman  quitta  Qiatanooga  et  se  mit  en  mut* 
clie  dans  la  direction  du  Sud  :  peti  de  jours  nprt'  s,  il  sn  trouva  en 
préspnr"  (if's  ('oiîfédorés  établis  à  l'iir/zart  Pt  à  Hoost  ot  cou- 
vraiiL  jJaituii.  Cotte  iK^sitioii  j)araissant  trop  solide  pour  être  atta- 
quée de  front,  Mac-l'her&on  tourna  par  Snake-Cap  pendant  que 
Thomas  et  Sciiofield  menaçaient  du  côte  du  liord.  Johnston  n'é- 
tait pas  en  force  pour  livrer 'une  bataille  dans  de  si  mauvaises 
conditions;  il  dut  abandonner  cette  position  et  reculer  jusqu'à 
Resaca  ;  mais  il  avait  été  suivi  de  si  près  par  les  Fédéraux  qu'il 
fdlut  livrer  un  combat  près  de  Galhoun,  dans  raprès-midi  du 
15  mai,  et  profiler  de  la  nuit  pour  se  retirer  à  Cassville  et  de  là 
sur  îa  rivière  Etowah,  où  la  poursuite  s'arrêta  momentanément. 
La  division  .1.  Davis,  du  corps  de  Thomas,  s'empara  de  Rome  pen- 
dant que  Sherman  laissa  prendre  quelques  jours  de  repos  à  son 
armée. 

Johnston  ne  crut  pas  devoir  défendre  le  passage  de  l'Etowah 
et  continua  sa  retraite;  Sherman  se  remit  en  marche  le  23,  et 
après  avoir  franchi  la  passe  difficile  d*Altoona,  il  se  retrouva  en 
présence  de  l'armée  conf*  dérée  fortement  retranchée  à  Dallas. 

Dans  la  journée  du  25,  l'avanl-garde  ,  sous  Hooker,  eut  un 
premier  engagement,  et  pendant  les  2G,  27  et  28  mai,  les  deux 
armées  se  Uvrèrent  une  série  de  combats  qui  n'amenèrent  aucun 
résultat  immédiat.  Johnston  tenait  h  m  et,  malgré  rinférioril  -  de 
ses  moyens,  il  était  parvenu  à  se  mamienir  dans  ses  lignes;  mais 
cela  ne  pouvait  durer  longtemps;  à  chaque  arrêt  il  risquait 
d'être  tourné  par  les  Fédéraux,  et  le  4  juin,  il  se  décida  à  aban* 
donner  sa  f>osition  pour  se  retirer  à  Kenesaw,  d*où  Thomas  et 
Hac-Pherson  essayèrent  vainement  de  le  débusquer  en  tentant 
une  vigoureuse  attaque  le  27  juin. 

L'arrivée  de  toute  l'armée  fédérale  permit  h  Sherman  de  porter 
une  partie  de  ses  forces  sur  ie  liane  droit,  ce  qui  détermina  la  re- 
traite de  Johnston;  les  Confédérés  se  retirèrent  derrière  le  Chat- 
tahoochie,  pendant  qu'une  division  du  Nord  vint  occuper  Mariette. 

Après  une  halte  de  quelques  jours,  Sherman  franchit  à  ^on 
tour  le  Chattahoochie,  et  après  avoir  détruit  une  grande  partie 
do  chemin  de  fer  d*Augu^ta,  il  atteignit  Tarmée  du  Sud  qu*il  n* 
mena  jusqu'à  Atlanta*  Autour  de  cette  place.  Fédéraux  et  Goott* 
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dérés  allaient  déployer  leurs  plus  puissante  efforts;  c'était^  avee 
Ricfamond,  Tun  des  deux  points  oh  devait  se  dénouer  la  guerre. 

Située  dans  la  partie  Nord-Ouest  de  la  Géorgie,  Atlanta  occu- 
pait dans  la  Confédération  du  Sud  une  position  presque  centrale; 

la  v  ille  n'avait  une  grande  importance  ni  par  elle-mÂme  ni  par  le 
nombre  de  ses  liabitants,  h  peine  de  \\ngi  mille;  mais  le  gouver- 
nement de  Ricliniond  y  avait  établi  le  principal  dépôt  de  son  ma- 
tériel de  guerre, plus,  des  arsenaux  et  des  fuuderies  qui  pendant 
trois  ans  ont  approvisionné  le  Sud  d*armes,  de  machines  et  de 
munitions. 

On  a  dit  qu*Atlanta  était  le  cœur  de  la  Confédération» 
et,  en  effet,  grâce  aux  lignes  de  chemin  de  fer  qui  s*y  croisent, 
cette  place  pouvait  communiquer  avec  tous  les  points  importants 
du  sud  et  les  approvisionner  facilement.  Vers  le  Nord  se  dirige 
le  chemin  de  fer  de  l'Ouest  à  l'Atlantique  en  passant  par  Chala- 
noopa  :  du  côté  du  Sud-Ouest,  il  y  a  le  chemin  de  Montgomery 
commuiiiquant  directement  avec  Mobile  et  toutes  les  lignes  à 
l'ouest  du  Mississipi;  vers  le  Sud  court  le  chemin  de  fer  qui  con- 
dtiit  à  Savannah ,  en  passant  par  Maoon,  et  enfin  du  côté  de 
rOuestil  y  a  la  ligne  de  Gharieston  par  Augusta  et  Brancbville, 
d*où  Ton  communique  avec  Ricfaraond.  Toutes  ces  conditions 
jointes  à  la  configuration  montagneuse  du  pays  ont  fait  d'Atlanta 
une  des  plus  importantes  positions  stratégiques  du  Sud  ;  sa  chute 
devait  être  pour  les  Confédérés  une  perte  irréparable,  car  il  était 
impossible  non-seuleuient  de  trouver  un  point  aussi  central 
comme  situation  lopographique,  mais  encore  d'improviser  ail- 
leurs des  arsenaux  et  des  manufactures  aussi  considérables. 

La  nouvelle  de  Tarrivée  de  Tarmée  fédérale  devant  Atlanta 
exdta  dans  le  Sud  un  dédhatoement  contre  le  générai  Johnston. 
Il  avait  recalé  pas  à  pas  depuis  Ghatanooga  jusqu'à  Atlanta  sans 
se  laisser  entamer,  ne  cédiant  pour  ainsi  dire  chaque  pouce  de 
terrain  que  de\ant  l'impossibilité  bien  évidente  de  tenir  plus 
longtemps  sans  s'exposer  à  être  enveloppé  par  des  forces  bien 
supérieures  et  ne  voulant  pas  conipromottre  dans  une  bataille  la 
seule  armée  qui,  avec  celle  de  Richmond,  protégeait  encore  la 
Confédération  ;  au  lieu  de  reconnaître  les  difficultés  insurmon- 
tables d'une  pareille  situation,  on  lui  reprocha  de  n*avoîr  pas 
arrêté  Sherman,  et  comme  il  n'inspirait  plus  de  confiance,  il  se 
vit  enlever  son  commandement  le  18  juillet. 

On  lui  donna  pour  successeur  l'un  de  ses  lieutenants,  le  géné- 
ral iiood,  qui,  rnmme  commandant  de  division,  avait  déployé 
certaines  qualités  miiiiaires. 
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A  peine  lavesii  de  suu  Lummaiidement^  Hood  reprit  TofTensive 
et  fit  contre  Shennan  une  série  d'attaques  qui  n'aboutirent  qu*à 
le  fiiire  resserrer  de  plus  en  plus  dans  la  place.  L'armée  fé- 
dérale  se  déploya  le  19  dans  Tordre  suivant  :  Mac-Pherson  for- 
mant Tavant-garde  h  Textrème  gauche,  Schofield  et  Howard 
au  œntre,  Hooker  et  Palmer  à  la  droite  ;  après  quelques  escar- 
mouches Mac-Pherson  parvint  à  déborder  les  Confédérés  en  con- 
tournant Atlanta  le  long  du  chemin  de  fer  d'Augusta  dans  la  di- 
rection de  Decatur.  Le  lendemain,  les  autres  corps,  en  s'avan- 
çaiit  directement,  vinrent  se  Iieurler  contre  toute  l'année  de 
Hood,  massée  autour  de  la  ville;  la  lutte  fut  acharnée  et  indé- 
cise Jusqu'au  soir;  à  la  tombée  de  la  ntiit,  les  Confédérés  ren- 
trèrent dans  leurs  retranchements  pour  en  sortir  de  nouveau  les 
deux  jours  suivants,  pendant  lesquels  ils  s'efforcèrent  de  faire 
reculer  les  Fédéraux,  mais  sans  y  parvenir.  Mac-Pherson  fut  tué 
dans  l'engagement  du  22  et  remplacé  provisoirement  par  le  gé- 
néral Logan  et  plus  tard  par  le  général  Howard. 

A  partir  de  ce  moment,  les  deux  armées  restèrent  en  pré- 
sence, chacune  paraissant  se  tenir  sur  la  défensive  pour  garder 
ses  lignes  de  communication  et  attendre  une  occasion  favorable 
pour  reprendre  la  lutte. 

Ne  pouvant  entièrement  investir  la  ville,  Sherman  se  décida  à 
tourner  les  positions  des  Confédérés  pour  les  obliger  à  livrer  ba- 
taille en  dehors  de  leurs  retranchements.  Le  25  août,  il  laissa  le 
général  Slocum,  avec  le  20*"  corps,  près  du  Chattahoochie,  et  se 
dirigea  avec  le  reste  de  Tarmée  dans  la  direction  du  Sud,  la  droite 
sous  Howard,  marchant  sur  Jones-Boro,  la  gauche,  sous  Scho- 
field, vers  Rough-and-Ready,  et  le  centre,  sous  Thomas,  vers 
Couchs.  Le  31,  les  Confédérés  lui  livrèrent  bataille  et  furent  re- 
poussés;  le  lendemain,  ils  furent  attaqués  à  leur  tour  et  complè- 
tement battus;  Jonee-Boro  fut  emporté,  et  le  chemin  de  fer  de 
Haoon  tomba  au  pouvoir  des  Fédéraux. 

Hood,  voyant  ses  communications  avec  le  Sud  presque  cou- 
pées, se  décida  à  évacuer  Atlanta  dans  la  nuit  du  l***  septembre, 
après  avoir  fait  sauter  les  magasins  et  brûler  tous  les  approvi- 
sionnements qu'on  ne  put  emporter.  Le  lendemain,  la  ville  fut 
occupée  par  le  corps  de  Slocum,  pendant  que  Sherman  pour- 
suivait les  Confédérés  jusqu  a  31  milles  au  sud  d'Atlanta,  où  ils 
trouvèrent  un  refuge  derrière  les  retranchement  de  Lovejoy- 
Station- 
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Prise  do  SaTannâb. 

Après  la  dmte  d'Atlanta,  Sherman  établit  son  armée  autour  de 
la  ville;  Hood,  (|ui  avait  d'abord  battu  en  retraite  sur  Maçon, 
sembla  renoncer  à  son  projet  de  défendre  la  Géorgie  contre  l'in- 
vasion des  Fédéraux  ;  décrivant  du  Sud  à  l'Ouest  une  courbe  au- 
tour d'Atlanta,  il  se  dirigea  vers  le  Tennessee  en  passant  daiib 
l'Alabama. 

Ce  mouvement  mettait  Sherman  dans  l'alternative  oade  suivre 
Hood  et  d*abandonRer  ainsi  tout  le  terrain,  si  péniblement  con- 
quis, ou  de  continuer  sa  campagne  en  avant,  sans  se  préoccuper 

des  opérations  de  Hood  sur  ses  derrières.  Dans  cotte  situ;:tioii.  il 
commença  par  envoyer,  vers  la  fin  de  septembre,  le  général 
Tliomas  à  iNasville,  pour  y  rassembler  des  troupes  destniees  h 
agir  dans  le  Tennessee,  dans  le  cas  où  la  guerre  serait  portée  de 
ce  côté;  puis  il  demanda  des  instructions  au  lieuteiidut  général 
Grant,  en  lui  soumettant,  en  même  temps,  le  hardi  projet  de 
traverser  la  Géorgie  pour  gagner  le  littoral  de  la  mer.  Grant  lui 
répondit  immédiatement  qu*il  le  laissait  entièrement  mattre  de 
ses  mouvements,  et  que,  dans  le  cas  oii  la  marche  en  avant  était 
praticable,  il  l'autorisait  h  l'entreprendre. 

Sherman  prit  son  p<irti  à  Tinstaiit,  et  se  prépara  à  continuer 
sa  campagne  vers  le  sud. 

A  ce  moment,  de  graves  préoccupations  agitaient  le  peuple 
américain  :  c'était  l'époque  de  l'élection  du  Président  de  la 
République,  et  une  sorte  de  trêve  tadte  semblait  avoir  suspendu 
les  opérations  militaires.  L'élection  eut  lieu  le  8  novembre. 
Le  président  Lincoln,  candidat  du  parti  républicain,  dont  la 
première  élection  avait  été  le  signal  de  la  guerre  civile,  fîit 
réélu  h  une  immense  majorité  contre  le  général  Mac-Clellan, 
le  candidat  des  démocrates.  C'était  une  manifestation  écla- 
tante en  faveur  de  l'Union  ;  elle  dissipa  toutes  les  espérances 
d'un  arrangement,  au  moyen  de  concessions  à  faire  aux  sépara- 
tistes, et  démontra  que  le  Nord  était  décidé  à  poursuivre  la  j^uerre 
jusqu*à  rentière  soumission  du  Sud. 

Quand  0  sut  d'une  façon  certaine  que  Hood  se  dirigeait  défini- 
tivement vers  rOuest,  Sherman  détacha  de  son  armée  le  k*  et  le 
23*  corps,  commandé  par  les  généraux  Stanley  et  Schofleld,  et 
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les  envoya  vers  Chalanooga  pour  rejoindre  Thorrîas,  qui  avait 
déjà  passé  de  ce  côté  pour  se  rendre  à  N'asville.  Puis,  conservant 
les  10*,  14%  IT**  et  2U'  corps,  commandés  par  les  généraux 
Osterhans,  Davis,  Blair  et  Slocum,  plus  la  division  de  cavalerie 
de  Kîlpatrik,  il  quitta  Atlanta,  le  16  novembre,  après  avoir  dé- 
liait la  viUe.  Pendant  cette  campagne.  Tannée  fut  divisée  en 
deux  corps  :  Tun,  comprenant  les  15'  et  17'  corps,  formait  l'aile 
droite,  sous  les  ordres  du  général  Howard,  et  l'autre,  composé 
des  12»  et  H*  corps,  formait  l'aile  gauchf,  sons  l^s  ordres  de 
Slocum  ;  Teffectif  total  se  montait  à  60,000  hommes  d'infanterie 
et  6,000  de  cavalerie. 

Trompé  par  ce  luouvemcni,  Hood  continua  sa  direction  vers 
le  Nord,  se  flattant,  sans  doute,  de  forcer  Sberman  à  revenir  sur 
ses  pas,  tandis  qu'il  lui  laissait  les  routes  libres  et  la  Géorgie 
sans  défense.  Le  goavemement  de  Richmond  n'était  pas  resté 
indifféreat  :  le  pràident  Jefferson  Davis  s'était  transporté  à 
Maçon,  pour  y  exciter  l'ardeur  des  populations,  et  le  général 
Beauregard  avait  été  appelé  au  commandement  de  la  Géorgie. 
Ces  mesures  ne  pouvaient  plus  être  d'aucune  eflicacitc  en  pré- 
*iêrice  de  l'épiiisenient  pres'iue  absolu  du  Sud.  Malgré  les  ajip^ls 
et  les  procianiations,  il  ne  [)ut  rassembler  que  des  forces  tout  à 
lait  insignifiantes  pour  opposer  une  résistance  sérieuse  à  une  ar- 
mée nombreuse  et  aguerrie. 

Slocum  se  dirigea  par  Decatur  et  Stone-Mountain,  tandis  que 
Howard  marcha  sur  Jones-Boro  et  Mac-Donough,  en  poussant 
des  reconnaissances  de  cavalerie  vers  Maçon,  où  Beauregard 
avait  réuni  quelques  moyens  de  défense,  dans  la  pensée  que 
l'armée  fédérale  débouclifrail  de  ce  côté. 

Ne  rencontrant  pas  d'op{iosiiion,  et  traversant  des  contrées 
fertiles.  Shennan  put  continuer  sa  niarciie.  (jui,  dans  l'origine, 
inspirait  laul  d'appréhensions  et  qu'on  a  comparée  plus  tard  à 
Qoe  promenade  militaire.  Passant  entre  Augiista  et  Hacon,  il 
traversa  successivement  Milledgeville,  Sandersville  et  Louisville, 
et  arriva,  le  29  novembre,  à  Millen,  à  70  milles  au  Nord  de  Sa- 
faooab.  Le  long  de  la  route,  les  Fédt^raux  détruisirent  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  :  les  édifices,  les  dépôls,  les  plantations, 
les  ponts  furent  bnMés,  et  l  arniée  put  vivre  largement  sur  le 
pays.  Les  Contederés  ne  parurent  presque  nulle  part;  Whecler 
seul  suivait  les  colonnes  avec  des  parties  de  cavalerie,  et,  plu- 
sieurs fois,  il  eut  des  engagements  avec  Kilpatrik,  notanmient 
dans  une  pointe  que  fit  ce  dernier  dans  la  direction  de  Vaneys- 
boro. 
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Depuis  Millen,  Sherman  suivit  la  ligne  du  chemin  de  for  le 
long  de  la  rivière  Ogechee,  tandis  que  Slocum  sur  la  gauche  prit 
la  route  par  Springfîeld.  Sauf  quflii;p2es  escarmouches  contre  des 

corps  isolés,  Tarmée  fédérale  ne  rencontra  aucune  résistance,  et 
sûrs  désormais  d'atteindre  le  littoral,  Ifs  soldats  de  l'L'r.ion  mar- 
chaient en  avant  en  s'écriant  coiniiit'  les  soldats  de  Xéjiopbon 
dans  la  retraite  des  Dix-mille  :  Tiialass  i,  Tiialassa  !  la  mer,  la  mer! 

Quoique  la  nature  marécageuse  de  la  coutrée  ralentit  un  peu  ses 
mouvements,  Sherman  ne  tarda  pas  à  paraître  devant  Savanoah. 
Dans  cette  ville,  déjà  bloquée  par  ramiral  Dahigreen,  se  trou- 
vait le  général  Hardee  avec  un  corps  confédéré  de  près  de 
1 5,000  hommes,  tout  à  fait  insuffisant  pour  opposer  une  longue 
résistance. 

Le  fort  Mac-Allister,  qui  commande  la  baie  d'Ossabaw,  oi'i  se 
jette  rOgechee, était  le  seul  obstacle  sérieux;  le  13  décembre,  le 
brigadier  général  ilazen,avecia  2' division  du  15®  corps,  traversa 
le  pont  et  donna  l'assaut  à  5  heures  du  matin.  Le  fort  fut  em- 
porté, mais,  pendant  la  nuit,  Hardee  put  franchir  la  rivière  Sa* 
vannah  et  parvint  avec  toute  la  garnison  à  sortir  de  la  ville  que 
Sherman  n*avait  pu  complètement  investir. 

Jusque-là  il  n'y  avait  encore  eu  aucune  communication  avec  la 
flotte,  lorsqu'on  aperçut  enfin  la  fumée  d'un  bateau  à  vapeur  : 
(t'était  l'amiral  Dahigreen, mouillé  à  Ossabaw-Sound  en  attendant 
l'armée,  qui,  après  la  prise  du  fort  Mac-Allister. venait  se  mettre 
en  rapport  avec  Sherman.  Le  21  décembre  Savannali  fut  occupée 
par  les  Fédéraux,  qui  se  trouvèrent  ainsi  en  communication  di- 
recte avec  leur  floUte^c^est-à-dire  une  nouvelle  et  précieuse  baie 
d'opérations  pour  la  suite  de  la  campagne.  ^ 
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Pendant  ce  tempe,  que  laisait  Hood  avec  la  seule  aimée  an  état 

de  s'opposer  à  cette  brillante  campagne?  Au  lieu  de  suivre  Sher- 
man, il  continua  son  mouvcnient  vers  le  Nord,  et  après  une  in- 
fructueuse tentative  contre  Decatur  dans  l'.Alabama,  il  se  retira 
entre  Tuscumbia  et  Florence, où  il  fut  rejoint  parForest;  de  là  il 
franchit  le  Tennessee  et  se  dirigea  sur  Fulaski. 
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Les  corps  détachés  de  l'armée  de  Sherman  avaient  quitté  At- 
lanta pour  surveiller  les  mouvements  de  Hood;  dans  ia  nuitdu 
5  DOveîiibre,Scbofield  traversa  JobosonvUle  et  se  porta  sut  Pulaâki  ^ 
où  0  trouva  d'autres  troupes  fédérales  dont  il  prit  le  com- 
mandement. Son  but  était  d'opérer  sa  jonction  avec  Thomas,  qui 
s'était  porté  de  Ghatanooga  sur  Nashviile.  Schofield  n'étant 
pas  en  force  pour  s'opposer  à  la  marche  de  Hood,  reculait  lente- 
ment dans  la  direction  de  Nashviile  en  retardant  les  Confédérés 
autant  que  possible.  Continuant  toujours  son  mouvement,  Hood 
alleignit  k's  fédéraux  à  Franklin,  où  il  leur  livra,  le  30  novembre, 
UA  combat  sanglant  et  acharné.  Malgré  la  supériorité  du  nombre, 
Hood  ne  put  entamer  son  adversaire,  et  Schofîcld,  qui  toute  la 
journée  l*avait  tenu  en  échec,  profita  de  Ja  nuit  pour  évacuer  le 
champ  de  bataille  et  se  replier  sur  Nashviile»  où  Û  trouva  Tarmée 
de  Thomas. 

Î.G  2  décembre,  Hood  arriva  devant  Nashviile  et  établit  son 
front  de  bataille  autour  de  la  ville;  il  avait  été  rejoint  par  quel- 
ques corps  isolés  de  partisans,  et  il  espérait  faire  tomber  la 
capitale  du  Tennessee ,  mais,  de  leur  coté,  les  Fédéraux  n'avaient 
pas  perdu  de  temps  :  Roseiicranz  reçut  Tordre  d'envoyer  tous  les 
renforts  disponibles  sur  Nashvillie,  et  au  bout  de  peu  de  jours  Tho- 
mas et  Schofield  se  trouvèrent  en  mesure  de  reprendre  l'offensive. 
Dans  la  matinée  du  15  décembre,  Thomas  sortit  des  retranche- 
ments et  attaqua  Hood.  La  ligne  fédérale  était  formée  par 
Stedman  à  la  gauche,  Wood  avec  le  h'  corps  au  centre  et  sur  la 
droit»;  A.  J.  Smitli,  récemment  accouru  au  secours  de  Nashviile; 
sur  l'extrême  droite  se  tenaient  Cok  et  Wilson,  appuyés  sur  la 
rivièro  et  [protégés  par  ime  division  de  canonnières.  Bientôt  l'en- 
gagement devmt  général  ;  des  deux  côtés  on  se  battit  avecachar- 
oement  jusqu'au  soir,  oCi  les  Fédéraux,  quoique  refoulés  à  gauche, 
obtinrent  un  avantage  sur  leur  droite.  La  bataille  recommença  le 
lendemain  etfiit  désastreuse  pour  les  Confédérés;  l'armée  deHood, 
oomplétement  battue,  dut  opérersa  retraite  dans  les  plus  déplo- 
rables conditions;  sans  une  charge  désespérée  de  Forest,  elle  eût 
été  entièrement  détruite.  Thomas  !a  poursuivit  vivement  dans  la 
direction  du  sud  en  ramassant  au  milieu  de  la  déroute  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  de  canons.  Enfin  les  derniers  débris 
de  cette  armée  fuyant  vers  le  Tennessee  parvinrent  à  franchir  le 
fleuve  le  27  décembre,  et  Thomas  arrêta  la  poursuite  en  se  bornant 
à  expédier  quelques  groupes  de  cavalerie  pour  surveiller  ce  qui 
restait  à  Hood. 
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Dès  qu'il  fut  reconnu  que  Shermaii  no  tardomil  pas  à  occuper 
Savannali,  le  gouvernement  de  \V  ishin^noii  ilccida  une  ali  i'iue 
contre  Wilniington,  l'un  des  plus  grautis  purlsdusud  eacure  au 
pouvoir  des  Confédérés  el  où  la  contrebande  s'exerçait  le  plus 
activement  en  raison  de  l'insuffisance  du  blocus.  Le  général 
Grant  organisa  lui-même  à  Hampton-Roads  une  grande  expédi- 
tion composée  de  Téscadre  de  ramiral  Porter  et  d'un  coipsde 
débarquemont  commandé  par  le  général  Butler.  Le  départ  eut  lieu 
le  13  décembre  ISOi,  el  l'armée  parut  le  15  h  Xew-Inlet,  près  du 
cap  Fear.  Pour  arriver  à  \\  ilmington  il  faut  remonter  la  rivière 
du  cap  Fenr,  dont  reiiibouciiure  est  défendue  h  gauche  par  h'  fort 
Caswell  et  à  droite  par  le  fort  Fislier,  ce  dernier  très-iiiij)ortant 
situé  sur  un  promontoiru  de  table  appelé  la  pointe  Fédérale,  à 
20  milles  de  Witmington. 

Le  major  général  Wbiting  commandait  les  fortifications  à 
remboochui-e  de  la  rivière,  et  te  colonel  Lamb  commandait  le 
fort,  tous  deux  sous  les  ordres  supérieurs  du  général  Brazton- 
Bragg,  établi  à  Wilraington. 

A  la  faveur  d'un  bombr^rdemont  de  la  flotte,  on  effectua  la  des- 
cente, et  Butler  envoya  le  corps  du  général  \\  eilzel  contre  le  fort 
Fischer  pour  donner  l'assaut;  dans  la  suiree  du  25,  le  colonel 
Curtis  lancé  sur  le  fort  fut  repoussé  avec  perte.  Après  cet  échec, 
Butler  reconnaissant  avec  Weitzcl  que  les  positions  étaient  trop 
défendues  pour  être  prises  autrement  que  par  un  siège  régulier, 
donna  Tordre  de  réembarquer  les  troupes  dès  le  lendemain  et 
ramena  l'expédition  au  fort  Monroë. 

Cette  solution  inattendue  excita  un  vif  mécontentement  contre 
Bulter,  qu'on  destitua  de  son  commandement.  Une  nouvelle  expé- 
dition fut  nnidement  organisée  au  fort  Monroé  et  confiée  an 
major  générai  Terry.  Malgré  l'état  déplorable  de  la  mer,  les  Fédé- 
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raux,  partis  le  0  janvier  1865,  parurent  le  12  à  l'eml  '  ticîiure  de 
la  rivière Cape-Fear,  et.  protégf's  |)ar  les  canons  de  la  tlotle,i)urent 
débarquer  le  lendemain.  Imiiiédiateiaent  a[)rès,  l'amiral  Porter 
8'embossa  à  mille  verges  du  fort  et  ouvrit  le  feu  ;  les  Confédérés 
ripostèrent  vigoureosement,  mais  avec  un  désavantage  visible  ; 
les  faces  du  fort  furent  successivement  démantelées  et  tous  les 
canons  démontés.  Le  lendemain,  le  bombardement  fut  repris,  et 
comme  les  Confédérés  ne  répondaient  plus  au  feu  de  la  flotte,  le 
général  Terry  ordonna  l'assaut.  A  trois  heures  du  soir  la  colonne 
d'attaque,  formée  des  trois  brigades  de  (]urlis,  de  Pennebackeret 
de  Bell,  s'élanra  sur  les  ouvrages  ;  h  ce  moment  la  garnison,  réfu- 
giée dans  les  casemates,  dt^boucha  tout  à  coup  sur  les  talus  et  un 
combat  terrible  s'euf^ageaà  la  bayomielte.il  durait  depuis près  de 
sii  heures,  et  vers  le  soir  l'avantage  paraissait  rester  aux  Confé- 
dérés, lorsque  la  brigade  Abbott  vint  au  secours  des  assaillants; 
ceux-ci  reprirent  vivement  Toffensive.et  les  assiégés  ne  recevant 
aucun  renfort,  durent  évacuer  le  fort  Fisher  et  se  retirer  sur  des 
ouvrag'^s  en  arrière,  où  ils  furent  suivis  et  contraints  dr  mettre 
bas  les  armes.  Les  commandants  du  fort,  Mfiitingpt  Lamb,  furent 
faits  prisonniers,  et  Braxton-Bragg  se  replia  sur  Wiimin^'ton. 

Après  la  défaite  et  la  destruction  de  Hood,  la  défense  du  Ten- 
nessee n'exigeant  plus  une  concentration  aussi  importante  de 
troupes,  Thomas  reçut  Tordre  d'envoyer  dans  Test  le  général 
Schofield  pour  agir  contre  la  Caroline  du  nord  et  coopérer  ains 
aux  opérations  de  Sherman.  Schofield  quitta  Thomas  le  2  janvier, 
traversa  le  Tennessee  et  arriva  dans  le  Maryland  en  passant  par 
Gncinnati  et  les  roules  du  nord.  Son  corps,  embarqué  à  Anna- 
polis,  fut  transporté  le  9  février  au  cap  Fear,  près  du  î  jft  Fisher, 
où  l'attendait  le  général  Terry.  Les  deux  généraux  commencèrent 
immédiatement  leurs  opérations  contre  Vilmington.  Pendant  que 
l'amiral  Porter,  engagé  dans  la  rivière,protégeaitles  bords,  Terry, 
ayant  ses  flancs  couverts  par  la  flotte,  arriva  devant  la  ville*  A 
son  approche  le  fort  Anderson,  principale  défense  snr  la  rive 
ouest,  futévacué,  et  après  quelques  engagements  sans  importance, 
Vilmington  fut  occupé  le  21  février. 

Les  Confédérés  s'étaient  retirés  sur  Goldsboro  ;  cette  place 
allait  devenir  l'objectif  des  deux  corps  de  Terry  et  de  Schofield 
qui  devaient  s'y  porter  simultanément,  Terry  marchant  de  Wil- 
winglon,  et  Sclïofield  de  New-lîern,  où  il  avait  réuni  son  corps. 
Les  mouvements  des  deux  généraux  devaient  désormais  se  com- 
biner âvec  €eax  de  raniiéâ  de  Sbenaaii. 
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Marche  de  Shennan  sar  Fayelleville.  —  Occu^>aituii  Ue  Citarlti.<ton. 

Depuis  Voccupation  (\p  Savannah,  Sherman  préparait  active- 
ment une  nouvelle  campagne  à  travers  la  Caroline  du  sud  et  la 
Caroline  du  nord.  Son  but  était  de  rt  joindn»  (Iraiit  en  refoulant 
et  détruisant  successivement  ce  qui  restait  des  années  du  sud,  et 
d'écraser  enlin  la  rébellion  sur  un  seul  point  après  y  avoir  fait 
converger  toutes  les  troupes  de  rUnion.  Vers  le  15  janvier  U  fit 
débarquer  le  général  Blair  avec  le  17*  corps  sur  la  ligne  du  che- 
min de  fer  de  Charieston,  pendant  que  Slocum»  envoyé  pour 
éclairer  la  route,  se  rapprocha  de  Sisters-Ferry ,  protégé  par  les 
canonnières  qui  avaient  remonté  l'Edisto. 

Enfin  le  1"  février  toute  l'armée  de  Sherman  s'avança  dans 
la  direction  de  Branchville  et  se  concentra  mr  la  ligne  du  che- 
min de  fer  h  Johnston-Station,  divisant  ainsi  les  forces  du  Sud 
qui  restaient  encore  à  Branchville  et  à  Charleslon  sur  la  droite,  et 
à  Aiken  et  Auguste  sur  la  gauche.  De  là  les  Fédéraux  se  portè- 
rent sur  Orangeburg,  où  ils  rencontrèrent  les  Confédérés  qui 
essayèrent  de  défendre  le  passage  de  l'Edisto;  après  un  court 
engagement,  la  rivière  fut  franchie.  Sherman  continua  sa  «oute 
et  arriva  h  17  février  sur  les  Ixirds  du  Congaree  en  face  de 
Columbia.  Les  Confédérés  reculant  toujours,  abandonnèrent  sans 
combat  la  ville  auv  Fédéraux,  qui  y  Imilèreiit  les  arsenaux  tous 
les  établissements  industriels.  De  Columbia  Sherman  suivit  la 
ligne  du  chemin  de  fer  et  occupa  VVinesboro;  puis  il  ht  une 
pointe  vers  Lancaster  pour  tromper  Beauregard  sur  sa  vâitable 
route.  Ce  dernier»  en  quittant  Columbia,  s'était  retiré  vers  Char- 
lotte ;  avec  ses  troupes  il  était  hors  d'état  d'opposer  la  moindre 
résistance;  le  général  Cheatam,  échappé  de  Tarmée  de  Hood, 
avait  lravers«*  la  Géorgie  pour  venir  h  son  secours,  et  le  général 
Hardee,  après  l'évacuation  de  Savannah,  avait  franchi  le  Cape- 
Fear-river  pour  se  joindre  .'i  lui;  mais  ces  forces  étaient  insuf- 
fisantes contre  Sherman,  qui  put  conîinuer  en  toute  s<  i.urilé  son 
mouvenient  sur  Ghestrafldd  et  sur  Cberaw,  oîi  il  traversa  le 
Peddee-rivcr.  De  là  rarmée  fédérale  pénétra  dans  la  Caroline  du 
nord  et  arriva  k  FayelSdviUe  le  13  mars. 
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Une  des  conséquences  immédiates  des  opérations  de  Sher- 
man,  depuis  Savannah,  avait  été  révacuation  successive  par  les 

Confédérés  de  tous  les  points  qu'ils  occupaient  encore  sur  le  Ut- 
tnral  de  la  Caroline  du  sud  et  de  la  Caroline  du  nord  ;  abandon 
nocessaire,  les  différentes  garnisons,  ainsi  disséminées,  étant 
trop  faibles  pour  résister,  une  fois  prises  entre  la  flotte  et  Tar- 
mée  de  terre,  tandis  qu'il  pouvait  être  plus  utile  aux  sépara- 
tistes de  concentrer  ce  qui  leur  restait  encore  de  ti  uupes  pour 
opposer  on  effort  si^irême  i  llnva^on  des  Fédéraoï. 

Braxton-Bragg  avait  abandonné  Wilmington  pour  couvrir  Ba- 
Idgh  et  se  joindre  à'  Beauregard.  Le  général  Hardee,  après  sa 
sortie  de  Sayantiah,  s'était  replié  sur  Charleston,  qu'il  essaya  de 
de  niellre  en  élat  de  défense  du  côté  de  la  terre.  La  marche  ra- 
pide de  Sherman  et  loccupalion  de  Coluinbia,  erî  i  niant  Char- 
leston, mil  llardeedansla  nécessité  d'évacuer  cctti  [sJace  le  f)lus 
rapidement  possible  pour  rejoindre  Beaure^'ard  pendant  qu'une 
route  lui  était  encore  ouverte.  Dans  la  nuit  du  1 7  février,  ilardee  fit 
eodûuer  les  canons  et  sortit  de  la  ville.  Le  lendemain  matin  les 
canonnières  avancées  de  la  flotte  de  siège  crurent  reconnaître 
les  indices  d'un  abandon  :  dans  le  fort  Moultrie  on  voyait  brûler 
les  affûts  des  canons,  et  sur  le  fort  Sumler  ne  flottait  plus  le  pa- 
pillon confédéré.  Des  embarcations  s'approclièrent  des  forts  et 
les  trouvèrent  complètement  déserts  ;  l'amiral  Dahlgreen  s'avanga 
avec  toute  la  Hotte,  et  bientôt,  sur  le  sommet  ruiné  du  fortSum- 
ter,  ou  vit  reparaître  le  drapeau  de  l'I'nion,  salué  par  les  accla- 
mations enthousiastes  des  équipages  fédéraux  ;  il  en  avait  été 
abattu  le  12  avril  1861  par  le  premier  coup  de  canon  de  la  ré- 
bellion. 

Le  général  Gillmore»  dont  les  troupes  occupaient  l'Ile  James, 
se  mit  immédiatement  en  mouvement  et  prit  possession  de  la 
ville  ;  ce  furent  des  régiments  noirs  qui  pénétrèrent  les  premiers 
dans  Charleston.  Peu  apr^s  l'arrivf'e  des  Fédéraux,  im  fen  vio- 
lent éclata  dans  la  partie  haute  de  la  cité,  et  l'incendie  embrasa 
successivement  tous  les  grands  dépôts  de  coton,  de  munitions 
et  du  chemin  de  fer  ;  des  navires  cuirassés  et  des  bâtiments  en 
construction  furent  également  la  proie  des  flammes.  La  ville 
avait  été  abandonnée  par  la  plupart  des  habitants  ;  on  n'y  trouva 
que  des  nègres  et  des  blancs  de  la  classe  b  plus  pauvre. 

Arthur  Kratz, 
Auditeur  au  conseil  d'Élat. 
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C'est  un  axiome  que  la  première  base  d'une  étude  sérieuse  est 
U  oomuiissanoe  des  sourcesauxquelles  oa  devra  puiser;  mais  lors> 
que  cette  étude  poite  sur  Thistoire  ou  la  géographie,  pour  les- 
quelles les  faits  di'inient  cclaircis  ont  seuls  de  la  valeur,  la  posses^ 

sion  d'une  notice  bibliographique  est  (loiiblemeiit  précieuse.  Le 
besoin  s'en  fait  sentir  pins  que  partout  ailleurs,  lorsqu'il  s'a^îitdes 
régions  de  l'extrême  Orient,  si  ôlnignf^os  dn  nous,  si  peu  connues, 
et  en  partirulier  des  pî'ys  Annamite-.,  que  la  présence  du  pavillon 
français  apprlledi-surmai^  à  mi  brillant  avenir.  De  cette  belle  con- 
trée, si  f^irtile,  si  bien  arrosée,  si  précieuse  par  la  position  qu'elle 
occupe  entre  les  mers  de  Tlnde  et  celles  de  la  Chine,  nos  contem- 
porains savent  peu,  parce  que  les  documents  sont  épars  dans  les 
annales  de  bien  des  peupies,à  des  dates  bien  différentes.  Pour  con- 
naître oequi  a  été  écrit  sur  l'histoire  ancienne  de  la  Cochinchine 
et  de  ses  annexes,  c'est  dans  les  vieux  livres  chinois,  dont  un  bien 
petit  nombre  ont  été  mis  :\  notre  portée  par  d.  s  traductions,  qu'il 
faut  cliercher  quelques  r.u-cs  pnssap^es  ,  les (Irecsetles  Romains, 
Plolémée  lui-même,  ne  nous  ayant  laissé  à  ce  sujet  que  des  indi- 
cations tellement  prublrmaliques  qu'elles  sont'à  peu  près  sans 
valeur.  Les  relations  arab(is  n'offrent  guère  plus  de  ressources, 
bien  que  ces  peuples,  au  temps  de  leur  grandeur,  dussent  con* 
nattre  parfaitement  tes  côtes  de  FAnnam.  L*ère  des  voyages 
européens  s'ouvre  au  xviii*  siècle  par  le  rédt  à  jamais  célèbre 
des  pérégrinations  du  vénitien  Marco  Polo,  qui  donne  au  st^et 
de  la  Cochinchine  quelques  détails  précieux. 
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Pois  viennent  les  Portugais,  qui,vainqueurs  des  Indes  et  poussés 
jfl8qtt*en  Oiine,  jusqu'au  Japon  par  les  besoins  éa  commerce  et 
ceux  du  prosélytisme  religieux,  ont  beaucoup  éorit  sur  les  pays 
de  leur  domination.  Aux  Portugais  succèdent  les  Kspagnolg»  qui, 
des  Philippines,  centre  de  leur  puissance  dans  les  mers  de  Yesr 
trême  Asie,  envoient  quelques  [missionnaires  en  Cochinchine; 
aprt^s  oux  apparaissent  les  îlollandais,  h  la  rechercho  de  nouveaux 
comptoirs,  et  enfin,  If^s  Français,  représentés  par  les  valeureux 
soldats  des  laissions  étrangères,  depuis  le  commencement  du 
xvn"  siècle  jusqu'en  18r)8.  On  doit  aussi  de  bons  écrits  à  quel- 
ques voyageurs,  à  quelques  diplomates  anglais.  Tels  sont  les 
documents  dont  il  nous  a  paru  utile  de  donner  la  liste,  aussi  com- 
plète que  possible,  au  moment  où  la  basse  Cochinchine,  devenue 
oolome  française,  tend  à  prendre  place  dans  l'histoire  ;  nous  nous 
estimerons  beureia  si  notre  travâ  peut  épargner  à  nos  hommes 
d'État,  à  nos  marins,  à  nos  commerçants  un  temps  précieux 
que  chacun  eût  inutilement  perdu  à  des  recherches  que  nous 
avons  laites  pour  tous. 


Ce  travail  doit  comprendre  cinq  séries  : 
1"  Les  ouvrages  spéciaux  elles  tirages  à  part  extraits  des 
principales  RcNnes,  en  un  mot  tous  les  titres  do  travaux  contenant 

quelques  doeurnents  sur  les  pays  Annamites; 

2"  Le  détiil  des  documents  sur  les  pays  Annamites  compris 
dans  les  diiïcrciiLs  périodiques  ou  les  ^raudea  tuLLecUoas  de 
voyages  ; 

3*  Les  manuscrits  ; 

h*  Les  cartes  non  comprises  dans  les  oavrages  ou  articles 
déjà  mentionnés  ; 

S*  La  liste  de  tous  les  noms  d*auteurs  cités  Jusque-là,  avec  les 
numéros  aCfectés  à  leurs  ouvrages  dans  les  premières  jparties. 

Nota.  Pour  ne  pas  répéter  dans  le  corps  d*un  litre,  le  nom 
dHin  auteur  déjà  cité  en  tète  de  ce  titre,  on  a,  en  pareil  cas,  rem- 
placé ce  nom  par  le  signe  suivant  :  //. 
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omjM»  Evicumc  n  toum  a  faet  smAirs  k  qdslqqes 
OHiB  DIS  mnwapAiis  utoks. 

1 .  —  Ahe^l  (D^. — Résidence  in  Qiina,  and  the  neighbou- 
ring  countries,  from  1830-1833.  Londres»  1835,  in-12. 

2.  —  Abel  (H.).  —  La  question  de  Cocbincbine  au  point  de 
vue  des  intérêts  fiançais.  Paris,  Cballamâ  ainé,  1864.  Bro- 
chure in-8**. 

3.  —  Solution  pratique  de  la  question  de  Codai ic h  ne,  ou  fon- 
dation de  la  politique  française  dans  l'exlrèaic  Orient.  Chal- 
lamel  aîné  et  Dentu.  Brochure  in-8". 

h.  — AdvlM  certain  d'une  plum  ample  déeou- 
ir'erte  du  rornume  de  Catal  ;ivoc  quelques  autres 
particularité ^5  notables  de  la  coste  de  Lociiicina,  et  de  l'an- 
tiquité de  la  fuy  chrestienne  dans  la  Ciiiiie.  Tiré  des  lettres 
des  PP.  de  la  C**  de  Jésus  de  Tannée  1626.Bourdeaux,  1628, 
tn-8^.  (BibUogr.  hist.  de  la     de  Jésus,) 

5.  —  Airoiitinlio  de  Sant»  nfarla  (Fr.i.  —  Rosas  do 
iJapao  e  da  Cochinchina,  Candidas  Açuceuas,  e  hamalhete 
de  fragrantes  e  peregrinas  flores,  coiliidas  nos  Jardins  da 
Igreja,  do  Japâo  e  da  Cochinchina,  etc.  Part.  2.  Usboa  occi- 
dental, 172&,  in-4*. 

6.  —  Alezan  der.  —  Lieutenant  Alexander's  Travels.  Lon- 
dres, 1827,  iii-/»". 

7.  —  AInianaeli  de  la  Coehlneliliie  ApaafalTO. — 

année  1864.  Saigon.  1864. 

8.  —  AMMl«r  Kebello  (P.)  jesuita.  —  Alguns  Gapitulos 

tirados  das  cartas  que  vieram  este  anno  15B8  dos  Padres 
da  Comj)nnhin  deJcsu  qucandam  nasp)artesda  India,  China, 
Japâo,  etc.  Em  Lisboa,  impressos  com  licença  do  Gonselho 
gérai  da  Santa  Inquisirao  ,  e  do  Ordinario.  1588,  in-8*. 
(BibL  iiacional  de  Lisboa  e  a  livraria  do  6r,  Conselheiro 
Macedo.) 

9.  —  André  JHavIe  (le  H.  P.  Fr.).  —  Hissions  domini- 
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caines  dans  reztiénifi  Orient,  par  //  de  Tordre  des  Frères- 
Prteheurs  de  la  Prov.  de  rimmaculée  Gonoeption.  Paris, 
Baucliu  et  (?%  1865.  2  vol.  iii-12. 

10.  — Annales  de  IMnsoeiatlon  de  la  pro|>ajf(u- 

tlon  de  la  Fol ,  faisant  suite  aux  Nouvelles  Lettres 
édiliantes  (1822  à  1865).  Paris,  rue  Cassette,  in-8°.  (Voir  à 
la  2*  série  le  détail  des  documents  retatife  aux  pays  Anna- 
mites compris  dans  cette  yaste  collection.) 

11.  —  Annaleti  de»  Vo^aiceH,  de  la  ^S^oirraplile 
et  de  l' JliMtolre,  par  M.  Mailu-iirun.  {Voir  a  ia  i  série.) 

12.  —  Annales  du  eommerce  entérlciir,  revue  pu- 
bliées par  le  ministère  du  commerce,  de  l'agriculture  et 
des  travaux  publics.  (Voir  à  la  2"  série.) 

13.  —  Annale*  Mftrltlme»  mt  ««toiUsle».  —  (Voir 
à  la  2*  série.) 

ih. —  Annales  {nouvelles}  de  la  Harlne.  —  Paris, 

Paul  Dupont,  in-8«.  (Voir  ^  la  2*  série.) 

15.  —  Annale»  (nouTeilei»}  de»  Voyage»,  de  la 
Ci^ograpHIe  ei  de  rilltitoire,  collection  in -8**, 
publiée  à  Paris.  Arlhus  Bertraïui.  iVoir  à  la  2*  série.) 

16.  —  Annuaire  de  la  Coehlnelilne  française, 

contenant  h  H-tp  des  commerçants  et  renseif^noments 
divers.  —  Àmiée  i&ô5,  Saigon,  in-8".  Paris,  Ghaliamd. 

17.  —  Annuaire  de  Èm  Clé*sr»piae.  —  Années  IHk 
et  18&5. 

18.  —  Annuaire  enyelop^dl^ne.  —  Article  Annam  et 
Cochinchine,  par  M.  Léon  du  Kosny,  Fig.  Paris,  1860, 1861. 
grand  tn-8'*. 

19.  —  Aqulno  Gulmarae»  e  IVellas  (José  de). —  Me- 
moria  sobre  Macau.  Coinitjra,  1828,  in-8°. 

20.  —  Armand  /  Nd.)  —  Lettres  sur  l'expédition  de  Chine  et 
de  Goctiinchine.  Paris,  1864,  Victor  Hozier,  ia-8°. 

21.  —  Atsiey  (Robert),  savant  et  voyageur  anglais,  mort  en 
octobre  16/il.  ^  Relation  of  the  Kingdom  of  Cochin- 
Ouna,  oontaining  many  admirable  raritias  and  singularities 
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of  that  oountiy,  extncted  out  of  ilaUan  relation  hf  Grist. 
boni.  Londres,  1633,  m*-4*. 

22.  — Aiib»ref  (  G.  ),  capitaine  do  frégate.  —  Vocabulaire 
Français  -  Annamite  et  Annamite  -  Français ,  précédé  d'un 
traité  des  particules  annamites  rédigé  par  les  soins  de 
M.  //  lieutenant  de  vaisbcau  et  imprime  par  ordre  de  M.  le 
vice-amiral  Charoer.  Bangkok.  Inip.  de  la  mission  catboL 
1861,  in-8«.  Une  seconde  édition  est  sous  presse  à  IHmpri- 
merie  impériale. 

23.  —  (Gia-dinh-Thuiig-Chi).  •  -  Histoire  et  description  de  ta 
basse  Cûchinchine  (payb  de  Gia-Dinh),  traduites  pour  la 
première  fois,  d'après  le  texte  chinois  orifj;inal,  par  //,  pu- 
bliées par  ordre  de  S.  E\c.  le  marquis  de  CÎiasseloup- 
Laul>at,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  Paris, 
imp.  impér.  1863,  gr.  in-8».  ' 

24  •  —  (  Hoang-vièt-luàt-le  I  Code  Annamite.  —  Lois  et 
règlements  du  royaume  d'Aimani,  traduitb  du  texte  clùnois 
original,  par  //,  publiés  }iar  ordre  de  S.  E\c.  le  marquis  de 
Chasseloup-Laubat,  minii>tre  de  la  marine  et  des  colonies. 
Paris,  impr.  impér.  1865.  2  voL  gr,  in-8*. 

25.  —  Auber  (P.)  — Rise  and  progress  of  the  Brilish  power 
in  India.  Londres,  1837,  2  vol.  in-8».  {Cité  par  M,  A,  de 
Bellecombe.) 

26.  B»IlM  (Gaspar).  —  Relacioiihistorica  de  el  Viage,  que 
hiço  por  Alepov  i  Babiloma  à  la  India,  i  Pegù,  que  duro  nueve 

anos,  impr.  1512,  in-8%  1580,  1590.  Venise,  in-8%  en  ita- 
lien. (EpilomeBibUogr»  de  Fineio,} 

27.  —  llMidlnoni  (J.).  —  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
au  royaume  du  Tunquin,  traduite  de  l'italien  en  français 
par  un  père  de  la  G^*  de  Jésus.  Paris,  Cramoisy,  1627, 
in-8*.  {Qté  par  M.  A,  de  Bellecombe), 

28.  — B»ldltoio  (P.  Julian).  —  Brève  relacion  de  su  Viage 
al  Reino  de  Tunquin,  conûnante  de  la  China,  i  Cochin- 
china.  {Einlome  Bibliogr.  de  P  hic  lu.  i.  i",  col.  89.)- 

29.  —  Barhlë  du  Bocnire  (V.  A.).  — Revues  géographi- 
ques des  années  1861,  1862,  1863,  186&.  Paris,  Chai- 
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lamel  abé,  in-8«  {Extraits  àe  Ul  Revue  maritime  et  eo- 
loniaU.) 

30.  —  Barbosa  /Antoine),  jésuite,  oiissionnaire  en  Cochin- 
chine.  —  DictioïKiiiuni  iinguaB  annamiticsp,  édité  par  le  P. 
Alexandre  de  Rhodes.  Rome,  1651,  in-4'.  ((^ii<?i/ar  M.  A  dé 
Belleambe.) 

31.  —  Harro»  (  Joào  de).  —  Asia.  Dos  fectos  qu-;  os  Portu- 
gueses  fizeram  no  descobrimento  e  conquista  d  .  rnares  e 
terras  do  Oriente.  In-fol.  gotii.  Quatre  décadci»,  la  der- 
nière fut  imprimée  à  Madrid,  en  1615. 

32.  —  Uarrow  (J,).  -—  Voyage  à  la  Cochinchine,  parles  îles 
de  Madère,  de  Ténériffe  fit  du  cap  Vert,  le  iîrésil  et  i'ile  de 
Java  ■  trad.  de  l'anglais  avec  notes  et  additions  par  Malte- 
Brun.  Paris,  Arth.  Bertrand,  1807,  2  vol.  in-8°  et  atlas  in-4'' 
de  18  feuilles  gravées  par  Tardieu.  L'original  anglais  porte 
le  titre  suivant  :  A  Voyage  to  Gochinchina,  in  tbe  years 
1792  and  1793,  containing  a  général  view  of  the  valable  ^ 
productions  and  the  political  importance  of  the  lleurishing 
Kingdom,  and  aiso  of  such  european  scttlements  as  were 
visited  on  the  voyage  :  with  sketch  es  of  the  manners,  ca- 
racter  et  condition  of  Iheir  scveral  inhabitants,  etc  ;  wiih 

a  map  of  the  route,  lllustrated.  Londres,  Cadel  et  Uavicb, 
1806,in-8^ 

33.  —  BartoU  (le  Père  Daniel).  —  Asiaticag  Historiée  So- 
cietatis  Jesu,  pars  tertia,  iibris  quatuor,  comprehcnsa  :  ubi 
praeter  res  gestas  a  patribus  societatis  Jesu  in  conversione 
Sinarum,  Cocincinae  et  Tunchini  regnormn  nihil  omittitur 
eonim  qu»  possunt  liberali  placere  lectorum  curiositati. 
Ex  italico  R.  P.  Danielis  Bartoli  Romœ  excuso,  latinè 
leddita  a  R.  P.  Ludovico  Janino,  utroqoe  Sodetatts  ejus- 
dem  saœrdote.  Lugduni,  1670,  in-4*. 

Le  texte  italien  du  P.  Bartoli  a  été  réimprimé  àPiacenza,  . 
8  voL  in-8*  et  par  Marietti  à  Tbrin,  1825.  {Bibliogr,  hitt. 
delàO*  de  Jésus.)  On  trouve  dans  TEpitome  Bibliogr. 
de  Pinelo,  t.  I*',  col.  89  :  En  su  Asia  trata  de  propôsito  de 

las  missiones  orientales,  especialmente  en  la  3"  part,  de 
las  de  Cocliim  hina,  Tunquin,  i  oUras,  de  que  se  harâ 
mencion  adelaute  1663,  fol... 

34.  ^  (André-Ursule  Casse  de).  —  Histoire 


366  REVUE  MARITIME  ET  COLOMALE. 

universelle  et  chronologie  universelle.  H  y  est  parlé  du 

Tong-Kin  et  de  la  Cochinchine.  Paris,  Fume  et  C'*,  1851- 
4852,  II  vol.  in-8".  Le  même  auteur  a  donné  une  biblio- 
graphie Annamique  h  !a  suite  de  l'ouvrage  de  MM.  E.  Cor- 
umbert  et  Léon  de  Rosny  ;  c'est  elle  que  nous  citons  à  plu- 
sieurs reprises. 

35.  —  BelIe-Fore«t  (Franrois  de).  —  La  Cosmographie 

universpHe  de  tout  le  monde,  par  //,  Coraingeois,  avec 
trois  tables,  etc.  Paris,  Michel  Sonnius,  1575,  3  vol.  in-fol. 
(Bibl.  de  VAisenaf.)  (Voir  le  vol.  IIL  Asie.  De  l'Inde  qui  est 
ûultre  le  Gange;  colonnes  1G97,  1G98,  1699.) 

36.  —  lleiiol»*-d'\«y  (A.).  —  L'Expédition  franeaise  en 

Cochinchine,  Donniol,  Paris,  1861,  broch.  ia-8®.  c.  [Extrait 

du  Cnrrsponditiil  du  25  février 

37.  — Beselir^-lliuniBr  (I4urt%e)  drr  «^rfuii- 
denen  OrleiitaliMclit^ii  Jniiwiiif^elieii  fionis- 
rel«lien  mid  Iia»«lHeiiafteii  ,  sanipt  ander  bis» 
sher  unbekannten  ludiaiiischen  Landern.  (Courte  descrip- 
tkmdes  royaumes  et  pays  orientaux  du  Japon,  nouvelle- 
ment découverts,  ainsi  que  de  quelques  pays  de  Tlnde 
demeurés  inconnus  jusqu  à  présent.)  Freyberg,  1592,  in-8*. 
(  Cité  par  M,  A.  de  BeUecmnbe) 

38.  —  Bcaeluf^ltaïas  von  Ttml&iii.  Petersb.,  1828, 
in-8*.  (Vom  Arcbimandriten  H.  Bitschourin  aus  dem  Gbi- 
nesischen  însRussiscbe  und  von  J.  J.  Schmidt  aus  dem 
Russisctien  ins  deutsche  ûbersetzt.) 

39.  —  Ulftiiaclière  (  Pierre  -  Jacques  Lemonnier  de  la  ) , 
missionnaire  français,  né  en  1764  à  Bourgueil  en  Touraine, 
mort  en  1830  à  Paris.  —  Exposé  statistique  du  Tymquin, 
delaCîocbinchine  et  du  Gamboge.  Londres,  1811,  2  vol. 
in-8'. 

40.  —  Etat  actuel  du  Tunkin,  de  la  Cochinchine  et  des  royau- 
mes de  Canàtoge^  Laos  et  Lac-Tbo,  d*après  les  relations 
originales  de  ce  voyageur.  Paris,  1812, 2  t.  en  1  vol.  in-8*. 
(VoyeK  Montyon.) 

41 .  —  BorrI  (P.  Christoforo).  —  Relatione  délia  nuova  mis- 
sione  d^i  PP.  délia  Gompagnia  di  Giesu,  al  regno  délia  Co- 
dndna,  scritta  dal  Padre  //  Milanese  délia  medesima 
Compagnie,  cbe  lu  uno  de  pilmi  çh*  entrorano  in  detto 
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regno.  Bomop,  1631  ,in-12.  Traduction  franraise  par  In  P.  An- 
tome  de  la  Croix.  Bennes,  1631,  in-8".  ['aris,  1031,  in-12. 
Lille,  1632,  in- 12.  Jean  Bucelero  traduisit  en  latin  l'ouvr. 
de  Borri  en  1033,  in- 4°. 

42.  —  Boaeher  de  la  RIrharderie.  —  Hi!)1iothèque 

universelle  des  Voyages.  Paris,  Treutttl  et  Wnrtz,  i  vol. 
in-S"*.  Le  5*"  volume  contient,  p.  108,  une  Bibliographie  des 
pays  Annamites. 

43.  —  BouillevaniL  (C.-E.).  —  Voyage  dans  l'fndo-Chine, 
de  IH'jS  h  1856.  Carte  du  Camboge  et  d'une  partie  des 
royaumes  limitrophes.  Paris,  1858,  in-12. 

M.  —  Braillât. —  Souveairs  d*tm  missionnaire. 

45.  —  Bomrses  (de).  —  Relation  du  Voyage  de  M.  de  Baryte 
(de  la  Molhe  -Lambert  ),  vicaire  apostolique  du  royaume 
de  la  Ckxbincfaine,  par  la  Turquie,  la  Perse,  etc.,  par  M.  //, 
prêtre  missionnaire  apostolique.  Paris,  Denis  Béchet.  1666, 
1668.  —  1783,  chez  Cii.  Angot,  in-8*. 

66.  — Bmwii  (Edm.).  —  A  seaman's  narrative  of  bis  ad- 
venUires  during  a  captivity  among  Gbinese  pirates  on  tbe 
coast  of  Gochin-Ghina,  and  afterwards  dtiring  a  journey  on 
foot  across  that  conntry  in  tbe  years  1857-1858.  Londres, 
1861,  in-8o. 

67.  —  Bvlleilm  de  la  Soelété  fie  s^sMiphie  die 
Iteia.^  Recueil  in-8*  de  1821  à  1866.  (Voir  l'artide  spé- 

dai  à  la  2*  série  pour  le  détail  des  documents  sur  les  pays 
Annamites  renfermés  dans  cette  collection.), 

68.  —  CAlraMa  (Jfounial.}  —  (Voir  à  la  2*  série  pour 
les  documents  sur  les  pays  Annamites.) 

49 .  — Camoea  (Luis  de).— OsLusiadas  (CantoX,cxxvii-cxm). 

50.  —  Campliell  (James),  Esq.  Suigeon,  R.  N.  —  Notes  on 

the  antiquities,  natural  History,  etc.  etc.,  of  Cambodia, 
compilod  from  manuscripts  of  the  late  E.  F.  J.  Forrest,  Esq.  , 
and  froni  information  derivcd  from  the  rev.  D""  House, 
etc.,  etc.  Jdumal  of  Uie  royal  Geograpliical  Society  of 
Londun.  ISOO,  t.  30,  p.  182. 

51 .  —  rAni|ioN  (P.  Manuel  de). —  Relarào  da  prisfio  e  morte 
dos  qualro  veueraveis  Padres  da  companhia,  Bratholomeu 
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Alvares,  Manuel  de  Abreu,  V  iiiceiàte  da  Gunba,  portuguezes, 
eJodo  GasparCratz,  alemfiOy  mortos  em  odioda  Fé  na 
corte  de  Timkim,  aoe  12  Janeiro  de  1737.  Gommiia  brève 
sumina  do  {)riiicipio  d*esta  perseguiçao»  e  do  seu  primciro 
efTeito;  tirado  tudo  das  Gartas  e  Relaçôes  dos  missio- 
narios  e  cathor]nistas  que  cultivam  aquella  gioriosa  Mis» 
sâo.  Lisboa  Ocâdentai,  173B,  in-A". 

52.  —  Cmrmjmn  (le  P.  Auguste).  —  Bibliographie  biogra- 
phique de  la  G"  de  Jésus,  ou  Catalogue  des  ouvr.  relatifs 

à  l'histoire  des  jésuites,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours,  par  le  //  de  la  même  G'*.  Paris  Aug.  Durand,  186A. 

53.  —  CtomUn  (Antoine-François) ,  né  à  Vianna  dans  TA- 
lentejo,  mort  vers  1G60,  missionnaire  et  jésuite  portugais. 
—  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  quelques  années, 
jusquL's  h  l'.ui  IGW,  au  Jajx>n,  à  la  ('ochinchine,  au  Ma- 
labar, (Ml  ïihUi  de  Ceilan,  et  en  plusieurs  autres  îles  et 
royaumes  de  l'Orient,  compris  t?ous  le  nom  deii  provinces 

/  du  Japon  et  du  Malabar  de  la  G'**  de  Jésus ,  divisée  en 

deux  parties ,  selon  ces  deux  provinces.  1**  partie  : 
relat.  de  la  prev.  du  Japon,  escrite  en  portugois,  par  le 
père  Frani;ois  Gardim  de  la  G^*  de  Jésus,  procureur  de 
celte  province.  Traduite  et  reueuë  en  françois,  par  le 
P.  F.  Lahier,  Tournai,  1045,  in4^.  Paris,  1066  (  Lisez 
16/i5).  2*  partie  :  relat.  des  naissions  de  la  prov.  de  Mala- 
bar de  la  de  Jésus.  Escrite  eu  italien  par  le  père 
François  Barretlu,  procureur  de  celte  province  à  Rome.  Et 
puis  traduite  et  corrigée  en  fraoçois.  A  Paris,  1665,  10at>, 
în-8<^.  Le  traducteur  signe  J.  M.  (Jacques  de  Machauit»  S. 
J).  {miiogr.  hiit.  de  la     de  Jésus). 

54*  —  CartM  de  los  JudloM  de  i:ucliiaeliiua ,  à 

los  de  Amsterdam,  en  que  reûeren,  que  desde  el  tiempo 
que  los  Romanos  conquistaron  la  TierrarSanta,  estin  elles 
en  la  India  :  traducida  de  Inglès  la  pone  Schudtio  en  las 
cosas  mémorables  de  los  Judios,  lib.  1,  cap.  fol.  62,  i  en 
epitomc  Jacobo  Basnaje  en  la  Historia  Judaica,  lib.  9, 
cap.  108  de  la  imprcsion  mas  moderna;  pero  es  embuste, 
comootras  Cartas  semejantes.  {Epilom  tfibliogr,  de  Pinelo, 
ly  V',  col.  64.) 

55.  —  CartM  aiMniiiMi  die  CMiilMlilM.  (ÂpUme 
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bibliog,  de  Pinelo,  t.  1*",  col.  102.)  P.  Jacobo  Susio,  làs 
Iraâujo  en  Flamenco,  imp.  1632. 

56.  —  CiMitAitlieda  (Fernào  Lopes  de),  né  à  ^rtTitnrem.  — 
Historia  do  descobrimnnto  e  conquista  da  lu  tin  pelos 
Portugucses.  1 551 ,  in- V,  Coimbra.  Réimprimé  trois  ans  plus 
tard  sous  co  titre:  Ho  livro  primeiio  dos  dez  da  historia 
do  descobriuiento  c  coiiquisla  da  India  pclos  Portugueses. 
Agora  emmedado  e  acrecentado.  E  nestes  dez  liuros  se 
oonletodas  as  mitagrosasfaçanhas  que  os  Portugueses  fize- 
râo  em  Ethtopla,  Arabia,  Persia,  eiias  Indias,  dentro  do 
Ganges  e  fora  dele,  e  na  China  e  nas  Ilhas  de  Maluco, 
do  tempo  q  dom  Vasco  da  Gama,  ate  a  morte  de  dom 
Joào  de  Castro.  Em  que  se  contem  espaço  de  cinquoenta 
nnnos.  155ii,  in-fol.  gothique,  ri>i[!iî)ra.  Los  livres  2  et  3 
furent  imprimés  in-fol.,  toujours  a  Loiiabre  en  1552,  les 
livres  ii  et  5  in-fol.  golli.  en  1553,  les  livres  6  et  7  in-fol. 
goth.  155A,  le  livre  8  in-fol.,  1561. 

Il  existe  une  trad.  française  de  Nicolas  Grouchy,  1 553, 
iu-i,  1554,  in-8. 

57.  —  Céelile  (le  capit  de  vaiss.).  —  Rapport  au  ministre  de 

la  marine  sur  la  situation  actuelle  de  la  péninsule  Trans- 
Gan^^étiqtie.  Un  long  extrait  de  ce  rapport  a  été  publié  dans 
les  Amiales  maritimes  et  coloniales, 

63.  —  CmynMmm  ^Qrdonez  de).  —  Tratado  de  las  relaciones 
verdaderas  de  los  reynosde  la  GhiDa,  Gochinchiiia  y  Gbain* 
paa.  Jaen,  1628,  in-kK 

59.  —  Ctelariae»« ,  consul  de  France  en  Gdchmdnne , 
puis  mandarin  en  182*2.  —  Notice  sur  Ghia-Loung  et  lling- 

Mâng,  et  plusieurs  renseignements  insérés  dans  la  relation 
dé  Crawfurd  et  dans  les  nouvelles  annales  de  la  marine. 
{Uibliogr,  annamiqueée  M,  A,  de  BelUcambe), 

60.  —  diMdlolr  (le  baron  de).  —  Recueil  de  monnaies  de 
la  Chine,  du  Japon,  de  la  Corée,  de  TAn-Nam  et  de  Java, 
précédé  d'une  introduction  historique.  Saint-Pétersbourg, 
18&2,  in-fol.,  avec  6  planches.  {BibUogr,  atmamique  de 
M,  A.  de  BeUeeombe*) 

With  somfi  aocoont  of  Ava  and  ihe  Bunneae,  Siam, 
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^  and  Anam.  With  nearly  oiie  iiuiidred  illustrations.  LondoD. 
Henry  6.  Bohn,  1853,  in-12. 

62.  —  Clilneae  and  Japoneii«*  Hepository  (Tbe). 
Revue,  in-8°.  Voir  l'art,  spécial  de  la  2'  série. 

63.  —  Cltou-KIns  (le) ,  ou  les  cinq  livres  sacres  des 
Chinois.  Il  en  existe  unn  traduction  franraise  faite  par  le 
P.  Gaubil,  mort  h  Péking  en  1759.  Elle  a  été  publiée  par 
de  Guignes  en  1770,  1  vol.  in-^°. 

64.  —  Churchill.— Collection  de  voyages  en  anglais.  (Voy. 
rarticle  spécial  à  la  2'^  série.) 

65*  —  CMhtitalblM»  ffWuifalae  (La).  —  (  Extraits  de 

la  Revue  maritime  et  coloniale,  novembre  1862,  mai  et  juin 
1865)  Broch.  in-a«, Paris,  im  et  1H65,  Challamel  aîné. 

Elles  sont  accompagnées  de  cartes  dressées  :  la  preiiii^rp 
par  M.  Mage,  lieutenant  de  vaisseau,  la  s^ade  par 
M.  Manen,ingénieur  hydrographe. 

66.  ^  C«iistitiitli»iie«  ApMtolleie,  brevia  décréta 
promîssioaibusSinarum,  Tunquini etc.  Paris,  1676,  in-8*. 
(Bibliographie  annamique  deM,A,de  Bellecombe.) 

67.  —  Coi«*ll(Andrë),  né  à  Florence ,  amiral  au  service  da 
roi  Emmanuel  de  Portugal  en  1517.  —  Lettres  écrites  de 
Cocliin  à  Juhen  de  Médicis  ,  duc  de  Nemours,  en  1515  et 
1517,  contenant  des  détails  sur  la  Chine,  les  Indes  et  les 
pays  voisins.  Florence ,  1516  et  1517,  ia-A''. 

68.  —  Lettre  écrite  de  Cochin,  aux  Indes,  en  1515,  à  Julien 
de  Médicis,  insérées  dans  l'ouvrage  d'Alvarez  intitulé  : 
Description  historique  deTÉthiopie.  Anvers,  1525,  ia-12. 

69.  »  Lettres  écrites  de  Gochîn,  insérées  dans  le  t.  I  des 
Viaggi  de  Ramusio.  (Voyez  ce  nom.) 

76.  —  Lettres  de  Cochin,  insérées  dans  le  recueil  de  Temporal, 
t.  IL  Lyon,  1556,  2  voL  ij^M.  (BiHiothèque  amumique 
de  M»  A.  de  Bellecombe,) 

71.  —  Cortanibert  (Eîigèiiei.  —  Tableau  de  la  Cochin- 
chine,  rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  d'ethnographie 
par  MM.  //  et  Léon  de  Rosny,  précédé  d'une  introduction 
par  M.  le  baron  Paul  de  Bourgoing,  sénateur,  avec  carte, 
plans  et  gravures.  Paris,  Armand  Le  Gbe^ier,  1862,  in-8*. 
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72.  «—Tome IV  de  la  Géoga^ti»  de  Malte-Brun,  rem  par 
B*  Gortsuobert. 

73.  —  CMie  (Armand).  —  L'Indo-Chine  française  (Extrait du 
Journal  de$  Éeonomistet)*  Faris,  imp.  de  Poupart  -  Davyl. 
1862,  ûh8«. 

l!i .  —  C'uato  (Diego  do).  —  Il  a  couiinué  riiisloire  de  Barros. 
il  a  donné  une  décade,  puis  une  5%  une  6*  et  une  7",  de 
1602  à  1616.  D  en  avait  fait  12,  mais  les  autres  sont  dis- 
persées en  manuscrits.  Lafltau  a  en  en  main  la  8*  et  la 
9*.  Cinq  livres  de  la '12*  forent  rénnprimés  h  Rooen  par 
les  soins  de  Manuel  Fernnndes  de  Villa  Real.  Paris,  1645, 
in-fol.  Toutes  sont  in-fol.  La  7*  finit  avec  le  gouvernement 
de  Jeande  Mendoza.  % 

75.  —  Cwiifftirti  (lohn),  secrétaire  de  Tambassade  anglaise 
en  CocUnchine.  —  iounalof  anerobasey  fromthegovemor 
gênerai  of  India,  to  the  courte  ofSiam  and  Gochin-China, 
exbibiting  a  wiew  of  the  actual  state  of  those  Kingdoins. 

I.ondon,  H.  Colburn,  182S,  in-i",  cartes.  H30,'2  voLin-P.", 
cartes  et  figures.  Cet  ouvrage  contient  le  journal  de  Gibson. 
Un  récit  de  cette  expédition  avait  déjà  été  publié  en  1825 
par  Thomas  Siamford-Rafûcs  d'après  le  journal  de  M.  Fio- 
layson.  (Voyez  ce  dernier  nom.) 

76.  —  A  descriptive  dictionary  of  the  Indian  islanda  an  adja- 
cent oouatries.  Loadres,  lâôd,  ia«^^. 

77.  <--9Mapier  (William),  né  à  Eas^Coto  (SomeiBetshire)» 
en  1652,  morten  1710,  navigateur.  —  New  voyage  round 
tbe  World.  Londres,  1699,  in-8*. 

78.  —  Supplément  au  Voyage  autour  du  Monde.  Rouen,  1723, 
3*  vol.  {Bibliographie  amamique  de  M,  À,  de  BeUecombe,) 

79.  — D'après  de  IIIaiiii«Tlllett«. — Le  Neptune  orien- 
tal. Un  vol.  très-grand  in-fol.  de  texte,  contenant  :  des- 
cription de  l'île  Condor,  col.  U4  ;  instruction  pour  aller 
pendant  la  mousson  de  Touest  de  Siam  à  la  rivière  Cam- 
boea,  au  Tonquin  et  à  la  Chine,  torsqu'on  côtoie  les  cAtes 
de  Cimbosa,  de  Ciauipa,  de  Cochincbinr,  etc.,  c  l.  UG; 
description  géograplûque  de  la  Cochinchine,  p.  153  ;  îles 
qui  sont  au  large  de  la  côte  da  Ciampa,  p.  155;  s^iiio  do 
la  description  des  côtes  du  Ciampa  et  de  ia  Cofiiunriiine, 

•IT.  Kia.—  rtVUIB  1866.  25 
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eol.  157.  Plot  1  vol.  trèf-gr.  Mol  de  cartes,  panu  les- 
quelles, p.  61  :  carte  d*ime  partie  de  1»  GocbiDChioe  et 
plan  de  l'Ile  Condor. 

80.  —  Dairitj  (Pierre).  —  Description  générale  de  l'Asie, 
première  partie  du  monde,  avec  tous  ses  empires,  royaumes, 
estats  et  républiques,  composée  premièrement  par  //,  sei- 
gneur de  Montmartin,  geatihomme  ordinairie  de  la  cham- 
bre du  roy;  et,  dans  cette  nouvelle  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée,  tant  pour  les  descriptions  géographiques  que 
pour  l'histoire,  jusqu'à  notre  temps,  par  Jean-Baptiste  de 
Rocoles,  conseiller  et  aumônier  du  roy  et  historiographe 
de  S.  M.  Paris,  Denys  Bechet  et  Louis  Biiiaine,  1560,  in-fol. 
(Bibl.  do  l'Arsenal.  )  Voir  particulièrement  les  pages  753, 
755,  757,  760  et  762  à  771. 

81 .  —  D'Ajot  (J.-H.).—  Mémoire  sur  la  côte  et  les  ports  de 

la  Gochinchine,  pour  servir  d'instruction  aux  cartes  et  plans 

de  celte  partie  des  mers  de  Chine  ;  comprenant  depuis  l'en- 
trée du  golfe  de  Siam,  par  8°  50'  latit.  N.,  jusqu'à  la  rivière 
du  Roy,  par  16*  35'  lat.  N. ,  |)ar  //,  mandarin  à  la  cour  de 
Gochinchine.  (Dépôt  de  la  marine). 

82.  —  llM6i4»tl*  seMMlis  «otlM  Indllfle  HH^bp 
tmlkm ,  en  6  parties.  Francfort,  1598-1603,  S  vol.  in-6. 
(Collection  des  petits  voyages  de  Théodore  de  Bry,  dans  ta 
continuation  faite  par  ses  fils  Jean  Tliéodoreet  Jean  iemël.) 

83.  —  Be«  Tmumtkrm,  —  Examen  de  !a  brochure  de 
H.  Abel,  intitulée  :  La  question  de  Gochinchine  au  point  de 
vue  des  Intérêts  français.  Saigon,  nud  t86&»  Broch,  in-8^. 

84.  —  DIard  (  P.  )  >  correspondant  du  Muséum  d'histoire 
naturelle.  —  Renseignements  sur  les  ressources  naturelles 
de  la  Gochinchine  et  sur  les  culture»  que  le  payb  corn* 
porte.  (An»ale$  du  eammerce  eeC^r  îiutr,  tfi  1406,  mara  1863 
14  p.) 

85.  —  DlMumo,  en  que  se  justifica  la  jornada  Cam- 
boya  y  Siam  en  las  Indias  Orientales.  1603.  (Bibliographie 
annamiquede  M,  Â.  de  Bellecombe,) 

86.  —  nos  memovlM,  sobre  lom  retiiM  de  Cm- 
•MiaclUB»,  Sna««iife  i  Sl*na,  laq^  en  el  Nuevo 
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Viage  de  L.-G.  de  !a  Barbinais.  1729,  iii-12  Francès.  (  £pi- 
tmc  biùliogr,  (k  Pinelo,  t.      ftuppl*  au  (UreiuJ 

S7.  —  Dmftttta  ëm  SwmÊÈtsmj,  —  Japon,  Indo-Cbine, 

empire  Birman  (ott  Ava),  Siam,  Annam  (ou  Cochinchine), 
péninsule  Malaise  et  Ceyian,  par  //,  aide  de  camp  du  roi 
d  Oude.  (CûUect.  VUuimê  mUomqmn  fWf  Firmin 
Didot  Frères.  Ia-8*>.) 

88 .  —  B«TOl  (Mes).  —  Les  colonîes  et  la  poUtique  ooloniale 
de  la  France.  Paris,  Arthua  Bertrand.  ]ii-8^.  (Ëtablîaaemente 
de  Cochindrine»  p.  364.) 

89.  ^  ÉMB^Hatate  fk«nf»lii.  ^Journal  hebdomadaire. 
Yoîrè  le  2*  eérie  l'erticlfi  spécial. 

90.  —  EI«vterlo  Qiield»  (Fr.).  —  Dominiœ,  escrivio 
varias  Cartas  de  la  China,  i  Tunquin,  dando  cueuta  de  las 
Miàionesde  les  Dominicos  en  Oriente,  descriviendocspecial- 
mente  las  de  Tunquin.  Una  de  Tuuquin  de  15  de  ociobre 
de  1715.  Tradudda  de  eq>aDol  en  franoës,  se  imprimio  1718. 
Escrîtor.  Dominic*  fol.  795.  (Epitom  biHùffr,  dePinelo.^ 
t.  !•  col.  2.) 

91.  —  études  sur  les  voies  et  naoj'cit»  de  1»  p« 
lltlque  frauf aUw  en  CoehUseltlite.  —  Saîgon, 
direction  de  b  posle.  Paris  »  GhallameL  atoé.  JoOtet  186&. 
Brocb.  in-8^ 

92.  —  Eair«nl*  (P.  Francisco).  —  Cartas  annuas  de  Cochin- 
china,  i  Macao,  del  ano  1617.  {EpUorne  bibUoyr.  de  Fuielo, 
t.  1",  col.  91.) 

93.  —  Ermond  (A.)  et  Delpliln  (Henry). —  Mémoires 
sur  la  colonisation  en  Cochinchine  et  le  remorquage  sur  le 
Saigon,  le  Cambodge  et  leurs  afflnenta.  Bordeaux,  imp.  de 
G.  Chariol,  1863.  Pièce  in-k". 

9li,  —  Farla  y  Sonsa  (Mnnud  de).  —  Asia  portuguesa, 

de//,  Crivallero  de  la  Ordea  de  Christo,  y  de  la  Casa  Real. 
Dedicala  su  hijo  el  capitan  Pedro  de  Friria  y  Sousa,  al  Rey 
N.  S.  doQ  Alonso  VI,  de  Portugal,  etc.  Ushoa,  lùùà.  3  vol. 
in-fol. 

95*  —  F»iire,  prêtre  suisse.—  Lettres  édifiantea  et  curieusea 
sur  la  visite  apoatoliquâ  daM.  de  la  fiaume>  év^qu^  d'Hali- 
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cannasse  à  la  Corhinrhine,  en  Tannée  t7il0.  Pour  servir  de 
continuation  aux  meinoires  du  II.  P.  Norbert,  capucin.  Ve- 
nise, IT/jG,  liarzotti,  in-4",  (Ouvrage  historico-polémique  sur 
la  question  des  llites.)  \fiihlwgr.  hisl.dcla  C''  deJésm.) 
(Bibl.  de  TArsenal.) 

96.  —  Friipe  ile  la  ^antlslma  Trlnlind  (Fr.), 
général  de  los  Carmelitas  Descalros.  —  Viages  Orientales, 
en  que  Irata  de  la  India,  su  Description,  Costas,  Mares, 
Islas,  Sucesusdo  Gua,  i  otras  Provincias  de  los  Portugueses, 
de  sus  Rios,  Uemos,  lieli^jion,  iMisioiies,  Jervas,  i  Animales; 

•  i  el  lib.  9.  £s  de  G»os  mai  notables,  sucedidos  en  la  India, 

imp.  16&9.  S.  1652.  8.  1667. 12. 

97.  —  Ferrelr»  (P.  Manoel),  jésuite  né  à  Lisbonne  (d'après 
Figaiiihe).  —  Noticias  suramarias  das  persoguic^es  da 
missain  de  Cocliincliina,  principiad;»,  e  continuada  pelos 
Padres  de  Cumpanhia  de  Jesu,  ollerecidas  pelos  niesuios 
missionariûs  a  elAey  nosso  senlior  D.  Pedro  11.  Em  Lisboa, 
na  offîcina  deHiguelHanescal,  impressor  do  SanU)  officio»  etc. 
Anno  1700.  In-folio.  (Exemplaire  appartenant  à  M.  Léon 
Pagès.) 

98.  —  Fe>ne«  (Henri  de).  —  Voyage  fait  par  terre  depuis 
Paris  jusfia'à  la  Chine,  avec  le  retour  par  mer.  Paris,  1030, 
grand  in-12.  (Bibl.  de  M.  B.  du  B.) 

99.  —  FlnlayBon  (George),  compagnon  de  Crawfurd.  — 

The  mission  ta  Siam,  and  Hué  the  capital  of  Cocliin-China 
in  tlie  years  1 821-22.  Froin  the  journal  of  Ihe  late  //,  wilh 
a  memoir  of  the  author,  by.  Th.  Stamford  KafUes.  London, 
Joim  Murray  1826,  in-8«. 

100.  —  Fsrtl»  d'Urban  (de).  —  Description  de  la  Chine  et 
des  États  tributaires  de  l'Empereur,  Paris,  1839, 3  vol.  in- 
12,  carte. 

101.  —  VMUpnier.  —  Avenir  de  k  France  en  Cochinchine, 
Ck>mpagnie  de  rUnion  des  mers.  Commerce  et  marine  de 
France  et  d'Angleterre.  Tribut  de  80  millions,  Paris,  Dentu» 
1855,  în-18. 

102.  —  FrameU  (G).  —  La  Cochinchine  française  en  186A. 
Paris,  Dcntu,  186i,  brooliure 
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108.  *«Be  Ia OQloniaatîoa  delà  Goclimcbine.  Chfrfhmri  atné» 
1865*  Broduire  ini8*. 

104»  —  *>»»co-Barctto  (Joào),  né  à  Lisbonne  en  1600,  • 
mort  en  1669,  historien  et  poëte  portugais.  —  Il  traduisit 
de  l'espagnol  ea  portugais  :  FIos  sandorum,  hialoria  das 
vidas  e  obras  in^pies  dos  santos  pélo  reverendo  padre 
Pedro  de  Ribadeneyra,  da  Companbîade  Jesu,  edeoutros 
autbores.  Lisbonne,  1674.  In-fol. 

105.  ^Ckiliplel  de  S.  Antonio  (Fr.).  —  Brève  i  ver- 
dadera  Rekcioii  de  los  suoesoe  del  Reàno  de  Gamboja,  en 
dos  Partes  :  trata  de  los  goveroadores  de  Hiilipinas,  imp. 
ÏGOky  Valladolid,  h,  en  Gastellano.  (EpUom  biblhgr,  de 
Ptnelo.y  1. 1*,  col.  63.) 

lOG.  —  Kelley. Question  de  Cochinchine.  Aperçu  sur  le 
Cambodge  et  sur  le  Laos.  Paris,  1865,  Vert  frères.  In*8*. 

107.  —  Geromlno  (Fr.)  df  !a  Santisima  Trinidad,  Francisco 
Descalço,  Vicario  de  el  Obispo  Bugiense,  Vicario  Aposiolico 
en  Cochinchina,  Qimboja,  i  Chamba.  — farta  h  Fr,  Juan 
Fernandez,  Provincial  de  Filipinas,  del  aiio  17  20,  en  Cas- 
tellano. 

108.  —  Carti  à  D.  Carlos  Mezzabarba,  legado  apostolico,  sobre 
la  turbacion,  que  en  las  Misiones  causaba,  Carlos  Flori,  Jan- 
senista  Francès,  en  latin  ;  i  las  Censuras,  quepublico  contra 
él  à  7  de  noviembre  de  1720,  en  lengua  de  aquellos 
Reinos,  que  tradujo  despues  en  Casteîlano,  i  la  trae  Fr.  Juan 
de  S.  Antonio  en  su  Bibliotbeca  de  los  Descalços,  fol.  111, 
i  en  su  Chronica  lib.  I,  cap.  23,  nom.  313  [lEpHom 
bibUogr.deFiuelo,t.  1*%goL98). 

109.  —  CHIrard  (A.).  —  Étude  sur  Tourane  et  la  Cuciiiuciime, 
avec  deux  cartes.  Paris,  1838. 

110.  — CJodlnlio  di*  Koredla  (MannH\  cosmographe.  — 
Informarâo  da  \iirea  Chersoneso,  ou  Peninsula  além  de 
Ganges.  Usbonne,  1807. 

111*  — Ciraniiiont  (Luciende).'— Onze  mois  de  sous-prëfec- 
ture  en  Basse-Cochinchine,  contenant  en  outre  :  une  Notice 

sur  la  langue  cochinchinoise,  desphrases  nouvelles francaises- 
annamites,  des  notes  nombreuses  e(  des  piôoesJustiOcaUves 
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tveciiM  ^Qde  cartB  de  la  Basse-Cocfainchine,  par  M.  //, 
eaintaiiie  au  4&*de  Ug&e.  Napoléoii*-Veiidée.  i.  Sory,  1863. 

lit.  — >  Chrw^ewÉi,  wkAaoBÊk^  dana  r]iié>*Gbiiie. 
Voya^  au  royaume  de  Lao  {Bewnê  de  VOriM,  man  1845 
ai  janvier  1846). 

113.  —  CI««iMlr«  (P.  Fernao],  jésuite.  —  Rèla^o  annual 
daa  couaas  que  flzeram  os  Padraa  da  companbia  de  Jesoa  na 
India  e  Japâo,  noa  annos  de  600  e  601,  e  do'  prooesso  da 
cOQvenIo  6  christandade  d'aqaellas  partes;  UndadaCvlM 

geraes  que  de  la  vieretn.  Dividada  em  dois  Livres  :  um  daa 
causas  da  India,  e  outre  do  Japâo.  Evora,  1603|  in  i^**.  — 
Il  y  a  cinq  séries  de  ces  relatioua,  elles  vont  jus^'ea  608 
(lisez  1608).  Lisboa,  1611. 

114*  —  Guafllclmotil  (Alberto).  —  Memorie  délie  missioni 
cattiliche  nel  regno  del  Tunchioo  o  sieno  brevi  notiziedegli 
atti  (iei  Marliri,  etc. .  •  Racolte  dal  P.  //.  Roœa,  Salviucci, 
1844,  m-8. 

115.  —  Guamra  (H.  Luis de).-*Historia  de  las  missiones  que 
han  hecho  los  relin  O^os  de  la  Compa?iia  de  Jésus  para  pre- 
dicar  el  S.  Evangelio  en  la  India  Oriental,  y  en  los  Beynos 
de  la  China  y  Japon  por  el  //,  en  Alcala  Graaan.  1601. 

2  vol.  in-fol. ,  parc'h .  i^Ribi.  de  l'Arsenal.) 

116.  — CtiitBiair  (Charles  de),  voyageur  et  missionnaire  al- 
lemand, né  en  Poméranie  en  1803,  mort  en  1851,  àVictoria 
(Hong-Kong) .  —  The  country  of  the  Free  Laos.  Journal  of 
the  Royal  Geographical  Society  ûf  Landon.  1049,  t.  XIX, 
p.  83. 

117.  —  If^ifenoar  (Henri).  Volage  de  //  aux  Indes  Orien- 
tales, cornu lencé  en  1631  et  achevé  en  1638  pour  le  ser- 
vice de  ia  compagnie  des  Indes  OrieiUalos  des  provinces 
Udes.  {Becueildei  voiagés  qui  mt  smi  à  PéiabHmmênt 
et  aux  progrès  de  h  O*  du  Indee-OrientoUê  fûfmée  dam 
lei  provinces  Unies  de  Palt-JBoa.  Amaterdam,  Btianne  Ro- 
ger, 1705,  7  vd.  in-lS,  t.  IV,  p.  156.) 

118.  *  Haiaoyi*  Collection  de  voyagea  en  anglaia. 
Voir  à  la  2"*  adrie. 

119.  —  Hallerjiteln  [^ug^,  le  R.  P. —  Epistola  Pekino 
28  Nov.  1749  de  persecutione  sub  imp.  Kienlong,  laboribus 
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suis  astronomius,  et  religîonîs  statu  in  Gochinchina  et  Tua- 
kiAO.  (Bibliogr,  hist,  de  la  C^"  de  Jésus,  n«  1222.) 

130  •  —  Vsitiilion  (Alexandra),  capitaine  de  la  marine  an- 
glaise en  1700.  — New  account  of  ihe  Eapt  Indies.  Edin- 
bourg,  1812,  in-^**.  (Bibliogr,  annamique  de  M,  À.  de 
BelUcombe.) 

121 .  —  H»«uiHi»itn  (Auguste).  —  Voyage  en  Chine,  Goehiii* 
cblne»  Inde  et  Malaisie,  Paris,  1847,  ia-S*. 

122.  ^  Histoire  île  r^tiiMlM#mmf  dn  Clirlstl»- 
«Ume  d»m  Imi  MmUmm  «rtoMMeai  par  Jet  M* 

ques  français  et  autres  nnasioooaires.  Paris,  Deviiti,  an  n 
da  la  Réptililique  (1803).  1  voI«  ln-12. 

123.  —  Histoire  du  yrand  royaume  de  la  Clilne, 

situé  aux  Indes  Orientales,  contenant  la  aiHialioo,  antiquité, 
lérttUté,  religion,  céréimmies,  sacrifices,  rois,  magistrats, 
moeurs,  us,  bix,el  autres  choses  mémorables  dudit  royaume. 
Plus  trois  voyages  faits  vers  iteluy  en  Tan  1577,  1579  et 
1581,  avec  les  singularité!  les  plus  remarquables  y  veuëset 
entendues  ;  ensemble  un  itinéraire  du  Nouveau  Monde  et  le 
descouvrement  du  nouveau  Mexique,  (  n  Tan  1583.  En  ceste 
nouvelle  édition  a  esté  adioustée  une  ample,  exacte  et  belle 
description  du  royaume  de  la  Chine  et  de  toutes  ses  &ingu- 
laritez;  nouvellement  traduite  du  Latin  en  François.  Rouen, 
lûcolas  Angot,  1614,  in-12.  (Bibl.  de  M.  B.  du  B.)  -<*  Les 
éap,  zx  et  m  traitent  de  ta  Cochincfaine  et  dii  Ghunpa. 

U4.  —  niatorla  de  la«  anlslones,  que  ai  en  la  Pro- 
vincia  de  Tunquin,  1663.  4*  en  italien.  (EpUome  bibliogr. 
âePineîû.  T.  1",  col.  82.) 

125.  —  Historié  van  de  Seyndinge  door  de  Paters  de  S.  J. 
in*t  ryck  van  Cocincina.  Louvain,  1632,  in-8".  (BibUogr. 
annamique  de  M.  A.  de  Bellecombe.) 

126.  —  Jeaeardo  (Pedro).  — Japon,  anduvo  porlos  Reinos de 
la  China,  Tunquin,  Siaai,  Camboia,  todo  eî  Imperio  de  el 
Mogol,  Africa  méridional,  i  el  Brasil,  corne  refiere  Atanafic 
Kirdiero,  en  una  Carta  e^Cfiia  a  Voignadio,  en  6  de  Agosto 
de  1671.  Donde  dice,  que  apenas  pueden  referirse  las  cosas 
estupendas,  e  inaudius,  que  deaeubrio,  i  olirece  pubUcadas, 
segun.  Juan  DanielMaior^en  las  memorias  Sacbsianes^  çap.  2 1, 
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fol.  39.  ififiume  biHiogr,  de  Fineio.  T.  1^,  suppi.  aa 
titre  m.) 

127,  ^  MAml  MlAtlque*  —  Voir,  pour  les  documents 
relatifs  aux  pays  Annaimtes,  rarttcle  spécial  à  la  2"**  série. 

126.— Journal  des  Voyages,  «^«ouverte»  et  Xa- 
Tlgatlonfi  niodernea  ou  Archives  géographiques  du 
xix"  siècle,  colîectioii  publiée  par  H.  J.  T.  Vemeur.  —  (Voir 
à  la  2*  série  Tartide  spécial.) 

129.  —  Journal  of  tlie  Royal  fSeograplttcal 
rleây  ©f  London. — Cette  coUoclion  renferme  plusieurs 
articles  sur  les  pays  Annamites.  (L  iuiliciilioa  de  co  recueil 
suit  chaque  nom  d'auteur,  pour  les  titres  d'ouvrages  qui  y 
sont  puisés,  j 

130.  — Juan  do  la  Coneepeion.  —  Historia  général 
de  Pîiilipinas  conquistas  espiritunles  y  temporales  de  estes 
espanoles  Doiuinios,  EstablecimejUûs,Progresos,y  Decaden- 
cias,  comprehende  los  Imperios,  etc.,  por  el  P.  Fr.  //, 
Recoleto  Agustino  Descaizo,  etc.  ih  vol.  pet.  m-4*>  Us  5 
premiers  à  Blaàila,  et  les  9  autres  à  SamiMloc,  1788-^1793. 

131.  —  KamlTer  (Engelherto).— -Relacionde  los  Viages,  que 
hiço,  iendo  por  Secretario  de  la  Embajada  del  Rei  de  Suecia, 
à  'Persia  :  refiere  su  salida  de  Stocolmo,  i  llegada  à 
Persia,  à  Arabia,  al  Hogol,  à  la  Costa  de  Malabar,  Isla  de 
Zeilan,  estrecho  de  Zenjes>Batavia,Sîain,Caaibaia,  la  China 
méridional,  Japon, i  otras  Partes.  Très  Tomos  fol.,  que 
prevenido  à  la  Imp.  como  se  dira,  TH.  IX  de  esta  Bibliotbeea» 
{EpUom  bibliogr.  de  Pinelo,) 

132.  —  Kins  (D.  0.).  Travels  in  Siam  andCambodia.  Carte 
itinéraire.  Journal  of  tbe  Royal  Geograpbical  Society  of  Lon- 
don,  1860,  t.  30,  p.  177. 

133.  —  Kofn^r  (Johannis). —  Historica  Cochinchiuai  descrip- 
tio,  in  epitomeii  redactaab  Anseimo  ab  Ëckart.  Edente  Chris- 
tophoro  Théophile  de  Murr.  NorîmbergaB,  1803, 'in-8». 

134.  —  Ijapluee  {Cyrille-Pierrc-Tliëodore).  —  Voyage  autour 
du  Monde  par  les  mers  de  l'Inde  cl  de  la  Chine,  exécuté 
parla  corvette  de  l'État  la  Favorite,  pendant  les  années 
1830  à  1832,  sous  le  commandement  de  M.  Laplace , 
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oipHite  deiUsale.  4  fol,  gr.  Paris,  imp.  royale. 
Camboge  (le),  U,  277;  Cocfalncfaïae  (la),  B,  277  it  soâv. 
jusqu'à  353;Taiwûpa  (le),Iî,  280;  Tinuiiiin  (!e),n,  280» 
202,375.  w,  »  » 

185.  —  Gampagnede  dicumnavigatiQa  de  la  frégate  ïArtémise, 
pendant  les  années  1837  à  1840 ,  aous  le  commaïuteent 
du  capitaine  de  vaisseau  Laplace.  6  vol.  gr.  m-8',  et 
atlas.  Paris,  Arthus  Bertrand.  —  Le  Camboge,  IV,  tl9;  le 
Tsiampa,IV,  121.— 

136.  —  II»  telle  (A.  de).  —  Voyage  autour  du  monde,  exé- 
cuté pendant  les  année»  1836  et  1837,  sur  la  corvette  la 
Bonite,  commandée  par  M.  Vaillant,  capitaine  de  vaisseau. 
Relation  du  voyage  par  M.  Tourane.  T.  IH,  chap.  xm. 

Paris,  Arthua  Bertrand.  3  vol.  gr.  in-8^. 
» 

137.  ^  II»  «liAMlIre  de  eMimerce  de  Ijeeds 

(Angteterre)  a  transmis  au  gouvernement  angolais  un  mémoire 
intéressant  sur  les  communications  commerciales  à  ouvrir 

entre  Rangoun  et  le  Pogu,  a\  cc  le  roi  de  Burmah  et  la 
frcmti5re  méridionale  de  la  Chine.  (Voir  Journal  de  Sue», 
5"  année,  nn04,  15  octobre  1860.) 

138.  —  lie  Ovfie*—  Mer  de  Chine.  —  l"""  partie.  Instructions 
nautiques  sur  la  odte  Est  de  filalaisie,  le  goUe  de  Siam,  les 
côtes  de  la  Gochinchine,  le  golfe  de  Tonquin  et  la  côte  Sud 
de  la  Chine,  rédigées  avec  les  documents  les  {dus  récents, 
par  M,//,  capitaine  de  frégate.  In-S*". 

130.  —  IiVnftmt.  «—Missions  de  Teietréme  Orient,  ou  Coup- 
d'oeil  sur  les  persécutions  de  la  Chine,  de  la  Gochtocfaine, 
du  Tong-King  et  de  la  Corée.  Paris,  bureau  du  Commis* 
sionnaire  du  clergé.  In-d^*. 

U0«  —  I<eUere  deir  EeiiiepI»,  deii  anno  1626  fino 
alMarsodel  1827,  e  dellatSbina  dell'  aiyio  1025  fmo  al 
Fd^braio  del  1628.  Gon  una  brève  relations  del  viaggio  al 
rogno  di  Tunquim,  nuovamente  scoperto.  In  Roma,  1620, 
in-8*.  La  relation  du  voyage  au  Tunquin  est  celle  du  P.  Ju- 
lien Baldinotti,  p.  121-133,  datée  de  Macao,  12  novembre 
1626  (voy.  ce  nom),  ^i/bliogr  hitt*  de,  la     de  J^us») 

141.  —  Iiettree  «Mmlloi.  —  Elles  précèdentles  Lettres 
édifiaiites.  Fresque  toutte  sont  en  italien  ou  en  portugais, 
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142.  —  Iiettrea  ém  ««•l«MSHilB«lMBttlM  4«  te 
MmpucBle  de  Séimm,  écrites  de  la  Chme  et  des 
Indes  Orientales.  Paris,  1702,  in-12.  —  Ge  premier  reoiMU 
fat  fiUlYi  peu  après  d*OQ  second  sous  ce  titre  : 

143.  —  Iiettrcfl  MlUMstes  0f  mmmêmmamm  écrites  dee 
miasiODS  étrangères  par  quelques  missùMUiaîres  de  la  de 
Jésus.  —  Ces  deuK  recueils,  réimprimés  en  1717,  farent  les 
premiers  de  la  coUectioD  des  lettres  édifiâmes  et  ouieuses. 

Xkk*  —  liettre*  éiUllAittes.  —  Voy.  l'article  spécial,  à  U 
2*  série. 

145.  ~  licftpe*  ëfiifiMtMi  (Nauvalle^.  ^  Voir  i'articie 
êgé&sJis  à  U  2*  série. 

U6.  ^  là^fë/nt  (John),  né  &  Denholm,  comlédeRoxburgh,en 
1775,  mort  en  1811,  orientaliste  anglais.  —  On  thelangua- 
ges  and  littérature  of  ihe  Indo-Chinese  nations.  {Asiatic 
Hesearches,  t.  X.)  {Bibliogr,  annamique  de  M.  A,  de 
BeUecombe») 

U7.— IilBMtet  (lean^Hugaes  d^. — Histoire  de  la  navigation 

de  //,  Hollandais,  aux  Indes  Orientales,  contenant  diverses 
descriptions  des  lieux  jusques  à  présent  découverts  par  les 
Portugais  :  Observations  descousiumeset  singularitez  de  delà, 
et  autres  déclarations,  avec  annotations  de  D.  Paludanus,  doc- 
teur en  médecine,  sur  la  matière  des  plantes  et  espiceries;  Item 
quelques  cartes  géograpiiiques  et  autres  figures.  Troixiesme 
édition  augmentée.  Amsterdam,  diea  Ëvest  ao{^>eQburgh, 
1638,  in-fd.  —  Cartes  et  figures.  Suit  dans  le  même  vol.  le 
Grand  Routier  de  mer  et  entres  oeuvres.  —  Ilexisie  une  édi- 
tion hollandaise  de  ces  otTvrages.  La  Haye,  1591  ;  et  une 
édition  latine  sous  ce  titre  :  Na^-igatio  ac  itinerarium  in 
Orleritalem  sive  Lusitanorum  Indiam.  In-fol.,  cartes  et  plan- 
ches. (Voir,  pour  les  pays  Annamites,  l'Histoire  de  la  Naviga- 
tion, chap.  XXII,  p.  37  de  l'édition  française.  Cet  ouvrage 
contient,  p.  30,  une  carte  relativement  bonne  delà  Cochin- 
chine  et  des  pays  voi^.  Voir  le  Giand  Routier  des  mers, 
Cfaap.  XX,  p.  40.  -<:hap.  XXI,  p.  51.  —  Chap.  XXIi,  p.  5$. 
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U9.  —  liomoià  (A).  —  Observations  sur  la  Coclimchiûe , 
Paris,  Schiller,  1863.  broch.  in-S». 

U9.  —  l/oolielra  (Joâo  de).  —  Flora  cochinchinensis,  con- 
sistens  plantas  in  reg:no  Cochinchina  nascentes,  quibus  ac- 
cédant aiia  observatœ  m  Siaeiisi  imperio,  etc.  Lisbonne, 
1790,  2  vol.  in-i*.  —  Ouvrage  réimpruuû  à  Berlin  avec  des 
notes  de  C.  S.  Wildenow.  Berlin,  1793,  2  vol.  in-4^  (Bi- 
kUogr*  annamiqve deM.A.  de  Belleemnbe,) 

160.  —  litilri  (Gasparo).  —  Lenere  aiinue  d'Etiopa^  Malabar, 
Brasil,  e  Goa,  Dell'  anno  162Û,  fin'  ai  162'i.  AI  molto  Rêver, 
in  Ghristo  P.  Mutio  Vitelleschi,  Preposito  GoDeralo  délia  com- 
pagnia  de  Gie&ù.  In  Roma,  Francesco  Corbellôtli,  1627, 
in-iS.  (GMId  petita  eoUactioD  oontieiit  une  lettre  écrite  en 
1621,  par  le  P.  //,  dins  laquelle  il  est  question  de  la  mia- 
aioii  de  Cochindiiae,  daa  réflideuoea  de  Faifo  et  de  Pûulo- 
Cambl) 

151.  —  iTlHcliaiilt  (le  Père  Jacques  de).  —  De  regno  Cochin- 
diinensi.  Paris,  1651, 1  vol.  {BWiogr.  mmaHrifue 
de  M,  À.  de  Belleeombe.) 

152.  —  IfTnnrlqve  (Fr.  Sébastian),  AgusUno,  Procufftdor  de 
la  Provincia  de  Portugal  en  Roma.  — îtînerario  de  sus  Mi- 
bioues  eu  que  anduvo  13  Aùos,  dcsdô  ei  de  1028.  En  la 
India  Oriental  ;  trata  del  Grau  Mogol,  de  Bengala,  China, 
OochincMna,  Filipinas,  i  otrot  Baiooe,  1649,  fol  eo  mal  Caa* 
idtano»  i  peor  impreio  lEpUem  bibUogr,  de  PMo,) 

153.  —  Iffareftiilf  (le  P.  Jacob).  —  Relation  des  missions  du 
royaume  de  Cochinchine,  1652.  {Epitonie  bibiiogr,  de  Pinelo^ 
t  r,  col.  102.) 

15A.  —  M»rro  Pol«.  —  Voyage  de  //,  Paris,  Ëverat,  182A. 
io-A*.  T.  1"  à\i  Recueil  de  V^njages  et  de  Mémoires  publié  par 
la  Société  de  Géographie  de  Pans.  (Ghap.  CLXii,  p.  188.  — 
Chap.  cLXiv,  p.  190.)  —  The  travels  of  Marco  Polo  a  Veni- 
tiaa  lu  ihe  tUiteenth  œilnnr,  elc  By  W<  Havadeo.  With  a 
mip.  iondoQ,  1818.  lIl-4^  (Uv.  U»  cèap.  «ldc,  A58. 

Uv.  IH,  cbap.  Y,  p.  MS;  chap.  vi,  565.)  —  Jh».  tor 
fdeolMarooMegiiilIsraiiMnded  aodflidaiigBd»  ile.«  wUfa 
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copiou«  notes,el6.  By  Hugh  Munray  .Two  maps  and  a  vignette. 

Edinburgh,  WA,  in-12.  (Liv,  Ill,chap.v,  p.  276;  vit,  278.)  ~ 
Le  livre  de  Marco  Polo,  citoyen  de  Venise,  conseiller  privé 
ét  commissaire  impf^rinl  de  Khoubiîaï-Khaân  ;  rédige  en  fran- 
çais, sous  sa  dictée,  par  Iluslicien  de  Pise,  etc.,  publié  par 
6.  Pautbier,  2  parties  en  2  toL  petit  Baris,  Firmin 
Didot,  1865. 

155.  —  Marin  (P.  Juan  Felipe).  —  De  las  Misiones  de  los  PP. 
de  h  Cornpania  de  Jésus  en  cl  Japon,  China,  Tunquin,  Lao, 
Cochincliina,  i  otros  Reines,  poco  hh  descubiertos,  segun 
Kircher  en  el  Proemio  de  m  China  îBnstrada.  Imp.  1663, 
1665»  4%  dos  tomos.  {Epitome  bibUogr*  ée  Fineh^  t.  V, 

;    cd.  81.) 

156.  —  Miirliil  (Gio.  Filippo  de).  —  Belle  Missioni  de'  Padri 
délia  Compagnia  di  Giesù  nella  provînda  del  Giappone  e 
panioolarmente  di  quélla  dî  TumkiDO,  libri  doque.  Roma, 
1663,  m-k^f  parchemin.  Nicolo  Angelo  tViassi.  —  Sous  le 
nom  de  province  du  Japon,  le  P.  de  Marini  donne  l*Histoîra 
du  Tonkin,  de  la  Gochinchine,  de  Siam,  du  Lao,  etc.  Ce 
vol.  contient  4  gravures  et  la  liste  des  missionnaires  de  la 
C"  de  Jésus  nu  Tonkia,  dd  1626  à  1660.  (Uibliogy.liist,  de 
la  C'*  de  Jl'sus.} 

157.  —  Historia  e  R^zione  délia  Missione  del  Giappone  e  Tm- 
chino*  Borne,  1665,  ia-4%  Veoiae,  1665,  ia-12. 

158.  -~  Historîa  e  Relalione  de!  Tunchino  e  del  Giappone, 
con  la  vera  relatione  ancora  d*  altri  regni,  e  provinde 

di  quelle  regioni  e  del  loro  governo  politîco.  Con  le  Missioni 
fattc\i  dalli  Padri  della  Compagnia  di  Giesù,  e  Introduttione 
délia  fcdn  chrislinna,  e  confutalione  di  diverse  sette  d*  Kîoh- 
Ui  di  queiii  habitatori  :  divisa  in  due  parte.  V^enetia,  1G05, 
2  vol.  in-12.  —  Traduites  en  français  parle  P.  F.  Le  Comte , 
(Célestin),  sous  le  titre  suivant  :  Histoire  nouvelle  et 
curieuse  du  royaume  de  'Çunquin  et  de  Lao,  contenant  une 
description  exacte  de  leur  origine,  grandeur  et  esteodue; 
de  leurs  richesses  et  de  leun  forces,  des  mœurs  et  du  na- 
turel de  leurs  habitants  ;  de  la  fertiJlté  de  ces  contrées,  et 
des  rivières  qui  lés  arrosent  de  tous  côtes;  et  de  plusieurs 
autres  circonstances  utiles  et  ni^cess^irn^  pour  un(»  plus 
grande  intelligence  de  !a  r!:éogTaphie.  Ensemble  la  magnifi- 
cence de  la  cour  des  rois  de  Tunqiuo  et  des  cérémomdfr 
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-qu*on  observe  h  leurs  enUrrements,  tradiiteé»  ^italien  dit 
P.  de  Marini,  Romain.  Paris,  1666,  Clouzier,  D'au- 
tres exemplaires  portent  au  titre  :  Traduite  de  l'italien  du 
P.  Mariay^  llomain,  par  L.  P.  L.  G.  C.  Paxis,  1666»  iQ-4% 

159*  —  Marin  Ijahhé.  —  Lettres  de  If.  //,  nommé  évôque 
de  THopoHs  et  coadjuteur  au  vicariat  apostolique  do  ia  Go^ 

chinchine,  nu  Pape,  sur  le  certificat  de  l'empereur  de  la 
Chine  et  sur  ia  nécessité  de  condaumer  sans  délai  toutes  !es 
superstitions  cliinoises.  Anvers,  Ke^berg,  1702,  iû-S**.  (Bibi. 
de  l'Arsenal,  Missions,  1170.) 

160.  —  9I<^molreii  «oneernant    l'HlstoIref  les 

Selencei»,  le*  Artm,  le»  ÎTIueurii,  leM  VHni^es, 
etc.  des  Cblnols,  par  les  Missionnaires  de  Pekmg,  pu- 
bliés par  Tabbé  Le  Datteux  de  Brequigiiy,  de  Guignes  et 
M.  le  baron  do  Sacy.  Paris,  177ù-i6lb,  16  vol.  in-4°. 

161.  —  SlrniorlaM  epltomudas  de  las  persecadones, 
que  padecio  la  Mision  del  Reino  de  Cochinchina,  escrilas  por 
losPP.  Portugueses  do  la  Compania  de  Jésus,  de  que  hacen 
uiencion  las  Memondâ  du  'Irevoux,  foi.  202.  {iùpiiurne  hi- 
blwfff.  de  FinelOy  t.     col.  88.) 

162.  —  Metello  Saeeano  (le  Père).  —  Relation  des  pro- 
grez  de  la  foyau  royaume  de  Cochinchiae  ès  années  1646  et 
1647j  envoyée  au  R.  P.  générai  de  ia  C'^  de  Jésus  par  le  P. 
Metello  Saccano,  reBgienx  èb  iaiiiesmeCompagme,  employé 
aux  BliasioQs  dd  ces  pato.  PsairiSi  1653»  hl^6^  (BiU.  de  l'Ar^ 
aeual.  Missions,  770ft;  GaUalogue  dd  Nyon,  81120.) 

103.  —  IKUburu  (William).  —  Oriental  commerce  containing 
a  geographical  description  of  thé  principal  places  in  tlie  East 
Indies»  China,  and  Japon,  wHh  their  prodooe^maïuifitctures, 
and  tiade  jnduding  the  costing  or  oountiy  trade  from  port  to 
port;also  the  rise  progress  of  the  trade  of  t!i  c  various  European 
nations  with  the  eastem  worid  particularly  that  of  the  Eo- 
glish  East  India  Company,  from  the  discovery  of  the  pas- 
sage round  the  cape  of  Good  Hope  to  the  présent,  period. 
Londres,  Black.  Parry  et  1813,  2  vol.  .in-/i°,  (Voir  pour 
les  pays  AmiamiLes,  t.  11,  p.  4^5.) 

164.  —  IHlBfllon  de  la  Coeltlnefalne  et  da  TmIlIh, 

avec  gravures  et  cartes  géographiques.  Pans»  Gharies  Dou- 
niol»  1858« 
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105.  —  ntoMiteiip  de  la  Flotte,  Lloyd  français.  Go 

Journal,  paraissant  les  5,  10,  1 5,  20,  25,  30  de  chaque  mois, 
contient  de  non^breuï  articles  sur  les  pays  Annamites,  dont 
•  les  principaux  ont  été  reproduits  dana  les  diîCéreiUQS  Bé- 
vues mentionnées  dans  la  2*  série 

166.  —  nonltenr  unlTeMci.  Ce  journal  contient  d8 
nombreux  articles  sur  les.  pays  Annamites.  Les  principaux 
ont  été  insérés  dans  les  difiéreaiea  Revues  dont  on  trouvera 

le  détail  à  la  2'  série. 

167.  —  Iflonnoye  d'Aiil«.  —  Figures  des  pièces  d*or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre,  et  des  coquilles  et  amandes  qxû  pas- 
sent pourmonnoyes  dans  toute  l'Asie,  et  premièrement  de 
celles  de  l'Arabie.  Petit  in-ii°  sans  date.  (Page  19  ;  mon- 
noye  d'argent  et  de  cuivre  du  royaume  de  Camboyâ  ;  page 
25  :  masaei  ou  morceaux  d'or  ou  d'argent  qui  servent  de 
nwnnoye  dans  le  roywune  de  Gblne  et  au  royaume  de  'hin- 
quin.) 

lôd. Moiitlijon  (de).  —  Lxposa  bUtistique  du  Tunkin,  de 
Je  Gochiochine  et  du  Gamboge,  etc.,  sur  la  Relation  de  De 
La  Biasachère.  Londres,  1811,  2  lom.  en  1  toI.  vftZ:  C'est 
la  première  édition  du  voyage  de  Le  Biasadièret  le  titre  pUoé 
au  nom  de  ce  missionnaire  n'est  qu'une  réimpression. 

169.  — fltMlMt  (Henri),  naturaMe,  mort  en  1862.— Voyage  au 
Hé-Kong jusqu'au  pays  des  Stieng.  (Voir  à  Teitide  spéciai  du 
BiiUeHndêlaSocUté4ê6éo9r^fkiede  Ports). Voyage 
dans  les  royaumes  de  Siam,  de  Osabodge,  de  Laos  et  au- 
tres parties  centrales  de  l'Indo-Chine,  1858-1861.  Tour  du 
Monde,  t.  Vill,  1863,  n<^  196-204,  p.  2.19-552.  —  Notes  on 
Cambodia,  the  Lao  country,  etc.  Translated  from  the  origi- 
nal French,  by  D""  Thomas  Hodgkin.  Journal  of  the  royal 
Ceographical  Society  of  London,  1BG2,  t.  32,  p.  142. 

170.  —  IVachrieliteii  Tankin  and  Co«litn- 
etilna.  (Insérées  dans  la  Connaissance  de  la  JLiUéralure 
et  des  Peuples,  1790,  V*  cahier.) 

171.  —  Bl»4«e  Praifuaem»,  I  ma  Hermano  BFftqwl 

MmMÊMÛmj  Peraorelitonear  Il«iea  de  Cam- 
hm$m,  —  Cartas  à  los  Religiosos  franctscos  de  Malaca,  pi- 
diendo  que  aigunos  pasasen  à  su  Corte,  sus  fechas  desde  el 
ano  1610  à  1612.  Estan  en  ei  Verge!  de  Fr.  Jadpto  deDios, 
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cap  9.  art.  \,y,%,^^mê.^Bpiknmtibëê§Ê,éêfik^^ 
t.      QOL  Od.) 

172.  —  VmÊMmm  «mummImi  ëmm  WmmegnÈ^^mm 
ëm  KHwÊtmm  ëm  CmIiImcIUm,  prindplada  e  comi- 
nuada  pelos  Padroa  da  Gompanhia  de  Jem.  lisboa,  1700, 
UèM,  2  {dans, 

17$*  ^9é9mmm  de  Cevallos  (Pedro).  —Tratado  de  las 
Beladones  de  la  Ghlna,  Qodàaààat,  f  Ghampaa,  i  otraa  oo- 
aaa  notaUes»  imph  «i  Jmd^  i6M»  tak^,  en  casSiibiiio. 
(Kjrii^  bibUo^.  àeFinéh.) 

174.  —  Pas^s  (Léon)  et  Augustin  Benoiftt  A'Axj.  —  Des 
teits,  des  devoirs  et  des  intérêts  de  la  France  en  Cochin- 
cbiiie.  Paria,  1857,  In-a*. 

175.  —  PallcjTolK  (M»'),  évêque  de  Malins,  vicaire  a[)Osto- 
iique  deSian).  —  Description  du  royaume  de  Thai  ou  Siam, 
comprena[it  la  topographie,  histoire  naturelle,  mœurs  et 
coutumes,  législation,  commerce,  industrie,  langue,  littéra- 
ture, feiigion,  aanalea  de  Thai,  et  prëda  historique  de  la 
Mission,  avec  castes  et  gravures,  Paris,  1854*  2  vol.  iii-12. 
—  Analyse  de  cet  ouvrage,  par  M.  Albert  Montémont.  BulL 
de  laSac,  de  Géogr,  de  Paris,  4"  série,  t.  VllI,  p.  269. 
(U  y  est  souvent  queatioade  la  Cochinchîne  et  duGam- 
bocye.) 

176.  P«ll«  (Léon),  lieutenant  de  vaisseau.  ^  Histoire  de 
reqiédltion  de  Cochincfaine,  en  1861,  accompagnée  d'une 
carte  d'ensemble  de  la  colonie,  d'un  plan  de  Saigon  et  d*un 
plan  de  M]1bo.  Paris,  1864,  io^'i  379  pages.  (Hachette.) 

177.  —  Ml«  (Mesaire  Fkançois),  évéqua  d'HéliopoliSy  né  en 
1625,  mort  en  1664.  —  Relalion  abrégée  des  Hissions  et 
des  Voyages  des  évéques  français  envoyez  aux  royaumes 

de  la  Chine,  Cochinchine,  Tonquin  et  Siam.  Paris,  1668. 
1  vol.  in-12.  (Bib.  de  l'Arsenal,  galerie  d'art.  Histoire,  7488,  , 

Catalogue  de  Nyon,  n*' 20954. )Pari9,  1682,  in-S».  Première 
édit.  en  1666,  in-8**  sous  ce  titre  :  Histoire  dfiB  Mifi&ioiia 
de  la  Chine,  Cochinchine,  Siam  et  Tunquin. 

178.  —  Pa*  (Fr.  Jimn  de).  Dominico.  — Respuesta  h  274  ques- 
tiones  de  los  Misioneros  de  Tunquin,  imp.  con  sus  consulta» 
1687,  Col  {EpUorne  b\mgr.  de  tmiOf  t  l*%.col.  914 
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179.  •— PInelo  (Don  Antonio  de  Léon),  —  Epitome  de  ia 
Bibliotheca  de  //,  del  Cons<  jo  de  su  Mag.  en  la  casa  de  la 
Contratacion  de  Scvilla  y  coronista  maior  de  las  Indias, 
anadido,  y  enniuiidado  nuevaraente  en  que  se  contienen 
!o8  escrilores  de  las  lodias  ortentales,  y  (MHâdentales,  y 
Reinos  oonvednosy  Qànà,  Tartaria,  Japon,  Persia,  Armenia, 
Etiopia,  y  otras  psotes.  En  Madrid  :  En  la  Ofidna  de  Fran- 
cisco Martinez  Abad.  1737,  3  vol.,  io-fol.  (Cet  ouv.  appar* 
lient  à  M.  Léon  Pagès.) 

180.  —  nAc»vMa«liflMNMMiamn  (Histoire  de  la  der- 
nière pacification  du  Sud),  en  6  vol.,  dtée  dans  le  Chmese 
reposUory. 

181.  —  Plnto  (Femâo  Mendes),  né  à  Ifloatenâr  o  Véllio  en 
1509,  mort  en  1583.  —  Peregrinaçfio,  em  que  dà  conta  de 
muitas  emuito  cstranhas  cousas  que  vîu  e  onviu  no  reino 

da  China,  no  da  Tartaria,  no  do  Somaii,  que  vulgarmente 
se  cliama  Sifto,  no  de  Calammlian,  no  de  Pegu,  no  de  Mar- 
tavao,  e  em  outres  muitos  reinos  e  senhorios  das  partes 
Orientaes  de  que  n'estas  nossas  do  Occidente  ha  muito 
pouco  ou  nenhuma  noUcia.  £  tambcm,  da  conta  de 
muitoe  casos  particulares  que  aoonteceram  assim  a  elle 
-  *  como  a  outras  muitas  pessoaa.  E  no  fim  d'ella  tracta 
brevemenle  de  alguinaa  cousas,*  et  da  morte  do  Santo 
Padre  Mestre  Francisco  Xavier,  unica  ]ua  e  resplendor 
d'aqucllas  partes  do  Oriente,  e  Reitor  niellas  universel 
de  Compnnhia  do  Jésus,  cscripta  pelo  mesmo  Fernâo  !^Iendes 
Pinlû.  Dingida  ;i  Cathûlica ReaiMajestaded'Kl rei  D.  Filippe  111, 
d'esie  nome.  Lisboa,  IGU,  puis,  Î678,  1711,  1725,  1762, 
in-fol.  1829,  4  vol.  Trad.  franraise  par  B.  Figuier 

1830,  3  vûi  in-S".  —  (Les  passages  des  Voyages  de  Pinto  qui 
traitent  des  pays  Annamites  sont  les  suivants  de  la  traduc- 
tion française  :  T.  I*',  cbap.  XXXIX,  p.  241,  343  y  cbap.  xl, 
p.  245;  chap.  xti.  —  T.  II,  diap.  cxxv,  p.  274;  cbap, 
Gxxvin,  p,  290;  chip,  cxxnc,  cbap.  cxxx,  cbap.  cxxxi, 
chap.  cxxxn.  —  T.  m,  cbap.  clxxxt,  cbap.  clxxxu,  cbap. 
cixKxiv,  p.  180;  diap.  clxxxv,  p.  181;  cbq>.  cuooax, 
p.  207.) 

182.  —  PrndhomiBe.  —  Souvenirs  de  l'expédition  de 
Cochinclûne  (1861-1862)  par  un  lieutenant  de  l'ex-101*, 
lieutenant  au  do  ligne.  ParîSy  libiaine  du  Petit  Journal. 
iQ-18^  iésus,  2  cartes. 
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183.  —  Pnrehns  —  c  Horîion  de  Voyages  en  anglais.  — 
Voy.  l'artide  spécial  à  la  2'  série. 

18&.  ^  BMmiMrU  dl  nriMlMe  neUe  proTlneie 
dii  cse»  e  Cacelmeta»  •  mU'  AMca.  Rome, 
1615,  in^*'.  {Bibliogr.  aimamique  de  M.  A,  de  Belle- 
eombe.) 

185.  —  Mani««l«,  —  CoUectioa  de  Voyages  en  itaiiea. 
Voir  rartide  spécial  ï  la  2«  série. 

186.  —  »/»f»lf  abrégé  de  la  dernière  pers^eutlM 
de  la  rellirion  ehrétleiiiie  dans  la  Coehln- 
chine,  par  un  missionnaire  de  ce  royaume-là.  Paris,  Thi- 
boust,  1703.  (Bibl.  de  i  Aisenal,  Missions,  1170.) 

187.  —  Helafao  dm  prïzao,  e  aiavt»  dos  4mSm 
Teneravels  Padre«(  da  CompanMIa,  Bartholomeo 

Alvarez,  Manoel  de  Abreu,  Vicente  da  Cunha  (Portuguezes), 
e  Joâo  Gaspar  Cratz  (Alemào),  mortes  em  odio  da  Fé  na 
Côrtede  Tuiikimaos  12  de  Janeiro  de  1737.  Cura  huma 
brève  simuna  do  prindpio  desla  Persegui'^âo,  e  do  seu  pri- 
meiio  effieito,  que  soy  a  Ftizao,  e  Morte  de  outros  doua  Pa- 
dres  da  Gompanhia  ItaManos,  o  V.  jPadie  Francisco  Maria 
Buccarelli,  e  o  V.  Padre  JoSo  Baptiste  Massaii  corn  nove 
Christaos  Tunkins.  Tirado  tudo  das  Cartas,  e  Relaçoes 
dos  Missionarios,  e  Cathequistas,  que  cultiva  aquefia  glo- 
riosa  Missào;  e  ordenado  por  um  Religioso  da  mesma 
Companhia  para  edificaçào  dos  Fieis,  c  rpiiovnçâo  do  Espi- 
rito  das  Missoes  tao  proprio  desta  Inciita,  e  Catholica 
Naçâo.  Li.sLoa  Occidental,  armo  de  1738,  in-Ao.  __  u^e 
relatioii  des  mômes  faits  a  été  publiée  en  italien  Voy 
Masione  délia  praiioia  morte  de'  Padri,  etc.,  etc! 
(N*  199.) 

188.  —  Relaelon  de  Cambca»,  imp.  en  olandès,  i  tra- 
ducida  en  françès,  estaba  M.  S.  en  la  libraria  de  Bigot 
(  Epitome  hibliogr.  de  Pinelo.) 

189.  —  Relaelon  (brève)  del  Vlaire  al  Reino  de 
Tnnqnin,  imp.  con  las  Cartas  de  Etiopia,  i  China,  al  P 
Mudo  Viiellebcli,  1624,  12,  en  itaiiano.  (Epitome  bibUoar 
dePineh,  t.     col.  65.)  ^ 

190.  —  Bolaaione  di  viacst  dUiM  ramvIDrM- 

RST.  VAl.  —  FÉvim  1886.  «I 
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.«•■1  alla  China,  Çocincina  et  Timquino.  Rome,  1669, 
iQ^\  (Bibli^.  annamique  âe  M.  A.  de  Bellecombe,) 

191.  ReliBrioiieN  (niiovn«  de  Guinei»f  i  1»  roehln- 
eliliia,  nicjores  que  las  que  hau  salido  liasla  aqui,  segun 
las  Memorias  de  Tri  voux,  afio  de  1715.  (Epilome  bibliogr. 

•    f/r?Pme/o,  t.  rp.  6i.)        •  ' 

192.  —  Relation  de  la  persécution  en  Torliln- 
elilne,  1703,  m-12.  (  KpUonie  bibliogr,  de  Pitmlo^  t.  i'% 
coi.  89.) 

19S.  —  Relation  des  MiMlons  des  eTesqnes  firaii- 

aux  royaumes  de  Siani,  de  la  Cocliiiichine,  de  Gam- 
boge  et  du  Tonkin,  etc.  (IGGO  à  1071),  divisée  en  quatre 
parties/Paris,  ÎHT'i,  in -8°,  Chez  Le  Petit,  couterot  et  An- 
gût.  (130)1.  de  M.  IL  du  B.) 

194.  —  Relatton  de»  Iff lasioM  et  des  Toyaseii 

des  évéfflnefi  vlealreii  apOMtollqneii ,  années 
1672,  73,  7A,  75.  Paris.  Oiarlcs  Angot,  1680,  in-8\  (Bibl. 
de  i'Arsenai,  sal.  Gélestin,  n"  259.) 

195.  ^  Relatlan  des  BEiaeit^M  et  des  Voyages  des 

ëvesques  Yieaires  apostoliques  et  de  leurs  ecdé* 
siastiques  ès  années  167G  et  1677.  Paris,  Charles  Angol, 
IfiSO,  in-8".  —  {Cet  oiivt.  rditr-  pnr  îos  dirrctcurs  dti  sémi- 
uairo  des  Missions  élraiigL-rcs,  contient  le  rticit  des  Voyages 
apostoliques  de  M*"*  de  ^rithe.)  (tiibL  de  l'Arsenal,  soi. 
Cclestin,  260.) 

196.  — Relation  d*nn  !^n«lais,  qui  fit  naufrage  à  la 
'  côte  de  Camboge  (eu  anglais).  Londres,  161 2,  îq-^*'. 

19*7.  —  Relotlfin  du  rsjownfpde  lo  CoelilBsiilBe. 

m\^  mr%''.{EpiUme  bibliogr  de  PimhjUV'^ccLe^ 

lii8<  —  BelotiM  ClVonvelie)  des  Indes  Orlen- 

t»|es,  contenant  une.  description  exacte  des  royaimes  de 
Tongking  et  de  Laos.  Paris,  1683,  ia•4^  {Bibliogr.  anna- 
mique deM^A.  de  Bellecmbe.) 

109.  —  Relazione  délia  prexio^t»  morte  de  PadrI 
Rartolomeo,  Alvarez,  £mannele  de  jLbreu, 
irineensb  de  CTpnli»,  jBfts*-  ClaspaMi  Crsts^ 

Miasîonari  Apostolici  délia  Compa^nia.  di  Gesà  uccisi 
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dagi' Infedeli  nel  Tundiino  il  di  Î2  di  Gennajo  del  1737. 
Cavata  dalie  Scritturc»  deir  lllustrissimo  e  Reverendissimo 
Monsignor  Fra  Ilario  di  ('.esù,  Vescovo  (^oricense  e  Vicario 
Apostolico  Irasmesse  alla  Sagia  Cungregazione  de  Propa- 
ganda  Fide  e  délie  lettere  d6  '  Padri  délia  Compagnia  di 
Gesùy  Missionarj  ApostoM  in  quel  Regno.  In  Roma,  1739. 
la-A".  —  Une  relation  des  vèoses  laits  a  été  publiée  en 
portugais.  Yoy.  Relaçao  da  priiao  et  morte;  ele.  (flP  187). 

200.  — Ri^laaslone  délie  mifKfiloiil  de  *  Vescowl  ITIca- 
rll  fftiionioilel  alli  regtii  di  Smin,  (.ocincina,  Camboya  e 
Tunkino.  Rome,  1677,  in-4". — C'est  probablement  le  même 
ourrage  que  :  Relatione  deUe  misskaie  àOi  regni  de  Siam, 
Codndna»  Gamhoia  e  Tunr>Jdna.  Rome,  1677,  indiqué  dans 
la  Bit^iogr.  amiamique  de  M.  A.  de  Belleeombe. 

201.  —  Reiazloiie  délie  nuovo  citie  «ono  venuto 
dal  CSIappone,  Chln»,  Coelilneliina,  Indl» 
•  Eililop»,  del*  aune  de  IttSS,  cavato  d' alcune 
lettere  di  persone  digne  de  fede.  Milan ,  P.  Halatesta,  1623, 
in-4*.  (BibUogr,  annamique  de  M.  A.  de  Belleeomlie,) 

202.  — Remasiit  (Abel  dei.  —  DeRCriplitin  du  royaume  de 
Camboge  par  un  voyageur  cliinuis  de  la  fin  du  \uf  siècle, 
ti'aduit  (lu  cJiinois  par  //.  l'aris,  liilU,  in-S,  carte.  iVc/u- 
velles  Annules  des  voyagea  1819.  Voir  celte  collection  à  la 
2*  série. 

203.  —  Renonard  de  Salnte-Crol^  '^Félix).  —  Voyage 
commercial  et  politique  aux  Indes  oneat  ilf^s,  aux  îles  Phi- 
lippines, à  la  Chine,  avec  des  notions  sur  1 1  Cochinchine  et 
le  Tonquin  pendant  les  années  1603  a  ibu7.  Paris,  1810, 
3  vui.  in-8. 

204.  -  K«»n«<»lr»i«*itt«»nt«  «nr  les  <llvrri(e«  eimen- 
cvm  de  hoin  de  la  tJoehineliine  fraufaliie.  — 

Broch.  ni-b".  i'aris,  Chailamel  ainé,  1804.  ^Exlr.  de  la /l«vu« 
mai'Uimc  et  coloniale,  avTil  1804>) 

205.  —  Revue  Alir^rlenne  et  eolonlale.  —  (CoUect. 
gr.  in-8,  &isant  suite  à  la  Revue  eoknUaie.  Voir  ce  titre.) 

m.  —  mitoniale»  —  Coltectkm  gr.inr8*.  Etos, 
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Paiil  1)111)0  ut.  ^Eiie  fait  suite  aux  Annales  marUimes  et  colo- 
niaks.  Voir  ce  titre.) 

207»  —  Rewue  maritime  et  eolonlnle*  —  (Collection 

gr.  iii-So,  faisant  suite  à  la  Bévue  algérienne  et  coUmiale. 
Voir  ce  titre.) 

208.  —  Wtmwmm  te  «to  CmmÊtÊtflUPjtÊtMm  €3M»b«dte 
dlMT  de  XedmrÊÊmûmvm  m  t«M.  —  (Voyage  fiiit 
(l  ins  le  royaume  deCambodjepar  les  Hollandais.)  Haarlem, 
1669>  in-À. 

209.  —  RIiodlMi  (Le  P.  Alex.  de).  —  Relazione  de'  felid  successi 
délia  santa  iede  predicata  da  Padri  délia  C.  de  G.  nel  regno 
di  Tundiino.  Alla  santita  di  N.  S.  PP»  huioceorio  Dedmo.  Di 
Alessandro  de  Rhodes  Avignonese  délia  medesima  Gompa- 
goia,  e  Missionario  Apostolico  délia  sacra  congregatione  de 
Propagnnda  Fido.  Rome»  Luna,  1650»  in-À%  et  Milan  1651, 
in-Â^  avec  figures. 

210.  —  Ximkinensis  Hîstorûe,  libri  II,  quorum  altero  status  temr 
poralis  hujus  regni,  altero  mirabilis  evangeHcas  pnsdicatlo- 

nis  progressus  referunlur,  ab  amio  1027  ad  1646.  Lugdum, 
1652,  in-4".  Celte  relation  a  été  traduite  en  français  sous  ce 
titre  :  Histoire  du  royaume  de  Tunkin  et  des  grands  pro- 
grc'z  que  !a  prédication  de  l'EvanL'ilo  y  a  fait  en  ia  conver- 
sion des  infidelles,  depuis  1627  jiis(|iren  1646.  Trad.  du  R. 
P.  Henri  Albi  de  la  mèiiiu  Cumpayiue.  Lyun,  1651,  1652  et 
1656,  \n-li\ 

211.  —  Relations  des  progrès  de  la  foi  au  royaume  de  Cochin- 
chine,  ^■prs  les  derniers  quartiers  riu  Levant,  publiées  par 
le  F.  Jacques  Macliault.  (Bibl.  de  l'Arsenal,  Hist.,  7709. 
Catal.  deiNyon,  21121.)  Paris,  Cramoisy,  1850.  Paris,  1652, 
in-8% 

212.  —  Divers  Voyages  et  Missions  du  P.  Alex,  de  Rhodes  en  la 
Chine  et  autres  royaumes  de  l'Orient,  avec  son  retour  en 
Europe  par  ia  i'erse  et  l'Anneiue,  le  tout  divis*"'  en  3  par- 
lies.  Paris,  1653,  in-A".  Celte  première  édition,  reproduite 
en  1666  et  1668,  cuulieiiL  uue  carte  du  luuikni  ei  de  la 
Gochinchine. 

113.  -—  Sommaire  des  divers  Voyages  et  Missions  apostolique'» 
du  U.  P.  Alexandre  de  Rhodes,  delà  O*  de  Jésus,  à  la  Chine 
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et  autres  royaumes  de  rorient,  avec  ton  retour  de  la  Chine 

h  Rome.  Appuis  Tannée  1618  jusques  à  l'année  1653.  Paris, 
1653,  1655,  in-8".  (Bibl.  de  l'Arsenal,  Gâtai,  de  Nyon  20953, 

Hist.,  8026.  Gai.  d'Art.)  —  Une  nouvpHo  (Vlil.  a  pX6.  publiée 
en  1854  par  le  P.  A.  Cnravon  sous  ce  litre  :  Voyages  et  Mis- 
sions du  P.  Alex,  de  iiiiodes,  de  la  C'^de  ieam,  en  la  Chine 
et  autres  royaumes  de  l'Orient,  par  uu  Père  de  la  même  O*, 

Paru-.. 

214.  —  La  glorieuse  mort  d'André,  premier  catfîchiste  de  la  Co 
diinchine,  qui  a  le  premier  versé  son  sang  pour  la  querelle 
de  J«*sus-Christ  en  cette  nouvelle  église  par  le  //  de  la  G'* 
de  Jésus,  qui  a  toujours  été  présent  à  toute  cette  histoire. 
Paris,  1653,  in~l2.  (Ternaux,  n"  1803.)  Douai,  1654,  in-12. 
Cette  relation  fut  éortte  et  publiée  en  italien,  Rome,  1652, 
'uh9f.  {Bibllogr.  kisL  delà C*' de  Jém,) 

215.  —  Dictionarium  Annamiticum,  lusitanum  et  latinum  cum 
indice  iatino.  Rome,  1051,  in- 4"*,  de  l'imprimerie  el  aux  frais 
de  la  C**  de  Jésus. 

216.  — Catéchisme  tonquinois  et  latin.  Rome,  1652  ,  in-4*'* 

217.  —  Rlb»  ûm  Hrcyra.  —  Historia  de  las  Islas  del  Archi- 
pielago,  y  Reynos  de  la  gran  China,  Tarlaria,  Gochinchina, 

Malacca,  Siam,  Camboxa  y  Japon  y  !o  sucedido  en  ellos  a 
los  Reiigiosos  Descalzos  de  la  nr  l.  de  S.  Kranc*^"  por  Kray 
Marcello  de  Riba  de  Neyra  companero  de  los  seis  martyres 
del  Jappon.  Barcelona,  1591,  in-A**. 

218.  —  Illeel  (le  P.  Mathieu'.  —  llisioiro  de  l'expédition  chré- 
tienne à  la  Chine,  par  les  PP.  Jésuites,  tirée  des  Mémoires 
de  Mathieu  Ricci  et  traduite  par  FriquebouetTrigault.  Ijlle, 
Pierre  de  Hache,  1G17,  in-4". 

219.  —  Richard  (F.).  Histoire  naturelle,  civile  et  politique 
du  Tonquine.  Paris,  1778,  2  vol.  iiï-12.  (Bibl.  impériale.) 

220.  RImîler.  —  Le  Commerce  de  Saîgon  pendant  Pan* 

née  1862,  par  M.  //,  lieutenant  de  vaisseau.  Paris,  GbaHaméi 
aîné,  I86/1,  broch.  in-8^  (£xtr.  de  la  Revue  nutriHme  el 
coUmiaU,  févr.  1864.^ 

221.  —  MÈwmm  (Manoel  de).  ^  Idea  del  imperio  de  Annam  0 
de  los  Bdooe  unidos  de  Tunquin  y  CochiochiDa  escrita  por 
el  R.  P.  Fr.  //,  del  Orden  de  Predicadores,  y  vicario  ackuai 
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de  San  Juan  M  Monte.  Madrid,  EusebiOy  1S5D,  Agiiado, 
in-S*.  Voy.  Rost(Reinhold). 

222.  —  Roherig  (Edmund).  —  Embassy  to  the  castern  coiirts 
of  Cûchin-Ciiiiia,  Siam,  andMascat,  in  the  U.  S.  Sloop-of-war 
Peacock,  David  Geisinger ,  commander,  during  the  years 

.  1832-a-4,  by  //.  Nev-Yoïfc,  Harper  et  Brottiers,  1837, 
in-S». 

223.  —  RoBiioi  (Nâtalis).  —  Étude  pratique  des  tissus  de 
laine  convenables  pour  la  Chine,  le  Japon,  ia  Cochinchine 
et  l'Archipel  Indien,  1847,  gr.  in-8',  traduit  en  plusieurs 
langues. 

224.  —  Notice  sur  les  mesures  de  longueur  en  usage  en  Cochin- 
chine. 

225.  —  1IMM7  (Léon  de).  NioUoe  sur  la  langue  annamique. 
Paris,  Just-Rounier,  1S55,  ixodt.  in-8«. 

226.  —  Notice  sur  l'écriture  chinoise  et  les  différentes  pliases 
de  son  Histoire  (comprenant  des  taibleaux  de  la  prononda- 
tion  sînico-annamiquc).  Paris,  Duprat,  185/i, 

227.  —  Etudes  asiatiques  de  Géographie  et  d'Histoire.  Paris, 
Challamel,  1862,  in-8».  Cet  ouvrage  reolerme  des  notices 
sur  l'empire  d'Annam  et  le  Kambodje. 

228.  —  Kost  (Reinhold),  prof,  of  Oriental  languages  at  St-Au- 

giistino''^  roîh^gc.  Cantorbury.  —  On  the  religious  practices 
and  superstitions  of  the  Annamites.  The  Chinese  and  Japonese 
Kepository,  1863,  n"  A,  p.  163-169.  Ce  sont  des  extraits  tra- 
duits de  l'Idea  de  imperio  de  Annam,o  de  lus  Heinos  unidos  de 
Tunquin  y  Cochinchitia,  par  un  missionnaire  espagnol,  Fr. 
Manoel  de  Rivas.  Manille,  1859.  (Année  géographique  de 
M.  Vivien  de  Saint^Martin,) 

229.  —  Sulman.  —  Cilé  par  Boucher  de  la  Richârderie,  comme 
donnant  de  curieux  détails  sous  ce  titre  :  État  du  Tunkin 

partie,  secU  iv,  §  lu  de  sa  collection,  intitulée  :  UiâLoire 
moderne  ou  Etat  présent  de  toutes  les  lotions,  1 731  .Plusieurs 
vol.  in-S^.  Autre  édit.  $  volin^bl.  La  trad.  allemande  d'Al- 
iona,  1733,  1739,  7  vol.  în-&*,  ne  comprend  pas  mâme 
la  totalité  de  TAsie.  Figures.  Traduction  du  hollandais  par 
M.  VaihOoch.  Amsterdam,  IsaBC  tinon,  1729  et  années 
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suivantes,  27  vol.  in-8''.  Siam,  GochinchiQe,TOilid(|^etCSaih 
bodjjBy  dans  le  3°  vol.  de  la  trad.  luiUaoâaiae. 

230.  ^'BM»Antéiil«.  Brève  y  îrerdadeÏB  relacion  de  los 
sucœsses  del  Reino  de  Gamî^xa.  Vàlladoll^,  P.  Lasso,  i^h, 
inr^.  (Bibliogr.  amumipie  deM.A.de  Éeîiecmbe,y 

231.  —  »«iita-CnM!(Fr.Juan),  Dominico.  —  Diversas  cartas 
del  estado  de  la  Iglesia  de  Timquin,  doode  m-  Vicario  aiyn 
de  1718.  Unasimpresas,  1  otras  M.  S.  segun  escritor.  Do- 
minic.  (EpUome  HbHogr.  de  Vineîo,  t.  1*^;oo!.  102.) 

232.  —  Seliott.  —  AUgemine  Encydopœdie  der  Vissemsciiaf- 
ten  ond  KQnste;  etc.,  art.  Cochkchiiia  et  Tunkin.  {BibUogr, 
atmamirive  de  M.  A,  de  Belkeombe.) 

233.  —  Sse-ma-tliwiwii.  —  Mémoires  historiques  de  Sse- 
ma-lhsian,  grand  hisLor leo  chinois,  intitulés  :  Sse-Ki.-— Abel 
de  Rémusat  a  publié  une  vie  de  Ssc-ma-thsian. 

2U.  —  Stoelileiii  iLe  P.i.  —  Dcr  Neuo-Weltbott.  Voira  la  ; 
2'  s^Tie  l'article  spécial  où  sont  coumérés  les  documents 
rtidiifs  aux  pays  annamites  qui  se  trouvent  dans  cette 

collection.  ■       '  ■  • 

235.  ^Tatoerd  (Jean-Louis),  évôque  d'Isaurc ij-iolis  pt  Pignoaux. 
—  Dictionnaires  cochinchinois.  Paris,  li.  l)iiprat,2  vol.  in-4, 
sous  les  titres  qui  suivent  :  Dictioriarium  aiiamitico-latiDum 
et  Dictionariuui  latiiio-ajiainiticum. 

236.  —  Taberd  yJean-Louis),  év<:^'îue  d'IsauropoUs.  L'Hortus 
Floridua  Coôaciaoe.  SerampouK»  ib3a,  2  vol.  mn4.%  avec 
carte. 

237.  —  Mémoire  sur  la  géographie  de  la  Cochinchine,  inséré 
dans  le  Journal  de  la  Société  asiatique  du  Bengale,  vol.  VI, 
avec  un  supplément  contenu  dans  le  vol.  VU,  1833. 
\^Mw^r^  annamiqu^  dtH.A.de  Belkcomlfe), 

233.     Annaro'da!  qjuâc  Hoa  Dô,  seu  Tabula  goographicaimperil 

Anamitid.  Ab  auctore  Diciionarii  lalino-anamitici  disposita. 
1838.  Paris.  Réimprimée  en  1862  par  ordre  de  S.  Exc.  le 
marquis  de  CiiassoIou[>-l.auhat,  mlaistre  de  la  manne  et  des 
colonies,  i  feuille  grand-aigle. 

239.  VAlll«rer  (Oswald).  —  La  Gochlhchine,  ce  qu'elle  est, 
ce  qu'elle  senU  lieaK  ao»  du  séjour  ^danà  oe  paye  de  1363  à 
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1^5,  par  //,  licutcnaat  de  vaisseau.  I^éxiipieuz,  imp 
Dupont,  1865.  ln-8^ 

240.  —  Tavemler  (Jpan-Baptiste) ,  baron  d'Aubone,  né  à 
Paris  en  1605,  mort  à  Moscou,  16B6.  — Relation  nouvelle  et 
singulière  du  royaume  de  Tunquin,  avec  beaucoup  d'es- 
tampes et  la  carte  du  pays  faite  dans  le  même  royaume,  par 
Daniel  Tavernier. 

24l<  —  THévenot  (Melchisedoch^.  —  Collection  devofOges 
ea  français.  Voy.  rarlicle  spécial  à  la  2''  série. 

242.  —  Tltevse  (l*abbé).  —  Relation  des  missions  des  evei- 

ques  françois  au  royaume  de  Siam,  de  la  Gocbindune,  du 
Camboge  et  du  Tonkin,  etc.  Divisée  en  quatre  parties. 

Pnris,  Pierre  le  Petit,  Ediiie  Cout'Tot  ri  CIkuIcs  Angot,  1674, 
in-8°.  (Cet  ouvrage,  bien  que  de  i'abbc  Tiberge,  a  été  publié 
pRr  les  directeurs  des  Missions  étrangères  sans  nom  d'au- 
teur). 

243.  —  TlM^mler  (le  père  Joseph).  —  Relation  du  voyage 

du  p^re  Joseph  Tissanier,  delà  G'® de  Jésus,  depuis  la  France 
jusqu'au  royaume  de  Tunquin.  Avec  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  mémorable  dans  cette  mission,  durant  les  années  1658, 
1059  et  IGGO.  A  Paris,  Edme  Martin,  ÎG63,  in-S".  (Bibl.  de 
M.  B.  du  h.)  Paris,  Doumul,  1858.  Voy.  Relation  de  Testât 
OÙ  se  trouvent  les  missions  de  te  (?*  de  Jésus  à  te  C!bine»  au 
Tunkin,  au  Japon  et  à  te  CkKdùnchiney  en  1677.  Le  manus- 
crit de  cette  létetion  se  trouve  à  te  btt>Iiothèqae  publique  de 
Lyon.  Elle  fut  envo y r'p  de  Macao  par  Joseph  Tissanier  aux 
Jésuites  de  Lyon,  et  fait  partie  du  recueil  décrit  par  Delan- 
dine,  II,  5.  sous  le  n°  720.  <r  Missions  des  Jésuites.  Pet.  fol. 
d'environ  ÔÛÛ  pages.  *  {fiibUogr.  hisL  de  laC'^  de  Jésus,) 

244*  —  TlMem»re.  —  Retetion  dui  voyage  du  père  //  au 
royaume  de  Tunkin,  et  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémora- 
ble en  sa  mission.  Paris»  Martin,  1&66,  in-8'. 

245.  —  (D.  aémente).  La  India  oriental,  Descripdon 
Geografica,  i  Historica  de  sus  Provindas,  allende,  i  quende 
el-Ganges,  dos  tomos  :  en  el  primefo  trata  de  los  Reinos 
sujetos  al  Mogor,  Kabul,  Kandaar,  etc.,  en  ^  secundo  de 

los  Reinos  de  Arracan,  o  Imperio  dcl  Mogo,  Pegii,  Brama, 
Sciamon,  Siam,  Caboya,  Lao  o  Langion,  Cochinchina,  Tun- 
chim,  i  China  Gon  sus  Principes,  Gostumbres,  i  Sectas^  i 
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rafidadon  deeOas,  împ.  1609,  A°  ;  1674,  1676,  en 
italiano.  (£pttome  ^i^iiofr.  dé  Pmelo.) 

246.  —  Tmt  te  mmmém.  —  Collection  de  voyages.  Voyez 
pour  les  détsila  à  la  3*  série. 

247.  —  Talcriiiti,  éxd'que  de  Mfmden.  —  Valerii's,  Bischof- 
fen  zu  Mùnden  und  Coadjutorem  des  \  icai  laLus  apostolici, 
in  Gochincbîna.  Kurae.  Reisbeschreibung.  Mûnden,  1736, 
îDhS*.  [Cilé  par  Bmteher  de  la  Hkharderie,) 

243.'—  Verhafl  van  tler  Voorii;;aiig^  de»  seloofs 
In*  tryoli  van  Co«lilnrliiiia  in  de  jaren  1046  on 
1647.  (Helat.  des  progrès  de  la  foi  dans  le  royaume  de  Co- 
chbidiiiie  pendant  les  années  1646  et  1647).  Anvers,  1654, 
in^*.  (BibUogr,  annamique  de  M,  À,  de  Belleeombe, 

249.  Vewlllot  (Eugène).  —  La  Cochmciiiae  et  le  Tonking. 
Paris,  1859,  1861,10-8°. 

250.  — Vlan,  chirurgien  de  marine.  —  Note  sur  l'île  Poulo- 
Condore.  (Archives  de  médecim  navale^  jaav.-fév.  1864.) 

251.  —  Tldteliii  (F.),  80'4is-ingénieur  hydrographe.  — Uis- 
truction  pour  les  routes  entre  Singapour  et  Saîgon.  Saigon, 
1864. 

252.  —  Tto  €m  Mer  WÈmrr^Am.dkw4  WLmtmr^,  évéque 

d'Acanthe  et  vicaire  apostolique  du  Tongking  ooddentai. 
Lyon,  Louis  Penrin.  1859,in-8^ 

253.  —  Vie  de  Plerre-Rose-Ursule  ]litiiioalln« 
MmHm,  évéque  d'Acanthe,  vicaire  apostdique  du  Tong- 
king occidental,  né  à  Beynat,  diocèse  de  Tulle,  en  1808, 
décapité  en  Codiinchine  te  26  novembre  1838.  Paris,  1844, 
in-12. 

254.  —  VlYiem  de  Salmt-IIartlii.  —  Années  géographi- 
ques, revne  annuelle  des  voyages  de  (erre  et  de  mer,  etc., 
1863,  1864, 1865.  Paris,  L.  Hachette,  in-12.  Chaque  année 
ce  travail  renferme  de  lunùneuses  appréciations  des  travaux 
pubUés  sur  la  Gocfainchine. 

255.  —  Voyage  en  dlTCM  itmtm  d*l!iiMpe  mt 
dtAmi^j  entrepris  pour  découvrir  un  nouveau  chemhi  en 
Chine, etc.  Paris,  Claude  Barbin,  1692^  m-4*.  (Bibîiogr, 
ammnique  deM.A,de  BeUecmbe.) 
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256.  —  V^jmgmm'  mt  'trmwm'K'  des  MiMstoBiiMrM 
ém  Im  C#nipai:iile  de  Sémum,  publiés  par  des  Pères 
d9  la  même  Gompegnie,  pour  servir  de  aompMment  am 

lettres  édifiantes.  —  Missions  de  la  Cochinchine  et  de  Ton- 
kin.  Paris,  858,  iii-18  et  in-12.  (HibUogr,  kUU  dekiQ^de 
Jésus.) 

257.  —  Wlilt«  (Joho),  lieutenant  in  the  Uoited  States  navy.— 
A  voyage  toCkK^iin-Chioa.  London,  Longman,  182&,  ixi-8^. 
Extraits  daos  le  JI(Hfem  Trmeller, 

V.-A.   IUrBIK  du  IkKIAGK, 

Secrétaire  adjoint  de  la  Commisfioa  ceulniie  de  la  Société 
4e  Géqpqfki»  de  Paris. 
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Db  laiégalirisarîon  des  compas  en  Rnssio,  parM.1>3u:ondean,ingcnieQr  hy- 
dfOjtraphe  on  chef  «l»;  la  marine-  —  Rapport  sur  1<»«?  pêchf'rins  Jirilan- 
oiques  en  1864. — Abolition  de  rcsclavage  dans  les  colonies  e&paguoles. 
—  AfNUHMi  fur  In  ressonrees  de  la  puriiu  nord  da  la  province  do  Gîa- 
Diiili  fCiM-hinrhinfK  —  Vnyngo  do  MM.  Ma^ro  et  Quintin  dans  !  jnti'rii;ur 
do  l'AIrique.  ^  Essai  d'affûtii  marins  dr>  nnnveaux  modèles  en  Angleterre. 
«-  Le  canon  Annsironf^  do  600  et  le  lypc  de  VHermte».  —  Le  monilor 
Monadnodt k]AmM. — La  frégate eoirasséo  Royal- Alfred. —  Los  désastres 
de  la  Guadelonpe,  par  M.  le  vioe-amiral  Toacbard.  —  Banquet  annuel 
de  la  Société  Ue  géogr^hiû  de  Paris. 

De  la  rt''(jul(msatum  des  compas  en  Bussie.  —  L*emploi 
toujours  croissant  du  fer  dans  les  constructions  navales  a 
natureliemeut  suggéré  aux  nations  maritimes  VvW  d'entrepren- 
dre l'étiide  des  perturbations  qu'apporte  dans  les  indications  du 
compas  la  présence  de  grandes  masses  de  ce  métal  à  bord  des 
aavires. 

La  Russie  Q*est  poiat  restée  indifférente  à  ce  mouvement. 
Déjà,  en  186i,  on  avait  installé  dans  le  port  de  Gronstadt  des 
mires  et  des  alignements  destinés  à  faciliter  aux  bâtiments  sur 
rade  les  moyens  de  déterminer  les  erreurs  de  leurs  compas; 

mais  on  ne  s'en  est  pas  tenu  là. 

Par  les  soins  du  gouvernement  im[)ériai,  un  observatoire  des 
compas  a  été  créé  à  Gronstadt  ;  cet  établissement,  placé  sous  l'ha- 
bile direction  du  capitaine  Belavenetz,  a  pour  attributions  spé- 
ciales l'étude  de  l'état  magnétique  des  navires  en  fer,  et  comme 
application  pratique  de  cette  étude  préalable,  le  choix  de  la 
place  à  assigner  aux  compas,  à  bord  die  Ions  les  bAtiments  en  fer 
ou  cuirassés  de  la  naritte  impériale. 
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Cette  étade,  faite  à  diverses  périodes  de  la  construdioii,  a  éga- 
lement pour  but  de  trouver  la  disposition  la  pbj»  convenable 

des  i)ièces  de  fer  qui  avoisinent  les  compas,  pour  que  leur  in- 
fluence compense  autant  que  possible  celle  du  navire  Jui-méme. 

L'obsen'atoire  doit,  en  outre,  délivrer  des  instructions  magné- 
tiques aux  commandants  de  ces  navires  ,  comparer  et  discuter 
toutes  leurs  observations;  propager  enfin,  au  moyen  de  publica- 
tions spéciales ,  la  connaissance  de  tout  ce  qui  se  fait  sur  cette 
question  en  Russie  et  dans  les  autres  pays. 

Voilà  pour  l'observatoire.  Quant  aux  commandants  des  navires 
en  fer  ou  cuirassés,  tous  sont  tenus  non-seulement  de  flaire  les 
observations  nécessaires  pour  déterminer  les  déviations  de  leurs 
compas,  mais,  en  outre,  ils  doivent  tracer  les  courbes  de  dévia- 
tion ,  en  déduire  les  coefficients  des  différents  termes  qui  en- 
trent ddus  l'expression  de  la  déviation ,  et,  h  l'aide  de  ces  coeffi- 
cients, calculer  de  nouveau  les  déviations  qui  servent  à  tracer 
une  coui  be  rectifiée. 

Les  observations  brutes,  les  déviations  conclues  de  celles-d 
et  les  d*îviations  déduites  du  calcul  sont  portée  sur  un  tableau 
qui  permet  de  Juger  d'un  seul  coup  d*œil  de  Texactitude  et  du 
soin  avec  lequel  ont  été  faites  les  observations. 

Chaq  ie  commandant  doit  faire  celles-ci  deux  foisTan,  et  en 
outre  toutes  les  fois  qu'il  part  pour  un  voyage,  ainsi  qu*à  son 
retour,  afin  de  faire  connaître  les  changements  qui  se  sont  pro- 
duits pendant  sa  navigation. 

11  doit  de  plus  les  répéter  toutes  ics  fois  qu'il  remarque  des 
changements  notables  dans  ses  compas. 

Sur  les  bâtiments  cuirassés ,  on  doit ,  indépendamment  de  la 
déviation,  observer  à  bord  et  à  terre  rintensiâi  magnétique  ho- 
rizontale et  l'intensité  magnétique  verticale,  avant  le  départ  pour 
une  campagne  et  au  retour.  Les  commandants  sont  tenus  aussi 
de  construire,  d'après  leurs  observations,  le  dygogramme,  ou  le 
tracé  graphique  des  déviations  du  compas,  à  l'aide  des  valeurs 
des  différentes  forces  perturbatrices  agissant  sur  lui. 

Toutes  ces  obsen  ations  se  font  sous  la  surveillance  du  direc- 
teur de  l'observatoire  des  compas, 

Poui"  guider  dans  ces  obser\aUons  délicates  les  cocnnandatiLs 
de  bâtiments ,  le  capitaine  Belavenetz  a  rédigé  un  ouvrage  dans 
lequel,  après  avoir  indiqué  les  diverses  méthodes  qu'on  peut 
enqjloyer  pour  observer  les  déviations  des  compas,  il  donne  les 
formules  qui  sen  ent  à  calculer  les  éléments  magnétiques  du  na- 
vire; ces  matières  (brment  l'objet  des  deux  premiers  chapitres  : 
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le  troisième  est  consacré  h  la  théorie  mathématique  des  dévia- 
tions. Tous  trois  sont  empruntés  en  partie  à  TAcImirait^  manual 
de  MM.  Evans  et  Vrchibaid  Sinith. 

Le  quatrième  c iMsutre,  dil  entièrement  aux  observations  per- 
sonnelics  du  capiiaint.'  lielavenetz,  contient  les  recherches  de  cet 
officier  sur  les  conditions  magnétiques  de  la  batterie  cuirassée 
ie  Petveneti.  là  se  trouve  le  détail  de  toutes  les  <dl>semtions 
qull  est  nécessaire  de  faire  à  bord  d'un  navire  de  cette  nature, 
lorsqu'il  est  sur  les  chantiers,  afin  de  trouver  la  place  la  plus  con- 
venable pour  le  compas,  et  aussi  de  déterminer  la  position  la 
plus  favorable  à  donner  aux  pi^ces  de  fer  qui  avoisinent  cet  ins- 
tniment  et  qui  entrent  dans  la  construction  du  navire,  pour 
qu'elles  compensent  autant  que  possible  l'influence  de  celui-ci. 

L'ne  autre  partie  de  ce  chapitre  est  consacrée  aux  observations 
magnétiques  faites  dans  l'intérieur  d'un  petit  navire  en  fer  de 
30  pieds  de  long  sur  5  de  haut  et  4  de  large. 

L'expérience  a  démontré  qu'un  pareil  navire  constituait  un  vé- 
ritable aimant;  ces  observations  sont  donc  analogues  à  celles 
qu'on  ferait  dans  Tintérieur  d'un  aimant. 

Elles  ont  été  répétées  en  inclinant  le  petit  navire  successive- 
ment à  droite  et  à  gauche,  et  avaient  pour  but  dans  ce  cas  de 
faire  connaître  l'influence  de  la  bande  du  navire  sur  le  compas. 

On  a  cherché  ensuite  le  changement  qui  s'était  produit  dans 
l'état  magnétique  de  ce  petit  na\ire,  après  l'avoir  laissé  dans 
une  même  direction  pendant  un  long  intervalle  de  temps. 

Enfin  on  Ta  martelé  pendant  trois  jours,  et  on  a  répété  les 
mêmes  observations  magnétiques  après  cette  opération. 

Toutes  ces  expériences  ont  démontré  qu'au  moyen  d'une 
combinaison  d'aimants  et  de  fer  doux,  on  pouvait  non<seuIement 
neutraliser  l'influence  perturbatrice  du  petit  navire  sur  un  com- 
pas placé  dans  son  intérieur,  mais  encore  augmenter  la  force 
magnétique  horizontale  que  cette  influence  avait  considérable- 
ment  diminuée. 

En  agissant  ainsi  sur  une  petite  échelle,  le  capitaine  Helave- 
netz  a  rendu  plus  palpables  les  phénomènes  qui  se  produisent  en 
général  à  bord  des  navires  en  fo*. 

Dans  ce  même  chapitre  il  est  donné  un  résumé  des  observa- 
tions de  la  déviation  sur  les  bâtiments  de  la  flotte  russe  pendant 
l'année  1864- 

On  le  voit,  la  Russie  a  pris  au  sérieux  cette  étude  du  magné- 
tisme des  navires  ,  et  des  moyens  d'y  remédier.  L'empereur  lui- 
même  a^  par  sa  volonté  et  sa  haute  impulsion,  puissamment  se- 
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coudé  cclU;  tîtude,  à  laquelle  les  traimfoiniatioîis  que  tendent  à 
subir  touUis  les  marines  de  guerre  domient  une  impartance 
qu'on  ue  saurait  iiiécounaîtrc  '. 

Par  ses  ordres,  robserv  atoire  des  compas  aétâcréé;  des  règle- 
ments sévères  enjoigaent  aux  commandants  des  navires  de  la  flotte 
de  se  conformer  aux  prescriptions  émanées  de  l'observatoire.  G*est 
le  seul  moyen  de  familiariser  les  ofncieis  de  marine  avec  les 
méthodes  employées  pour  déterminer  les  erreurs  des  compas,  et 
de  lotir  épnrjînpr  do  grands  ombnrrns,  lorsque,  dans  le  cours  de 
leur  navi^,'alioa.  ils  reniai-qucnt  des  \  a  ri  a  lions  considérables  dans 
les  indications  de  ces  précicu;^  instruments. 

B.  DAROHDEAUy 

Uujénieur  hydrographe  en  clief  de  la  marine. 

Uapporl  siur  les  péchcrks  britanniques  en  [SCt'i.  —  Le  cod- 
sul  général  de  France  à  Londres  a  fait  parvenir  au  ministre  de.s 
affaires  étrangères  des  renseignements  sur  la  pèche  du  hareng 
et  celle  de  la  morue  et  de  la  lingue  dans  les  parages  de  TÉcosse 
et  de  lUe  de  'Man,  fréquentés  par  ces  poissons.  Nous  extrayons 
de  ce  document  les  informations  suivantes  : 

Les  résultats  généraux  de  la  dernière  campagne  laissent  en- 
core, celte  année,  h  désirer,  si  on  les  compare  k  cea\  de  la  cam- 
pa'.'ne  précédente.  Fn  effet,  on  trouve  que  les  opérations  de 
18t')'i  se  traduisent,  pour  le  hareng,  par  043,050  barils  salés,  au 
lieu  de  65/i,816  en  1803;  par  '217, 39  >  barils  marqués,  au  lieu 
de  270,880,  et,  i>ar  3G/|,507  barils  ex^jortés,  au  lieu  407,761, 
soit,  relativement  à  1803,  une  diminution  de  11,100  barils  pour 
le  poisson  salé,  de  59,488  barils  pour  les  quantités  marquées,  et 
enfin  de  43,25&  barils  pour  les  quantités  exportées;  mais  ce 
temps  d*arrét  dans  la  production  s'expliciue  en  partie  par  les 
coups  de  vent  qui  ont  régné  pendant  les  deux  dernières  saisons. 
La  pèche  du  hareng  n'en  a  pas  moins  pris  une  très-grande  ex- 
tension depuis  IH  io,  ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  comparatif 
annexé  au  rapport. 

Pour  ce  qui  regarde  la  morue  et  la  lingue,  les  relevés  afférents 
à  1864  fout  voir  que  5,474,1 19 (107,758  1/4  cwls)  de  ces 

4  Comme  Umoignago  de  sa  haolo  saUtfaetion  pour  les  travaox  du  r.ipi- 
tahie  Ik'lavenctz,  l'empereur  <]c  Russie  a  fait  don  à  cet  ofOcier  d'un  compas 
*  n  or,  daug  lequel  les  tmkle-deu  nunbi  de  veni  sent  raâiqnés  pir  4e» 
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poissons  ont  ëté^saUs  et  séchés  l'ann^  dernière  ;  le  nombre  des 
barils  de  poisson  mis  en  saumure  a,  d*autre  part,  été  de  7  1/2  ; 
quant  au  commerce  d*exportation ,  il  a  pris  2,360,21  S  ^ 

A6,46t  cwts)  des  premiers;  ces  chiffres  présentent,  s  :r  (  ii\ 
de  1863,  une  diminution  respective  de  1,115,9.49  (21,967  i/2 
avis),  et  do  318,770  (  6,275  cwts  )  dans  les  qualités  saléos  et 
séchées  et  dans  celles  exportées;  mais  ils  constatent,  au  con- 
traire, une  auginentitlion  de  026  1/2  barils  réalisée  sur  les  mo- 
rues cl  les  lingues  misas  en  saumure. 

Bien  que  les  résultats  de  la  dernière  compagne  aient,  en  géné- 
ral, été  inférieurs  à  ceux  de  la  campagne  précédente,  cependant 
nous  trouvons  une  augmentation  dans  le  personnel  et  le  maté- 
riel employés  à  la  pèche  du  hareng  et  de  la  morue.  Cette  pèche 
avait  occupé,  en  1863,  13,191  bateaux  montés  par  &3,358  pé- 
cheurs et  représentant,  y  compris  les  lignes  et  filets,  une  valeur 
de21,U3,lÛ0  francs  (£  845,724);  les  chiffres  correspondants 
pour  186/iSomde  13,331  bateaux,  /i3,^i8'i  marins  et  mousses, 
et  21,891,375  francs  {£  870,655);  ce  qui  donne,  en  effet,  par 
rapport  à  1863,  une  augmentation  de  t/|0  barques,  de  126  pé- 
cheurs et  de  748,275  francs  (£  29,931).  On  ne  peut,  du  reste, 
qu'en  augurer  favorablement  pour  les  résultats  de  la  campagne 
de  1865,  lorsqu'ils  seront  connus. 

Limportance  de  la  pèche  du  hareng  sur  les  côtes  de  Téeosse 
rend  encore  nécessaires  quelques  autres  observations,  en  ce  qui 
touche  l'exportation  de  ce  poisson  et  les  droits  de  marque  qu'il 
a  acquittés  en  IH/î'^,  Je  rappellerai  d'abord  que  les  (juantités  sa- 
lées l'année  dernière  ont  été  de  6';3,650  barils;  les  quantités 
marquées,  de  217,392,  et  les  quantités  exportées,  de  3r)^(,507. 

Le  droit  de  marque  sur  217,392  barils,  a  produit  90,7U8  francs 
(3,628  1.  6  s.  6  d.),  qui,  ajoutés  aux  sommes  déjà  prélevées  de- 
puis 1859  inclusivement,  donnent  un  total  de  624^450  francs 
{£  24,978),  soit  une  moyenne  de  164,075  francs  (£  4>163) 
par  an. 

D*nn  autre  côté,  sur  les  364,507  barils  exportés  en  1844, 
55,420  barils  l'ont  été  en  Irlande,  1,^05  barils  ont  été  expédiés 
hors  d'Europe,  et  les  307, 2S2  barils  restants  ont  été  jetés  sur  les 
divers  marches  du  continent  ;  la  part  qui  revient  h  la  France 
dans  les  exportations  de  ce  produit  n'est  d'ailleurs  pas  indi- 
quée. 

Le  principal  débouché  offert  au  hareng  et  à  la  morue  de  pro- 
venance écossaise,  est,  sans  contredit,  l'Europe;  les  rapporteurs 
vont  même  jusqu'à  dire  qu*an  lieu  de  pouvoir  écouler  cette  mar< 
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chandise,  coinmo  par  le  passif,  dans  las  colonies  anglaises  de 
rAm(^rique  du  Nord,  on  doit  s'attendre  désonnais  à  des  envois 
de  la  part  de  ces  colonies.  Mmi,  la  pèche  du  hareng  paraît 
avch-  été  dcrnièremeat  si  abondante  dans  le  goUé  du  Saînt-Lau^ 
rent,  que  Ton  vendait  sur  lés  lieux  te  hareng  à  raison  de  30  cen- 
times le  100.  Les.  facilités  de  transport  sont  d*aillei]rs  devenues 
si  grandes,  que  TAnglelerre  peut  recevoir,  en  quelques  jours,  du 
Canada,  des  cargaisons  entières  de  ce  poisson;  il  est  donc  pro- 
bable, comme  le  disent  les  rapporteurs,  qu'avant  peu,  TAngle- 
lerre  fera  à  ce  marche  les  mêmes  emprunts  qu'elle  fait  do'yd  h 
l'île  de  Ïerre-Ncu\e,  à  la  ^orwége  et  à  d'autres  marchés,  ce  qui 
mettra  davauta^^e  le  pitissoii,  considéré  comme  un  article  de 
luxe,  h  la  port(;e  des  classes  laborieuses. 

Il  faut,  loulefuib,  distinguer  entre  le  Iiareng  frais  et  le  hareng 
salé;  la  distinction  n'a  du  reste  rien  d*inquiétant  pour  le 
consommateur  en  Angtoterre,  qui  substitue  au  poisson  salé 
le  poisson  frais,  grâce  à  la  rapidité  des  voies  ferrées  et 
à  la  concurrence  ;  mais  il  en  est  tout  différemment  pour  celui 
qui  se  Hvre  à  l'industrie  de  la  salaison  du  hareng.  En  effet, 
il  perd,  du  côté  de  rAmérique,  un  grand  débouché,  et  il  ne 
prohte  pas  de  raccroisseineiit  de  la  population  dans  le  Hoyaumc- 
Uni,  où  le  goût  s'est  modifié,  vu  préseuct;  des  facilités  nouvelles 
avec  lesquelles  on  peut  aujuuid  hui  approvisionner  les  grands 
centres  de  poisson  à  l'état  frais  et  à  bon  marché.  Le  producteur 
est,  par  suite,  obligé  de  tourner  ses  regards  vers  le  continent, 
qui  lui  offre  encore  te  débouché  le  plus  sûr. 

C'est  ce  qui  exjtlique  les  nouveaux  efforts  qui  ont  été  tentés 
par  le  Board  of  Fisheriesy  pour  forcer  la  barrière  douanière 
qu'oppose  h  l'importateur  le  système  prohibitif  resté  en  vigueur 
en  Autriche.  Une  lettre  a  été  adressée  dans  ce  but  à  M.  Hutt, 
vice-i)résident  du  Boin  d  af  Trade,  chargé  de  suivre  les  négocia- 
tions pGn<lautesavt;c  ce  pays,  pour  un  traité  de  commerce;  dans 
cette  lettre,  la  cori)uraLion  des  pécheurs  de  hareng  insiiite  sur 
Tavantagc  considérable  qu'il  y  aurait  à  réduire,  sinon  à  suppri- 
mer, les  droits  dont  te  poisson  est  frappé  à  l'entrée  en  Autriche. 
Voici,  au  surplus,  les  passages  tes  plus  saillants  de  cette  com- 
munication : 

€  Je  suis  chargé  par  la  corporation  de  pécheurs  de  hareng,  > 
écrivait  le  secrétaire,  sous  la  date  du  21  janvier  1805,  «  d'ap- 
€  peler  votre  attention  sur  les  conséquences  qu'aurait  pour  les 
«  intérêts  engagés  dans  ce  commerce  !a  rédiirtion  des  droits 
<  auiquels  demeurent  soumis  iespoissom»  saies  unpon^  en  Au- 
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•  triche.  Si  Toii  poiivlit  une  fois  ourrir  ee  marché  à  nos  pro> 
«  duits,  ils  seraient  assurés  d'y  trouver  un  très-boa  pliGfiipent, 

î  parce  que  ie  goût  des  habitants  et  leur  religion  les  portent  à 
«  faire  entrer,  pour  une  large  part,  le  hnrenî^  et  les  autres  pois- 
«  sons  dans  leur  consûtimi;iiioî).  A  mesure  que  les  travaux  des 
«  diemins  de  fer  s  avanceraient  et  que  les  rapports  intematio- 

•  naux  deviendraient  plus  faciles,  les  produits  du  notre  pèche 
t  pénétreraient  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Italie,  et  la  demande 
«  en  serait  presque  illimitée,  au  grand  avantage  des  sujets  bri- 
«  Uumiques  et  des  populations  du  continent.  » 

On  voit  combien  l'Angleterre  s'efforce  d'augmenter  le  nombre 
et  rimporlance  des  raarcliés  recevant  le  hareng  qui  ne  peut  pas 
être  consommé  dans  le  royaume.  L'exportation  de  ce  poisson 
sur  le  continent,  commencée  en  1«I2,  était  alors  de  .4,73U  barils 
seulement.  Ce  chiffre,  s'élevant  chaque  année  d'une  manière  à 
peu  près  continue,  est  aujourd  hui  représenté  par  307,282  ba> 
riift. 

Abolition  de  f  esclavage  dam  les  colonies  espagnoles,  ^  On 
écrit  de  Madrid  au  MoniteHi%  en  date  du  2  novembre  : 

«  Après  les  interpellations  qui  ont  eu  lieu  au  Sénat,  le  7  juillet 
(leniitT,  relativement  à  l'état  de  nos  Aniilles,  la  réponse  du 
maréchal  O'Donnell,  ou  ne  doit  pas  Hie  surpris  de  voir  que  le 
gouverii{;in(;nt  ail  saisi  avec  empresM-nient  la  ])reniit're  occasion 
de  mettre  a  exécution  ses  engagements  pour  l'abulition  de  la 
iraite  des  noirs.  Par  le  paquebot  récemment  arrivé  des  Antilles, 
le  général  Dulœ,  capitaine  général  de  Cuba,  a  annoncé  au  mi- 
nistre des  ocrfonies  qu*un  navire  portugais  chargé  de  103  nègres 
et  provenant  de  la  cùte  d^Afrique  venait  d*ôtre  saisi,  avec  sa  car- 
gaison, dans  le  heu  nommé  El  Gato,  conligu  aux  juridictions  de 
San  Cristobal  et  Pinar  del  Rio.  Jusqu'à  présent ,  ces  nègres 
étaient  confisqués,  en  quelque  sorte,  au  bénéfice  du  gouvernp- 
ment  de  la  Havane,  qui  ne  les  vendait  pas,  ne  les  hlx'rau  pas 
non  plus,  les  louait  quelquefois  et  les  empiujaiL  géiiéraiement 
aux  travaux  publics,  tout  en  leur  laissant  la  faculté  d'amasser  un 
péoile  et-  db  se  racheter  comme  les  autres  esclaves. 

«  Notre  cabinet  vient  de  feire  un  pas  décisif  dans  la  double 
voie  de  l'aboliiiou  de  la  traite  et  d*une  émancipation  graduée. 
Après  en  avoir  délibéré  en  conseil,  le  ministre  d'ouJre-mer, 
M.  Canovas  (■('!  Castillo,  a  soumis  à  la  signature  de  la  reine  un 
décret  portant  ia  date  du  27  octobre  1865,  que  la  Gaccla  de 
Madrid  vient  de  publier  et  dont  voici  la  traduction  : 

mv.  MàML,  ~>  rtvKren  1866.  f1 
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<  Décret  rcyal — Considérant  les  raisons  qoi  m'ont  été  expo- 
sées par  le  ministre  des  colonies  et  de  Favis  du  conseil  des  mi- 
nistres, je  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  l*^  Les  103  nègres  provenant  d*un  navire  portugais ^  et 

que  les  rî^rnnts  des  autorités  espn;^no!es  de  Tllc  de  Cuba  ont  pris 
nî  rr.ois  de  soptonibrc  drrnier  sur  le  point  dënommô  Fl  Cnîo. 
Iwiules  des  juridicliuiis  de  San  Crisîobal  et  Pinar  dei  Hio,  seront 
transportés  aux  frais  du  r'oiivfmLMiit'ul  à  l'île  de  Fernando  Po 
ou  à  toute  autre  possession  chpat;nole  du  golfe  de  Guinée. 

Art.  2.  Seront  également  transportés  dans  les  mêmes  posses* 
sbns,  à  partir  de  la  publication  du  présent  décret,  tous  les  nègres 
que  les  autorités  ou  forces  espagnoles  de  toute  espèce  vien- 
dront à  prendre  dûment,  conformément  aux  traités  avec  des 
nations  <'irangères  et  aux  lois  et  dispositions  du  royaume  qui 
défendent  la  traite. 

\rt.  3,  l:n  n-glement  spécial  dét»Trninrra  les  rnnditinns  dans 
les(iuf'lles  If's  esclaves  exisliinl>  aux  iies  de  ('a\\)i\  et  Puerto  Rico 
pourront  passer  d'une  île  à  l  aulre  et  en  Iravciser  le  territoire. 
Les  nègres  qui  seront  pris  en  dehors  de  ces  conditions  et  à 
régord  desquels  il  ne  serait  pas  avéré  qu'ils  sont  des  fuyards, 
seront  compris  dans  la  disposition  de  Tartide  2  du  présent  dé- 
cret. 

Art.  6.  transport  des  nègres  spécifiés  dans  les  trois  articles 
ci-dessus  se  fera  aussitôt  que  les  tribunaux  ou  les  autorités 
compétentes  les  auront  déclarés  émancipés,  les  laissant  h  la  dis- 
position des  ^gouverneurs  supérieurs  civils.  Le  gouvernement  de 
Sii  Majesté  adoptera  les  disp.i.siiii.us  convenables  pour  que  cette 
déclaration  se  fasse  dans  le  plus  brt:f  délai  possible,  quels  que 
soient  le  caractère  et  la  nature  des  procédures  auxquelles  don- 
nera lieu  la  capture. 

Art.  5.  Les  nègres  transportés  dans  les  possessions  espagnoles 
du  golfe  de  Guinée  demeureront  complètement  libres  en  y  arri- 
vant, et  ils  seront  conduits  au  port  qu'ils  désigneront  sur  les 
eûtes  du  ciiuîinent  de  l'Afrique,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  de- 
meurer dans  les  jKissessions  es|iapnoles,  sous  la  protection  du 
gouvernement ,  ou  s'engager  comme  travailleurs  libres  eu  la 
même  forme  que  les  autres  nègres  et  pour  le  temps  détermine 
par  le  règlement. 

Art.  6.  —  Quand  les  nègres  transportés  préféreront,  dans 
rexercice  de  leur  liberté,  rester  à  Fernando  Po  ou  dans  quel- 
que autre  des  possessions  ci-dessus  spécifiées,  les  autorités  es- 
pagnoles auront  soin,  pour  réaliser  les  bénéfices  qU*a  en  vue 
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Tannexe  C  au  traité  da  28  juin  1835  S  de  faire  exécuter  fidèle- 
ment, tant  vis  à  vis  des  émancipés  en  vertu  de  sentence  des  tri- 
bunaux  mixtes  de  justice  que  vis  à  vis  de  ceux  qui  auraient  été 

émancipés  par  les  tribunaux  espagnols,  les  dispositions  des  arti- 
cles l**"  et  i  dudit  annexe  et  les  règlements  du  gouvernement 
touchant  les  émancipas  qui  auront  obtenu  leur  brevet  de  liberté 
dans  les  îles  de  Cuba  et  de  Puerto  Hiro. 

Art.  7.  —  Est  révoquée  dès  à  prosent  la  faculté  de  consigner 
des  nègres  émancipés  octroyée  aux  gouverneurs  civils  supérieurs 
des  provinces  d"oulre-mer  où  existe  l'esclavage. 

Art.  8.  —  A  mesure  que  s'éteindront  les  consignations  «ds- 
tantes,  les  émancipés  entreront  dans  le  dépôt,  où  le  gouverne- 
ment pourvoieia  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à  leur  subsis- 
tance et  rémimération,  les  occupant  aux  travaux  publics  comme 
travail  obligatoire  pendant  qu'ils  resteront  en  cet  état. 

Art.  9.  —  Le  gouvernement  pourra  déclarer  complètement 
libres  les  émanrjpf'-s  qui  entreront  dans  le  dépc^t  et  auront  pins 
âp  cinq  ans  de  séjour  dans  les  îles  de  Cuba  et  Puerto  Rico,  les 
aulorisant  à  y  rester  aux  conditions  déterminées  par  les  règle- 
ments, ou  en  les  transportant  dans  une  des  possessions  espa- 
gnoles du  golfe  de  Guinée,  ou  sur  tout  autre  pdnt  qu'ils  àésîff»' 
ront. 

Art.  10.^  Demeure  prohibée  la  faculté  d'excéder  les  consigna- 
tions existantes  de  nègres  émancipés.  Les  possesseurs  actuels, 
légitimes  d'émancipés  seront  les  seuls  qui,  à  l'avenir,  répon- 
dront au  gouvernement  de  Texécution  de  toutes  les  obligations 
.  attachées  à  la  consignation. 

Art  11. —  Le  ministre  des  colonies  adoptera  les  mesures 
convenables  pour  la  plus  exacte  et  plus  prompte  exécution  du 
présent  décret  royaL  » 

n  résutte  de  ces  mesures  que  d'ici  à  peu  de  temps  le  gouver- 
nement aura  donné  la  plus  complète  liberté  aux  nègres  dont  il 
disposait  Jusqu'à  ce  jour  et  qu'il  ne  restera  d'esclaves  qu'aux 
mains  des  particuliers. 

Dans  le  rapport  qui  précède  le  décret,  le  ministre  des  colonies, 
en  proposant  à  la  reine  de  prendre  les  mesures  sus-énoncées  et 
qui  découlent  de  la  prérogative  rovalc,  rappelle  qu'il  en  est  d'au- 
tres qui  ont  besoin  de  la  sanction  des  Cortès  et  qui  leur  seront 
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soumises  dans  la  proctuiine  iégislaUiro,  afio  de  compléter  la  loi 

pénale  de  1h/,5. 

De  cette  nianière,  un  certain  nfinibn;  de  délits  commis  par 
ceux  qui,  dans  les  AniiUi.'S,  favon^eni  la  traite  en  prol!t;î!ii  des 
bénéfices  coupables  qu'elle  don'.ie,  seront  considérés  conmie  de 
véritables  acte^i  de  piraterie  et  punis  connue  tels.  De  plus,  les 

forces  de  la  croisière  qui  eDioare  Cuba  et  Puerto  Rico  seront 
augmentées  de  façon  à  rendre  tout  débarquement  impossible  et 
à  capturer  en  pleine  mer  les  négriers  arrivant  d'AMque  ou  de 
tout  autre  pays  où  Tesclavage  exUic  encore. 

Les  guerres  continuelles  que  se  font  entre  eux  les  petits  chefs 
de  la  Cvjtc  d'Afrique,  la  crainte  d'ôtro  faits  prisonniers  et  vendus 
de  nouveau  retiendrojit  sans  tloute  beaueouj)  de  nègres  dans  les 
iles  de  la  baie  de  Ijialra  que  possède  l'Espagua  sur  le  golfe  di^ 
Guinée.  Dans  ces  iles  il  n'y  a  point  d'esclavage,  et  la  principale, 
Fernando  l^o,  est  ea  train  de  devenir  une  station  navale  ei  une 
position  commerciale*  importante. 

Toutes  les  productions  tropicales  y  abondent,  telles  que  le 
coton,  le  café,  la  caime  k  sucre  et  le  cacao.  La  compagnie  an- 
glaise, concessionnaire  de  vastes  terrains  et  dirigée  parMM.  Mar- 
sins  et  Sparliawk,  retire  de  grands  bénéfices  de  cert^iines  cul- 
tiirer..  Ainsi,  :'iUU  hectares  plantés  en  coton  et  en  cacao  (jui.  la 
première  aiiuéi-,  coûtèrent  20,000  piastres  d  expluilaliou  cona"e 
5,U00  de  i)roduit,  ne  coùLetit  plus,  au  bout  de  huit  ans,  que 
10,jUU  piabticb  et  en  rapportent  1jU,UUU.  l^oui  rannée  cou- 
rante, radministratiou  de  Tile  ne  coûtera  au  gouvernement  que 
278,000  piastres,  et  ses  revenus  sont  tels  qu'elle  a  pu  verser,  il 
n*y  a  pas  bngtemps,  dans  les  caisses  delà  métropole,  pour  com- 
penser des  avances  £adtes  à  Tile  de  Cuba,  une  somme  de  près  de 
1  !i  millions  de  réaux. 

Fernando  Po  sera  donc  pour  l'Espagne  une  possession  fort 
utile'  pour  y  transporter  les  nègres  libres  cjui  ne  voudraient  pas 
rester  aux  Antilles  lorsque  l'émancipaiion  s'accomplira.  Ce  jour 
ne  saurait  être  éloigné,  la  pémn.sule,  comme  les  Antilles  elles- 
mêmes  en  sont  convaincues.  *Mais  c'est  plus  qu'une  question  de 
temps,  c'est  aussi  une  question  financière;  et  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  y  a  42/t,000  esdaves  dans  nos  provinces  américaiDes, 
378,000  à  Cuba,  et  46,000  à  Puerto  Rico,  et  qu'il  s'agit,  à  l'exem- 
ple de  l'Angleterre  et  de  la  Frauce,  de  désintéresser  les  proprié- 
taires. Le  problème  est  à  l'étude,  et  il  ne  semble  insoluble  à  per- 
sonne. Le  duc  de  Tetuan,  qui  a.  durant  plusieurs  années,  gou- 
verné Cuba,  l'a  d'ailleurs  annoncé  dans  la  dernière  session,  en 
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rnpondnnt,  au  Sénat,  au  innrqtiis  de  Manzanrrto,  ot  srs  loyalot^ 
explications  ont  satisfait  tout  le  monde.  «  î.o  gouvrrnoniont  d  » 
lareinf,  a  dit  abrs  le  maréchal  O'nnnnel,  est  forrnomont  décidt?  h 
abolir  coiup'étement  la  traite  des  noirs  et  à  aa^imiler  lentemen* 
et  avec  prudence  la  situation  politique  des  Antilles  à  celle  dci. 
antres  provinces  de  la  moDarchie;  mais  ces  faits  devront  s'ac- 
complir avec  calme,  snns  léser  aucun  intérêt  privé  et  en  respec- 
tant les  droits  de  la  propriété,  et  le  gouvernement  n'agira  d'ali- 
leurs  que  d'accord  avec  les  Cortàs.  »  Le  décret  royal  du  27  octo- 
bre n'est  que  la  confinnation  de  ces  sages  paroles. 

Aperçu  snr  les  resfiourcefi  de  ta  partie  Nord  de  la  proviner 
de  Cia-Dinh  (Cochhirhinn.  —  I.a  partie  de  la  province  de 
Gia-Dinh,  située  au  nord  du  chef-lieu  de  la  colonie,  entre  la 
rivière  de  Saigon  et  le  Va!co>Oriental,  se  présente  sous  deux 
aspects  différents,  selon  qu'on  la  parcourt  par  terre  en  traver- 
sant du  Sud  au  Nord  les  plateaux  qui  séparent  les  deux 
versants  des  eaux ,  ou  selon  qu'on  voyage  sur  les  rivières  en 
remontant  leur  cours.  Dans  le  premier  cas,  les  terres  qiin  l'en 
rencontre  F^nnt  partout  de  nature  sableuse,  ou  snhln-nr^llouse. 
Elles  se  déroulent  devant  le  voyapeur  sons  forme  de  vastes 
plateaux  peu  élev<^s.  limitc^s  de  chaque  rAtf^  par  de  loncrucs 
ondulations  de  terrain  qui  vont  mourir  par  une  [>ente,  à  peine 
sensible,  dans  la  vallée  des  fleuves  Dans  le  deuxième  cas,  le 
voyageur  a  devant  lui  le  spectacle  de  ces  mémi^s  vallées, 
terres  plates,  argileuses,  riches  en  humus,  quelquefois  boisées, 
ailleurs  couvertes  de  liantes  herbes,  mais  en  cette  saison, 
(août,  septembre)  sin^ilîèremont  animées  par  de  grandes  rangées 
'le  travailleurs  plantant  In  riz  avec  une  rapidité  merveilleuse. 
Maigre  cette  différence  toute  superficielle,  la  constitution  géolo- 
gique du  sol  est  partout  la  même.  A  une  î>rofondeur  variable  ,quel- 
quefois  à  Heur  de  terre,  on  rcni:ontrc  toujours  la  formation  argilo- 
ferrugineuse,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pierre  de 
Bien-Hoa.  Au-deasua  de  cette  couche,  dans  la  vallée  comme 
sur  la  hauteur,  se  trouve  le  sable  que  dans  les  parties  basses 
les  eaux  ont  recouvert  d'argile  ;  et  tous  les  ans,  les  pluies 
de  rhivemage  viennent  y  ajouter  une  forte  proportion  d'hmmis 
poiir  constituer  ces  boueuses  et  A^condos  rizières. 

l.t's  terres  (le  cette  dernière  catécîorie  occupent  une  surface 
moins  étendue  que  les  anire^  :  elles  s'idenlitient  par  leur 
nature  et  leurs  productions  avec  ie  territoire  sud  de  la  province 
ée  Saigon,  ei  pre^jue  tout  celui  de  Mytho. 
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11  ne  sera  question  ici  que  des  parties  élevées,  sableuses, 
Accidentées,  où  Ton  trouve  déjà  les  cultures  industrielles,  qui 
seules  peuvent  convenir  un  jour  aux  planteurs  européens, 
et  fournir  des  matifeies  d*eiporlation  pour  la  Métropole. 

Ces  terres  hautes,  de  nature  sableuse,  se  divisent  en  deux 
rôgion^  :  la  rf^gion  cultivée  et  la  rë.cion  forestière.  Celle-ci 
commence  à  20  ou  25  kilomètres  au  nord  de  Tran,:,'-Ban?.  f^' 
s*étend  jusqu'aux  limites  des  possessions  françaises  et  du  rovaume 
du  Cambocige.  La  richesse  de  ces  forêts  est  inappréciable, 
et  les  construclions  eu  France  et  rébénisterie  parisienne  pren- 
dront vite  un  goût  prononcé  pour  les  bois  de  la  Gochinchîne 
française,  dès  qn'dles  auront  pu  les  apprécia  autrement  que 
par  des  échantillons. 

La  région  cultivée,  dont  le  Goyap  peut  être  considéré  comme 
le  type,  outre  les  légtunes  et  les  plantes  de  consijnii nation  jour- 
nalière, fournit,  suivant  les  saisons,  des  riz  hâtifs,  du  bétel,  du 
tabac,  du  maïs,  des  cannes  h  sucre,  des  arachides,  des  miViers, 
du  coton  et  de  l'indigo  :  Depuis  des  siècles,  la  pari  de  ces 
richesses  qui  dépasse  les  besoins  delà  consommation  nationale, 
n'a  qu  un  seul  débouché  sérieux  :  la  Chine.  Les  maisons  de 
Cho-Len,  par  l'intermédiaire  des  trafiquants  chinois,  vont  le 
plus  souvent ,  par  des  échanges  directs ,  ramasser  jusque  dans 
les  hameaux  les  plus  reculés  le  surplus  des  productions  indi- 
gènes, pour  les  diriger  ensuite,  par  Saigon,  vers  les  grands  mar- 
chés du  Céleste  -  Empire. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  difficile  an  commerce  français  de 
détourner  vers  l'Europe  ce  courant  d'exportation.  La  Chine  est 
très-raprochée,  les  produits  sont  de  qualité  inférieure;  on  est 
obligé  de  les  recueillir  par  petites  quantités  ;  nous  n'avons  que 
fort  peu  d'objets  d'échange  à  offrir  aux  Annamites.  Cependant, 
il  est  permis  d'espérer  que  cet  éiat  de  choses  peut  changer  un 
jour.  Les  planteurs  européens  viendront  améticMer  les  prodinis  ; 
ils  en  augmenimnt  le  nombre  et  la  qualité.  Les  agricultears 
annamites  instruits,  et  encouragés  par  l'exemple,  déUvrés,  par 
la  concurence  des  capitaux  européens,  de  Tusure  inoiHe  qui 
dévore  le  fruit  de  leur  travail,  apporteront  sur  le  marché  des 
sucres,  des  rotons,  des  indigos,  des  soies  de  meilleure  qualité 
et  en  quantités  plus  consid'^raliles.  Depuis  qnolqTies  années,  d'ail- 
leurs, l'activité  des  peuples  de  l'Occident  semble  de  nouveau 
tourner  ses  regards  vers  l'Asie  orientale,  l'n  grand  œuvre 
s'achève,  capable  a  lui  seul  de  produire  une  révolution  radicale 
dans  les  habitudes  commerciales  du  monde.  Le  percement  de 
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ristbme  de  Sues  va  diminuer  de  moitié  la  distance  qui  nous 
sépare  de  TEurope,  et  les  ports  de  la  Méditerranée  vont  peut- 
être  devenir,  comme  avant  la  découverte  des  caps  et  de  TÂmé- 
rique,  Tentrepôt  nécessaire  de  TEurope,  de  l'Afrique  cl  do  TAsie. 
Notre  jeune  colonie  ue  peut  que  gagner  à  cette  révolution,  qur 
l'on  croirait  préparée  pour  son  avantage  particulier.  Elle  pourra 
c't^iblir  la  réputatioo  commerciale  de  ses  produits  sur  les  mar^ 
cbés  d'Europe. 

La  terre  riche  et  féconde  ne  manquera  point  aux  planteurs  et 
aux  capitaux  européens.  Est-il  permis  de  craindre  que  les  bras 
leur  feront  défaut  t  Mais  la  Cochinchine  est  justement  située 
entre  les  deux  grandes  contrées  où,  depuis  rabolition  de  Tesda- 
vage,  les  colonies  intertropicales  viennent,  chaque  année,  puiser 
ceux  qui  leur  manquent.  Cette  immigration  deslndousetdes  CM* 
noiSy  difficile  et  onéreuse  pour  ces  lies  lointaines,  serait  pour  nos 
possessions  facile  et  peudispendieuse.  D'autres  considérations  doi- 
venl  encore  éloigner  cette  crainte  du  manque  de  bras.  I.ps 
Annaïuiles,  comme  les  Indous,  comme  les  Chinois,  sont  de  race 
éminemment  fjrolifique.  i/augmejitalion  de  bien-être  que  la  con- 
quête va  dunacr  aux  vaincus,  atrophiés  au  physique  et  au  moral 
par  un  despotisme  séculaire,  les  libertés  dont  ils  n'ont  point 
l'idée  et  qu'elle  leur  apporte,  détermineront  bientôt  un  mouve- 
ment croissant  de  population.  L'introdtiction  de  la  vacdne  con- 
tribuera pour  sa  part  à  la  réalisatîon  de  oe  fait*  De  plus,  la 
vapeur  venant  un  jour  remplacer  les  bras  de  l'homme  comme 
force  motrice,  pour  le  bJtelage  des  fleuves,  les  procédés  agri- 
coles et  les  instruments  perfectionnés  de  rKurope,  la  diminution 
notable  des  corvées  infructueuses  et  de  levées  pour  le  service 
militaire,  rendront  «jux  travaux  des  champs  un  nombre  de 
bras  aujourd'hui  improductif  ou  mal  employés. 

Les  cultures  sur  les  terrains  en  question  diffèrent  entre  elles 
au  pointde  vue  de  leur  durée  et  du  nombre  de  récoltes  qu'elles 
produisenu  Les  unes,  comme  le  bétel  et  le  mûrier,  donnent 
pour  ainm  dire  d'une  manière  continuelle  ;  les  autres  edgent 
<]iielques  mois  pour  arriver  à  maturité  :  tels  sont,  le  tabac, 
i'indiigo,  ie  mais,  le  causa  et  les  arachides.  Les  premières  sont 
permanentes,  ou  du  moins  durent  plusieurs  années  sur  le 
même  terrain.  Mais  dans  |f  cours  d'une  année  on  fait  alterner 
les  secondes  sur  le  mémo  clianii  i,  soit  entre  elles,  soit  le  plus 
souvent  avec  le  riz  hàtif;  aloisics  terres  sont  légèrement  fumées, 
du  niùuis  dans  les  environs  des  grands  centres.  Dans  les  deux 
cas,  le  capital  engage  dans  une  exploitation  agricole  ne  reste 
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jamais  plus  de  six  mois  sans  porter  iiitôret.  Le  bétel  et  le  nifirier 
produisent  très-peu  de  teuips  après  qu'ils  ont  été  plantés,  et  don- 
nent dès  lors  un  revenu  joornalîer.  Le  tabac  se  sème,  se  repique  et 
86  récolte  en  quatre  mots;  on  fait  plusieurs  oubliettes  de  feuilles 
sorte  même  pied.  Uindigo  mûrit  en  six  mois.  La  canne  à  sucre 
seule  reste  douze  mois  sans  produire  ;  mais  elle  coûte  fort  peu 
à  planter  ;  on  ne  la  fume  pas,  et  malgré  tout,  en  bonne  terre, 
ses  plants  donnent  pendant  trois  années  sans  être  renouvelés. 
Un  sarclage  annuel  leur  suffit  au  moment  où  les  pousses,  encore 
trop  jeunes,  ne  peuvent  abniur  le  sol  et  étouffer  les  mauvaises 
herbes  par  la  seule  puibbauce  de  leur  activité.  Les  arrosages 
artificiels  en  saison  sèche  ^  sont  en  usage  pour  les  tabacs  et  le 
bétel  seulement  ;  on  les  pratique  à  la  main»  sans  te  secours  d'au- 
cune macbine  particulière.  Les  engrais,  chers  et  rares,  sont 
distribués  à  la  terre  avec  parcimonie.  Les  champs  de  bétel  et 
de  tabab  ont  presque  seuls  encore  le  privilège  d'en  recevoir. 
Four  les  premiers,  on  emploie,  avant  tout,  les  matières  de  dâlî- 
teraent  des  ma^^nancrics  ;  pour  les  secondes,  les  tourteaux  d'ara- 
chides pulvérisés  et  incorporés  dans  les  mélanges  provenant  des 
parcs  à  buffles  et  à  bœufs. 

Linnée,  je  crois,  a  dit  quelque  part: 

€  Ifomo  habitai  mira  trvpicos,  vescUur  palmis:  hoipUalar 
extra  tropieos  sub  nooercante  eerere.  » 

Certes,  la  phrase,  en  son  e^rit  du  moins,  est  applicable  à  la 
Gochinchine,  et  surtout  à  la  partie  qui  est  plus  spécialement 
étudiée  ici.  Tous  ces  riches  produits,  cotons,  indigos,  tabacs, 
soies,  sucres  qui,  aux  yeux  de  l'Européen,  comportent  tant  de 
travaux  dispendieux,  tant  d  »  machines  et  d  instruments  chers  à 
acquérir,  d'animaux  puissants  et  d'un  entretien  coûteux,  tant 
de  personnel  dont  la  nourriture  et  le  salaire  s'élè\  imU  f)our  une 
habitation  à  des  centaines  de  milliers  de  francs  -  tant  de  voies 
artificielles  de  transport,  dont  un  kilomètre  revient  à  des  som- 
mes énormes,  TAonamite  tes  obtient  presque  sans  frais  avocles 
moyens  tes  plus  simples.  Pour  tebouier,  il  a  te  bufite  dont  k 
nourriture  n'exige  aucune  dépense  ;  pour  transporter  ses  récol- 
tes sur  les  marchés,  TArroyo,  le  grand  fleuve  avec  la  marée  et 
SCS  courants  alternants.  Pour  construire  sa  case,  sa  ferme,  ses 
ma^'asins,  il  n  sous  la  maifi  le  bois,  le  bambou,  le  rotin,  l'aré- 
quier :  pour  les  couvrir,  l'herbe  plate  des  plaines  incultes  ou 
les  branches  du  palmier  d'eau.  Avec  sa  grossière  cli»trruf.  de 
bois,  il  remue,  sans  fatigue,  les  tersains  riches  et  légers,  et  bi, 
dans  un  sillon  de  quelques  pouces,  il  place,  comme  au  hasard. 
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une  petite  branche  de  mCirier,  au  bout  de  cinq  mois,  cette 
branche  a  donne  des  pousses  de  deux  mMres  de  hauteur  recou- 
vertes de  ff'uillcs.  Sous  nos  climats,  un  pied  de  mftrier  coûte 
liJi  franc  ;  le  truu  destiné  à  le  recevoir,  cinq  francs  ;  le  fumier 
pour  le  planter,  un  franc  ;  et  cette  somme  enfouie  dai»  la  terre 
oommenoera  à  produire  quelque  peu  de  feuilles  au  bout  de 
trois  ans  ;  et  jamais  eUe  ne  donnera  plus  d*uae  récolte  utile 
chaque  année  :  ici  le  morceau  de  bois  vert  que  vous  av.?z  laissé 
tomber  dans  le  sillon,  non-seulement  donne  un  produit  en 
quelques  mois,  mais  ce  produit  se  reforme,  pour  ainsi  dire,  sous 
la  niaiij  de  celui  qui  le  cueille.  / 

0'rt<^s,  les  résultats  qu'obtiennent  les  agriculteurs  annamites 
avec  SI  peu  de  frais  et  par  des  moyens  si  primitifs,  suffisants 
pour  eux,  seraient  très  défectueux  pour  l'industrie  eut  upéeime  ; 
ils  sont  proportionnés  h  la  peine  et  aux  dépenses  qu'ils  exigent. 
Mais  en  venant  ici  faire  fructifier  son  argent  dans  une  exploi- 
tation agricole,  le  capitaliste  français  jouira  du  même  coup  des 
avantages  naturels  qiui  favorisent  Tindigène;  s*il  le  veut,  il  aura, 
comme  lui,  la  main-d'œuvre  à  bas  prix,  la  terre  presque  pour 
rien,  la  chai  iir  i  t  l'humidité  du  climat,  et  les  voies  de  commu- 
nication naturelles  et  gratuites.  De  plus  que  l'indigène,  il  aura 
l'arfient  et  le  savoir  ;  or,  avec  tous  ces  éléments  réunis,  quel 
avenir  ne  lui  est-il  jias  permis  d'espérer  ? 

Le  grand  plateau  presque  désert,  à  peu  près  inculte,  qui  sépare 
le  Racli-Tra  de  Trang-Bang,  se  couvre ,  à  la  saison  d'hivernage, 
d^ine  herbe  basse  et  fine  qui  paraît  propre  à  Talimentation  des 
bâies  ifovines.  J'ai  vu,  en  le  traversant,  d'assez  nombreux 
troupeaux  de  bonifs  en  fort  bon  état.  Quelques  travaux,  quel- 
ques légères  dépenses,  peut-être  même  les  seules  coupes  à  la 
faux,  pourraient  le  transformer  en  prairie.  Les  démises  herbes 
delà  saison  humide,  fauchées  et  conserveées  comme  fotirrage 
sec,  constitueraienf  un  fort  approvisionnr"i;pnî  pour  la  saison 
àèclie.  Du  reste,  eu  certauis  endroits,  les  éleveurs,  par  un  arro- 
sage peu  dispendieux,  pourraient  récolter  de  l'herbe  fraîche, 
même  pendant  les  mois  les  plus  secs  et  les  plus  brûlants. 

Le  prix  de  la  iiiaifrd*0BUvre  pour  les  travaux  de  la  terre,  dans  la 
région  cultivée,  peut  être  évalué  d'une  manière  à  ]>eu  près  exacte  h 
0  fr.  50  c.  par  jour,  en  comprenant  la  nourriture,  la  consommation 
du  bétel,  de  l'arec,  de  la  chaux  et  du  tabac.  Mais  cette  remarque 
ne  s'applique  qu'aux  travaux  des  cultures  industrielles  ;  lorsqu'il 
s'agit  des  plantations  du  riz,  l'entra t^omnnt  des  travailleurs  se 
pratique  sur  d'autres  bases  et  à  d  autres  conditions.  L'ouvrier 
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alors  loiip  SOS  bras  pour  la  saison  (lui  dure  en  moyi'îiiio  do  Ou  à 
1 2U  jours.  Il  reçoit  ua  vêtement,  la  nourriture,  troià  noix  d'arec 
par  jour,  quelques  feuilles  de  bétel,  un  peu  de  chaux  et  de 
tabac.  A  la  fin  de  la  récolle,  il  prélève,  en  outre,  30,  35  ou 
hO  litres  de  paddy,  suivant  que  la  saiaon  a  duré  trois  mois, 
trois  mois  et  demi  ou  quatre  mois.  La  valeur  actuelle  repré- 
si  litf^par  ce  nombre  de  mesures  de  riz  élève  son  salaire  pour 
celte  saison  h  une  somme  bien  plus  forte  que  celle  qu'il  rc  oit 
en  payement  df'  son  labeur  pour  les  autres  cultures,  ilais  il  faut 
dire  que  Tiiomnie  employé  aux  rizières  donne  pendant  la  saison 
douze  heures  effectives  de  travail  journalier,  et  que,  du  matin 
au  soir,  il  reste  exposé  à  toutes  les  intempéries  du  moment.  Un 
fait  singulier,  et  qui  ne  se  représente  peuf^tre  dans  aucun  autre 
pays,  c*est  que  la  journée  de  la  femme  travaillant  aux  champs 
est  estimée,  en  Cocbinchioe,  à  Tégal  de  celle  de  Tbomme  et  que 
tous  les  deux  reçoivent  le  même  salaire  K 

Voyage  de  MM.  Mage  et  Qtiintin  dans  l'intérieur  de  rAfrique 
—  Dans  l'incertitude  où  l'on  est  aujourd'hui  sur  le  sort  de.- 
deux  voyageurs  français,  MM.  Mage,  lieuleuaut  de  vaisseau,  et 
Quîntin,  chirurgien  de  marine,  qui  sont  partis  depuis  deux  ans 
pour  explorer  Te  Soudan  occidental,  tout  le  monde  lira  avec 
intérêt  le  résumé  suivant  des  drconstanoes  connues  de  leur 
voyage. 

On  sait  qu*une  importante  révolution  a  eu  lieu  pendant  œs 
dernières  années  dans  les  régions  que  baignent  le  Sénégal  et  le 
haut  Niger.  En  1854,  en  même  temps  que  la  France  se  décidait 
à  établir  d'uTie  manière  prépondérante  son  influence  dans  le 
bassin  du  Sénégal  et  sur  les  cent  lieues  de  côles  qui  s'étendent 
plus  au  Sud,  une  puerre  sainte,  préparée  depuis  1848  par  le 
noir  sénégalais  El-lladj-Omar,  éclatait  dans  les  mêmes  contrées. 
Le  but  de  ce  marabout  était  de  détruire  les  derniers  États 
rebelles  au  koran,  comme  le  Kaorta  et  le  Ségou,  et  de  fonder  un 
vaste  empire  musulman  pour  se  poser  puissamment  en  face  des 
nouvelles  prétentions  des  blancs  chrétiens. 

Après  avoir  dissimulé  seulement  un  instant  ses  mauvais 


1.  Les  renMigaenMols  eontrant  dam  1«  présente  notice  ont  été  empruntés 

à  an  Mppnrt  Tlrr-^-^r-  ]f,  v-ptombro  l8fiS,  à  M.  I-^  (îi.m  tM-ii- ur  i1m  !n  Co- 
chinclune,  par  M.  Turc,  chirutgien  do  la  marine  iropenaie,  à  la  saito  d'une 
Qxploralion  que  cet  officier  de  santé  avait  été  chargé  de  faire. 
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desseins  à  notre  égard,  El-Hadj-Omar  avniljelé  le  masque  dès  le 
comnii'iu  f  ment  de  1855  et  avait  dès  lors  cherché  à  soulever 
contre  nous  tout  le  Soudan  occidental. 

Pendant  cinq  ans,  de  1655  à  1860,  une  guerre  acliarnée  se  fit 
entre  son  parti  et  le  nôtre,  et  le  bassin  du  Sénégal  en  fut  à 
moitié  dépeuplé  ;  en  1860,  repoussé  de  nos  possessions,  recon- 
naissant son  impuissance  contre  nous,  Ei-Ha^j-Omar  accepta 
une  espèce  de  trêve  avec  le  gouverneur  du  SénéQ^  et  tourna 
tous  ses  efforts  vers  rintérieur  du  continent.  En  1862  il  fut  un 
moment  maître  du  Khasso,  du  Bambouk,  du  Kaarta,  du  Maciua, 
du  Ségou  et  de  ses  États  tributaires,  et  enfin  de  Tombouctou  ;  ce 
qui  lui  constituait,  à  cheval  sur  1^  haut  Sénégal  et  sur  le  haut 
Miger,  un  empire  deux  fois  aussi  grand  que  la  France. 

En  juin  1863,  le  général  Faidherbe  partant  de  France  pour 
aller  reprendre  le  gouvernement  du  Sénégal,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Mage  obtint  du  minislie  de  la  marine  rautorisathMi  de 
partir  avec  le  général  pour  faire  un  voyage  d*eiploration  dans 
l'intérieur  du  Soudan.  Cet  officier  avait  déjà  fait  en  1860-1861 
un  voyage  chez  les  Douaich,  sur  la  rive  droite  du  liaut  Sénégal, 
aux  confins  du  Tagant. 

Au  moment  où  M.  Mage  demandait  ainsi  h  partir  pour  le 
Soudan,  Alioun-Sal,  sous-lieuten;int  indigène  aux  spahis  sénéga- 
lais, venait  de  rentrer  à  Saint-Louis  d'un  voyage  jusque  près 
de  Toml  oactou,  qui  avait  duré  depuis  juillet  186U  jusqu'à  dé- 
ceuU)re  1862. 

Au  mois  de  juillet  1863,  M.  Mage,  arrivé  dans  la  colonie  avec 
le  gouverneur,  était  officiellement  diargé  des  travaux  hf drogca- 
pbi<iue8  et  des  voyages  d'exfdoration  vers  rintérieur,  et  le  conseil 
d'administration  lui  ouvrait  dans  ce  but  un  crédit  spécial,  auquel 
le  ministre  de  la  marine  en  ajouta  spontanément  un  antre,  une 
lÎDis  le  voyage  commencé. 

Il  avait  été  reconnu  entre  le  ministre  de  la  marine,  le  gouv  er- 
nmir  et  M.  Mage,  que  le  meilleur  moyen  pour  péncitrer  dans  le 
Soudan  était  d'alkr  trouver  El-Hadj-Omar  (ou  son  successeur, 
car  on  parlait  déjà  de  la  mort  du  marabout)  comme  envoyé 
du  gouverneur  du  Sénégal,  pour  proposer  des  conventions 
conmieroales;  le  commerce  tendait,  çn  effet,  depuis  quelque 
temps  à  reprendre  sur  notre  frontière  commune,  au  deUi  de 
Hédine. 

Un  chirurgien  de  marine  de  2*  classe,  M.  Quintin,  faisait,  sur 
sa  demande,  partie  du  voyage. 
M.  Mage  disposait,  indépendamment  de  l'argent  qui  avait  été 
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înis  à  sa  fiispo-^ifion.  'î^^  plusi^-iirs  mulets,  d'armoM,  de  matériel 
et  (It^  vivres  fournis  par  rridininistration. 

Son  personnel  se  ntMi])(.sait  do  dix  hommes  clioisis  par  lui, 
dans  les  corps  indigènes  de  la  garnison  et  de  la  ttottillc  du 
Sénégal  ;  parmi  eux  se  trouvait  un  sergent  de  tirailleurs  séné- 
galais sachant  Tarabe. 

M.  Mage  avait  fait  construire  aux  ateliers  de  la  marine, 
à  Saint-Louis,  un  léger  c^'not,  porté  sur  un  corps  de  voilure, 
qa*i!  voulait  tiaînor,  à  partir  de  ^'/'•dino,  jusqu'aux  cours  (Tonu 
(le  rint'M  icur;  mais  il  était  évident  que  ce  canot  n'arriverai^  fvi 
entier  aux  lieux  oii  il  pourrait  servir,  vu  l'absoi^re  do  cliomin.s 
et  de  ponts  dans  les  pays  montagneux  qu  il  fallait  traverser  à 
partir  de  Médine. 

Au  mois  d'août  le  gouverneur  donna  aux  voyageurs  ses  in- 
'  structions,  qui  i  iouvent  se  résumer  ainsi  : 

c  Vous  exploreras  la  ligne  qui  joint  nos  derniers  établisse- 
ments du  haut  Sénégal  (Bakel  et  Médine)  avrc  1  -  haut  Niger,  et  spé- 
cialement avec  Bammakou,  qui  en  est  le  point  le  plus  rapproché. 
Vous  passerez  pnr  Rangassi,  capilaîo  du  Fotiîadouqou.  î-c  \mu<\ 
i''fî':di]ir  plus  tard  trois  ou  (|uairo  postos  Tiiteniiédiairc»  en'rtî 
Mndino  et  p.  uniiiakou.  lo  i^reinier  devant  être  à  Bafoulnh''.  con- 
llueat  du  lla-Fiag  ^haul  Sénégal)  et  du  Ha-Khoy,  pour  apj>rovi- 
sionner  p.ir  cette  voie  tout  le  Soudan  occidental  et  central  de 
marchandises  d'Europe.  —  Si  El-Hadj-Omar  vit  encore,  vous 
ir^z  à  lui  ; — sHl  est  mort,  vous  vous  adresserez  à  son  successeur. 
Votre  mission  remplie,  vous  pourrez,  suivant  les  circonstances 
et  à  votre  choix,  revenir  directement  au  Sénégal  m'apporter  les 
résultats  de  votre  mission,  ou  d«^scendre  le  Niger,  soit  jusqu'à 
Tombouctou  pour  fffociiier  votre  r^'our  pnr  IMIi^érie,  soitjusqua 
son  emboîicliurf  pour  revenir  par  le  packet  anglais.  » 

A  ces  inslruclions  était  jointe  une  lettre  pour  El-Hadj-Omar. 

M.  Mage  alla  j)asser  les  derniers  mois  de  1863,  c'est-à-dire 
l'hivernage,  dans  le  haut  du  fleuve  pour  se  réacclimater  et 
prendre  desrensdgnemeals  de  plus  près.  Une  pouvait  d'ailleurs 
se  mettre  en  route  qu'après  réooolement  des  eaux.  Il  reçut  en 
octobre  de  nouvelles  instructions  du  gouverneur,  lui  annonçant 
qu'Kl-Hadj-Omar  ayant  vu  ses  gens  repoussés  de  Tombouctou 
par  Alimed-Bekkay,  était  en  train  de  perdre  ou  mêm^  avait  déjà 
perdu  le  Macina.  Le  louverneur  r:iverli  sait  en  outre  qu'iî  avait 
conclu,  le  sepJe(e')re,  avec  le  cousiii  er:  lin  du  cheikli  Bekkay 
de  Tojnbouclou ,  le  uouinié  Sidi-Moliai!init  d-li*'ii-/.in-**l-Abidin- 
Ben-el-Uiikh-Sidi-Mokhtar,  traitant  au  nom  de  toute  la  puis- 
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sanle  famille  des  Kountah,  une  convention  de  protection  récipro- 
que pour  les  voyageurs  dépend  int  de  celte  familh;  dnns  nos 
possessions  et  pour  les  voyageurs  euroj  éens  dans  le  Saliari, 

«  CeLUi  Cl 'nvtMUion,  dont  je  vous  ouvoic  iin<'  cojiie  i  n  arabe, 
disait  le  {gouverneur,  vous  assurerait  sens  doute  une  bonne  ré- 
ception daa^  lo  cas  où  vous  passeriez  du  camp  d'El-Hadj-Oinar 
dans  le  camp  o])posé,  c'ttst-à-dire  celui  de  Tombouclou.  > 

Comme  on  le  voit,  oo  ne  négligeait  rien  pour  assurer  le 
succès  de  cet  intéressant  voyage. 

Enfin  MM.  Mage  et  O^iintin  quittèrent  Médine  le  2U  no- 
vembre 1863.  Le  30  ils  étaient  à  la  catiiracte  de  Gouïna  et  le 
10  décembre  à  Bafoulabé,  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Kl-îladj- 
Oniar,  où  ils  étaient  très-bien  reçuj  par  les  autorités  du  pa\  s. 

Le  G  janvier  ils  écrivaient  de  Ko^  ndiaii,  place  forte  nou- 
vellement créée  sur  ie  Ba-t  ing,  à  16  lieu.^s  dans  le  Sud  de 
liafoulabé. 

A  cette  époque  on  apprenait  à  Saint-Louis  qu*El-HadJ-Omar, 
assiégé  dans  Ja  ville  de  Hamdou-ÂUab»  capitale  du  Macina,  y 
avait  été  pris  et  tué.  Et  Ton  se  disait  que  si  d'un  c6té  il  était 

mallieureux  de  voir  Tempire  fondé  par  ce  marabout  retomber 

dans  l'anarchie  et  le  d 'sordre,  d'un  autre  côié  son  ou  ses  suc- 
cesseurs, fortement  menacés  [YiT  leurs  ennemis,  seraient  sans 
dont*"  encore  plus  disposés  à  accepter  nos  avances  que  s'ils 
étaient  tout-puissanU  dans  la  Soudan. 

Du  re>io  la  uiurL  u'i  i-liadj-Omar,  caclice  avec  soiii  par  ses 
chefs,  était  niée  par  les  populations  des  provinces  que  traver- 
saient nos  voyai,'eurs. 

^  A  la  6n  d*avril  1804  on  apprit  à  Saiut-f^uis,  par  une  dépéclie 
du  commandant  de  Uakol,  <{  le  deax  toucouleurs  venus  de  Ségou 
y  avaient  vu  arriver  MM.  M.»ge  et  Quintin  te  28  février  18G4  et 
<|u'il^  avaient  été  parfaitement  reçus  par  Ahmédou,  ùi&  d'iil- 
lladj-Omar  et  roi  de  Ségou 

A  In  fin  d.'  juin  on  recevait  en  oITct  des  leHres  des  voyageurs, 
«lolées  de  Ségou  le  23  avril,  et  coulinaant  i>lein  ment  k*  «iir-'  des 
deux  toucouleurs.  M.  Mage  y  roiidait  compte  qu  il  n'avait  pas  pu 
passer  par  Bangassi  (l  ouladougou)  parce  quj  celle  province 
n'était  pis  tranquille  et  qu*il  avait  été  forcé  die  la  contourner  par 
le  Nord  pour  dll;^r  passer  par  Diangounté,  d'où  il  était  arrivé  le 
22  février  à  Nyamina  sur  le  Niger,  et  de  là  le  à  Ségou.  Au 
moment  où  il  écrivait,  Abmédou  lui  promettait  de  l'envoyer  sous 
peu  à  Hani<lou-Allah,  où  il  prétendait  que  son  père  étaiuou- 
jours.  U  était  cependant  de  notoriété  publique  à  Ségou  que 
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depuis  un  an,  c'est  à  diro  depuis  le  milieu  de  1K63,  les  com- 
munications avec  le  Madna  étaient  interrompues;  en  effet,  à  la 
fin  de  1862,  une  armée  envoyée  par  Ahmédou  au  secours  de 
son  père  avait  été  complètement  détruite  en  route. 

En  août  1864  le  gouverneur  se  rendit  de  sa  personne  à  Mé- 
dine,  mais  il  ne  put  s'y  procurer  aucune  nouvelle  de  Ségou.  Il 
profita  de  sa  présence  dans  le  haut  Sénégal  pour  rcoommander 
vivement  nos  voyageurs  aux  chefs  du  parti  des  Bambara,  anciens 
raattres  du  Kaarta,  qui,  unis  aux  maures  Ouled-Embarek,  com- 
mençaient à  attaquer  vivement  les  provinces  soumises  au  parti 
d'El-Hadj-Omar.  Les  Bambara  nous  avaient  eu  de  grandes  obli- 
gations pendnn!  leur  guerre  avec  le  marabout  et  ils  s'en  fussent 
sans  doute  sonvpmis  si,  par  la  prise  de  Ségou ,  MM.  Mage  et 
Quintin  étaient  totiibés  entre  leurs  mains. 

Après  une  longue  attente,  le  28  octobre  1864,  on  vit  arriver  à 
Bakel  deux  hommes  de  la  suite  de  M.  Mage  :  Sidi  et  Bakary, 
tous  deux  matelots  indigènes;  le  dernier,  honmie  de  confiance  de 
M.  Hage,  était  porteur  d'une  peau  de  1m>uc  renfermant  le  courrier 
des  deux  voyageurs. 

M.  Fatiu,  commandant  de  Bakel,  lui  proposa  aussitôt  de  la 
déposer  au  poste  ;  Bakary  répondit  que  M.  Mage  lui  avait  recom- 
mandé de  ne  remettre  ce  courrier  qu'au  généra!  Faidherbe  lui- 
même,  et  qu'en  conséquence  il  désirait  le  garder  auprès  de  lui. 
Il  l'emporta  donc  chez  le  traitant  où  i!  avait  ete  se  loger.  Le  len- 
demain, peau  de  bouc  et  courrier  avaient  disparu  et  ne  purent 
jamais  être  retrouvés,  malgré  toutes  les  reclierches  de  Bakary  et  du 
commandant  du  poste. 

Le  gouverneur  n'apprit  doiic  que  de  la  bouche  de  ces  deax# 
matelots  des  nouvelles  des  voyageurs.  Ils  racontèrent  que 
M.  Mage,  impatient  de  quitter  Ségou,  ayant  un  jour  déclaré  à 
Ahmédou  que,  bon  gré  malgré,  il  partirait  le  lendemain,  et 
s'élant  mis,  en  conséquence,  h  préparer  ses  bagages,  Ahmédou 
avait  fait  fernirr  les  portes  de  la  ^  ille  en  lui  disant  :  «  Tu  es 
venu  de  la  part  du  gouverneur  du  S<Miépal  pour  voir  mon  père  ; 
le  gouverneur  ne  serait  content  ni  de  loi  ni  de  moi,  si  tu  re- 
tournais vers  lui  sans  avoir  exécuté  ses  volontés.  » 

Le  gouverneur,  très-contrarié  de  la  perte  des  lettres,  s'em- 
pressa néanmoins  de  renvoyer  les  deux  matelots  indigènes  avec 
une  lettre  pour  le  roi  de  Ségou,  où  il  lui  disait  de  IMaier  revenir 
ses  envoyés,  lui  annonçant  qu'il  en  exp('  dierait  d'autres  immédiate- 
ment pour  achever  de  conclure  les  affaires  ;  il  lui  envoyait  en 
même  temps  des  cadeaux  et  lui  promettait  de  donner  à  ceux  de 
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seshoinmes  qm  escorteraient  MM?  Mage  et  Quintin,  à  lour  retour 
une  pièce  de  canon,  ce  qui  Taiderait  à  prendre  Sansandîg.  Cette 
ville,  située  sur  le  Niger,  en  aval  de  Ségou  était  au  pouvoir  des 
Bambara  et  ?\  h]t  M*'  assiégée  déjà  plusieurs  fois  inutilement  par 
Ahmédou.  Les  deux  courriers  étaionl  on  outrn  porteurs  des  ohipts 
dont  les  voya^^eurs  avaient  le  plus  besoin,  entre  autres  des  niedi- 
canaeiiLs,  car  M.  Quinliii  avait  uac  clientèle  ires-snivic  àSégou 

Telles  furent  les  dernières  communications  directes  qui  vin- 
M  k  Sfliiii*Louis,  de  MM.  Mage  et  QdaliQ. 

A  la  fin  de  déoembre  M.  André,  sous-Heatenant  de 
tirailleurs  sénégalais,  de  la  gamiaon  de  Médine,  fit  un  voyage  À 
Kouniakari,  dans  le  Kaarta,  et  y  fut  parfaitement  reçu.  Tierno 
Moussa,  chef  militaire  de  la  pro\nnce,  lui  dit  qu'il  venait  d'arri- 
ver de  Ségou  et  qu'il  y  avait  vu  ies  deux  blancs  en  bonne  santé. 
Puis  il  voulut  encore  faire  croire  à  M.  André  que  Kl-Hadj-Oiuar 
n'était  pas  mort,  mais  qu'il  était  dans  un  lieu  dotit  personne  ne 
mail  le  nom . 

Sur  ces  entrefaites  MM.  Mage  et  Quintin  ayant  été.nonmiés  le 
SO  décembre  1864,  sur  la  demande  du  gouverneur,  le  premier, 
oflBoer  de  la  Légion  d'honneur,  et  le  second,  chevalier,  le  com- 
mandant de  fiakel  reçut  Tordre  de  leur  envoyer  un  exprès  pour 
leur  apprendre  cette  bonne  nouvelle,  qui  était  de  nature  h  leur 
faire  supporter  avec  ])lus  de  patience  les  contrariétés  et  les  souf* 
frances  iî'sépnr.ibles  d'un  tel  voyage. 

Le  25  janvier  1>6  ),  MM.  Penaud,  lieutenant  de  spahis,  com- 
mandant de  Médine,  el  Béiiard,  chirin-gien  de  marine,  allèrent 
également  faire  un  voyage  dans  le  Kaarta.  Ils  arrivèrent  le  10  fé- 
vrier dans  la  capitale,  Nioro,  à  moitié  chemin  de  Médine  à  Ségou. 
Ils  iîirent  auissi  on  ne  peut  mieux  accueillis  par  le  chef  Moustapha, 
qui  y  commande  au  nom  d*El-Hadj-Omar;  mais,  è  leur  grand 
désappointement,  ils  y  retrouvèrent  les  deux  noirs,  Bakary  et 
Sidi,  avec  leurs  lettres  et  leurs  cadeaux  I  Ces  derniers  n'avaient 
pu  passer  ce  point  parce  que  les  routes,  entre  Nioroet  Sé;:oTî,  se 
trnjvnient  complètement  interceptées  par  ies  Bambara  et  les 
Ouied-Kmbarek.  MM.  Perraud  et  Méliarti  demandèrent  à  aliereux- 
nit'mps  jusqu'à  Ségoti  ;  on  leur  opf)osa  un  refus  formel  en  disant 
que  L  chose  étiiit  complétemeul  impossible  saiis  une  armée,  el 
qu'on  n'en  avait  pas  une  k  mettre  pour  le  moment  è  leur  dispo- 
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sition.  M.  Penaud  revint  doncli  Médine  sans  afoir  rien  pu  hvte 

pour  ses  camarades. 

Depuis  \p  mois  do  mors  1S65  on  n'a  plus  eu  par  le  Sénégal 
aucune  nouvelle  de  Sé'-;ou. 

F^iioclobre  dernier,  des  noirs  venus  de  Sf'gou  à  nos  comptoirs 
de  la  cùte  par  le  Fouta-Dialon,  assurèreuL  que  M.  Mage  seul  et 
offrant  d'une  dyssenterie  avait  quitté  Ségou  avec  le  roi  Ahmé- 
dou,  on  ne  sait  pour  quelle  destination. 

D  après  d'autres  noirs,  M.  Mage  aurait  été  rencontré  bien  por- 
tant près  de  Tombouctou.  S'il  est  arrivé  dans  cette  ville,  il  n*y 
aura  peut-être  plus  trouvé  Bekkay,  car  on  sait  que,  d'après  des 
lettres  envoyées  de  Cilidamès  par  M.  Roldf,  le  vénéral)le  cîieik  de 
Tombouctou  est  mort  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  à  llamdou-Allati. 

Cette  mort  aurait  «ionc  eu  lieu  à  peu  près  en  môme  temps  que 
celle  du  docteur  liartli. 

Singulière  coïncidence  !  Ces  deux  hommes  célèbres,  dont  les 
desUnées  se  sont  trouvées  un  instant  mêlées  d'une  façon  si 
extraordinaire,  et  dont  les  noms  sont  devenus  pour  ainsi  dire 
inséparable,  devaient  mourir  presque  en  mèsoe  temps  à  des  mil* 
liera  de  lieues  de  distance  !  (L.  P.) 

Essais  (Vaffùts  marins  de  nouveaux  modèles  en  Angleterre, 
—  La  frégate  on  fer  le  Mhwtaur,  (]e  tonneaux,  do  la  force 
de  1,250  chevaux  »  sous  U".  commandenvut  provisoire  du  capi- 
taine K-A.  Herbert,  de  la  marine  royale,  et  armée  par  Icquipage 
du  IUfiial-Soverei(in j  complété  avec  des  surnuméraires  de  la  ré- 
serve, est  sortie  du  port  de  Portsmouth  le  11  décembre.  Elle  est 
allée  mouiller  h  Spithead,  où  l'on  doit  lui  délivrer  ses  munitions 
et  rectifier  ses  compas  avant  son  départ  pour  Portiand.  C'est  h, 
bord  de  ce  bâtiment  que  vont  se  faire  les  essais  comparatifs  des 
affûts  marins  pour  canons  de  bordée  de  12  tonnes.  Les  expé- 
riences seront  exécutées  sous  la  direction  et  la  haute  sur\ei]- 
lance  du  capitaine  Astley  Coopor  Key,  de  la  marine  royal  %  com- 
mandeur du  Bain,  commandant  du  vaisseau-école  de  canonnage 
VExcelleul.  La  rade  de  Portiand  servira  de  lieu  de  n^iouillage  au 
yjinvtaurf  chaque  jour,  à  son  retour  du  large,  où  doivent  se 
faire  les  essiiis,  et  jusqu'à  la  conclusion  des  expériences;  le  na- 
vire retournera  ensuite  ë  Spithead  pour  y  attendre  des  ordres  de 
l'Amirauté. 

Primitivement,  on  avait  l'intention  de  faire  porter  la  compa- 
raison sur  quatre  alTûts  cl  quatre  chûssis  ;  mais  Tun  des  systè- 
mes, celui  préparé  sur  les  tracés  de  sir  William  Armstronfi^, 
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D'ayant  pas  encore  été  livré  par  la  oonqngiiie  d'Elaiwiak»  lés  a»- 

sais  n'auront  lieu  qu'avec  les  trois  svî^tèmes  suivants  : 

F  L*affût  en  bois,  du  modèle  de  l' Amirauté,  avec  son  châs- 
m.  U  est  pourvu  deroulettei>  excentriques  et  de  quelques  autres 
perfeclionnuiijcnts  proposés  par  le  capitaine  Key.  L'appareil  pour 
U  remise  eu  batterie  est  celui  de  M.  Cuniùngliaui,  «  le  système 
t  Iiiéret64l0  Omnfagham  pour  tes  ¥0]les  de  himey  *  comme  on  Tap- 
peUedans  Ja  marine.  0  est absolumeat le  même,  «ma  loua  les  rap- 
jx»t8,.qiiB  l'eppaieil.pourki  remise  en  batterie  appliqué  à  )'a£Ât 
de  canon  de  bordée  de  12  tonnes  à  bord  de  VExcelleiit,  où  Ton 
en  parle  comme  du  moyen  le  {^us  simple  qu'on  ait  jamais  pro- 
posé pour  manœuvrer  les  camms,  et  qui  cependant  donnenit  des 
résnlLits  suffisants. 

il  if  cou)pose  d'une  simple  cli  iinp  fixée  sur  chaque  cùté  de 
i  extrémité  arrière  du  chAssis,  et  coaduiLe  de  là  pan  deux  simples 
poulies  de  renvoi  sur  chaque  cùté  du  canon  et  de  sou  d£fùt^  par 
les  dallots,  i  un  virevaut  fUé  sur  le  pont,  entièrement  en  de- 
bors  da  chemin  de  l'équipage  de  la  pièce  dans  la  manœuvre  àoL 
canon,  kurs  d'un  tir  mpide.  En  outre,  par  suite  de  sa  poaitioa, 
ce  petit  cabestan  n'est  pas  exposé  à  souilrir  des  effets  de  la 
concussion  quand  le  flanc  du  navire  sera  frappé  par  les  projeo- 
tilcs  de  l'ennemi. 

l-e  poids  de  l'afTftt  est  de  39  quintaux,  60  livres  ^  2,009 
le  poids  du  ciiàssis  est  de  38  quintaux  64  livres  (  1,959**); 
poids  total  de  Taifùt  et  de  son  châssis,  78  quiuiaiu  lÀ  livres 
(4,068"»). 

La  principale,  et  peat*étre,  pour  parler  d'une  façon  plus  oof^ 
iBcte,  la  seule  chose  qui  reconunande  cetafflU,  c'est  son  an- 
cieimeté.  Voici  les  r^roches  techniques  qu'on  lui  adresse  :  l'ab- 
sence d'une  installation  aisée  à  manœuvrer  pour  la  sortie  de 
batterie  et  pour  la  remise  au  sabord;  —  la  conservatiQn  de  tous 
les  défauts  inliérents  au:?  affûts  en  bois — et  les  inconvénient 
d  uu  affCit  de  œ  genre  lorsqu'il  s'agit  d'y  monter  des  bouches  à 
feu  d" un  jKjids  aussi  exceptionnel  que  les  canons  de  12  tonnes. 
Les  perfecLionnemenls  du  capitaine  Key  ont  néanmoins  amciioré 
d'une  manière  si  efficace  la  nature  et  la  force  de  l'affût  et  de 
ton  châssis,  qu'ils  sont  encore  propres  à  fournir  un  eicelleat 
point  de  comparaison  pour  les  résultats  que  Taii  obtieiidra 
dans  l'emploi  des  affûts  en  fer  des  nouveaux  modèles  et  de  leurs 
affûts. 

2»  L'affût  de  l'arsenal  de  Wùolwich,  ou  du  colonel  Shaw  et 
wa  cÀdsâis.  Cet  affût  a  de  simples  flasques  leolorûées  par  sa 
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Structure  en  fer.  Le  compresseur  est  une  grosse  clavette  de  fer 
traversant  ie  bas  de  l'affût ,  et  embrassant  les  bords  du  châssis. 
L'appareil  pour  ia  renn^p  au  sabord  du  canon  et  sa  sortie  de 
batterie  est  une  chaiac  sans  iin  à  anneaux  plats,  manœuvrant 
bui  des  roues  deulëes  à  chaque  bout  du  châssis,  celks-ci  uuses 

-  eo  moiiràiiieiit  au  iiM>7en  de  levien  de  roues  i  mûoBy  à  l'ar- 
riëie  dû  cfaâssis*  Le  châssis  est  eonstniit  en  Isr  en  double  T. 

L'apptfeil  de  mancBuvra  a  été  installé  sous  la  diiectioa  de 
M.  W.  Lynn,  adjoint  de  H«  Munay»  méoaaicieB  en  chef  de 
l'arsenal  de  Portsmouth. 

U  se  compose  d'une  flasque  en  fonte  de  fer  munie  d'une 
chaîne  à  pignon  et  fixée  sur  la  muraille  du  navire  à  mi-distance 
entre  les  sabords.  Sur  le  côté  de  dessous  liu  innit,  duectèuieat 
au-dessous  de  cette  flasque,  entre  les  baux  du  biiiment,  on  a 
fixé  un  arbre  de  couche  transversal,  ayant  unu  i  ouc  a  chaîne  à 
Tune  de  ses  extrémités  et  une  roue  d'angle  de  rautre;  le  mou- 
vement est  communiqué  à  cet  arbre  au  moyen  d'une  chaîne  sans 
fin  eaiire  la  roue  à  chaîne  sur  la  flasque  sur  le  pont  de  la  batte- 
rie, et  la  roue  semblable  sur  l'arbre  transversal  qui  est  au-des- 
sous. La  roue  d'angle  à  l'autre  extrémité,  au  bout  intérieur  de 
farbre  transversal,  s'agence  avec  une  roue  semblable  sur  un 
court  pignon  vprtical  qui  passe  au  travers  du  pont,  et  y  est 
!coifré  par  une  petite  roue  à  chaîne.  Autour  de  cetie  roue  passe 
une  chaîne  sans  fia,  attachée  au  châssis  de  Taflùt  à  canon  cl  à 
une  poulie  simple  sur  le  côté  opposé  do  i'ailCit. 

Le  poids  de  l'affût  est  de  Û  quintaux  2  livres  (1,728  k.)  ;  le 
poids  du  châssis  de  &3  quintaux  102  livrer  (4,231  k*)*;  ie  poids 
total  est  de  77  quintaux  107  livres  (3,959  k.). 

-  Les  traits  principaux  qui  recommandent  cet  affût  et  son  châssis 
sont  la  légèreté  combinée  avec  la  force,  l'exactitude  reconnue  du 
principe  sur  lequel  il  a  été  construit  et  la  facilité  avec  laquelle 
loufos  ses  parties  peuvent  être  démoi iti  es  et  réparées,  dans  ie 
cas  éventuel  d'avaries  pendant  le  combat ,  sans  nécessité  de 
.perdre  du  temps  à  démonter  la  pièce.  Ses  caractères  défectueux 
•sont  :  «ne  légèreté  peut-être  trop  grande  du  métal  ,  pour  sup- 
porter sans  dommages  la  commotion  de  la  décharge  d'un  canon 
.lafé  de  12  tonnes  ;  —  une  application  vicieuse  jdes  compresseurs 
et  un  manque  absolu  de  puissance  d'allégement  sur  l'apiKireil 
pour  la  remise  et  la  sortie,  par  suite  du  manque  de  gros  pignons 
et  de  leviers  de  roues.  Ce  sont  là  lous  défauts  auxquels  on  remé- 
diera dans  un  autre  afiùi  construit  sur  le  môme  principe. 

3°  Affût  en  fer  et  mi  châssis^  constmitë  êom  la  direction  du 
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wmnumdant  Swtty  du  navire  la  Ramnh.  Cet  tflM  a  des 
flasques  doubles,  ou  en  botte ,  d'une  force  immense  ;  il  est 
rempli  dans  l'intérieur  arec  du  bois,  pour  absorber  la  vibration 
du  fer,  si  i'affôt  était  frappé  par  un  boulet  ;  le  canon  est  mis 
hors  de  batterie  ou  ramené  au  sabord  par  des  chaînes  sans  fin 
^nibiabies  à  celles  de  Taffût  du  colonel  Shaw,  manœuvrées  par 
de  puissants  pignons  et  leviers  de  roue  à  main,  exerçant  une 
grande  action  pour  contrtter  le  canon.  Les  compresseurs  sont 
compofléi  de  trois  poutres  en  bois  légèrement  coniques,  éten* 
dues  en  couches  paiâUèles  les  unes  aux  autres  dans  la  semelle  du 
châssis.  Au  bas  de  rafRtt,  quatre  pièces  en  fer  descendait  et 
s^aitostent  entre  ces  poutres»  A  travers  les  flancs  de  Taffût  et  à 
travers  les  bords  supérieurs  de  ces  plaques,  sont  fixés  des  leviers 
df  \is  tourne-à-droite  et  tourne-à-gauche»  manœuvrés  pnr  des 
Ir  vir  rs  de  roues  de  chaque  cùté,  le  tout  formant' un  quadruple 
coni])resseur  d'une  puissance  exiraordinaire. 

Le  diàssis  est  aussi  fort  et  ausbi  massif  que  l'affût.  Il  est  con- 
struit également  sur  le  princ^M  de  la  boite  ;  il  tourne  sur  des 
circulaires  en  métal  en  relîef,  avec  des  roulettes  à  semelles 
creuses  du  système  du  colonel  Golquhoun.  L*appareil  de  ma- 
DOBQvre  ftit  partie  de  Taffftt  et  du  châssis»  Un  arbre  longitudinal 
eourant  sous  le  châssis  est  pourvu  de  pignons  à  Tune  et  l'autre 
des  extrémités  et  manœuvre  dans  une  voie  à  crémaillère,  sur  le 
pont,  près  des  circulaires  d'avant  et  d'arrière.  On  met  la  pièce 
en  batterie  ou  hors  de  batterie,  et  on  la  manœuvre,  en  appa- 
rence, avec  grande  facilité.  Le  <  ;iri(»a  est  encore  pourvu  d'm 
autre  appareil  de  manœuvre  qui,  toutefois,  n'est  qu  uue  copie 
jdu  système  de  M.  Cunningham. 

Le  pdds  de  l'affût  est  de  2  tonnes  6  quintaux  (2,337  Idlog.), 
et  celui  du  châssis  de  3  tonnes  12  quintaux  (3,658  lcitog.)«  ce 
qui  M  un  poids  total  de  5  tonnes  18  quintaux  (5,995  kilog.). 

Les  motifs  qui  paraissent  recommander  l'affût  et  le  châssis  du 
commandant  Scott  sont  :  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  en 
nceuvrer  toutes  les  parties,  et  son  aptitude  évidente  à  supporter 
son  canon  et  à  soutenir  la  réaction  de  la  décharge.  Les  objec- 
tions que,  dans  l;i  forme  actuelle  de  l'affût,  on  serait  tenté  de  lui 
adresser  sont  :  le  prix  de  revient  évideounent  élevé  de  sa  con- 
fection, son  poids  considérable  et  la  crémaillère  métallique  posée 
sur  le  pont  du  nan^  aiq>iès  des  oireuiaires  métalliques  en  relief. 
On  pourrait  assurément  faire  disparaître  tout  prétexte  à  ces  dl>> 
icotions  dans  un  second  aittt  et  un  second  châssis  laits  sur  le 
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Les  essais  qui  vont  avoir  lieu  à  hnrd  du  Mitwtaur  sont  de  la 
plus  haute  importance.  Si  non  bâtiments  cuirassés  peuvent, 
h  l'aide  des  dis{>()sitions  mécaniques  d  .ifiCits  perfectionnés, 
porter  des  cauuns  de  12  tonnes  couune  artillerie^  de  bordée,  ils 
feront  ncniHrattleiiieiit  oe  que  tosnavim  d'aucivie  autre  puissanoe 
navale  n'ont  encore  tenté  de  faire,  mais  encore  ce  que  iea  offir 
dere  les  (dos  distingués  de  la  marine  américaine  viennent, 
comme  résultat  de  leur  récente  expérience,  de  déclarer  complè- 
tement impraticable.  Dans  le  «  rapport  du  ministre  de  la  ma- 
rine des  États-Unis  relatif  aux  navires  cuirassés,  »  imprimé  par 
ordre  du  Congrès,  f  t  qui  conîieiit  tous  les  rapports  et  documents 
officiels  sur  la  question,  reçus  {)ar  M.  Gédéon  Welles,  jusqu'au 
3U  mars  IHli^j,  je  contre-amiral  Goldswurthy,  l'officier  cité,  dit, 
dans  son  i  opinion  sur  les  navires  revêtus  de  fer  »  adressé  à 
M.  le  secrétaire  d'Etat  Welles,  à  la  date  du  24  mars  1864  : 
t  D*après  mes  impressions,  un  canon  de  12,000  livres  (5,443^ 
tiré  à  la  charge  normale  de  21  livres  (9^6)  de  poudre,  est  à 
peu  près  la  bouche  à  feu  la  plus  lourde  dont  on  puisse  armer 
avantageusement  les  sabords  de  bordée  d'un  biMiment,  quel  qu'il 
soit. 

Après  avoir  recommandé  qu'on  fasse  un  canon  de  ce  poids  et 
qu'on  fasse  les  essais  et  rapports  eu  conséquence,  le  contre- 
amiral  ajoute  : 

«  Il  est  parfaitement  à  ma  connaissance  que  le  NeW'h  tDisuit's 
«  a  à  bord,  en  ce  moment,  des  canons  encore  plus  lourds  et  d  un 
«  plus  fort  calibre  qu'il  porte  en  guise  de  canons  de  bordée, 
«  des  canons  du  poids  de  16,000  livres  (7,258  kilog.),  et  dueali> 
«  bre  de  11  pouces  (27  cent.  94);  mais  Je  ne  crois  pas  que  ni 
€  ces  canons,  ni  leurs  affôts,  qui  occupent  inévitablement  tant 
«  d'espace,  aient  jamais  été  soumis  d'une  manière  continue, 
«  dans  une  action  ou  à  la  mer,  aux  effets  résultant  de  l'emploi 
«  (lu  boulet  massif,  avec  des  charges  de  poudre  se  rap[)r<)chant 
«  du  quart  du  poids  de  ces  projectiles.  Cette  épreuve,  sans  doute, 
«  serait  reconnue  cxcesiiive  sous  bien  des  rapports.  Dans  tous 
t  les  engagements  du  Iromides,  devant  les  défenses  de  Qiarles- 
€=ton,  il  était  de  règle,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire,  de  £Eure usage, 
«  avec  ces  pièces,  des  charges  réglementaires  pour  tirer  des 
c  obus  chargés  ;  et,  si  jamais  on  s'est  risqué  à  tirer  à  boulets 
«  massifs  avec  de  plus  fortes  charges,  c'est  un  lait  dont  je  ne  suis 
«  pas  informé.  » 

Notre  propre  opinion  sur  ce  sujet  a  été  très-bien  exprimée  par 
le  capitaine  Key,  dans  son  rapport  ofûciel  à  rAmiraute,  lur^  ûes 
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essais  eiécutfe  par  hA  dans  lesemixtraiHiailleSjlibord  du  Hayal' 
Sovereign,  dont  les  tourelles  étaient  armées  de  canons  de  12  ton- 
nes ;  ce  rapport  est  daté  du  11  juin  1865.  Le  capitaine  Key  dit 

k  Iti  pagf»  ^  de  son  rapport  : 

«  Il  n'existe  aucune  raison  pratique  pour  laquelle  un  lourd 
«  rrinofi  ne  pourrait  être  manœuvré  comme  canon  de  bordée, 
«  avec  la  même  sécurité  que  dans  une  tourelle,  et  je  suis  con- 
«  vaincu  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aucune  différence  à  cet  égard.  > 

A  cette  époque,  le  capitaine  Kcy  parlait  des  canons  de  12  ton- 
nes, et  ii  semblait  considérer,  comme  maximum  du  poids 
acceptable  pour  on  canon  destiné  à  combattre  m%  sabords  de 
bordée  d'un  vaisseau,  un  canon  de  26, 880  li\Tes  (12,193  Idiog.), 
en  contradiction  avec  l'npinon  de  l'amiral  Goldsworlhy,  qu'un 
canon  de  12,000  livres         idlog.)  serait  în  limite  du  maximum. 

L'amiral  américain,  sans  doute,  entend  ffiril  faut  que  Je  canon 
soit  en  état  de  combattre  dans  les  conditions  les  plus  extrêmes 
de  gros  temps  et  de  roulis  du  navire.  A  moins  que  le  Miuotaur 
ne  soit  soumis  à  ces  conditions  pendant  ses  essais  des  nouveaux 
aCMts  en  fer,  sa  croisière  deviendrait  inutile,  et  ropimon  amé* 
licaine,  au  fbnd,  devrait  être  reconnue  exacte.  Quoi  qu*il  en 
poisse  être  du  résultat  final,  TAmirauté,  en  faisant  choix  du  ca- 
non de  12  tonnes ,  de  construction  composée  en  fer  forgé  è 
rubans,  a  considéré  cette  boodicà  feu,  pour  le  moment,  comme 
offrant  le  maximum  de  grosseur  et  de  cnlibre  pour  l'armement 
des  v.'ii'^^sr'nnx  cuirassés  de  la  fiolte  de  Sa  Majesté,  si  la  rroisière 
du  Minotaur  démontre  que  l'opinion  du  capitaine  key  est  la 
buiîfie. 

Dans  leur  état  inachevé,  c'est-à-dire  comme  bouclies  à  feu  à 
âme  lisse,  de  0"^65  de  calibre,  cinq  de  ces  canons  ont  été 
placés  depuis  quelque  temps  dans  les  tourelles  du  BoyalrSave- 
reign^  qiuatre  dans  celles  do  Senrpi&n,  trdsh  bord  du  Minotaur 
pour  des  essais  sur  les  affâts,  et  il  en  existe,  è  ce  que  l'on  a  dit, 
environ  deux  cents  mitros  h  Woolwich,  qui  attendent  les  tubes 
en  acier,  rayés,  au  calibre  de  0  pouces  (22  cent.  86),  avec  les- 
quels il  a  été  décidé  qu'ils  seraient  complétés. 

Un  canon  rayé,  de  ee  même  poids,  qui  avait  présenté  quel- 
ques défectuosités  en  une  certaine  partie  de  l'àme,  est  égale- 
ment à  bord  du  vaisseau-école  de  canonnage  VExcellent^spouv 
y  servir  à  l'instruction.  Lorsqu'un  nombre  suffisant  des  pièces 
qui  sont  à  Woolwich  auront  reçu  leurs  tubes  en  acier,  on  les 
échangera  contre  les  canons  à  âme  lisse  qui  sont  actuellement 
à  bord  du  Hoyal'Scv^tignf  du  Seorpimiy  du  Jlf  iROtour>  et  l'on 


494 


REVUE  MARITIME  ET  C0LOI«I\LB. 


pourra  considérer  c  oniine.  effectuée  rintroductàûD  foemeUe  dâ  ce 
canon  dans  rarmemeiii  de  la  flotte  royale'. 

Les  vaisseaux  à  tourelles  eux-mêmes,  tels  que  nous  les  avons 
à  pi  ë2>ent,  peuvent  certainement  porter  et  manœuvrer  des  canosa 
bomeoup  plus  lourds  qtieeeini  de  12  Vnmèf  et  Mb  le»  reo^ 
vront  sans  doute  lorsque  nous  pourrons  bous  tes  procurer.  Notre 
difficulté,  actodiemeut,  consiste  à  nous  approvisionner  d*^Btts 
pourvus  d'instsUstions  mécaniques  destiùéos  à  nous  venir  en 
aide  et  à  nous  permettre  de  supporter  les  canons  et  de  les  ma- 
nœuvrer avec  efficacité  aux  sabords  de  bordée.  CVst  pour  at- 
teindre ce  but  que  divers  inventeurs  ont  présenté  des  affûts 
avec  leurs  châssis  et  des  appareils  pour  faire  entrer  la  pièce  au 
sabord  ou  la  faire  sortir  de  batterie,  en  ia  luaitrisaat  sufiisam- 
ipent,  dans  toutes  les  conditions  des  mouvements  du  navire  à 
k  mer,  pour  la  manœuvrer  promptement  et  la  msintenir  s6re> 
ment  à  tout  angle  youIu  de  pointage,  au-deasus  ou  au-dessous 
de  l'horison,  etc. 

On  a  fait  des  essais  préliminaires,  tant  avec  des  affûts  en  fer 
et  des  affûts  modernes,  h  bord  de  la  Hesearch  et  du  Minotaur, 
et  l'on  en  a  déduit  des  données  de  grande  valeur,  rn;iis  la  série 
d'épreuves  réellement  méthodiques  et  comparatives  va  seulement 
commencer  sous  la  direction  du  capitaine  Key,  h  bord  du  Mino- 
taui,  et  dans  les  gro&âeb  mers  qui  re^iieni  ordiuaiicimeal  au 
large  du  Bill  de  PorUsnd. 

{Tiines  du  12  décembre.) 


1.  Aux  trois  canons  de  1  i  foones  1/2,  on  a  ajonté  an  canon  rayé  d»6 
tonnps  1  /-i,  du  calibre  do  7  [)oncos  1/2  (0«  187),  en  fer  fnrgê,  so  charpaanl 
par  ia  bouche,  monté  sar  un  atlùt  ot  un  cbàssU  en  bois,  du  modèle  ordi- 
naire  d«  l'Amiranlé.  Cet  affAt  sera  essayé  eoneurreiiiraent  avec  les  trois 

antres. 

Ce  canon  est  la  pièce  qu'on  désignait  rtcemmcnl  sous  le  nom  de  canon 
Frédéric,  en  l'honneur  probablement  de  l'amiral  Frédéric.  C'est  <m  réuhia 
le.  canon  en  fer  forgé  &  rubans,  fabriqué  à  \Yoolwich,  auquel  on  a  adapté 
nn  tube  en  acier  du  califiro  d*»  7  pouces  (0™  177),  rayé  d'après  lo  sj^stàioii 
de  Woolwicb.  C'est  ce  canon  qui  a  été  adopté  par  l'Amirauté  comme  ca- 
Ubre  flSMitmKm  pour  les  canons  de  bordée  des  navirss  cuirassés  anglais, 
le  canon  de  li  tonnes  1/2  étant  le  maximum. 

D'après  les  derniers  arrangements,  lo  Wnrrior  sera  arniA  do  12  canons 
de  6  tonnes  1/i,  le  Royal-Alfred  de  10  canons  de  12  lounes  1/2  et  S  de 
6  tonnes  1/1,  lo  Minoiwt  de  4  canons  do  IS  tonnes  i(%  lo  rotit  do  son 
ormomoiit  so  eomposant  do  osnont  de  6  tonaes  1/1  tadoMiil. 
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Le  canon  Armstrong  de  600  et  le  type  de  THERCTLgs.  —  Le 
7  déceiiibre,  on  a  soumiii  aui  épreuve:),  k  SiioeLiuy-Nebb,  ie 
type  dtf  TAmijet»  afiade  reooDDattre  aa  piûasaooa  d^  lési^nGe 
«i  face  de  la  plus  pufasanta  artîUene'  comme  jusqu'à  ce  jour. 
Nous  lippeQecona  qu'au  inois  de  juin  dmier,  le  môme  type.a 
été  expoA  au  feu  des  canons  Armstrong  rayés  de  300,  ou  pièces 
de  12  tonnes ,  tirant  des  projectiles  oblongs  du  poids  de  300  li- 
%Tes  (136*»>,  aux  charges  de  /,5,  "vS  et  00  livres  (21*«0n0, 
24"*  yôO  et  '11^^  21  fî)  de  poudre  ,  et  qu'on  a  reconnu  qu'aucun 
de  ces  projecuies  n'était  capable  de  pénétrer  le  massif.  Dans  la 
séance  dernière >  c'est  le  canon  Ârmstrong  de  dOO»  ou  pièce  de 
22  tonnes ,  que  Ton  a  mis  en  batterie  contre  le  massif  du  type 
Her^le$f  à  la  distance  de  700  yards  (648*°)  ;  les  poids  des  pro- 
jectiles étaient  compiis  entfe  575  et  585  livres  (asS'WyS  et  263HI); 
les  charges  étaient  de  100  Uvres  (45**  360)  de  poudre,  ce  qui 
eal  sans  précédent  pour  aucun  canon  rayé. 

Excepté  le  cas  où  deux  projectiles  ont  frappé  trèe*près  Tun  de 
l'autre,  le  massif  est  encore  resté  victorieux. 

îtoturellemeat,  dit  le  Times  y  on  ne  saurait  se  proposer  de  re- 
vêtir entiereaient  un  navire  d'une  masse  de  fer  et  de  bois  aussi 
énorme  que  celle  qui  constitue  le  massif  du  type  Hercules,  Voici, 
en  peu  de  mots,  une  description  officielle  qui  écarte  évidemment 
toute  idée  de  ce  genre  : 

«  La  moitié  inlérieuie  dn  maastt  de  VHeteule$  est  recouverte 

•  de  plaques  de  8  pouces  (20^°^  32),  la  moitié  supérieure  de  pla- 

<  ques  de  9  pouces  ($2**  86)«  En  arrière  des  unes  et  des  autres 
«  sont  des  bordages  en  couches  horizontales  séparées  par  des 
«  dallps  horizontales  ;  vient  ensuite  une  coque ,  composée  de 
€  plaques  épaisses  de  2  pouces  3/4  (6*"  98),  reliées  par  des 
€  membres  en  fer  de  10  pouces  (25'^'"  A)  de  profondeur,  dont  les 
«  intervaileâ  sont  reaipiis  par  une  membrure  verticale  eu  bois. 

<  Par  derrière  ces  membres,  il  y  a  encore  un  double  vaigrage 

•  horizontal  d*une  épaisser  totsle  de  18  pouces  (&5***  72),  non 
«  chevillé»  mais  retenu  au  moyen  de  membres  en  fer  de  7  pouces 
«  (17**  78),  eomplàtement  à  Vintérieur.  » 

11  y  a ,  d^aiUeufs ,  une  autre  coque  en  ier  de  3/4  de  pouce 
(1*™  90)  d'épaisseur  au  delà  du  dernier  vaigrage,  ce  qui  porte 
l'épaisseur  totale  du  massif  à  plus  de  4  pieds  d'"  22). 

il  est  sérieusement  question  de  protéger  la  llottaison  d'un 
vâii»&eâu,  que  l'on  appellera  VHereulcs,  au  moyen  d'une  pareille 
cuirasse,  mais  on  laisserait  partout  aiiiuuis  ses  tlancb  aussi  vul- 
nérables que  le  sont  ceux  des  navires  cuirassés  ordinaires.  Le 
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système^  s'il  est  praticable,  est  incontestaUameat  d'un  gnmd 
in?*rite,  et  il  a  une  très-grando  imt>or?ance. 

On  a  tiré  7  coups  en  to^t,  le  7  deamibre,  avec  le  canon  de  600. 
C^i  a  (lébiitiî  par  un  projectile  aliouge  du  poids  de  575  livres 
(258**^  5),  en  acier;  la  charge  de  la  bouche  à  feu  était  de  iOO  li- 
vres (45'>  360).  Ce  projectile  a  quitté  le  caDon  avèe  ane  Yitesse 
de  1,420  pieds  (432*"  8)  par  seconde,  et  0  a  ftrappélstible,- 
placée  à  une  distance  de  700  yards  (640"),  avec  une  vitesse  de 
1,280  pieds  (390*)  par  seconde*  H  s^est  logé  complètement  dans 
le  massif  ;  il  a  rompu  le  membre  du  navire  qui  se  trouv.ut  immé* 
diatcment  en  avant  de  rcndroit  atteint,  et  il  a  fait  sautffr  un 
nombre  considérable  des  têtes  de  hvets  de  la  coque  intérieure 
du  bâtiment. 

Le  second  coup  a  été  la  rôp^'tilion  du  j)romier,  ot,  sauf  quo  le 
projectile  a  légèrement  dévié  vers  le  liaut,  en  conséquence  de  ce 
qu  il  a  frappé  le  massif  en  un  endroit  où  oetui-d  poesédaH  un 
surcroît  de  résistance  dû  au  pont  du  navire,  les  lésnllafs  ont  été 
à  peu  près  les  mômes. 

Au  troisième  coup,  Ton  a  tiré  avec  la  même  boitehe  è  feu,  à  la 
même  charge,  un  projectile  Palliser,  en  fonte  trempée,  pesant 
5Hn  livres  (256'»-'  2).  H  a  frappé  la  cible  avec  Tinc  \itcsse  de 
1,330  ]>ieds  (495'"  4)  par  seconde,  à  toucher  le  trou  fait  par  le 
coup  précédent. 

L'elfet  produit  par  le  projectile  a  été  très-grand.  La  coque  in- 
térieure et  les  membres  du  massif  ont  été  déchirés,  et  une  grande' 
quantité  d'éclats  du  projectile  brisé  ont  {Hissé  av  travers  de 
la  muraille ,  traduisant  l'effét  de  la  mitraille  dans  l'intérieur  du 
navire. 

Un  troisième  projectile  PalUser,  en  fonte  trempée,  frappa  en 
belle  la  même  plaque  de  8  pouces  (20*^"*  32),  la  pénétra  complë- 
tor^  T  t.  se  Ir»g<^a  dans  le  oorps  du  massif,  et  fit  cxaquer  un 
membre  intérieur. 

Un  obus  en  acier  non  cliargé  est  venu  ensuite  ;  il  a  frappé  la 
pla^nie  de  9  pouces  (22*""'  80),  il  l'a  fêlée  sur  une  étendue  assez 
sérieuse,  inaib  il  n'a  eu  que  très-peu  de  pénétration. 

Excepté  avec  les  projectiles  Palliser,  dont  la  forme  actuelle 
8*est  toujours  montrée  défavorable  à  la  justesse  du  tir,  on  a  ob* 
tenu  du  canon  un  tir  remarquablement  bon  dans  cette  séance, 
aussi  bien  que  dans  celle  de  lavant-veilie ,  lors  des  essais  exé- 
cutés pour  étudier  sa  justesse,  ainsi  que  pour  déterminer  les  vi- 
tesses initiales  et  les  vitesses  reslanl'^^  ses  projectiles  dans  le 
th*  avec  les  mômes  charges  mesuréei>  de  lUU  livres  i45^<^  360)* 
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Les  vitesses  très-élevées  imprimées  à  des  mobiles  de  580  livres 
(256^  2)ii^ayant  vsrié  que  de.l,A20  à  1,460 pieds  (de  &33~  8'è 

ÀiS")  par  seconde,  Suivant  que  les  projectiles  avaient  plus  ou 
moins  de  vent,  proment  éf^alernent  que  le  canon  et  la  pondre; 
ont  respectivement  accompli  d'une  façon  convenable  chacun 
son  oilice^ 

Ijt'  monitor  Mnnadnnck  à  la  mer.  —  VArmy  and  i^avii  jouiiuil, 
de  iNew-Yufk,  a  reçu  d'uu  officier  qui  fait  partie  de  i  etal  aiajor 
du  momtor  Manadnoek  une  lettre  à  laquelle  nous  emprun- 
tons les  passages  suivants  :  c  Nous  sommes  arrivés  è  Saint^Tbo-  • 
mas  le  11  novembre...  Notre  voyage  depuis  la  baie  d'Hamplon 
a  fourni  une  nouvelle  preuve  des  qualités  nautiques  du  monitor. 
11  a  démontré  qu'un  bâtiment  élevé  seulement  de  quelques  pouces, 
au-dessus  de  l'eau,  sans  bastingages,  mais  dont  toutes  les  ouver- 
tures, sur  le  pont,  sont  bien  fermées,  est  de  tous  les  navires 
celui  qui  peut  le  mieux  supporter  une  grosso  mer  sans  avaries. 

Le  Monadnock  a  quitté  la  rade  d'Hampton  dans  la  matinée  du 
2  novembre,  en  même  temps  que  les  navires  suivants  de  la  divi- 
sion du  Pacifique  :  le  Vanderbilt,  portant  le  guidon  ducommodore 
John  Bodgers,  le  Powkatan,  capitaine  tedgely,  et  le  Tuscarora, 
commandant  F.  Stanly.  L'ordre  de  marche  ayant  été  donné,  les 
navires  commencèrent  leur  long  voyage  qui  doit  se  terminer  à 
San-Francisco.  11  n'arriva  rien  d'Important  jusqu'au  5  novembre. 
I.e  3,  le  vent  devint  mauvais ,  et  dans  la  nuit  du  /i  et  la  matinée 
du  5,  il  s'éleva  de  forts  coups  de  vent.  Le  vent  était  O.-N.-O., 
la  mer  grosse.  A  1  heure  du  matin,  le  5,  un  accident  étant  sur- 
venu à  notre  gouvernail,  nous  mimes  en  panne  pour  le  réparer. 
Cette  circonstance  nous  donna  une  occasion  excellente  poui^rou- 
ver  de  nouveau  les  bonnes  qualités  nautiques  du  navire.  Je  peux 
vraiment  le  dire»  U  n'existe  pas  de  meUleur  navire  de  mer.  Tout 
le  temps  que  nous  restâmes  en  panne,  les  roulis  étaient  si- 
doax,  qu'on  les  ressentait  à  peine  en  bas:  Pendant  ce  temps, 
la  belle  corvette  Tmcarorn  n  ulait  tellement  qu'elle  embarqua 
des  paquets  de  mer  qui  eteii;uirent  ses  feux.  Ce  navire  nous 
(juitLi  et  nous  ne  le  revîmes  plus  qu'à  Saint-Tliomas.  Les  autres 
bâtiments  de  la  division  crurent  que  nous  avions  sombré,  mais 
le  Monadnock  soutint  la  tourmente  mieux  qu'aucun  d*eux.  Cette 
épreuve  a  été  des  plus  complètes.  Le  navire  se  comporte  admi- 
ralement  Uea,  ne  fatigue  nullement,  et  Teau  s'écoule  facilement 
de  ses  ponts.  Avec  une  pression  de  20  livres  de  vapeur,  nous 
lusoiifl  en  moyenne  60  tours  de  machine  et  9  milles  à  l'heure. 
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Avec  forte  mer,  nous  n'avons  jamais  fait  moins  de  3  milles  arec 
40  tours  de  machine  seulement.  Nous  sommes  tous  persuadés 
qm  nous  acxomplirons  notro  voyage  saiiis  et  saufs  Nom  par- 
tons d'ici  le  20  novembre  pour  Gayenno  ^  > 

La  frégnh'  niirasi^ir,  Royal-Alfiœd'^.  —  Cetto  frégate,  le  plus 
beaudesna\  ires  transformés  de  la  flotte  cuirassée  anglaise,  et  celui 
qui  portera  rarmemenl  le  plus  puissant  de  tous  les  navires  de  sa 
classe,  difière  des  autres  vaisseaux  transformés  dans  la  disposi- 
tion de  son  btindage,  et  ressemble  beaucoup,  sous  ce  rapport, 
aux  navires  du  système  Reed,  ainsi  qu*^  la  corvette  cuirassée  la 
Belliqueuse^  en  armement  à  Toulon. 

Le  Royal-Alfred  est  entouré  d'une  ceinture  en  fer  qui  s'élève 
h  1'"  21  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison,  !-Ypni?senr  de  cette 
ceinture  est  de  0"*  152  an  centre,  de  chaque  côté  du  navire,  et 
diminue  graduellement  justiu'nux  extrémités  du  navire,  où  elle 
n'a  plus  que  C"  076.  A  l'avant  du  nnvireje  blindage,  de  0"  076, 
s'élève  jusqu'aux  barrols  du  pont  supérieur,  et  continue  longitu- 
dinàlement  autour  des  courbes  de  la  proue,  presque  jusqu'aux 
bossoirs. 

Le  trou  des  écubiers,  de  chaque  o6té  de  Fétrave,  est  agrandi  de 
faron  à  former  un  sabord  pour  un  canon,  pouvant  tirer  presque 
en  ligne  droite  avec  la  quille.  L'étrave  est  rentrante  et  sans  poo- 

laine  pour  diminuer  le  poids  de  l'avant. 

Au  delà  du  blindage  de  l'avant,  les  murailles  du  navire  sont 
sans  protection,  au-tlessus  de  la  ceinture  de  la  flottaison,  sur 
une  longueur  de  >^b  environ,  de  chaque  bord.  Les  dix  sa- 
bords qui  se  trouvent  dans  cette  partie  non  protégée  de  la  batr 
terie,  seront  armés  de  canons  rayés  du  poids  de  6,60&  kilog.  et  du 
calibre  de  7  pouces  (0"  177), 

Au  delà  de  ces  22"  85  de  muraille  non  protégée,  commence 
le  réduit  central  qui  s'étend  à  SO""  hl  vers  TaTrière,  et  qui  est 
séparé  de  la  batterie  à  l'avant  et  à  Tarrière,  par  des  murailles 
transversales  en  fer  de  A  pouces  1/2,  O"'  ÎU  d'épaisseur.  Ce 
réduit  central  est  percé  de  1 0  sal)ords,  5  de  chaque  côté,  con- 
struits spécialement  pour  pouvoir  y  manœiuTer  des  canons 
de  12  tonnes  1/2.  Ces  sabords  sont  à  une  distance  de  A"  26 


t.  Une  dépêche  annoncu  i\uû  irelto  Uivisiou  navalti  a  relàciié  à  Ca^eune 
du  f7  M  30  novembre, 
t.  Ydr  It  T.  xni.  p.  IDS  a«Mriir  IM5)« 
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Tim  4e  rautTOy  et  meranot,  à  Textérieur  des  plaques  de 
caîruse,  0™  888  en  totgim^  et  l*"  117  en  hauteur;  intérieur 
remmit,  Tembrasure  n*a  pas  moins  de  1""  82.  Natureliemenl, 
cette  grande  dimension  des  sabords  affaiblit  beaucoup  les  côtés 
du  navire,  Pour  remédier  à  ce  défaut,  la  muraille  a  été  ren- 
forcée autant  que  possible  avec  du  fer,  et  chaque  sabord  est 
garni  extérieurement  d'une  plaque  de  forme  elliptique,  en  fer 
forgé,  au  centre  de  laquelle  est  pratiquée  rouverture.  Chaque 
plaque  a  enviroa  2"  43  de  longueur  et  1"  97  de  largeur  ;  aon 
é^paàsaem  est  de  0"  101  autour  du  trou  de  sabord,  et  va,  en  dl- 
miiiuant,  jusqu'à  ees  extrémités,  où  elle  n'est  plus  que  de  0*^  038. 
Gee  piaqucs  entrent  dans  le  bordage  du  navire,  et  sont  traver- 
sées par  les  boulons  de  la  cuirasse  ext-'rieure  de  0"^  1 52. 

Au  delà  du  réduit  central,  vers  rarrierc,  IC"  6Gde  la  muraille 
restent  non  protégés  au-dessus  de  la  ceinture  de  h  ligne  de  flot- 
taison. Vient  ensuite  le  blindage  qui  enveloppe  la  p(jupe  du  na- 
vire, et  qui  a  la  mèiue  épaisseur  que  celui  de  l'avant. 

L'arrière  est  également  percé  de  deux  sabords  pouvant  tirer, 
dans  de  bonœs  conditions  de  mer,  presque  en  ligne  droite  avec 
.  la  quille. 

Le  doublage  en  cuivre  (ou  plutAt  en  métal  Muntz)  de  la  coque 
est  séparé  de  la  cuirasse  par  une  ceinture  en  bois. 

L'épaisseur  de  la  muraille  en  bois  du  navire,  derrière  la  cui- 
rasse, est  partout  de  0""  5 G  environ. 

Un  des  plus  grands  défauts  du  navire  est  le  peu  de  largeur  de  la 
ceinture  de  fer  à  la  ligne  de  flottaison  ;  en  effet,  elle  laisse  entre  elle 
et  les  barrots  qui  supportent  le  pont  de  la  batterie,  un  espace  de 
0°*  /i57,  pouvant  donner  passage,  à  travers  le  bordage  non  pro- 
tégé» aux  projectiles  ennemis  dans  le  premier  poot  et  la  cile. 

Le  navire  sera  pourvu  d'une  hélice  Gnffith  à  deux  branches, 
du  poids  de  7,010  kilogrammes.  Les  machines,  construites  par 
MM.  Haudslay  et  C'%  auront  une  force  nominale  de  800  che- 
vaux. 

L'armement  du  Royal-Alfredvient  d'être  arrêté  de  la  manière 
suivante  :  sur  le  pont  de  la  batterie,  en  dehors  du  réduit  central, 
quatre  canons  rayés,  en  fer  forg^,  se  chargeant  par  la  bouche, 
du  poids  de  6  tonnes  1/2  (6,60/i  i^iiog.),  du  calibre  de  7  pouces 
(G"  177),  sur  affût  et  châssis;  dans  le  réduit  central,  10  canons 
rayes,  en  fer  forgé,  se  chargeant  par  la  bouche,  du  poids  de  12 
tonnes  1/2  (12,700  kilog.),  du  calibre  de  9  pouces  (O*"  %U),  sur 
all&i  et  châssis;  sur  le  pont  dee  gaïUards  :  quatre  canons  de  7 
poiiOQs,  semblables  aux  pranien  (2  à  l'avant  et  2  à  Tarniie). 
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Total  r  18  canons.  Pour  leserivcedrs  embarcations  pt  dos  débar- 
quements. In  navire  aura  2  canons  Arrnstrong  de  20,  1  de  12, 1 
de  6  livres,  se  chargeant  par  la  ciilassp,  et  1  de  6,  en  bronze. 

î.es  mâts  seront  au  nombre  do  trois;  les  bas  m&ts,  en  fer;  le 
beaupré  pourra  être  rentré  sur  le  pont. 

{Times  du  3  janvier). 

Les  désastres  de  ia  Guadeloupe.  Au  moment  où  le  Comité 
central  de  souscription  pour  la  Guadeloupe  fait  appel  à  toutes 

les  sympathies,  il  est  bon  de  rappeler  dans  ses  traits  principam 
le  désastre  qui  vient  de  frapper  celte  colonie,  et  de  dire  quelles 
sont  les  souffrances  de  ces  compatriotes  d'outrc-nir-r  (]ua  leur 
éloignement  même  semlile  atf.iclier  à  la  mère  patrie  par  des 
liens  plus  fermes  d'amour  et  de  dévouement. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  Gtiadeloupe  (>st  frappée.' 
Trois  fois,  dans  une  période  de  quarante  années,  elle  a  été 
visitée  par  ces  agents  de  destruction  inconnus  à  nos  latitudes, 
Touragan  et  le  tremblement  de  terre^  et  ses  deux  villes,  la 
Uasse-Terre  et  la  Pointe-à-Pitre,  ont  été  victimes  tour  h  tour. 

C'est  d'abord  en  1825,  au  début  de  l'hivernage,  cet  ouragan 
dont  un  savant  contemporaip,  M.  Pouiliet,  a  consigné  dans  un 
ouvrage  bien  connu  les  principaux  phénomènes. 

«  Des  maisons  solidemmt  Inities,  dit  M.  Pouillet  {tilémenls 
de  phusique,  t.  II,  p.  717),  ont  été  renversâmes. 

«  Une  planche  de  sapin,  d  uu  mètre  de  long,  de  25  centimè- 
tres de  large  et  de  23  milli.mèires  d'épaisseur  (détachée  de  ia 
toiture  d'une  maison),  traversa  d'outre  en  outre  une  lige  de 
palmier  de  45  centimètres  de  diamètre. 

«  Une  grille  en  fer,  établie  devant  le  palais  du  goorerneur,  fiit 
entièrement  rompue. 

<  Trois  canons  de  1^  se  déplacèrent  Jusqu'à  la  rencontre  de 
répaulemcnt  de  !a  batterie. . .  » 

Ces  f.dts.  Cites  par  M.  Pouillet,  d'après  l'autorité  si  respectée 
de  feu  le  général  du  génie  Bautlrand,  sont  dans  la  mémoire  de 
tous  les  survi\  aiiis  de  cette  époque,  et  le  palmier,  témoin  du 
désastre,  montre  encore  sur  le  dtamp  d' Artaud  It  blessure 
béante  de  sa  tige  renversée. 

C'était  alors  la  Basse^Terre  qui  était  atteinte.  Un  peu  moins 
de  vingt  ans  après,  le  8  février  1«43,  date  funèbre  dans  le 
martyrologe  colonial,  la  Pointe-à-Pitre  est  frappée  à  son  tour  : 
un  treiribleviiont  de  terre  la  renverse  de  fond  en  con)]>^e,  et  bien- 
tôt après,  l'mœadie,  attisé  par  tous  les  foyers  ensevelis  et 
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c<^'ivnnt  sous  k s  ruines,  s'-illaiiie  pour  dévorôf  lâ&  ruiuÊ&  ^es- 
lueuies  et  compléter  ia  dei>Lruction. 

On  rapporte  que  des  familles  entières,  —  représentées  par 
troiiï  géiiératioïki,  —  fuieiil  tuoissoiuiées  du  môme  coup. 

Ainsi  la  Bas^Terre  et  la  Po]nte*à-Pitre  sont  fi^ppées  toiir  à 
u>ur.  Traçons  en  quelques  mots  la  physioaoïnie  particulièro  de 
ces  deux  villes.  La  fiasse-Terre  est  le  siège  du  gouvernement, 
de  révôcbé»  de  la  cour  impériale,  c'est  la  ville  officielle  et 
comme  la  capitale  de  la  colonie  ;  la  Pointe-à-Fitre  en  e^t  la  ville 
comnierciale.  L'une,  bâtie  sur  le  versant  occidental  de  la 
i>(/M/'r?Vfr  qui  la  domine  de  s'  s  runes  austères,  voit  le  soleil 
s'abaisser  el  s'éteindre  dan:>  m  mer  dos  Antilles.  Grave  et  siien- 
deuse,  comme  il  cuiivieiil  à  bo:i  rôle,  elle  :^'iiieliiie  vers  ia  mer, 
en  se  caciiant  à  deiiii  derrière  le  rideau  de  ses  jardiiis  et  de  ses 
grands  arbres.  Sa  rade  foraioa,  où  vieot  se  dérouler  la  houle  de 
rouesl,  n*est  visi£ée  ({ue  par  de  rares  caboteurs.  Quelque  navire 
de  guerre  y  parait  de  temps  en  temps,  et  deux  fols  par  mois 
elle  est  traversée  par  le  paquebot  d*Kurope. 

L'autre,  pleine  de  mouvement  et  d'animation,  se  mire  dans 
les  eaux  toujours  tranquilles  de  sa  rade,  abritée  par  une  ceinture 
d'Ilots  madreporiques,  où  se  plaît  le  cocotier.  Cette  rade,  à 
double  issue,  d'une  bùrelé  iaconiparable,  et  dont  on  a  trop 
longtemps  méconnu  les  avantages  naturels,  voit  aftiuer,  chaque 
aimée,  dans  son  vaste  bassin,  de  nombreux  navires  de  commerce 
et  la  flottille  toi^oun  active  des  caboteurs. 
>  La  Pointe-à-Pitre  était  alors,  elle  est  peut-être  eaoore  la  plus 
jelle  ville  des  Antilles»  et  Ton  n*a  pas  oublié  quelle  douloureuse 
impression  produisit  en  France  ia  nouvelle  du  désastre  qui  venait 
de  l'anéantir.  Alors,  conmie  aujourd'hui,  un  comité  central  de 
souscription  se  réunit  h  Paris,  sous  la  présidence  du  ministre 
delà  marine  et  d'un  illustre  amiral,  et  la  sympathie  publique 
répondit  à  son  a[)pel  avec  un  généreux  élan. 

La  Pointe- à-Pitre  est  sortie  de  sus  ruines,  et  l'un  des  premiers 
soins  de  la  cité  renaissante  a  été  d'élever  au  gouverneur  de  la 
colonie,  le  capitaine  de  vaisseau  Gourbeyre,  un  monument  de  sa 
raonnaissaiice.  Sur  une  des  places  de  la  ville»  on  voit  s'élever 
Je  buste  de  ce  chef  aimé  et  vénéré;  et  jamais  bonunage  ne  fut 
mieux  mérité ,  car  jamais  gouverneur  ne  porta  plus  haut  le  dé- 
vouement et  ne  puisa  dans  la  passion  du  bien  pubUc  et  dans  le 
sentiment  du  devoir  de  plus  généreuses  inspirations. 

une  périiKle  de  quarante  années,  dans  la  nuit  du  6  au  7 
sepieu/bre  denuer,  l'ouragan  vient  une  seconde  fuis  s'abattre  sur 
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la  oolonie,  et  c*est  encore  sur  la  Basse-Terre  et  la  partie  Sud  de 
l'île,  puis  sur  les  Snintas  et  le  Grand-Bourg,  MaiieH[}alantey  qu'il 
concentre  son  eflort  de  destruction. 

A  la  Basse-Terre,  ce  sont  les  mêmes  effets  qu'en  1825  :  la 
grille  en  fer  du  Vieux  Gouvernement  tordue  et  renversée,  les 
toitures  arraebées,  des  maisons  abattues^  d'autres  nséos  à  partir 
du  prenuer  étage. 

A  Marie-Galante,  le  désastre  est  plus  grand  encore  :  une  moitié 
dtt  Grand-Bourg  détruite,  l'autre  inhabitable,  l'église  découvert» 
et  menaçant  ruine;  une  usine  h  sucre,  dont  la  toiture  à  char- 
pente de  fer  est  supportée  par  des  colonn(^;>  cl  des  piliers  de 
fonte,  rasée  jusqu'au  sol;  32  morts,  plus  de  200  blessés;  à  Saint- 
Louis,  15  morts,  de  nombreux  blessés  :  tel  est  le  douloureux 
bilan  du  sinistre. 

Dans  la  eampague,  des  habitations,  des  usines  à  sacre  sont 
renversées,  rasées,  détruites,  les  plantations  de  cannes,  les  cul- 
tures vMèm  sont  ravagées,  et  des  arbres  deux  on  trois  fols 
centenaires  disparaissaient  arrachés  du  sol.  Ainsi  sont  tombés 
des  acajous  que  dix  hommes  n'auraient  pu  embrasser  de  leurs 
bras  réunis. 

A  la  Basse-Terre,  aux  Saintes,  à  Marie-Galante,  sur  toute  la 
côte  battue  par  l'ouragan,  les  navires,  arrachés  de  leurs  mouil- 
lages, se  bris(M)t  à  la  côte,  ou,  emportés  au  large,  ils  sombrent 
sous  l'effort  de  la  touruieiUe. 

La  terre  a  tremblé  et  les  secousses  se  sont  fait  ressentir  très- 
distinctement  sur  phisieurs  points  delà  Guadeloupe  et  de  Marie- 
Galante,  sur  les  hauteurs  du  Hatouba,  à  te  Basse-Terre,  à  la 
Pointe-à-Pitre  et  au  Grand-Bourg. 

Tel  est  — dans  son  résume  le  plus  sommaire,  extrait  des  récits 
authcnticpK's,  —  le  tableau  de  l'ouragan  du  6  septembre  1865^ 
plus  désastreux,  plus  Tueurtrier  que  celui  de  1825.  ' 

La  journée  du  0  septembre  fut  belle  dans  les  Aniillrs,  dit  un 
recueil  pf'riodiqiie  que  nous  avdns  sous  les  yeux  '  .  mais 
quelle  nuit  succédant  à  cette  belle  journée  !  en  moins  de  deux 
heures,  que  de  ruines  et  de  victimes  l 

Cependant  ce  n'était  pas  assez  de  toutes  ces  misères*  Un  autre 
fléau,  inconnu  jusque-là,  aUaitbientftt  frapper  de  nouveaux  coupa, 
entasser  de  nouvelles  victimes.  Dans  le  commencement  de  no- 
vembre une  éf^émie  éclate  k  la  Fointe-à-Pitre,  D'où  vientruUe? 


Digitized  by  Ci. 


CUKMttDB* 


433 


A-t-eile  été  importée  de  France?  Est-elle  née  spontanément? 
Quel  que  soit  ce  mal,  il  frappe  et  frappe  sans  relâche,  daus  la 
ville  d'abord.  Bientôt  il  déborde,  et,  se  propageant  rapidameal» 
.U  «onhtt  laBasse-Terre,  pois  JUarie-Gahtnte,  les  Saintet,  la  Dé- 
sinde,  loatB  la  colonie.  A  la  Poînte-à-Pitre,  il  Bemblatt  choisir 
-aes  victimes  iMinnila  population  noire  et  de  couleur;  à  la  Basse- 
Terre,  il  frappe  sans  distinction  de  couleur.  Affranchis,  immi- 
grants, habitants,  tous  sont  atteints;  tous  ou  presque  tous  ceux 
qui  sont  atteints  succombent.  Nulle  pnri  on  n'a  vu  l'épidcmie 
sévir  dans  une  proportion  aussi  meurtrière  :  en  quinze  jours, 
<m  compte  à  la  Basse-Terre  1,670  décès  sur  une  population  ré- 
duite à  6,000  âmes,  elles  aiealuurs  m  sunt  guère  plus  épargnés. 
Là  Pointe-à-Pitre,  moins  maltraitée,  comptait  à  la  naôaie  époque 
1^00  victimes. 

A  06  taux  meùrtrier»  que  l'on  calcule  le  chiffre  de  la  mor- 
talité sur  une  population  comme  celle  de  Paris  ou  de  Londresl 
Pour  nousquifdanstm  autre  temps,  avons  vécu  avec  ces  liommes 

si  éprouvés,  au  milieu  de  ces  familles  frappées  coup  sur  coup 
dans  leurs  affections  et  dans  leur  fortune,  nous  remplissons  une 
tâclie  douloureuse  eu  faisant  le  récit  de  ces  misères  sans  nom, 
en  f'talant  le  tableau  de  toutes  ces  douleurs.  Aussi ,  avons-nous 
iiatc  d'ajouter  q^ue,  sur  ce  sombre  tableau,  ou  a  vu  briller  de 
nobles  exemptes  de  courage  et  de  dévouement,  et  la  fraternelle 
assistance  de  la  généreuse  Martinique.  Quoi  de  plus  consolant, 
en  effets  au  milieu  de  scènes  lamentaUes,  que  le  spectacle  du 
devoir  accompli  dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée! 
C'est  ce  spectacle  qui  a  été  donné  par  la  Guadeloupe  et  la  Mar- 
tinique, ces  deux  colonies  sœurs,  et  qui  ne  cesse  d'y  être  donné, 
car  le  terme  des  souffrances  n'est  pns  encore  venu,  pX  la  liste  fu- 
nèbre est  loin  d'être  dosà.  Mais,  honorées  comme  elles  sont  par 
une  màle  vertu  qui  n'a  pas  défailli,  par  une  généreuse  assistance 
qui  uo  s'est  pas  lassée ,  ces  souffrances  ne  sont  pas  seulement 
dignes  d'une  profonde  pitié,  elles  méritent  surtout  le  respect  et  la 
sympathie  de  tous. 

Vice-amiral  V.  Toochaiu»» 
Ancien  gouverneur  de  la  Guadeloupe. 

Banquet  de  la  Sociélé  de  géonraphie  de  Paris.  —  Fidèle  h  la 
traditiqa  inaugurée  par  le  savant  et  vénérable  M.  Jomard,  quel- 
ques mois  avani  sa  mort,  ki  Société  de  géographie  a  célébré  son 
l>anquet  aniiuel  le  lundi  18  décembre  18G5,  suus  la  présidence 
de  S.  Exc»  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat»  ministre  de  la 
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maiinti,  sénateur,  et  président  de  ia  Société  -  

Les  toasts  proposés  au  dessert  ont  été  accueillis  avec  une 
tympittfaie  générale,  a  appartenait  au  ministre-piésklent  de 
commencer  par  celui  qui  s'adressait  à  TEmpereur  Napoléon, 
protecteur  de  la  Société.  Ce  toast  a  été  porté  debout,  et  chaleu» 
reusernont  applaudi.  M.  de  Quatrefages,  président  de  la  Com- 
mission centrale,  a  porté  le  second  «  aux  voyageurs  »  ;  M.  Mi- 
chel Chevaiior  «  aux  chercheurs  de  mines  d'or  »;  M.  d'Avezac 
«  aux  promoteurs  des  d(:couverles  et  des  explorations  géogra- 
pliiques  •  ;  Al.  Eugène  CorLaïubcrt  «  au  progrès  de  ia  gt  -ugra- 
plde  en  Prance  »  ;  M.  Malte*Brun  f  aux  Sociétés  géographi- 
ques étrangères  ;  »  M.  le  comte  de  Montblanc,  au  nom  des 
Jbponais  <  à  l'alliance  dvilisairioe  du  Japon  avec  les  puissances 
occidentales  »  ;  M.  Toirès  Caîcedo  «  aux  progrès  de  la  Société 
de  géograpliie,  à  la  prospérité  de  la  nation  française  et  en 
l'honneur  du  gouvernement  impérial  »  :  M.  C.  E.  Ua\îd  «  à 
la  prospérité  et  à  ia  complète  pacilication  des  différents  KLits 
de  rAiuéri(jue  du  Sud.  »  Nous  donnons  ici  les  toasts  de  M.  le 
niartiuis  de  Ciiasseioup-Laubat,  de  M.  (Quatrefages  et  de  M.  Mi- 
chel Chevalier. 

M.  le  marquis  de  Cbasseloup-Laubat  s'est  exprimé  en  ces 

termes  : 

f  Messieurs. 

«  J'ai  riiomieur  de  vous  proposer  de  porler  la  santé  de  l'Em- 
perciir  —  de  l'Euipereur,  massieurs.  qui,  non  -  sculenient 
comme  souverain  et  protecteur  de  nolrc'  Société,  a  di'oit  à  tous 
nos  respects,  —  mais  aussi  tiui,  connue  historien  poursuivant 
avec  ardeur  de  profondes  éludes,  a  droit  à  tons  nos  liommages. 

«  C*est  un  noble  spectacle,  messieurs,  que  celui  'offert  par 
un  prince  assis  sur  un  des  plus  beaux  trônes  du  rnoode, 
^  qui  consacre  tous  les  instants  que  n'absorbent  pas  les  soins 
et  les  soucis  de  l'empire,  h  ces  recherches  qui  enrichissent 
la  science  et  résolvent  quelquûs-uos  des  problèmes  que  i'iusioire 
nous  a  légués. 

«  C'est  un  noble  spectacle  aussi  que  celui  de  ces  généreux 
encuurageniciiU  duiiiiés  aux  hommes  qui  vont  chercher,  dans 
d'aventureux  voyages,  à  découvrir  quelques-uns  des  mystères 
que  nous  cachent  encore  des  contrées  k  peine  explorées,  —  ou 
qui,  dans  de  savantes  pérégrinations  à  travers  d'anûques 
ruines,  faiteirogent  les  pierres  des  tombeaux  ou  des  temples 
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pour  arracher  les  secrets  de  ces  civilisations  qui  ont  disparu 
depoîB  tant  de  dèdes. 

c  Protection,  —  encooiagements,  «  profonites  recheidiae  et 
science,  —  voUà  08  quici  dans  notre  Société  toute  ooosacréa 
à  rétude,  nous  sommes  si  heureux  d'avoir  eoflore  à  saluer  dans 
l'Empereur. 

é 

«  A  TEmpereur  !  » 
M.  de  Quatrefages  a  pris  ensuite  la  parole  : 
«  Messieurs, 

• 

«  Le  bureau  m*a  chargé  de  proposer  le  toast  annuel  aux  voyor^ 
geun;  je  le  porte  de  cœur  et  d'âme.  Plus  que  personne,  les 

savants  de  cabinet  doivent  honorer  ces  hardis  diampions,  ces 
pionniers  dévoués  de  la  science,  qui,  renonçant  aux  joies  de 
la  patrie  et  du  foyer  domestique,  nous  ont  révélé  notre  globe, 
ses  habitants,  ses  productions.  J'aimerais  à  m'étendre  sur  un 
pareil  sujet,  surtout  si  j'espérais  traduire  ce  que  je  pense,  ce 
que  je  sens,  avec  une  parole  éloquente  et  des  accents  émus 
comme  ceux  que  vous  avez  applaudis  il  y  a  deux  aiis.  —  Mais  à 
quoi  bon  solliciter  des  sympathies  déjà  acquises  ?  A  quoi  bon 
même  citer  des  noms  que  vous  connaissez  aussi  bien  <pie  moi  7 
raime  mieux  les  confondre  et  les  embrasser  tous  dans  une 
même  pensée. 

<f  Donc,  honneur  aux  voyageurs  de  tous  les  temps,  de  tous  les 
lieux  !. . .  Honneur  surtout  h  ceux-lh  que  semblent  attirer,  par 
une  fascination  irrésistible,  les  régions  les  plus  mystérieuses, 
les  plus  inévitable  périls  ? . . .  A  ces  grands  découvreurs  qui, 
dès  leur  départ,  durent  envisager  la  mort  comme  une  chance 
jounialière  et  surent  ia  subir  a^ec  le  courage  de  la  foi  1...  Hon- 
neur aux  successeurs  de  ces  hommes  d'élite  I  Ils  n*ont  jamais 
fait  défaut;  car  sur  le  champ  dé  la  sdenoe,  —  comme  sur  tous 
les  autres,  —  l'héroïsme  est  contagieux  et  te  sang  des  martyrs 
est  fécond. 

c  Dans  nos  vœux  et  dans  nos  hommages,  plaçons,  non  loin 

des  héros  de  la  géographie,  les  apôtres,  les  missionnaires  de 
toutes  croyances,  qui  ont  su  allier  l'esprit  scientifique  aux  con- 
victions religieuses.  Nous  leur  devons  beaucoup,  messieurs, 
et  surtout  à  uu  point  de  \'ue.  Grâce  à  leurs  préoccu])aLioos 
habituelles,  h  leur  posilioa  spéciale  au  milieu  des  populations, 
ils  ont  étudié  de  plus  près  ï homme,  trop  souvent  négligé  par 
les  voyageurs  hiîques,  même  par  les  phis  émufiotSy  et  l'anthro- 
uv.  WA,  —  FÉviun  186S.  V 
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pologie  leur  doit  quelques-unes  do  ses  pages  les  plus  précieuses. 

«  Au-dessous  de  ces  premiers  rangs,  les  places  sont  encore 
âOiBbfiôûBM  et  dignement  ooenpées.  Ce  n*est  pas  tout  que 
4'ouvrir  ane  route  et  de  tracer  à  grands  traits  ies  linéaments 
d*iBie  contrée.  Pour  connaître,  il  &at  revoir  et  revoir  souven  ; 
et  bien  des  fois  la  seconde  tâche  n'a  été  ni  moins  rude  ni  moins 
périlleuse  que  la  première.  —  Honneur  à  ceux  qui  ront  déjà 
remplie,  h  ceux  qui  la  poursuivent  en  ce  moment  môme  I 

«  Donnons  encore  un  souvenir  spécial  aux  hommes  qui,  forts 
d'une  science  déjà  acquise  et  pour  résoudre  quelques-uns  des 
problèmes  qu'elle  soulève,  savent  rompre  avec  des  habitudes 
sédentaires  et  vont  étudier  sur  place  soit  les  monuments  du 
passé,  soit  les  productions  animales  ou  végétales  de  la  terre 
et  des  mers,  soit  la  structure  des  continents.  La  sdence  qui 
les  pousse  et  1^  fait  agir  leur  doit,  il  est  vrai,  plus  de  reconnais- 
sanoe  ;  mais  la  gÀ>graphie  serait  ingrate  si  elle  les  oubliait,  et 
ce  n'est  pas  chez  nous  que  se  rencontra  jamais  l'ingratitude. 

€  Enfin  —  aux  touristes  intelligents  ! . . .  Eux  aussi  peuvent  se 
rendre  dignes  du  titre  de  vo^^ageurs  ;  et  il  serait  h  désirnr  que 
le  nombre  en  fi'it  plus  considérable.  En  m'exprimanl  ainsi  je 
ne  fais  qn-*  répéter  un  vœu  formulé  dans  nos  séances  mômes.  — 
Tout  houuiie  indépendant  et  riche  peut  voyager  avec  fruit 
pour  la  science.  De  simples  excursions,  ni  bien  lointaines  ni 
bien  pénibles,  il  peut  rapporter  la  solution  de  quelques-uns 
de  ces  problèmes  de  détails  que  nous  gardent  encore  les  contrées 
les  mieux  connues  et  la  France  elle-même.  —  Qu'ils  viennent 
donc  à  nous  les  hommes  de  fortune  et  de  loisir  I  nous  les 
accueillerons  avec  joie  '  

«  En  un  mot,  messieurs,  —  h  tous  ceux  qui,  en  parcourant  le 
globe,  concourent  d'une  manière  quelconque  au  progrès  de  la 
plus  vaste  des  sciences,  aux  progrès  de  la  géographie!... 

«  A  tous  les  voyageurs  yranils  et  petits!  » 

Voici  maiiUcnaat  le  discours  de  M.  Michel  Chevalier  : 

«  Messieurs, 

c  Le  toast  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  proposer  est 

implicitement  compris  dans  celui  que  vous  venez  de  porter  stir 
la  proposition  de  mon  savant  confrère  et  ami.  de  Quatre- 
fages.  Je  vous  demande  pourtant  la  permission  de  i  ea  dégager. 
Le  toast  de  M.  de  Qnatrefages  est  en  l'honneur  de  tons  les 
hommes  indistinctement  qui,  parcouianL  le  monde  i>uur  un 
motif  quelconque,  contribuent  à  étendre  nos  connaissances 
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sur  la  planète  91e  la  Providence  nous  a  assignée  pour  demeure. 
Le  mien  sera  infiniment  moins  gf^néral  ;  il  est  à  Tadresse  d'une 
classe  spéciale  de  personnes;  il  a  pour  objet  de  signaler  une 
catégorie  restreinte  de  recherches  dont  Tinfluence  mo  semble 
grande,  de  nos  jours  surtout,  sur  Texteusiou  des  connaissances 
géographiques  ;  c'est  un  toast  aux  chercheurs  d'or  que  je  vous 
prierai  do  porter. 

«  La  recherche  des  mines  d*or  et  la  poursuite  de  ce  précieiiK 
métal  dont,  au  reste,  je  pense  qull  ne  faut  pas  sépawr  IVfient, 
est  un  des  objets  qui,  de  tous  temps,  ont  le  plus  attiré  les 
hommes  et  les  ont  le  plus  déterminés  à  se  mettre  en  mouve- 
ment pour  [larcourîr,  môme  à  travers  les  privations  et  les  dan- 
gers, des  régions  inconnues.  îl  semble  que  la  nature  ait  recélé 
une  vertu  particulière  pour  agir  sur  l'imagination  des  hommes 
dans  ce  métal  jaune,  d'un  inaltérable  éclat,  d'une  ductilité 
incoiaparabie  et  d'une  densité  dix-neuf  fois  plus  grande  que 
ceUe  de  l'eau,  qu'elle  a  répandu  à  si  petites  doses  dans  les 
différents  gisements  où  elle  Fa  placé.  On  dirait  qufil  eieice 
une  influence  magnétique  sur  les  esprits  ef,  les  passions  des 
hommes  pour  les  exciter.  Au  surplus,  le  raisonnement  rend 
compte,  dans  une  certaine  mesure,  de  la  faveur  dont  Tor  Jouit 
aux  yeux  du  vulgaire  ;  il  possède  sous  un  faible  volume  ou  un 
faible  poids  une  valeur  tout  à  fait  supérieure.  Tandis  que  le 
kilogramme  de  b!é  on  le  kilogramme  do  fer  valent  seulement 
20  ou  '25  centimes,  le  kilnc^ramme  d'or  vaut  3, AH  francs  ; 
l'argent,  qui  recèle  pouridui  une  grande  valeur  par  rapport  à 
la  plupart  des  denrées  et  des  matières,  vaut  seize  fois  moins. 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  comprendre  qu'à  toutes  les 
époques  les  hommes  aient  été  avides  de  le  posséder.  C'est  un 
goût  qui  existe  môme  chez  les  tribus  sauvages. 

c  Pour  ne  pas  remonter  plus  haut  que  la  découverte  de  TAmé* 
riquo,  l'influence  que  la  poursuite  de  ce  précieux  métal  a  exer- 
cée sur  les  progrès  de  la  géograpliie  est  alors  éclatante.  Chris- 
tophe Cûloînb,  riionnéte  Colomb,  ne  se  sent  plus  d'aise  et 
éclate  d'ealiiuusiasme  lorsqu'il  a  constaté  que  la  région  qu*il 
a  découverte  préàenle  des  nunts  d'or;  sou  esprit  s'en  exalte 
et  il  écrit  aux  souverains  catholiques  Ferdinand  et  Isabelle 
presque  sur  un  ton  épique,  au  sujet  du  précieux  métal.  Que  ne 
peut-on  faire  avec  Tor?  dit-U.  Il  sert  même  à  sauver  les  âmes 
du  purgatoire.  Une  autre  forme  de  Tidéal  qu*il  signale  au  sujet 
de  l'or,  dans  celte  même  correspondance,  c'est  qu'avec  Tor  <Us 
contrées  où  il  vient  de  pénétrer,  il  sera  possible  d'équiper  uqe 
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année  invincible  avec  laquelle  on  arracherait  enfia  à  la  domi- 
nation des  infldèiea  le  toihbeau  du  Sauveur,  dont  ils  se  sont 

emparés. 

«  C'est  un  fait  évident  que  la  nouvelle  de  l'existence  de  mines 
des  métaux  précieux  dans  le  Nouveau-Monde  y  attira  une 
foule  d'hommes  entreprenants  et  audacieux  qui  se  mireiiL  a 
l'explorer  en  tout  seiiâ,  dans  le  but  de  trouver  des  mines  et  de 
les  foire  travailler  par  les  indigènes.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue, 
les  services  que  les  chercheurs  d'or  ont  rendus  à  la  géographie 
sont  clairs  comme  révidence  ;  mais,  pour  ne  pas  abuser  de  votre 
attention,  mesneurs,  j  irrive  sans transitionaux  temps  modem  s. 

«  Depuis  un  quart  de  siècle  et  même  moins,  le  domaine  de  la 
géographie  a  été  étendu  par  dos  explorations  niulti{)liées.  La 
recherche  des  mines  d'or  y  est  pour  une  part  des  plus  intéres- 
santes. Il  y  avait  dans  rAmérique  du  Xord,  sur  le  versant 
occidental»  celui  que  baigne  l'océan  Pacifique,  ou  [)hnùt  le 
Grand  Océan,  dont  l'océan  Pacifique  n'est  qu'un  lambeau,  une 
région  qui  était  bien  peu  connue.  Tout  à  coup  une  multitude 
d'hommes  pleins  d'ardeur  se  porte  sur  une  de  ses  parties  et  se 
met  à  la  parcourir,  à  y  fonder  des  villes,  à  y  établir  des  ateliem 
et  plus  tard  des  cultures.  C'est  que  la  renommée  a  publié  qu'on 
y  rencontrait  de  belles  mines  d'or.  La  Californie,  c'est  d'elle 
que  je  parle,  est  spn-^ieuse,  elle  est  beaucoup  plus  grando  que 
la  France  ;  les  mines  y  abondent,  mais  les  cherclieurs  d'or 
ne  s'en  tiennent  pas  là.  Ces  intrépides  explorateurs  ont  bientôt 
reconnu  les  76  millions  d'hectares  qui  la  composent.  Ils  dé- 
.  bordent  de  ses  limites;  ils  font,  au  milieu  des  montagnes 
escarpées  et  inhospitalières  qui  la  bornent  du  côté  de  TOrient, 
la  découverte  de  nouvelles  mines  d'or  et  de  mines  d'argent  d'une 
richesse  exceptionnelle,  celles  de  \Yasboc.  Bientôt  une  contrée 
nouvelle  est  occupée  par  eux,  c'est  le  territoire  depuis  devenu 
Ivtit  de  Nevada.  Ensuite  ce  sont  successivement  les  territoires 
de  Mnho,  de  Colorado,  d'Arizona,  de  Dakota.  Déjà  on  était 
entre  dans  le  territoire  d'I itali  et  dans  celui  de  Washington, 
et  rOrégon  était,  depuis  plusieurs  années,  reconnu  et  classé 
comme  un  État.  Encore  dix  ans  et  on  connaîtra  ù  fond  la  géo- 
graphie physique  de  tout  ce  pays,  qui  fait  dix  fois  au  moins  la 
superficie  de  la  France,  quand  on  y  ajoute  les  provinces  an- 
glaises attenantes,  parmi  lesquelles  la  Colombie  britannique 
et  rue  de  Vancouver  se  recommandent  par  leurs  richesses  en 
or.  Avec  la  géograpliie  physique  il  y  aura  la  géographie  poli- 
tique, car  la  conUée  se  peuple,  et  une  société  cuIUtÀ  s'y  or- 


Digitized  by  Gooj?le 


CHRONIQUF. 


gunae  me  rapidité.  Imaginer  cpie  San-Fransisoo»  où,  esa  18&8, 

il  n'y  avnit  que  quelques  huttes,  est  aujourd'hui  une  ville  de 
cent  mille  âmes,  avec  tous  les  agréments  de  la  civilisation. 
Au  commencement,  le  rebut  des  peuples  se  portait  dans  ce 
pays,  et  la  vie  y  était  un  combat  au  revolver  et  au  poignard. 
Miiis  en  peu  d'années  ce  mélange  s'est  épuré;  les  éléments  sains 
ont  pris  le  dessus,  les  autres  se  sont  mis  à  Tunisson.  Dans  vingt 
ans  on  aura  là  une  agglomération  d'hommes  civilisés  qui  pèsera 
dans  la  balance  du  monde. 

c  Ce  n'est  pas  la  seule  partie  de  la  terre,  baignée  par  le  Grand 
Océan,  où  ce  curieux  phénomène  se  passe,  dont,  sous  l'influence 
des  mines  d'or  comhince  avec  d'autres  mobiles  d'un  autre 
ordre,  la  géographie  se  constitue,  au  point  de  vue  physique  et 
au  point  de  vue  politique,  et  dont  le  peuplement  s'opère  avec 
une  célérité'  qui  tient  du  prodige.  Trois  ans  après  la  découverte 
des  mines  de  la  Californie,  on  trouvait  celles  de  l'AubLiaiic,  où 
des  hommes  de  la  même  trempe  se  précipitaient.  Là  de  même 
Fesploration  des  montagnes  et  des  vaUées  lut  poussée  avec 
une  ardeur  extrême  ;  la  géographie  s'en  achève  tous  les  jours. 
La  population  s'y  développe  et  s'y  répand. 

c  Cette  île,  ou  pour  mieux  dire  ce  continent,  car  cela  fait 
douze  fois  la  superficie  de  la  France,  ne  tardera  pas  h  Hre 
connu  tout  entier,  mnlgré  les  obstacles  qu'il  oppose  aux 
explorât'  II [  .  Le  régime  du  ses  eaux,  le  caractère  de  son  climat, 
la  composition  de  ses  l  Tniius,  sa  constitution  géologique  , 
auront  été  déterminés.  L  ex  traction  du  précieux  métal,  de  ce 
côté,  n'est  pas  moindre  qu'en  Californie.  La  quantité  d*Qr  obte- 
nue est  même  plus  grande,  car  l'Australie  avec  ses  dépendances 
avait  fourni,  depuis  l'orighie  jusqu'au  l*'  janvier  1865,  une 
quantilé  d'or  de  1,200,000  Idlogrammes,  tandis  que  la  Cali- 
fornie et  ses  annexes,  dont  l'exploitation  comptait  trois  années 
déplus,  n'en  avait  pas  donné  tout  à  fait  1, 100,000. 

«  C'est  ainsi,  messieurs,  que  par  l'attraction  merveilleuse 
qu'eierro  ro  métal  sur  les  hommes,  le  courant  général  qui  fait 
marcher  1 1  '  ivilisation  de  l'Orient  h  l'Occident  a  reçu  une  acti- 
vité nouvelle  et  s'est  porté  avec  une  impétuosité  inaccoutumée 
jusque  sur  les  rivages  du  Grand  Océan,  d'abord  dans  la  Cali- 
fornie, et  puis  jusqu'au  sein  de  cette  immense  nappe  d'eau 
dans  TAustralie,  et  la  géographie  est  redevable  à  cette  pour- 
suite de  ror  d'explorations  intelligentes,  qui  Tenrichissent. 

€  C'est  beaucoup,  messieurs,  mais  pourtant  ce  n'est  point  tout 
encore.  Les  mines  d'or  de  la  Californie  ei  celles  de  TAustralie 
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lie  sont  pn?  îrs  !=îpules  (jin  lient  attiré  les  hommes  industrieux  et 
occasionne»  par  leur  concours,  d'iniportaiiles  acquisitions  pour 
la  géographie.  Il  est  un  autre  empire,  ji*  pourrais  dire  une 
autre  partie  du  monde  où  de  belles  niiuus  d'or  se  sont  aussi 
offertes.  G*est  U  Sibérie;  elle  porie  un  Dom  malheureux, 
mais  ello  vaut  mieui  que  sa  réputation.  Sa  mauvaise  lenom- 
méa  vient  moins  de  ràprelé  de  son  climat  que  de  ce  qu*dLle 
avait  été  érigée  en  lieu  d'exil.  Les  mines  d*or  y  abondent. 
Elles  s'y  présentent  sur  une  surface  qui  parait  excéder  de 
beaucoup  celle  même  des  gisements  de  la  Californie  et  de 
i'Austrnlir^.  (IV'tait  l'opinion  dr  M.  îînniljoldt  (juc,  au  point 
de  vue  de  1  étendue,  les  mines  de  la  Mberie  sont  les  plus  consi- 
dérables. Vous  savez  mieux  que  personne,  messieurs,  quelle 
est  la  àuiidce  de  celte  région  dont  une  partie  importante  est 
occupée  par  des  mines  d'or.  La  Sibérie  ferait  vingt-huit  ou  . 
vingt-aeikfbis  la  France,  et  c*est  une  remarque  qu'il  n'est  pas 
sojpeifiu  d'ajouter,  qu'eUe  débouche  aujourd'hui,  et  grandement, 
sur  le  même  Grand  Océan  dont  je  parlais  tout  aTheure,  par  le 
moyen  du  fleuve  Amour,  dont  la  Russie  s'est  récemment  appro- 
prié le  bassin,  au  moyen  d'un  traité  avec  la  Chine.  La  produc- 
tion en  or  de  la  Sibérie  est  moins  grande  que  celle  de  la  Cali- 
fornie et  de  l'Australie.  Ou  ne  doit  i)as  i'esiimer  à  })Ius  de  700 
à  7.")0.000  kilogrammes,  quoiqu'elle  remonte  h  une  i  paquc 
plus  éluignée.  Mais,  par  le  progrès  que  font  les  idccb  libérales 
en  JUusie,  depuis  l'avènement  de  l'empereur  Alexandre  il, 
tout,  même  la  Sibérie,  va  changer  d'aspect  dans  ce  vaste 
empire. 

<  Je  ne  vous  proposerai  pas  cependant  un  toast  en  l'honneur 

du  précieux  métal,  qui  n'est  qu'un  corps  inanimé  et  inerte.  U 
ne  peut  s'agir  ici  d'établir  le  culte  du  veau  d'or.  Je  ne  fais 
même  aucune  difficulté  de  reconnaître  que  les  chercheurs  d  or, 
auxquels  la  géographie  a  de  grandes  obligations,  n'ont  guère 
pensé  h  elle,  et  que  presque  toujours  ils  ont  fait,  en  ce  qui  la 
concerne,  de  la  prose  sans  le  savoir.  Cette  circonstance  met 
une  notable  différence  entre  eux  et  les  hommes  dévoués  au  pro- 
grès des  connaissances  humaines  qui,  par  amour  pour  la 
science,  s'aventurent  dans  des  régions  inconnues  et  qui,  de 
propos  délibéré»  courent  mille  périls  pour  résoudre  un  pro- 
blème géographique. 

«  Bien  plus,  je  reconnais,  je  fais  mieux,  je  proclame  que  la 
pensée  de  trouver  de  l'or  n'est  point  la  seule  cause  qui  ail  pro- 
voqué soil  i  e.\|)ior^oa  rapide  et  intelligente  des  vastes  conurées 
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qitê  jo  viens  cte  vous  sigiudcr»  do  Is  GriiftnmiB  avec  les  grands 
espaces  en  arrière,  et  du  continent  de  FAustralie.  D^anties  mo- 
biles saillants,  chers  aux  hommes  de  notre  temps,  y  ont  attiré 

les  explorateurs  et  leur  ont  communiqué  imc  grande  énergie. 
De  CCS  mobiles  le  premier  à  nommer  est.  le  génie  de  la  li- 
berlé,  c  est-à-dire  la  latitude  lai.ss€'e  à  i'iditialive  individuelle, 
la  faculté  de  s'administrer  et  de  se  gouverner  soi-même,  ce 
que  dans  la  race  anglo-saxonne  on  appelle  d'un  seul  mut,  le 
self-government*  Rien  ne  pouvait  donner  autant  de  consistance 
aux  communautés  formées  dans  ces  régions  par  le  concours 
de  tous  les  peuples.  Le  génie  de  la  liberté  y  a  accompli  des  mer- 
veilles. Là  comme  partout  où  il  a  été  sincèrement  établi  et  où 
les  hommes  se  sont  mis  à  la  hauteur  de  ces  aspirations,  il  a 
prouvé  que  lui  seul  désormais  pouvait  vivifier  la  colonisation 
et  organiser  une  civiiisnlion  florissante  sur  df^s  contrées  jus- 
qu'alors désertes  ou  livrées  à  de  misérables  tribus  de  sauvages. 
C'est  pour  celte  raison,  je  le  dis  en  passant,  que  je  me  flatte 
d'être  votre  interprète  en  félicitant  l'homme  d'État  émlnent, 
qui  est  notre  président,  M.  de  Ghasseloup^Laubat^  des  efforts 
soutenus  qu*il  ialt  pour  acclimater  dans  nos  colonies  les  instî- 
ttttions  libérales  et  le  self-govei^ment. 

«  Tout  en  rendant  à  la  liberté  cet  hommage  qu*eUe  mérite, 
il  faut  être  justes,  messieurs,  et  vous  attachez  le  plus  grand  prix 
h  l'èire.  Or,  il  est  vrai,  il  est  juste  de  dire  que  la  recherche  de 
l'or  a  été,  pour  la  géographie,  l'occasion  de  découvertes  im- 
portantes, éleudues.  Parmi  les  clierciieurs  d'or  même,  il  en  est 
plus  d'un  qui  n'a  pas  dédaigné  les  cunséqucnces  scientifiques 
de  ses  excursions  et  de  ses  labeurs.  Le  général  Frémont,  par 
eiemple,  est  accepté  de  tout  le  monde  comme  un  homme 
d'une  grande  distinction,  dévoué  au  progrès.  N*est-il  pas  dans 
sa  patrie  Tuo  des  chefs  du  parti  qui  repousse  le  plus  énergi- 
quement  l'esclavage  ?  La  foule  même  des  chercheurs  d'or,  si 
elle  n'a  pas  eu  la  gloire  de  concevoir  une  grande  pensée,  n'y  a 
pas  moins  servi  d'instrument.  Eux  aussi  ils  ont  montré  du 
conraee  h  leur  mani^re,  et  il  leur  appartient  incontestablement 
d'iivoir  reculé  les  liuiiles  du  monde  civilisé.  J'ai  donc  l'honneur 
de  vous  présenter  le  toast  suivant  : 

«  Aux  imittf^trifux  chercheurs  d'or,  pour  les  services  qu'ils 
rendent  au  progrès  de  la  géographie  !  » 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.) 
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seignements  désirables  à  leur  sujoi  aux  ahounés  de  la  Âevue  muriUmê  *t 
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Charles  de  Biancey.  Édition  com- 
plètement novvelle,  eotièrsment  re- 
fondue et  considérablement  augmen- 
tée, par  H.  dp  Rianrcy  ,  ancien 
député.  T.  5.  In-W,  iv-45ti  p.  Paris, 
libr.  Palmé.  5  fr. 

Tambéry.  —  Voya?;e  d'un  faux 
derviche  dans  l'Asie  centrale,  do 
Tbéran  à  Riva,  Bokhara  et  Samar- 
ennde,  par  le  iinind  désert  Turko- 
man,  par  Annidius  Vambéry.  Tra- 
duit de  l'anglais,  selon  le  vœu  de 
l'anlenr,  par  E.-D.  Po^ee.  lllnstré 
de  S4  gravures  .sur  bois  et  aci  )ni- 
pni'Tié  d'une  carte.  Gruvl  m-ë», 
«06  p.  Paris,  Hachette  ei  0'\  10  fr. 

PËRIODiaUES  FRANÇAIS. 

AnailM  du  GonflMTM  tité- 

rieiir  (décembre): 

Cofoniei  anglaises  dê  r Amérique 
du  i\ord  (no  18).  Terre-Neuve. 
Douanes  et  Accises  :  Tarif  de  1865.— 
Ai$ociationallcr>tnvd,'{n'»'il).Tr3Hès 

el  Douanes.  —  Prtneipaulù  dann- 


biennês  (n^  14).  Navigation  du  Bas- 

iVtnube  en  1862  et  1S63.  Mesures 
pn^espar  laCommission  européenne. 
MouTement  comparé  des  navires  de 
tous  pays  sur  le  I?as-Danube,  de 
1847  à  1863.  Itésultats  analo^nes 
pour  1864.  Commerce  de  la  France 
sur  le  Bas-Uanube  en  tS83.  — 
Côlf$  d'Afrique  (  n«  12).  Aperça 
des  ressources  ei  du  conunerce  de 
Zansibar.  Aperçu  du  eommeree  de 
Uascate  en  1862.  Commerce  direct 
do  la  France  ;iv.<  •  Ks  ("(îles  d'Afrique 
et  Mada^a.~^cai  eu  IS63,  etc. 

Archives  de  médaoiiM  navald 
(déc).  —  Du  pansement  des  plaies 
par  l'alcool,  par  le  D*  Bérenger-Fe- 
raud.—  Hôpital  de  Rochefort  :  Co- 
lique saturnine  survenue  dorant 
railri!iiii>iralit)n  de  l'acétate  de 
piuaiii  a  dose  médicamenteuse,  par 
le  D>r  Kaisonneuve.  Hôpital  de  la 
Poinlc-;^-IMtre  :  fièvre  bilii  oso  né- 
ptirorrhagique,  par  le  D'  Pellarin. 

—  Hôpital  de  Brest  :  Épancbement 
pU^urétiqoe  purulent  du  côté  droit. 
Uuv.Tiure  .l'un  foyer  extérieur  ; 
écoulement  consécutif  d'une  quan- 
tité considérable  de  pus  ;  amaigris- 
sement eattrème,  ;  k'1'''|'>^<>i'  p^r 
le  D'  Cras.  —  L'o  cas  de  maladie 
d'Addison  observé  en  Islande  par 
le  Jacolot .  —  Observation  d'une 
opériiion  césarienne  pratiquée  1 
Rey-Kiawick  (Islande),  recueillie  par 
E.  Cbastang.  ^  Histoire  du  service 
do  santé  de  la  marine  et  des  écoles 
de  médecine  navale,  par  A.  Lefévre. 

—  Note  sur  la  cbique ,  accidents 
divers  produits  par  ce  parasite  ebea 
rijoninit*,  par  Ir  D»"  l!r:i-;>: :i<v  etc. 

Archives  diplomatiques  (nov. 
et  déc).  Décret  réglant  l'échange 
des  échantillons  de  marchandises 
avec  Shang-Haï  (18  mars  1865V  — 
Traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion «itre  la  France  et  Heeklem- 
hour^r-Schworin  juin  IRG.IK  — 
Depècho  eontidentiolie  de  M.  Wood 
au  comte  Russell,  au  sujet  de  ta  ré- 
cente révolte  dans  la  régence  de  Tu- 
nis (2'  janvier  1865).  -  Hi^pèche 
da  comte  Husseii  an  colonel  Stanton, 
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eoiwiil  en  ÉfrypK*,  an  stij^t  <\p  h 
poNtiqa»  aaglaise  à  l'égard  de  l'A- 
bywtnto  (i  oet.  f866).  —  Note  do 

comte  Ru»>oll  aux  lorils  do  l'ami' 
rauté,  annonçant  la  leTée  des  restric- 
tions A  1  pgani  des  navires  de  guerre 
dans  les  poris  anv'Iais  ({3oet.  iS65). 

—  fJanvier.)  Truilti  do  ("nfrimerco  de 
navigation  et  d'extradtiion  entre  les 
fiUits-UiiK  el  Htfii.  —  Gonveation 
internationale  de  télégraphie  coneltM 

17  mai  1865  à  Pans.  —  Docn- 
m^uii  relatifs  au  conQil  hispano- 
chilion.  —  Documents  eoouniiai^éi 
M  congrè»  de  Wasingtoo  en  1864, 
etc. 

Bollatin  de  la  Sooi6t4  de  géO' 
grapbie  (Nov.).  —  Noie  sar  les 

États  de  rAmoriqn«  <*f>itmlp.  par 
de  Bolmiliau.  —  Itinéraire  de  Jéru- 
salem  an  Neged  Beptenirional,  par 
ffiiarmani.  —  Note  sur  les  pa\s  mos 
KouDiirs,  par  Moulins.  —  Note  sur 
un  mémoire  adressé  à  la  Société 
de  géographie  par  M.  Mutern.  ]iar 
'M.  Wittifihcr.  —  Iii'lu^tiic-i  nMiiueik'S 
de  la  Confcdéraiion  argentine,  par 
Martin  de  Moussy,  etc. 

Bulletin  de  la  Société  impériale 
zoologique  d'acclimatation  (nov.). 

—  Les  chevaux  du  Saiiara  et  les 
nuBors  dn  disert,  par  Richard  (du 
CnnialK  —  Note  sur  le  colin  de  Ca- 
lifornie et  son  acclimalalion  en 
France,  parBussiér»  de  Nerey,  ete. 

Bulletin  du  Comité  agricole  et 
industriel  de  la  Cochinchine 
(nov.  iSiio). —  Décision  poruni  créa- 
tien  d'un  bnlleiin  du  comiii  afrieole 
et  industriel  en' Cochincliirn?.  — 
Rapport  sur  le  questionnaire  de  la 
SoeiAé  industrielle  d'Amiens,  par 
M.  Bonnevay.  —  Rapport  snr  les 
cultures  du  huyen  d«  Kioii-Hnn?. 
par  M.  Turc.  —  Rapport  sur  les 
plantations  de  mdriers  dn  hvyen  de 
Kien-Dang,  par  M.  Turc.  —  Uap- 
)>ort  sur  l'élevage  des  ver;;  à  soie 
dans  la  province  de  Nilho,  par 
M.  Turc.  —  Rapport  snr  les  salines 
de  R.iria,  ](;\r  M.  d'Arteuille.  —  Let- 
tre de  M.  Turc  relative  aux  déchets 
de  soie. 


Jonmal  de  l'agriculttire  des 
pays  chauds  (oct.  et  nov.)  —  C^- 
tara  et  emploi  textile  de  Tortie  de 

flhiii.'.  pur  M.  Paul  Madioier.  — 
Kcclierches  sur  la  richesse  «acrharine 
el  le  rendement  des  différentes  es- 
pcces  de  cannes  à  sucre,  à  Java, 
p  ir  M.  Krajf nhiiiiu'.  —  De  la  vè^^-- 
taiiou  aux  îles  Canaries,  par  le 
V.  Perse  et  le  Dr  P.  Sa^oU  —  llé- 
noire  sur  la  conversion  de  l'impôt 
foncier  ;'i  Karikal,  par  M.  P.  \L  Sicé 

—  liibliogrupie,  actualités,  hulleim 
météorologique,  mélanfas. 

Le  tour  du  monde  f'^04''-30t;' 
livraisons).  —  Le  Gabon,  par  le 
Griffon  du  Bellay  (  1861-M64). 
(307»-308*),  Une  visite  aux  grandes 
usines  du  pays  de  G.-i!l!»'<,  par  M.  L. 
Simouiii  (IH62).— 1309"  à3t3";.  Voya- 
ge en  Espagne,  par  HM.  Gnst.  Doré 
et  Ch.  Uavillier  (i^);  dessins  iné- 
dits de  Gust.  Doré.  —  (314«  315*|. 
Sienne  (Italie),  par  le  D'  Constan- 
tini  (18(>5). 

Nouvelles  annales  dos  voyages 
(doc).  —  Élude  sur  les  eaux  du 
Groinland,  par  Ch.  Grad.— Ethno- 
graphie algérienne  :  province  d'Al- 
ger. Les  Reni-bnu-Said  et  le>  r.t  ni- 
Âlcnacers,  par  M.  le  baron  iienri 
Aucapitaine.  —  Mission  scientifique 
de  L.  Miller  en  Orient.  —  Récits 
d'un  vieux  sauvage  pour  servir  à 
l'histoire  ancienne  de  HavaiOf,  par  S. 
Remy.  —  Coup  d'œil  sur  la  géologie 
(lo  la  Nouvelle  Calédonie,  par  M.  J. 
Garnier,  etc. 

Ravue  toitaimique  (déc).  — 
Une  année  .1  travers  l'Arabie.  —  Let- 
tres d  Egypte,  par  Lady  Duff  Gordon, 
ete. 

Rme  daa  DtU'Uondes  (t«» 

janv.).  Les  Russes  dans  le  Caucase. 
L'exode  des  <*iriMssieas  et  la  oolo- 
nisation  msso,  \Kir  M.  B.  Dnlanrier. 

—  Huit  nsois  en  Amérique  à  la  fm 
do  la  gnf>rrf»,  lettres  et  noI'?s  de 
voyage.  18<>é-(>5,  viii.  —  Lu  mo- 
nastère protestant»  la  campagne  de 
Géorgie  et  le  jour  de  l'an  à  .N«\v- 
York,  par  M.  Kra.  Dumyier  d« 
Uauranne. 
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Revue  maritime  et  coloniale. 
—Staiistique  des  coloniej»  françaises 
peur  l'aiinéa  1863  : 1»  labkAns  ét 
popabition  ;  2»  lableanx  des  cniUirOs; 

3°  inblpanx  dn  cnmmerof  ;  4«>  ta- 
bleaux des  mouvemonts  de  la  navi- 
faiioo  eoDimereiale.  —  Statistique 
(le  Hayotle,  No>si-Dé  et  Saiiiie-M.i- 
rie  de  Madagascar,  du  Gabon,  de  la 
Nouvdle  -  Culédonie,  des  éialisse- 
QMOls  de  rOcéanio.  —  La  pèche  de 
la  mnruo  en  Islande  (campagne  do 
I8t>i»|.  —  Clironi^ue  :  Dépenses  mi- 
Utaiies  et  eiriles  des  eolenies  an- 
gUlses  au  coinple  de  la  inétropulo. 
Les  tempéra  In  rf»<:  sntis-marincs,  par 
le  oonlre-amiral  CuuiJ\on[  Ufshois. 
Exftértenccs  de  tir  à  bord  «lu  Jtoyal- 
Soverfifjn.  K<s:iU  (la  Lord-Clyde, 
de  XAzhuourt  el  de  la  Po/fax.  Mise 
Al'een  de  la  frégate  enirassèc  Affon- 
datore.  La  corvello  cuirassée  la 
BelUqucuse.  Biillotin  liio^^raphiqno. 
Plaucho  :  la  corvello  cuiiasâéu  la 
BilliquêUëe. 

Sénn  es  et  travaux  do  l'acadé- 
mie  des  Sciences  morales  et  po- 
Utiqnas  (déc).  —  De  rélalactoel  da 
Japon  (suite),  [vu  H.  Barthélémy 
Saiot«liiiairei  etc. 

PÉRiaMQUES  ANGLAIS. 

Auialf  of  brttisli  législation 
{àét.).  —  Rapport  do  eomité  des 
établisseint>nt<>  anglais  de  la  e6te 

occidentale  d'Afrique.  —  Correspon- 
dance relative  aux  hostilités  daui»  la 
Pkla.  —  Documents  relalifs  à  la 

guerre  parmi  les  tribus  voisines 
de  Lagos.  —  Correspondance  rela- 
tive aux  affaires  du  Japon.  —  Do- 
cwoents  relatifs  à  l'établissement 
desdouanrx;  •■■ti'ani.'''r»  s  en  CIuik-  f^i  •. 

Anti-Slavery  reporter  (dec),  — 
Les  massacres  de  la  Jamaïque,  etc. 

Colburn'8  united  service  maga- 
zine ijanv.^.— Delà  discipline  i]am  la 
morinu.  —  De»  causes  des  uaufraj^'cs. 
—  Les  navires  à  tourelles.  —  Sup- 
prcsM  n  !   la  rébellion  en  Cbine. 

Hecbanic's  magaain«  (déc.)  — 
Koi  défenses  nationales.    Les  pla- 


fjues  de  cuirasse.  — Lc^  fortifiralions 
CQ  fer  cl  en  granit.  —  Tolémétrie 
navale  et  hydrographique.  —  L'ar- 
lillorio  en  fer  forgé,  —  Sur  la  varia- 
tion de  la  lecture  du  baromètre  cl 
du  temps  pendant  U»  ouragans.  — 
Le  télégraphe  transatlantique.  — 
Fer  creux  pour  les  constructions 
navales.  —  Expériences  compara- 
tives des  canons  de  7  pouces  ;  le 
système  Laocasler  a-t-il  été  juste- 
ment condamné?  etc. 

Nautical  magasine  (janv.).  — 
Les  massacres  de  la  Jamaïque.  — 
Naufragedu/>HMCJn-/>un6ar.— -Cir- 
culation normale  et  poids  de  l'at- 
mosphère dans  l'océan  Atlantique, 
d'après  un  journal  météorologique 
tenu  pendant  cinq  voyages  aux 
Iodes  orientales.  —  Composition 
préservatrice  pour  les  carènes  des 
navires.  Récompenses  accordées 
aux  équipages  (les  biteaux  de 
sauvetage.  —  La  piraterie  dans  les 
mers  de  Chine.  ~  etc. ,  ete. 

LIVRES  ALLEJOANUS. 

Altpreuss.  Monatschrift  fn"  D. 
—  Le  prm  llenn,  lo  marin,  par  de 
Veer.  Danuig,  Kafemann. 

Baudissin.  —  Rapport  sur  les 
dunes  de  l'ile  do  Sylt.  1q-I6,  9ngL 
Flensbourg,  Rerzbrucb. 

GasetU  de  Cologne  (n»  301).  — 
Voyages  dans  le  Levant,  par  Scherer. 
Francfort  -  sur  -  Mein,  Wintcr.  — 
(No  3t7.)  —  Album  de  l'Asie  orien- 
tale ,  par  Wolff.  Gladbaeh,  Spaei^ 

Glaser  Jabrbuch  (iV.  5).  —  Le 
droit  des  neutres  sur  mer,  par  6m8^ 
ner.  Berlin,  StUkeet  Muydon. 

Hagen.  —  Manuel  de  travaux 
hydrauliques,  8«  partie.  Construc- 
tioDS  de  ports  et  rades.  Tome  IV, 

in-8«,  avec  allas  in-fô.  A  « '3  n  riiii. 
L'onvraffe  complet  en  4  vol.,  iH 
florins.  Berlin,  Lrn^t  cl  Korn. 

BMlanann  (U').  —  Histoire  natu- 
relle cl  médicale  des  pay?    !u  Nil 
partie.  in-S^.  1  florin.  Berim 
SchaUe. 
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JJmê  d'Alt.  —  Notices  pour  les 
marins  pour  l'année  1866«  iii-16. 
1  florin.  Hemel>  Axt. 

Littaratnr  eentralblett  (n*  SS). 

_  Rapport  général  sur  la  mesure  da 
métitlicn  de  r£ttrope  centrale.  Berlin, 
Heimcr. 

Mnlltr.  —  Lt  bais  Humbolii  et 
le  c;ip  Bonplanrl  dans  la  Nouvelle- 
Guinée  ;  recherches*  ethnographiques 
et  physiques  faites  par  mie  commia- 
sion  indo-néerlandaise,  avec  4  r.irks. 
In-8o.  Vs  florin.  Berlin,  librairie 
académique. 

Toyag«  de  ciremniiATigaUoii  de 
la  fré^jaie  autrichienne  Novarn  (1857 
à  1859)  sous  le  commandement  du 
Commodore  Wnllerstorf-Urtïalr.  Par- 
lie  nautique,  physique  et  météorolo» 
giqae.  Ia*4P.  Vienne,  Gerold  fils. 

PÉRIODIQUE  RUSSE. 

Morskoî  Sbornick.  (iVjl.)  — 
Rapport  du  déparUiment  hydrogra- 
phique russet  eonoemant  les  évëne* 
menls  hydrographiques  survenus  sur 
les  côtes  russes  pendant  le  courant 
du  mois.  Rapports  des  comman- 
dants de  cinq  navires  russes  en 
cours  de  campagne.  — •  Nouvelles 
des  autres  navires  de  guerre  russes, 
se  trouvant  dans  les  mers  étran- 
gères. —  Kolieo  sur  le  cotnincrce 
des  cèrèalos  dans  les  gottveroeiuents 
duBas-VoIga.  —  Soovenird'un  marin 
d'ontre-Afflour.  —  Macliioe  pour 
casser  la  glace,  découverte  losse  , 
par  Eiler.  —  Règles  instituées  dans 
les  ÉtatS'Unis  de  l'Amérique  pour 
l'inspection  et  la  classiiication  des 
forets.  —  Dos  rc(  hcrches  faiies  et  à 
faire  dans  les  contrées  boréales.  — 
Précis  hisloriqaa  des  sciences  pby 


sico-matliématiqoes  (suite  IX),  cours 
du  professeur  Lawron  sur  la  ma- 
nière de  dessiner  le  digograme,  et 
snr  sa  signification  dans  la  théorie 
des  lignes  inflariMiialilc' . •—  Faits  di- 
rf>rs  :  {Quelques  mots  à  propos  du 
yacht  «  la  RHm  Ktctorfa.i»— Des* 
criplion  des  navires  de  la  flottîUe  de 
Carskoïe  Sielo.  —  Compte  rendu  de 
la  bil)liothùqne  maritime  d'Astrakan. 

—  Correspondances  des  bords  dn 
lac  Ladoga  ;  de  Krousla<lt.  —  Les 
navires  cuirassés  ;  Smertch ,  Ou- 
rayan,  SébastupoL  —  Les  frégates 
cuirassées  de  la  lïanee  et  de  l'An- 
plotorrc.  -  Des  navires  cuirass.^  à 
l'étranger  :  V,tliaitt,  Favourile,  iiel- 
lerophon,  Wyvem,  —  Chronique 
maritime  étrangère  (>'"  12).—  Ordres 
du  jour  (le  l'Amiraulé.  —  Rapports 
et  avb  du  département  hydrugraphi- 
que. —  Rapports  des  commandants 
de  navires  do  guerre  russes  on  cours 
de  campagne.  —  Nouvelles  des  vn- 
ires  navires  de  guerre  rassesse  trou- 
vant dans  les  mers  ètrangèreSt  etc. 

—  Suite  dos  Notices  sur  le  coin- 
merce  du  Bas-Volga. — Lanterne  sous- 
marine.  ~  Découverte  du  colonel 
russe  Von  der  NVcide.  —  Le  Baïkal 
en  hiver.  —  Sauvetage  de  la  canon- 
luére  Smertch,  —  De  la  boussole. 

—  Appareils  de  Heiuke  pour  les 
rîîtTclii'urs  de  roraux.  —  Suite  du 
précis  historique  des  sciences  phy- 
sico-mathématiques. —  Faits  divers: 
Eîttrail  des  recherches  bydrogra- 
phi(|ues  faites  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande.—  Correspondances:  de  Krons- 
tadt» de  Petersbourg.  de  Wtndan. 

—  Les  nnvn  -;  l  uirassés  étrangt>rs. 

—  Chronique  étrangère  :  Voyage  de 
l'Empereor  Napoléon  en  Algérie.— 
Télégraphe  américain,  etc. 
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Les  États-Unis  pendant  la  guerre 
{1861  -  1865),  par  Auguste  Lauyel. 
1  vol.  iii-IS.  Paris,  Gonner  Bail- 

iiére, 

Les  événements  qoi  se  passent 
en  Amérique  ont  attiré  sur  les 

États-Unis  l'attention  do  tous  les 
esprits  sérieux.  Il  est  arrivé  ce 
qu'on  voit  trop  sonvcnten  Franco: 
le  parti  pri«  de  dénigrer,  eonuiio 
rcxtrême  efifroupment,  a  été  lo  mo- 
bile de  presque  tous  ceux  qui  so 
Mot  chargés  d'éclairer  ropinion  pu- 
blique, et  combien  voyons -noos 
d'écrivains  q^ni,  jnpjnnt  h^s.  ques- 
tions sans  IfS  comi.iitit',  otil  parlé 
da  l'Amérique  uni(]ucment  pour 
trouver,  dans  l'approbation  aveugle 
de  ce  qui  se  fait  aux  Étals-Unis,  la 
eriliqiie  de  ce  qui  se  passe  chez 
nous.  Mais  il  faut  juger  ces  ques- 
tions en  consuhant  le'î  onvrnc^^ 
deshouimes  qui  uni  ùlù  sur  loi  iieux 
el  qoi  nous  rapportent  les  faits  dont 
ils  ont  été  témoins  et  leur*  in:|  ros- 
sions personnelles  sur  les  e^éne- 
mants  qui  so  sont  passés  sons  leurs 
yeux.  Nous  trouvons  ces  conditions 
dans  le  livre  que  vient  (U  fairo  pa- 
raître M.  Auguste  Laugcl,  écrivain  ] 
distingué,  qui  a  va  de  set  yeux,  et  { 
qui  a  jugé  Ips  chn>:o  ■  nvrc  uno  hau-  ' 
t«ur  et  une  malurtlé  U  esprit  bien 
WMvqiiablta;  Bout  n'ofoos  pas 


ajouter  l'impartialité,  car,  d'un  bout 
h  I  autre,  c'est  une  apologie  de  tout 
c  qui  se  fait  et  se  pense  aux  États- 
Unis.  C'est  pendant  la  guerre  que 
M.  Laogel  est  arrivé  en  Amérique; 
son  livre  eommeiiee  par  rechercher 

quelles  furent  les  causes  de  celle  ef- 
froyable cullision  :  il  l'altriliua  à 
l'esclavage,  et  nous  dit.  nellement  sa 
pensée  sm  les  tentatives  de  sépara- 
lion  :  w  Ce  ne  fut  point  la  révolte 
u  unanime  d'un  peuple  contre  un, 
«  gouvenement  tyranniqae,  ce  fat 
«  la  leiilative  piémédiléo  d'une  aris- 
«(  tocratie  de  maîtres  d'esclaves,  dé- 
«  terminée  à  sortir  de  la  république 
«c  plutôt  que  d'en  perdre  la  direc- 
«  lion,  le  coup  d'filat  d'une  mino- 
«  rite  contro  la  majorité,  contre  les 
«  lois,  contre  la  Constitalioii.  »  Gelte 
citatiun  suffit  pour  montrer  que  l'é- 
crivani  est  un  défenseur  convaincu 
el  déterminé  des  idées  du  Nord. 
Après  un  tableau  fucdnct  des  faits 
saillants  de  la  guerre,  H.  Laugel 
noua  transporte  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  la  politique,  et,  après  avoir 
soigneusement  présenté  les  doctrines 
et  les  espérances  de  cliaquc  parti, 

Iil  nous  fait  assister  aux  luttes  élec- 
torales qui  ont  abouti  à  la  réélection 
du  président  Lincoln  et  à  la  défaite 
décuiTo  des  démocrates  dans  la 
penoBM  da  lénéial  llac*GUlaa,  hb 
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instant  l'iUole  da  paaple  ;  puucuu- 
DMiice  une  prommiftito  dans  l«s 
Étals  du  Nord,  ici  se  placo  on 
aveu  :  les  descripcions  des  voya- 
geurs eu  Amérique  sont  parfois  mo- 
noloDes,  et  il  faut  tout  la  talent 
d'Ampère  et  <]c.  Lnu;'i  l,  pour  y  irou- 
Yer  an  véritabld  intérêt.  Peu  ou 
point  <te  monoinents  connus,  anenne 
tradition,  attenao histoire;  tout  sem- 
ble établi  sur  un  mCmo  plan.  Re- 
gardez une  carte  des  Étals-Unis: 
partout  ce  sont  des  lignes  rectanga- 
l.urf>.  Dos(''ndpz  jusqu'à  la  plus 
humble  commune,  tout  y  est  divisé 
en  petits  carrés,  c*est  toujours  un 
damier.  On  arrive  dans  une  ville  et 
il  n'y  a  presque  pas  de  différence 
avec  celle  qu'on  vient  de  quitter.  Sa 
fondation,  ses  habitudes  sont  les 
mêmes  :  il  y  a  quelques  dizaines 
d'années,  on  voyait  là  une  forêt 
quasi  vierge  ;  des  pionniers  arrivent, 
le«  églises  sortent  de  terre,  et  il 
pleut  <lc^  joumnx  :  ■v-i'HA  une  \illi) 
aiuéricîuno  fuiutcu.  Uàtoii.s-nous  de 
regarder  le  paysage,  demain  il  anm 
changé.  Do  Boston  à  Cliii-.i^'o,  do 
Chicagoà  Saint-Louis.  on;issiste  à  re 
mcr>'eilleux  spiclacle  du  dovelopi)u- 
UK m  presqua  instantané  d'un  pe»* 
plo.  Wous  voici  ilims  rOiiost:  jusque- 
là,  nous  avons  eu  peu  d'échos  do  U 
guerre;  elle  ne  peratt  pts  #Mreifa 
beaucoup  la  dévorante  activité  des 
Américains;  â  poine  si  ou  enfond  {»<'- 
rorer,  çà  et  la,  quelques  sliai*i<ii»les 
de  table  d*h6te;  sous  ce  rapport  nous 
n'avons  rien  à  envier  à  l'Aniériquo. 
Dans  l'Ouest,  H.  Laugel  nous 
fouroit  de  pi^eîenz  renseignements 
sur  la  colonisation  des  nouveaux 
territoires;  là,  nou;  aurions  beau- 
coup à  apprendre.  A  Saint-Louis,  les 
traoes  de  la  guerre  présentent  le  ta- 
bleau navrant  ilfs  blessés,  entassés 
dans  les  hépilaax,  et  des  réfugiés, 
aeeonnilés  dans  d««  easee spéciales. 
Après  avoir  truvtM>  ■  1- s  Etals  du 
Centre,  dan^  losquols  il  croit  voir 
l'élénAont  constirvateur  qui  sépara 
lee  deiut  ailée  «xlrtnies  do  la  Nos- 
ToUe-Angleleno,  ei  qui  est  destiné 


à  les  fusionner,  M.  Laogel  nous 
eondttità  Tannée  dn  Potomae.  Void 

d'aliord  la  rade  do  Hampton-I\oad>-, 
où  s'est  passé  le  fameux  combat  du 
Merrxmac  et  du  Monilor ,  premier 
choc  entre  bâtiments  enirassés,  pre- 
mier essai  des  nouveaux  engins  de 
la  guerre  navale,  dont  le  principe  a 
été  inventé  en  France.  Une  forêt  de 
mâts  nous  montre  les  immenses 
servii-os  qti'a  nnulus  la  marine  des 
Étais-Lnis.  Larniee  fédérale,  aprc* 
s'être  dirigée  par  terre  de  Washing- 
ton *<ur  Richinond,  a  été  obligée  do 
prendre  sa  .base  d'i>pératioDS  au  Ja- 
mes-River,  en  s'appuyanlsnrla  flotte, 
et  ce  n'est  quo  par  le  secours  do  ce 
puissant  auxiliaire,  renouvelant  et 
ravitaillant  sans  cesse  ramiée,  qu'il 
a  été  possible  de  prendre  Riehmond. 
En  débarqunnt  à  City-P-  int,  un  ré- 
giment noir  se  présente  à  la  vue;  les 
ofliciors,  sans  exception,  sont  blancs, 
les  sons-officiers  tous  nègres.  Ici 
so  trouve  un  ilei  cliapitres  les  plus 
intéressants,  relatifàl  organisation  de 
l'armée  du  général  Grant.  Ge  qui  nons 
a  le  plus  frappé,  ce  sont  les  détails 
curit'ux  ot  inédit*!  sur  la  composition 
du  cylle  aiiiiOe.  On  n'a  cessé  de  nous 
répéter,  sur  tous  les  tons,  quo  T Amé- 
rique avait  tout  improvisé  du  jour 
au  lendemain,  les  chefs  et  les  sol- 
dats. Que  n'apt^oo  dilinrces  géné- 
raux ,  la  veille  encore  avocats, 
cpici'.r^.  planteurs!,  dovenus,  len- 
deiiuiui  lit)  leur  clévaliou,  d'uvcel- 
lenls  stratégistes  1  On  n  fait  bon 
marché  de  ces  systèmes  prétendus 
surauoés  de  l'ancien  monde  qui 
n'accorde  de  confiance  «(u'anx  hom- 
mes ayant  reçu,  dans  une  école, 
une  éiliir.uion  solide,  et  no  doim-i 
de  coiimiaadooienl  qu  à  ceux  qui 
ont  pdsé  roxpérianee  mllitaitèdans 
les  gradeshiérarchiquement  conquis. 
Il  snftil  do  consuilter  les  témoins 
oculaires  pour  se  convaincre  A  quel 
degré  on  a  cherché  &  {(igarer  l'vipi- 
nton  publique  sur  ce  sujet.  Au  com- 
mencement d>j  la  guerre,  rAmerique  a 
en  sesfénénuHL  improvisés  daiia  les 
clobs,  prdDésporiesjoiiiiiiia»  im- 
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po9«sparles  meeiings;  l'éprauv«aété 
courte ,  mais  d^iftive.  Écootens 
M.  Laugel  :  '  Lqs  réguliers  onl  Uonnù 
«*  4  l'ariué«  «un  orgaaisatioa  mili* 

•  taira;  Im  volODtaim»  son  esprit 
«  patriotique.  Quand  je  visitai  l'ar- 
«  mée  du  PotnmaL-,  t?lle  n'avait  pins 
K  d'aalrfà  chefs  tim  d'ancieas  ofû- 
«  ei«n  (le  rarmée  rigiilidr«.  Toat 

•  <*etjx  qui,  h  li  faveur  de  li  gnerr«T 

•  civile,  avaient  «lé  portée  d'emblèo 
«  ans  plas  bauls  eomniatidaiiMQU, 
«  sans  traverser  aucun  dei  rangs 
«  inférieurs,  les  heavenborn  gene- 
«  rali  (gcuoraux.  tonibéd  du  ciâl), 

<  nvuent  un  à  nn  perdto  la  con- 

•  fiance  de  l'arméo.  «  El  plus  loin  : 
«  Un  a  TU,  totUefoii,  que  lo  génô- 
«  ni  Grant  Ini-minM,  ancien  élùve 
«  de  West-Point,  avait  «onllé  4  ses 
«  eamarade-;  le  commandement  do 
«  tous  los  corpa  d'armée.  11  l'avait 
«  moins  fait  S]rslémaUqiieinent  que 
«  T'^r  la  force  m^mo  Jcs  chose». 
K  Les  réguliers  avaient  rendu  des 
«  itrvicss  de  tout  goure;  des  iong- 

■  Iwapt  habitués  à  la  discipline  la 
•<  plus  stricte,  ils  en  aM-if  iu  duniiû 

•  r«z«mple  aux,  régimeius  de  vo- 
«  tontains;  dans  loatea  les  oeea- 
«  sions  critiques,  on  les  avait  lo- 

•  trouvés  aussi  fuîmes  dans  la 
«  défaite  que  dans  la  victoire,  tou- 
«  jours  CD  mma,  pour  ainsi  dire,  et 
«  prêts  ;\  se  porter  sur  les  l'onus 
«  où  une  action  «oulenao.  caiuie, 
«  intattigonta,  pouvait  faire  Tiolttnwe 

à  la  fortvmo  indécise ,  sachant 
«•  aussi  bien  servir  d'arant-g.irtlc 
«  que  de  réserv«i.  Li'Âincrique,  avant 
«  ûgoerre  civile,  connaissait  A  peine 
>  ses  réguliers  ;  elle  méprisait  le  mé- 

■  lier  Ue«  armes  et  ignorait  jusqu'au 

■  nom  de  ses  officiers,  occupés  & 
«  Intler  sans  ftoire  contre  des  tri- 
«  bus  indiennes.  Qnand  la  guerre 
«  éclata,  cent  quatr«>-vingt$  ofticiers, 
«  élevés  à  Weat-Poini,  s'enrolèreni 
«  sons  les  drapoaux  d.i  la  r-  liollion, 

•  et  uno  certaine  iropopulaiilo  s'at- 
«  tacha  au  nom  do  l'École  militaire 
«  (les  États-Unis,  qui  avait  servi 

<  de  pépiniéra  i  tant  dn  Uittiss. 


u  Mais  celle  ioj^reftsion  ne  fui  pas  du* 
«  rable;  lecongrès  reeonnmies  servi- 

M  ces  rendus  par  les  réguliers  restés 
«  fid'des  à  l'Union,  et  grossit  les  ca- 
•«  dres  de  l'arméo  pcrmuneutc.  L'ai»- 
«  cicnne  armée  des  États-Unis  n'a- 
«  Viu't  que  rôfiments  d'infanterie 
M  de  du  compagnies,  comprenant. 
«  sur  le  pied  de  guerre.  5,780  hofla« 
'<  nit's;  on  cv-ki  neuf  régiiôenlS  nott- 
M  veaux,  do  26  compagnies,  compre- 
u  nant  SI  ,996  homm»s.  L'arinée 
«t  entière  des  réguliers  s'élève,  en  ce 
«  moment,  fi  phi^  de  iO,00()  Iionv 
•»  mes.  i*resquo  tous  les  géneraui 
«  qui  ont  acquis  quelque  renom 
«  appartiennent  d  rarméerégtili  i  : 
uGrani,  Mcado ,  Sheridan,  M.-- 
m  Clellan.Rosenkrans,  Huukci,  llau- 
M  cûck,  Buell,  Humpliroys,  Wright, 
«  Cillniore,  Puike,  Warren,  Abbot, 
«  Pleasanton,  Sedgwick,  Stoncman, 
«  Thomas,  Cnster,  Schofield,  Onl, 
«  Darry,  Hunt,  Franklin,  Reynolds, 
««  Hcint/clman,  Summer,  Mart^^flfld. 
«  Ces  ofUciers  apportèrent  parmi  les 
«  Tolontaifcs  les  habitodes  el  l'es* 
«  prit  militaires,  les  plièrent  !\  la 
u  discipline,  et  corrigèrent,  autant 
«  qu'il  dépendait  d'eux,  ce  que  leur 
w  organisation  première  avait  de 
«  vicieux.  »  Dans  cette  armée,  or» 
gauist-u  sur  io  modèle  dus  armées 
evropéènnes,  la  discipline  fnt  stne- 
temf^nt  observée;  les  généraux  se 
reufcrœèreut  dans  l'accomplissemeot 
de  Icnrs  devoirs  mililaires.  et  le 
général  CranI  ne  peimit  jimaij 
lis  ilisctission'?  i>oUtiques.  £nÛn 
M.  Laugel  fait  également  Justice  d'uxM» 
opinion  tréa-acerédilée  qui  a  repré- 
senté l'armée  du  Nord  cooimu  un 
composé  d'étrangers  et  de  merce- 
naires; il  nous  cite  le  chiffre  énorme 
des  engagements  volonlaires  des  ci- 
toyens américains,  comparé  à  U 
quantité  insignifiante  do  l'élément 
étranger  attiré  par  les  primes. 
Après  avoir  quitté  l'armée,  l  au- 
tcur  consacre  un  K'gitimo  liommage 
à  la  grando  et  uoLlo  U^urc  du  pré- 
sident Liasoln,  impassible  devant 
ks  mei%  «odesla  dans  In  trion* 
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pho,  n'ayant  qu'un  soul  mobilf,  l'a- 
mour de  son  pays,  cl,  comme  carac- 
tère distioctif,  ono  foi  inébranlable 
dans  l'Union.  M.  Laugel  termine 
son  livre  ea  indiquant  la  solution 
da  redootablfl  firoblème  qui  a  fidlli 
perdro  les  États-Unis  :  l'esclavage 
eit  aboli  en  droit;  en  fait,  les  n(*'grfs 
sont  destinés  à  disparaître,  a  Libru- 
«  BMnt  mèléB  à  la  race  blanche,  b 
«I  race  noire,  sous  rinilucnce  dos 
M  lois  natareles  et  fatales,  perdra 
«  gradneUeinent  sa  force  reprodnc- 
«  Irice.Le  saog  noir  m  perdra  dans 
*f  le  sanf»  blanc,  comme  on  prand 
«  fleuve  dans  la  mer.  »  Le  livre  de 
M.  Latigel  fera  disparaître  bien  des 
préveniion*;  et  des  idées  faussc<;  ro- 
commaiidablo  à  tous  les  titres,  il 
«era  l'ubjet  deratteolkmet  des  mé- 
ditations do  tous  ceux  qui  s'intércs> 
sent  au  mouvempiii  tt?  i  il  et  phi- 
losophique de  i  liuuiaiiUt.'. 

Arthur  Kratz. 

Précis  des  catopagaes  de  l'amiral 
Bouvet ,  1  vol.  iii-t2,  2*  édition, 
Paris,  Michel  Léry,  1865. 

Tel  est  le  titre  d'un  livre  qui  vient 
de  paraître,  et  que  l'aniiral  Bouvet 
éerivii  hiUméme,  en  1840.  C'est  on 
rapport  général  sur  lus  évôiiL'int'tits 
auxquels  il  prit  port  pendant  les 
gonras  mariliffles  de  l'empire,  ré- 
digé d'après  ses  souvenirs,  ses  pa- 
piers officttds,  et  les  journaux  an- 
glais et  français  de  l'époque.  On  y 
trouve  ee  style  conds,  parlant,  qui 
n'ap(>arlienl  qu'aux  h  'm mes  spé- 
ciaux lorsqu'ils  racunieut  les  faits 
qu'ils  ont  accompli»»,  et  que  les 
historiens  ont  rarement  le  bonheur 
d'imittir.  Nous  ferons  précéder  le 
compte  rcuda  de  cet  ouvrage  de 
quelques  délaik  que  nous  trouvons 
dan<;  la  notice  insérée  dans  celt« 
seconde  édition  avec  d'autres  notes, 
qui  ajoutent  à  ce  livre  une  clarté, 
un  intérêt  do  plus,  l'iorre  Bouvet 
entra  dans  l.i  ui  irina  à  l'àgo  do  10 
ans,  en  qualité  do  volontaire,  à  bord 
des  vaisseaux  qno  cooinwndail  sou 
fére,  chef  do  dmsiou  dM  améot 


navales,  l'un  des  officiers  aimés  et 
câiimt's.du  Bailli  de  Suffren.  — Jecwe 
aspirant,  Bouvet  fit  la  campagne 
de  la  Méditerranée  sous  les  or- 
dres de  l'amiral  Tragoei;  il  as- 
sista i  rafhire*  dite  de  Toulon,  o4 
son  père,  montant  le  Patriote,  mit 
en  travers  du  chenal  qui  conduisait 
au  port,  les  quatre  vaisseaux  qu'il 
commandait»  fNmr  s'opposer  aux  44 
bâtiment!;  anfrlai;;  et  espagnols  aux- 
quels les  sections  de  la  ville  voulaient 
livrer  les  forts.  Tous  deux  furent 
prisonniers  au  Luxembourg,  et  n'en 
sortirent  qu'A  la  cliuto  de  Robes- 
pierre. Maïs  son  peru  mourut  peu  de 
temps  après,  &  la  suite  du  ciiagitn 
violent  qu'il  ressentit  dt>  son  injusie 
détention;  Bouvet  continua  sa  car' 
rière.  Il  fit  la  campagne  de  la  Gua- 
dclouiM  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Bonvet,  son  parent  ;  revint 
eu  France;  fut  prit»  abord  d'uu  na- 
viro  de  St-Halo;  conduit  sur  les 
pontons  de  Plymouth,  il  parvint  à 
s'échapper.  Noos  trouvons  dans  les 
noies  et  souvenirs  un  touchant  épi- 
sode à  ce  sujet .  —  Mais  c'est  dans  les 
mers  do  l'Inde  que  devait  s'accom- 
plir sa  glorieuse  et  patiiuiique  car- 
rière; c'est  là  que  commence  son 
précis.  Embarqué,  en  1803,  à  bord 
do  l'Atalantef  qui  faisait  piàrtie  de 
rescadre  de  l'amiral  de  Liiioit,  pow 
aller  prendre  possession  de  oos  eo- 
Ionic"<  de  l'Inde  asiatique,  le 
traite  d'AmiensreslUuaitàla  Franco, 
Bouvet  prit  port  aux  entreprises  qui 
en  furent  la  siiito;  mais  la  p-Tio  de 
la  Hémillanie,  le  naufrage  de  l'A  la- 
lante  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
furent  ranéaatîasemeni  de  la  der- 
nière force  navale  qui  restât  à  la 
France  dans  ces  mers  lointaines. 
C'était  l'époque  des  grandes  guerres 
continentales;  les  colonies,  livrées  à 
leurs  propres  res^uurees,  manquaient 
de  tout.  Sous  l  impulsion  du  général 
Decaen,  une  poignée  de  brave»  offi- 
ciers parvinrent,  par  leurs  combats 
inesiaiils,  par  leurs  prises  nuin- 
inuDses,  à  former  we  marine,  ea 
nlooniMt  amlre  leurs  «mwivîu,  Im 
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rtisawax,  les  r4U)Oos  qa'iU  leur 
pnoaimit  eD  ravilaillant  fwir  lenrs 

prises,  les  colonies  qu'ils  vonlaiont 
couHerver  à   la  Krance.  L'amiral 
Bouvet  se  dislingaa  entre  tous  par 
le»  plus  beuroux  succèi.  Profilant 
de  toutes  les  circonstances,  l">  fai- 
sant toujours  tourner  4  son  avan- 
lif«,  il  fQt'vielorieiix  dans  tons  ms 
combats,  et  ne  reiu-nntra  jamais  le 
pavillon  britannique  sans  le  faire 
abaisser  devam  celai  de  la  France. 
SoiYons>l6  donc  dan^  sen  combats 
qu'il  dérrit  avnr  tan!  lîe  simplicité 
ei  de  grandeur  !  Nuns  lo  voyous 
d'ftbord  ooramaadanl  on  Palemar, 
petito  barque  indienne,  armée  d'un 
seul  canon,  et  de  4(1  hommes  d'é- 
quipage, avec  lequel  il  prend  un 
briek  de  iO  caronades  de  4t,  ayant 
75  bommes  d'*' (tiip;u'-',  pi  dont  la 
cai^gatsoo  vaUut  deux  million»  cinq 
eantniBe  fraiMi.  Celle  f»ri«e  fiMir- 
nit  des  rMSonrces  poor  d<>s  arme- 
ments nouv»«aux  ;  il  prend  lo  com- 
nwudement  du  brick,  traverse  les 
flolles  anglaises,  s'èmiiare  de  VOvi' 
dor,  riche  vaisseau  portugais;,  qui 
portait  en  outre  de  ses  18  canons, 
deux  cent  trente  mille  piastres  en 
barils,  il  repart  lar  le  même  brick, 
pour  aller  réclamer  à  Manille,  l  état- 
maior  et  l'équipafe  ù'un  liAtiment 
français  qui  avaient  été  pris  par  su- 
percherie et  détenus  arbitrairement 
dans  des  marais  pestilentiels.  11  ar- 
rive en  rade  de  Manille,  affronte  le 
fen  des  forts  et  de  la  eorvetle  an- 
claise  Y  Antilope.  Une  escadre  do 
canoniAre^  l'mtoore;  maÎA  par  sa 
fennetf,   par  son  aodaee,  par  le 
prestige  dont  il  i^ait  entourer  son 
pavilloF!.  il  "Mijo  l'arroî-'anl  ponver- 
neur  a  iui  rendre  les  prisonniers 
français  qui  siilri88aii>nt,  4  Tantm 
bout  du  monde,  la  même  rage  espa- 
gnole que  nos  soldats  éproavaienl 
en  Espagne,  à  cette  époqne  de  dé- 
plorable nénunre.  Après  de  nxni- 
lirptiî^es  prise»,  Honvct  rf>?tr*nl  :i  l'Ilf 
de  France  (juillet  l»iU;;  il  arme  l;i 
frégate  la  îfïMrve,  et  en  prend  le 
i  diviMOB  Doperré 
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part;  ils  arrivent  au  cunul  de  Mo- 
tambique;  trois  voiles  anglaises 

'Sont  ;'i  l'horizon,  nouvr  r.'i;iiit  l'or- 
dre d'attaquer;  par  une  manœuvre 
heureuse,  il  (st  le  premier  sar  ta 
<  h  imp  de  bataille,^  tient  léte  pen- 
dant trois  heures  aux  trois  vais- 
seaux ;  leur  impose  son  système 
d'attaque;  les  prend  en  détail;  les 
isole;  les  combat  à  la  fois,  et  les 
livre  ati\  trois  quart*  vaincus  aux 
coups  de  Duperre.  La  division  ren- 
tre at  port  (aoAl  18 lO).  Une  frcgate 
est  mmiillée  sous  le  fort  do  l'Ile 
do  la  Passe,  déployant  un  large  pa- 
villon tricolore,  et  tandis  que  l'on 
s'interroge,  que  l'on  demande 
qu'elle  <st  coite  frégate  arrivée  de 
France,  sans  doute,  au  momeul  otb 
le  Vùior  franchit  la  passe,  la  soéne 
change,  le  pavillon  anglais  se  dé- 
ploie, le  r^clor  est  pris,  Laifiiieri^e 
continue   son   moavenient.  force 
l'entrée  du  port  sous  les  canons  da 
fort  et  de  la  Sàréide,  ordonne  an 
Yicior  de  le  suivre;  Duperré  s'aban- 
donne aai  mêmes  hasarda;  nous 
voici  au  mmljat  du  Griiid-Porl.  I.e 
lecteur  trouvera  dans  ie  t*réci$,  la 
relation  de  ce  combat  qui  dura  trois 
jours,  et  eut  pour  résultat  la  prise  on 
la  destruction  de  quatri'  frégates  an- 
glaises, la  reddition  du  fort  de  la 
Passe,  le  saint  de  YIU  de  Franee. 
Bouvet  ne  perd  pas  un  jour;  il  prend 
le  commandement  de  Vlphigénie,  la 
seule  des  frégates  anglaises  et  fran- 
çaises qui  paisse  Irair  encore  la  mer, 
et  Si-  pnrio  h  la  rencontre  de  la  divi- 
sion Kowley,  qui  croise  devant  l'Ue 
Napoléon.  11  rencontre  le  conunodore 
Corbelt,  à  bord  de  r/f/'r'MalM(iap- 
tembr»'  1R10'  ;  il  pr 'voit  sa  manœu- 
vre, évite  son  abordage,  et  en  une 
benre  de  combat  foudroie  et  rase 
comme  un    ponton  une  des  plus 
belles  frégates  anglaÏMs,  arrivée  le 
joor  même  d'An^deten  e,  commandée 
par  un  oft'u-i(^r  consommé  et  portant 
I   t'U  nuln^  de  son  équipa'.'"  ino  rena- 
diers  voloulaires  et  u  .  noml)rcu\ 
état*miyor.  VAfritaint  n'est  pins 
qu'on  débris  eha^  de  morts  et  de 
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mourants;  Corlwtty fterdil  1»  ti»,  it 

le  ov.minoilt'ro  Bo\v!c^ ,  quuippar  .ll 
sur  It^  kiiamp  de  b.ntaUle,  se  retire 
en  vo^atit  >on  avanl-girJa  d&iiiati« 
an  ras  des  pools.  Sa  1813,  Boavet 
est  nommé  au  commai.demonl  de 
l'Attielia.  Oalui  donne  ua  équipage 
da  eonserits  ;  les  étuffes  destioées  à 
las  vêtir  arrivent  en  ballots  ;  il 
prend  la  :    r,  in<;titnt  son  jeune 
équipage.  laii  cuufe:iioiiner  \ei  vê- 
lements à  bord  et  va  croiser  aux 
Iles  lu  Cap  Vei  t,  où  il  fait  plusieurs 
prises.  Assailli  par  un  ouragan  ea 
vue  des  ties  da  Loos,  son  goaver- 
aail  est  démonté  ;  la  frégato  le  Ha- 
bity  qui  n-ivigue  de  conserve,  se 
perd  à  la  côte,  et  la  frégate  au(:laise 
YAi»éha  vi  nt  l'attaquer,  espérant 
profit'T  (lt>  ce  ilf^sT^trr .   T-f»  combjit 
le  plus  acharné  s  cn^'age,  on  se  bat 
A  longueur  de  refouloir,  les  jeunes 
matelots  font  des  prodiges  de  va- 
leur sous  l'influence  tlo  leur  coin- 
roanda.nl  qu'ils  nomment  leur  père  ; 
tandis  que  lui,  toujours  calme,  le 
sourire  aux  lèvros,  debout  sur  l; 
plat-bord  da  bâtiment,  s'expuso  à 
tons  les  coups  en  donnant  rexemj  le 
da  courage  le  plus  lioroïque.  iJA' 
mélin  battue,  criblé»»,  prend  la  fuite. 
La  presse  angUùso  fait  entendre  ses 
doléances  ;  c'est  la  sixième  frégate 
qui  hurcomlte  rn  l'espace  do  deux 
ans  devant  le  pavillon  du  commao* 
dant  Ituuvet,  sans  Compter  les  trois 
vaisseaux  de  la   compagnie  dos 
Indes,  fit  iî>  <  prise-s  si  frt^qnpntes, 
qu'il  ne  pouvait  pas  lui-même  en 
dira  le  nombre.  VoilÀ  les  combats 
qu'il  r.ioonl-'  >\  u\>  sriii  Prt'c!-'  avec 
des  détails  palpitants  d'intérêt,  voi- 
là les  liautH  faits  que  l'amiral  Bou- 
vet a  ioscriis  mx  fa-stes  de  la  ma 
fine.  Soii  livre  sera  dans  los  mains 
de  tous  nos  officiers;  ils  y  trou- 
Toront  des  enseignements  de  ma- 
Dceovres .  'I*^  tarliqui-  navale  ,  de 
tels  hommes  sont  rares  :  on  ne 
saurait  trop  propager  leurs  exem- 
ples et  laars  soavanirs. 


La  t«rr«  mat  !•  ddlnge.  par 

Louis  Fifrtiier,  l  vol.  grand  in-8», 
4«  éJiUon.  Paris,  libr.  flacbetteetCi*. 

Vttigariaar  par  une  lériê  da  Itvm 
éléoiaalairas  les  différentes  parties 
des  sciènces  naturelle?,  telle  est  la 
t^cbe  que  poursuit  avec  taint  de 
ftucoés  H.  Louis  Pigaiar  daas  sas 
Tabltaux  df  la   na'fn-f    11  nous 
a  déjà  donné  la  Terre  avant  le  dé- 
luge, la  r*rre  e(  Itt  mers,  THiê- 
luirt  dfS  plantt$  et  l'Histoire  de$ 
animaux.  Lo  premier  de  ces  ou- 
vrageà,  celui  qui  nous  occupe  aa- 
jourd'hvi,  date  seulement  de  4  ana 
et  en  fst  déjà  à  sa  rju  iiricmf^  édi- 
tion; cela  établit  suitî»a(omcnl  la 
faveur  a^ec  laquelle  il  a  été  aoeoeilli. 
Jaloux  de  répondre  À  cette  bien- 
I  vt  illanfe  PTcessive,  l'autear  n'a  rien 
néglige  pour  augmenter  la  valeur 
seientifiqae  de  son  livre.  11  l'a  sou- 
mis aux  natur;ili»tf;f  li  s  plus  com- 
pétents de  la  France,  en  soUieilaot 
leurs   critiques.  jVinsi  éieodu  el 
complétée,  la  Terre  osant  te  détfi^ 
r.'poinl  j)Hi faiiertient  aux  objets  sui- 
vants que  l'auteur  avait  en  vue  : 
Présenter  aux  fens  da  monde  les 
principes  fondamentaux ,  les  don- 
n,ies  esspfilif'lli's  de  la  géologie  et 
de  la  paltiuiiiulugie;  faire  connaît» 
l'origiDe,  les  diverses  évolutions  et 
linnsformations  de  notre  globe;  don- 
ner l'idée  exacte  des  diUéreots  êtres 
organisés  qui  ont  précédé  sor  la 
terre  l'homme  et  la  création  con- 
temporaine, tnfin  servir  d'introduc- 
tion à  i'étude  de  la  géologie  pnonr 
les  élèves  de  nos  beallés  des  sàaa- 
ces,  des  è  'ole^  indusiri- 1!  -     h  ti 
cole*  el  des  classes  supéneurt-s  dd 
nus  lycées.  Pour  faire  làaa  saisir  le 
caractère  de  la  vie  ostoiale  et  végé- 
i.ilfl  ,    pondant  rhaque  j  ériode  de 
I  hisioire  de  la  terre,  il  fallait  parler 
aux  yenx.  Aussi  Powni^  est-il 
illustré  de  dessins  de  pavsagps  r<> 
présenUmt  des  vues  de  la  terre  pen- 
dant chaque  période  géologique . 
e*eat-A-dire  réunissant  les  plantes  et 
les   animaiiT  qui   sont  propres  à 
celte  période.  Les  restes  organiques 
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ttlSValis  soas  deuor- 
i/ies  ép&isMvt  d«  roehM.  sont  ras- 

i«mble«!  dans  miS  p^j^o  idéale  et 
nngéâ  à  la  place  que  leur  assigne 
la  chronologie  géologique.  Les  vues 
ide.Ie.   fies  paysages  de  l'ancien 
noude  sont  accouipagn^s  do  i  car- 
eolodéae  montrant  la,  formation 
«oceessive   des  terrains  d«  nette 
partie  de  l'Enrope    qui  rlerait  un 
jottr  s'aj^ler  la  France  ;  descaites 
iMegiqvn  de  la  France  et  de  TEn- 
r^pe  actuelles,  toutes  deux  dressées 
d'après    les  raeillfur-j  <!ncumen(«i 
Mieatiaques;  d'un  tableau  préseo- 
lut  la  oiassifleaiion  des  termine 
^i^iinentaires  et  éruptifs,  enfin  d'une 
carie  indiquant  l'extension  des  an- 
cina  glaciers    peudaul  l'épo<|ue 
«niartet.airc.  Cetin.  dernière ,  qui  a 
été  ajoutée  à  la  quatrième  édition. 
»t  dne  A  H.  Édoaanl  Collomi}. 
* 

Le  désert  et  le  inonde  sauvage, 
par  Arthur  Maogiu.  1  vol.  grand 
in^,  orné  de  160  grarnivs  par  Yan 

«l'Argent ,   Foulquier  et  Freenuui. 
Tours,  Marne  et  iils,  IR(>(i. 

L'anteor  du  Voyage  uiantifique 
autour  de  ma  chambre,  des  Mff$- 
tèret  de  iOcèa»  rt  if,  (',li>  fg 
monde  atrien,  M.  Maiigin,  polilie 
eette  année,  A  la  iibieirie  Hame  et 
fils  un  nouvf^  ouvrage  qui  ne  le 
wdd  en  rien  à  ses  tievnnriers.  Le 
Ditirt  el  1$  inonda  »auvage,  tel  est 
MD  titra  séduisant,  s'il  en  fdt,  et 
Jrès.propre  à  .  ;ril!  r  h  curiosité. 
Oovr^  el  feuille  ez  le  volume  : 
pfM^e  i  ebaque  page  vos  yeux 
seront  diarinés  par  des  grarares 
iraiment  artistiqnes,  r^présoninm 
lis  sites  grandioses,  les  scène»  piuo- 
rasques,  les  hdies  étranges  de  ce 
monde  désert  et  sauvage,  riont  le 
texte  va  vous  iaire  connaître  les 
Merveilles.  S'il  est  vrai  que  l'uni- 
formité engendre  l'ennni,  l'éton- 
,  nante  variété  du  panorama  qui  se 
déroule  ici  sous  nos  yeux  suffirait 
à  eUe  sente  pour  le  bnnnir.  Nons 
Usons  ▼raiment  avec  M.  Mangin  le 
ioir  dn  numde.  Après  avoir  jeté  an 


coup  d'cEil  sur  les  contrées  encore 
sauvages  de  la  Firance.  sur  les  lan- 
des et  les  dnnes  de  la  Bniagne  et 
de  la  Gascogne,  nous  parcourons 
les  steppes  immenses  de  r£arepe 
orieuiaJe  et  de  l'Asie  eenlrale,  lie 
mers  de  sable  de  la  Perse,  de  l'Ara- 
bie et  de  l'Afrique  septentrionale  ; 
pois  les  j^aines  si  vastes  et  encore 
si  peu  cooottes  de  l'Afrique  tropi- 
cale, les  prairies  de  l'Amérique  du 
nord,  les  lianes  et  les  pampas  de 
l'Amérique  dn  snd,  el  les  mystériera 
désertH   de    l'Australie  ititérieure. 
L'auteur  nous  promène  ensuite  a 
traTora  les  forêts  vierges  des  deux  hé- 
misphères ;il  nons  entraîne  josqu'anx 
mornes  régions  qui  avoisinent  les 
pôles,  el  jusque  sur  les  ciptes  gla- 
cées des  grandes  chaînes  de  monta* 
gnes.  Partout  il  nous  décrit  tour  i 
tour  le  pays,  les  plantes  remar- 
quables qui  y  croissent,  les  ani- 
maux qn'on  y  rencontre  et  les 
hommes  qui  l'habitent;  il  nons  ra- 
conte le.s  aventures  tragiques  des 
voyageurs  qui  Tonteiploré;  U  nons 
fait  assister  aux   ronal  it  ^  ,    a  v 
chasses,  aux  scènes  de  mœurs  qui 
animent  tes  contrées  sauvages.  Son 
livre  est  donc  vraiment  un  tablen 
de  la  nature  telle  qu'on  la  peut  en- 
core observer  dans  non  âpre  virgi- 
nité, partont  où  la  civilisation  et 
l'industrie  n'ont  pas  établi  leur  em- 
pile. Rien,  nous  le  répétons,  de 
plus  attrayant,  rien  de  plus  iustruc- 
tir  que  cette  étude.  M.  Arlbar  Man* 
gin  est  un  guide  sûr  et  un  rîim  this 
compagnon,  avec  lequel  on  ne  ns(|ue 
point  de  s'égarer  et  qui  sait  tous 
ppargn-'r  toute  fatigue...  lia  prif 
pour  lui  le  travail,  el  réservé  au 
lecteur  le  plaisir  et  le  profit  de  ses 
longnes  et  patientee  reelMrvbes. 


Aunaies  du  Sauvetage  mari- 
time, publiées  par  la  Société  cen- 
trale de  Sauvetage  des  nanfrifés, 
chez  A.  Bertrand. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous 
annoncions  cette  publication;  de* 
puis  lors  la  première  limiaoDapai«, 
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et  nous  aoBS  empressons  d'en  faire 
eaanitlre  le  eontaoïi  à  nos  lectenn. 

€'•■1  (l'abord  ane  notice  succincte, 
dans  laquelle  sont  indiqués^  te  ca- 
ractère de  l'œuvre,  sa  sHnation  ae» 
laelle,  les  moyens  de  seeonn  em- 
ploy.'r?  et  les  rt^sultats  obtenus  jus- 
qo'ici,lantea  France  qu'à  1  étranger. 
Cette  iotérassante  noUee  est  raivie 
d'un  rapport  adressé  à  S.  Kxc.  l'a- 
miral RigaaU  deGeoouilly,  prési- 
dent de  la  Société,  par  M.  le  capi- 
taine de  frégate  Albait»  qui  avait 
été  chargé  de  visiter  nos  côtes  de 
rOcéan  en  vue  d'y  étudier  le»  moyens 
d'organisatioD,  et  d'y  snireitler  les 
{Hremiers  travaox  d'iastallaiioD.  Ce 
rapport  constate  que  le??  populations 
du  UUoral  paraissent  vivement  s'in- 
téresser à  la  question  du  sanvetafe, 
ot  désirent  t^trê  pourvues  de  moyens 
pour  secounr  les  marins  qu'elles 
voient  trup  soorent  exposés  à  tant 
de  danfert.  Leur  concours  ympa- 
thiquoesl  donc  assuré  à  l'œuvre. Cette 
première  exploration  a  permis  de  re- 
iHMin^tre  que  einqauiteàcliiqvante- 
cinq  stations  il»^  canots,  quatre-vingts 
;\  quatre-vingt-dix  stations  de  porte- 
amarres  suffiront  pour  garnir  le  Ut- 
toral  fraaçMa  de  l'Océan  de  moyens 
desMonre  eflUMis.  Qnatorse  su- 


lions  ont  déjà  M  fltécs  par  le  co- 
mité; ce  sont  celles  qui  présenteot 
ordinairement  le  plus  grand  nombre 
de  naufrages;  partout  les  travaux 
d'InsuUation  ont  été  eommenoés  ; 
plusiiîurs  stations  sont  déjà  termi- 
nées, les  autres  le  seront  irès-pro- 
cbaioement.  Il  veste  encore  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée  &  explorer  ; 
mais  les  naiifrape^  y  sont  moins 
fréquents,  et  I  on  pense  que  rinq  on 
six  canots,  donie  en  qntnie  porte- 
amarres  suffiront  pour  y  n?«;urer  le 
service.  —  Après  ce  rapport,  nous 
trouvons  dans  la  première  livrai- 
Bon  des  Annales  une  série  de  doco- 
ments  ofticiels,  t  N  f]n.>  1.'  décret 
impérial  de  consliiuiion  de  la  So- 
ciété, ses  etatnis,  ento  le  eonplC' 
Tonda  des  séances  du  comité.  Nous 
remarquons  dans  un  d«"  ces  comptes- 
rendus  un  projet  de  budget  qui  se 
totalise  en  recettes  par  un  chiffre  de 
Î3r»,000  francs,  et  en  dépenses  par 
410,965  francs.—  On  voit  par  la  com- 
position de  ce  premier  naméro  que 
les  ilnuaies  dit  ^aiivctag^  promettent 
de  devenir  un  Recueil  aussi  intéres- 
sant qn'utile  ;  aussi  lui  souhaitaos- 
nons  lool  le  snccèv  qa*ll  mérite. 

B.  A. 


Ptau,  —  ImpiiMtfk  Piwl  Dinst,  vu  4*  Cr«Belle-S*iat'H«Daf«,  4S. 
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EXTIiAlT  DE  L'EXPOSÉ 

BC  LA 

SITUATION  DE  L'EMPIRE 

tltemÉ  AU  lillAT  BT  AV  GMM  LteMLATtP 
UI  87  MNTIBR  1866  *. 


HKarliie  et  C«l9iite«. 
MAftlME* 

Si,  depuis  deux  ans,  les  forces  navales  que  la  France  entre- 
tient sur  les  différents  points  du  globe  pour  la  protection  de  son 
commerce  et  le  maintien  de  son  influence  ont  peu  varié  dans 
leur  composition,  i!  n'en  a  pas  été  de  même  de  l'escadre,  qui  a 
subi  de  prulundes  modifications. 

Aujourd'hui,  cette  escadre,  qui  est  tout  à  la  fois  la  grande 
école  de  notre  marine  et  la  force  permanente  dont  le  pays  die- 
pose  pour  peser  d'un  poids  légitime  dans  la  balance  des  puis- 
sances maritimes,  ne  comprend  que  des  bâtiments  cuirassés. 

Entrée  la  première  dans  cette  vole  toute  nouvelle  de  construc- 
tions bardées  de  fer,  notre  marine  a  pu  cependant  offrir  des 
types  joignant  à  la  torre,  ninsi  qu'h  la  rapidité  de  la  marche, 
des  qualitf'S  nautiques  qui,  dans  les  derniers  surtout,  n'ont  rien 
à  envier  aux  anciens  bâtiments.  Déjà  un  de  ces  navires  avait  tra- 
vwsé  l'Atlantique,  déjà  une  division,  placée  sous  les  ordres  du 
vioe-wiral  Péoaud  (de  regrettable  mémoire),  avait  pendant 
plusieurs  mois  d'hiver  navigué  dans  TOcéan,  en  se  livrant  à 
toutes  les  expériences  que  rédament  de  si  considérables  chan- 
gements introduits  dans  l'architeciure  navale,  lorsqu'eofin  nous 
avons  été  en  mesure  de  former  une  escadre  composée  exdusi- 


'  Pour  l'Expoié  dtt  l'annte  dmlèn,  voir  le  I.  VU,  p.  447  ^aainéro  de 

mars  186%^. 

Axv.  Majut.  —  Mabs  1866.  SI 
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vement  de  nos  nouveaux  navires,  présentant  ainsi  une  force  vé- 
ritablement homogène. 

Dans  les  premiers  mois  de  l'année,  l'escadre  d'évolutions  a 
accompagné  ,rFm[)creiir  dans  son  voyagn  h  Alger  et  sur  le  litto- 
ral, quand  Sa  Majesté  a  parcouru  tuus  les  points  de  la  côte,  où 
l'appelait  son  désir  do  se  rendre  C()tn[)le  par  elle-môme  des 
besoins  cl  des  ressources  de  l'Algérie;  Oran,  Alger,  Bougie, 
Philippieville,  Bone,  ont  vu  tour  à  tour  nos  bâtiments  cuirassés 
dans  leurs  eaux. 

Quelques  mois  plus  tard,  lors  de  la  visite  de  Tamirauté  et  de 
rescadiè  britanniques  à  Cherbourg  et  à  Brest,  1  escadre  d'évolu- 
tions venait  aussi  dans  ce  dernier  port,  et,  ralliée  par  une  divi- 
sion de  trois  autres  bâtiments  cuirasses,  allait,  avec  le  ministre 
de  la  mar  ne,  à  Portsmouth  rendre  aux  représentants  de  la  ma- 
rine anglaise  la  visite  si  pleine  de  courtoisie  qu'ils  nous  avaienV 
faite. 

La  présence  de  notre  escadre  à  l'ortsinouih  fut,  comuie  l'avait 
été  le  séjour  de  l'escadre  britannique  à  Cherbourg  et  h  Brest, 
l'oocasion  de  fêtes  dans  lesquelles  une  sincère  cordiaUté  ne  cessa 
de  régner  entre  les  marins  des  deux  flottes,  qui  ont  les  uns  poui^ 
les  autres  ,un6  si  profonde  estime,  et  qui  chaque  jour,  dans 
'  toutes  les  mers,  s'empressent  de  se  venir  en  aide. 

Si  l'escadre  d'évolutions,  composée  de  neuf  bâtiments,  en  y 
comr)renant  une  division  détaché!^  aujourd'hui,  compte  un  bien 
nioms  grand  nombre  de  navn  es  que  celui  réclamé  autrefois,  elle 
ne  saurait  pour  cela  être  considérée  comme  inférieure  à  celles 
qui  l'ont  précédée;  mais  ce  chiffre,  auquel  elle  est  fixée,  est  né- 
cessaire pour  Torganisation  d'une  force  composée  de  plusieurs 
navires  qui  peuvent  être  appelés  à  agir  en  commun,  pour  former 
ainsi  nos  marins  à  toutes  les  combinaisons  que  peut  amener  son 
emploi,  enfin  pour  conserver  la  puissance  relative  de  notre  éta- 
blissement maritime. 

Qiiant  aux  stations  lointain'^s,  elles  sont  restées  à  peu  près  œ 
.  qu'elles  étaient  l'année  précé(ifnte. 

Il  a  été  possible,  toutefois,  de  faire  rentrer  d'abord  un  bataillon 
d'infanterie  légère  qui  avait  dû  être  envoyé  à  Shang-hai,  en- 
suite quelques-unes  des  troupes  qui  avaient  été  appelées  à 
Yokohama. 

En  effet,  la  situation  s'était  assex  améliorée  en  Chine  pour  que 
nous  n'eussions  plusânous  préoccuper  de  la  défense  des  intérêts 

européens,  précédemment  si  menacés  par  les  Tn^-pings.  Devant 
l'exéculioa  sincère  des  traités  passés  avec  k  cour  de  Pékin,  la 
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France  et  TAngleterre  n*ont  point  hésité  à  évacuer  les  forts  de 

Takou;  nous  n'avons  donc  dans  le  golfe  de  Pe-tcheli,  comme 
la  marine  britannique,  que  des  dépôts  sur  un  point  des  Mes 
de  Chefou,  qui  nous  ont  été  voiontairemeat  cédées  à  Utre  de 

location. 

Au  Japon,  après  les  événements  de  Siuionosaki,  qui  ont  amené 
en  1864  le  traité  passé  avec  le  Taïkoun,  nos  relations  n'ont 
cassé  de  s'améliorer.  Le  gouvernement  japonais,  malgré  quel- 
ques difficultés  intérieures,  s'est  parfaitement  rendu  compte  et 
de  la  modération  de  nos  demandes  et  des  avantages  r^ultant 
d'un  commerce  suivi  avec  l'Europe;  et  non-seulement  il  a  ob- 
servé les  stipulations  qui  avaient  év}  consenties,  mais  il  a  cher- 
ché h  briser  quelques-unes  des  entraves  qui  s'opposent  encore 
au  développement  de  ses  rapports  avec  nous.  Animé  du  désir 
sincère  d'entrer  dans  les  voies  de  progrès,  de  civilisation,  tiont 
rOcddent  lui  avait  ouvert  les  perspectives,  il  a  demandé  au 
Gouvernement  de  l'Empereur  des  ingénieurs,  des  conducteurs  de 
travaux,  chargés  d'allé  créer,  non  bin  de  Yokohama,  dans  la 
baie  de  Jokosla,  un  arsenal  oCi  les  bâtiments  des  diverses  ma- 
rines pourront  trouver  des  moyens  de  réparations  et  des  res- 
sources  jusqu'alors  ignorées  dans  ces  parages. 

Les  envoyés  japonais  ont  d'^jh  passé  avec  (juelques-unes  de  nos 
usines  des  marchés  pour  l'outiliage  nécessaire,  et  le  départe- 
ment de  la  marine  s'est  empressé  de  leur  offrir,  à  ce  sujet, 
toutes  les  iaciiiiés  désirables. 

En  présence  de  ces  faits,  la  station  du  Japon  a  dû  être  ramenée 
aux  proportions  ordinaires;  elle  reste  seulement  renforcée  de 
trois  compagnies  de  marins4iisiliers,  placés  d'ailleurs  à  Yoko- 
liama,  ott  les  conditions  de  salubrité  sont  excellentes,  dans  un 
établissement  concédé  par  le  gouvernement  japonais  et  organisé 
au  moyen  des  ressources  qu'il  a  lui-m(}mc  fournies. 

La  Cochinchme  voit  notre  domination  s'ailerniir.  le  calme  et 
la  paix  se  maintenir  au  milieu  d'une  population  qui,  chaque  jour, 
comprend  mieux  combien  notre  autorité  offre  de  garantie  à  tous 
seshitéréts. 

Conservant  avec  soin  l'ancienne  organisatîon  annamite,  si  for- 
tement constituée,  de  la  commune  et  du  canton,  nous  avons 
apporté  dans  l'administration  supérieure  des  districts  et  des 

provinces  cet  esprit  d'équité,  de  (Icsintéressement,  qu'on  trouve 
toujours  chez  nos  officiers,  chez  nos  fonctionnaires,  mais  qui 
impressionne  si  vivemeiit  L  s  iri(îi;^ènes,  r)eu  habitués,  avant 
otre  conquête,  à  des  actes  de  justice  et  d'impartialité. 
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L*aboIition  rt  ceiuïnent  proclamée  des  châtiments  corporels, 
que  repoussent  notre  civilisation  et  nos  mœurs,  en  même  temps 
qu'elle  les  étonne,  leur  inspire  de  véritables  sentiments  de  re- 
connaissance. 

GonvaiDCus  aijourdliui  de  la  permanence  de  notre  étaUisie- 
ment,  ito  se  ralUent  h  nous  aana  arrière-pensée;  ce  sont  eux  qui 
nous  livrent  les  malfaiteurs,  de  plus  en  plus  rares;  enfin  on  les  a 

vus,  dans  une  occasion  récente,  non-seulement  repousser  les  in- 
citations  de  quelques  rebelles  réfugiés  dans  les  marais  de  la 
plaine  des  Joncs,  mais  les  attaquer,  les  poursuivre,  et,  par  leur 
attitude  et  les  preuves  de  dévouement  qu'ils  nous  ont  donoées, 
se  montrer  dignes  de  toute  notre  confiance. 

Le  service  judiciaire,  organisé  par  le  décret  du  25  juillet  lS6i, 
a  été  uiau^urc;  à  Saison  dans  le  mois  de  mars  dernier;  la  magi^ 
trature,  étabBe  sur  des  bases  toutes  nouvdles,  ne  présentant 
qu'un  personnel  restreint,  a  déjà  vu  porter  à  sbs  audieooes 
des  causes  assez  nombreuses  pour  montrer  combien  d*intérêtt 
réclamaient  l'institution  dont  notre  établissement  est  maintenant 
doté. 

L'instruction  publique  a  été  de  la  part  du  gouvernement  local 
l'objet  d*une  constante  sollicitude;  déjà,  l'année  dernière,  oq 
avait  eu  à  i>ignaler  l'ouverture  d'écoles  destinées  à  enseigner  aux 
jeunes  AnnannU^b  i'usage  des  caractères  romains.  C'était  là  une 
difficile  entreprise,  mais  le  succès  devait  avoir  de  si  heureuses 
conséquences  pour  Tavenir,  qu'on  n*a  reculé  devant  aucun  obsta* 
de;  grtoe  à  d'incessants  elforla,  les  résultats  obtenus  jusqu'ici 
ont  réalisé  les  espérances,  et,  lytrès  quelques  mois  d*études,  on  a 
pu  former  des  jeunes  gens  à  faire  usage  des  caractères  latins,  et 
s'en  servir  pour  publier  en  langue  amuunite  un  journal  accueilli 
avec  empressement. 

Aujourd'hui,  ces  écoles,  au  nombre  de  vingt-quatre,  sont  fré- 
quentées par  600  élèves,  auxquels  il  faut  ajouter  200  garçons  et 
filles  du  Collège  de  l'ëvèque  d'Adran.  On  peul  donc  penser  que 
le  bat  sera  jdus  promptement  atteint  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord. 
Des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  envoyés  à  Saigon,  vont 
d'ailleurs  augmenter  le  personnel  enseignant  et  offHr  une  aide 
précieuse  pour  poursuivre  une  œuvre  qui  renferme  tant  d'élé- 
ments de  civilisation. 

Un  comité  agricole  et  industriel  a  aussi  été  organisé  à  Saigon. 
Dans  un  pays  comme  la  Cochincliine,  où  le  sol,  si  admirablement 
fertile,  peut  donner  tant  de  riches  produits,  il  importe  de  con- 
nattre  tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  obtenir;  il  importe  aussi 
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d'éLudier  les  questions  qui  iiuéressent  la  prospérité  commer- 
ciale; il  est  bon,  d'ailleurs,  que  notre  nouvel  établissement  se 
prépare  à  parattre  à  TExposition  universelle  de  1867.  D*un  autre 
cAtéy  sans  attend^  l'introduction  ou  le  développement  de  cul* 
tares  précieuses,  et  pour  tirer  seulement  un  mdlleur  parti  de 
celles  auxquelles  on  se  livre  communément,  ime  collection  de 
machines  dp  nature  à  être  immédiatement  utilisées,  telles  que 
tarares,  derortiqupuses,  etc.,  a  éi6  envoyée  à  Saigon  ;  mais  noua 
n'apprécieruiis  cuîiiplétement  les  ressources  agricoles  des  pro- 
vinces qui  appartiennent  à  la  France  que  lorsque  le  travail  du 
cadastre,  qui  est  commencé,  aura  été  établi. 

Au  surplus»  tout  oe  qui  concerne  Tadministratioa  indigène  a 
été  l'objet  de  mesures  spéciales,  et  le  personnel  qui  8*y  consacre 
aoquierty  de  jour  en  jour,  une  connaissance  plus  complète  des 
usages  et  des  besoins  d'une  population  qui,  à  son  tour,  apprécie 
mieux  notre  conduite  ainsi  que  les  soins  apportés  à  l'expédition 
de  ses  afl'aires. 

Le  mouvement  maritime  et  le  cabotage  sont  en  progression 
co[istante  ;  les  Lranspurts  par  la  navigation  intérieure,  qui  dans 
leur  état  actuel  ont  une  grande  imp<3rtance,  sont  appelés  à  se 
développer  encore  par  smte  de  i  emploi  de  remorqueurs  à  va- 
peur. 

Dans  la  ville  de  Gbolen,  dont  l'extension  est  à  rapide  et  où 
s'élèvent  chaque  jour  de  nouvdlee  maisons,  de  riches  négociants 
chinois  qui  y  sont  fixés  avec  leurs  familles  se  sont  déjà  ocoqiés 
de  ces  remorquages  et  ont  commandé  des  ciialoupes  à  vapeur 
pour  cet  objet. 

Le  commerce  suit  également  une  marche  ascendante  ;  dans  les 
sept  premiers  mois  de  les  importations  ont  été  de  11  mil- 
lions, et  les  exportations  de  17  raillions.  Le  commerce  du  sel, 
qui  avait,  pour  toute  Tannée  186/i,  présenté  un  tonnage  de 
12  millions  de  kilogrammes,  a  produit,  dans  les  sept  premie» 
mois  de  1865,  un  tonnage  de  U  millions.  D'autres  produits  ex- 
clusivement consommés  aujourd'hui  dans  le  pays,  comme 
rbuile,  la  résine,  pourront  prochainement  fournir  des  matines 
d'exportation;  enfin  la  soie,  dont  la  production  se  présente  dans 
drs  conditions  si  favorables,  et  est  l'objet  de  soins  tout  particu- 
liers de  la  part  d'agents  spéciaux  délégués  par  rAdmimsiration, 
pourra,  ainsi  que  la  culture  de  la  canne,  fournir  bientôt  au  com- 
merce de  précieux  éléments  d'échange. 

Notre  établissement  de  la  Cochinchine  offre  donc  de  véritables 
progrès.  Aussi  la  situAtion  financière  va4-éne,  chaque  année,  en 
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s*amétioiant.  Les  recettes,  dont  les  augmentations  sont  dues, 
non  à  des  aggravations  de  taxes,  mais  à  des  accroissements  de 
cultures,  de  producttons  et  de  transactions,  sont  souvent  ac- 
quittées d'avance  ;  elles  dépasseront,  pour  1865,  les  prévisions 

établies  au  budget  l^ral. 

Cette  situation  a  permis  d'imprimer  une  activité  plus  grande 
aux  travaux  publics. 

Les  routes  carrossables,  qui  remplacent  les  anciens  sentiers 
annamites,  s'étendent  aujour^f  hui  sur  500  kilomètres  ;  on  a  or« 
ganisé,  pour  leur  entretien,  des  cantonniers  indigènes,  qui  ren- 
dront, en  même  temps,  des  services  comme  surveOlants  et 
gardes  champêtres. 

39  kilomètres  de  lignes  télégraphiques  ont  été  ajoutés  aux 
-iÛO  qui  existaient  en  186i,  et  une  WçinQ  de  90  kilomètres  est  en 
construction  pour  relier  Mitho  à  Caï-tliia,  en  face  d(î  Viiih-luong. 
Outre  le  petit  bassin  de  radoub  déjà  creusé  et  en  service,  Saïi,'oii 
va  bientôt  voir  teriniiié  le  dock  flottant  qui  permettra  de  faire  les 
*  réparations  nécessaires  aux  bâtiments  de  la  flotte  et  du  com- 
merce, et  les  aOranchîFa  en  partie  des  dépenses  énormes  que 
leur  imposent  des  déplacements  considérables  pour  atteindre  des 
ports  étrangers  et  les  prix  de  main-d'œuvre  exagérés  qui  sou- 
vent leur  sont  réclamés. 

D'autres  travaux  se  poursuivent  encore.  L'habitation  du  gou- 
verneur, les  services  de  la  justice,  d»*  l'administra  lion  intérieure, 
l'arseiKil,  les  magasins,  le  caseruenient,  nécessiteront  l'emploi 
de  sommes  assez  importantes.  Le  budget  local  devra  sans  doute 
y  faire  face;  déjh,  au  surplus,  il  supporte  des  dépenses  qui  d'or- 
dinaire restent  à  la  charge  de  la  métropole,  telles  que  celles  de 
la  justice,  des  cultes,  de  Tinstruction  publique;  de  plus,  il  a  pu 
payer  les  troupes  indigènes,  et  cette  année  inscrira  une  alloca- 
tion pour  le  service  de  la  station  locale. 

A  l'extérieur,  la  situation  de  la  G)chincbine  n*est  pas  moins 
satisfaisante  qu'à  l'intérieur. 

La  cour  de  Hué  e^fécute  le  traité  de  1862.  {Kir  lequel  elle  a 
cédé  à  la  France  les  trois  pr<j\  inces  de  Bienhua,  de  Saigon  et  de 
Mitho.  Lorsque,  sur  nos  frontières  de  l'est,  nous  avons  eu  à  nous 
plaindre  de  Tattitude  du  gouverneur  de  Binthuan,  elle  s'est  em- 
pressée de  nous  donner  toute  satisfaction,  et  les  gouverneurs  de 
Vinh-luong  et  de  Ciiaudoc  ont  réprimé  les  actes  que  nous  consi- 
dérions comme  nuisibles  à  notre  établissement,  dès  que  nous  les 
leur  avons  signalés. 

Ainsi,  dans  les  provinces  de  la  basse  Cochinclûne  qui  sont 
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restées  à  l'empire  d'Annam,  comme  dans  le  royaume  du  Cam- 
bodge, qui  est  placé  par  le  traité  du  1 1  août  1863  sous  notre  pro- 
tectorat, notre  influence  s'étend,  pacifique  et  dvilisatrioe,  fid- 
sant  Jouir  ces  conliées  d'une  tranquillité  jusqu'ici  presque  in- 
connue. 

Sans  doute  les  difficultés  ne  sont  pas  toutes  surmontées;  sans 
doute  la  piraterie,  cet  affreux  fléau  des  mers  de  Chine  et  des  in- 
nomhrablf's  cours  d'eau  de  l'Indo-Chine,  n'est  pas  détruite;  sans 
doute,  enfin,  notre  dominalion  n'est  pas  étiblie  depuis  assez 
longtenips  pour  n'avoir  plus  do  précautions  à  prendre.  Mais, 
lorsque  quatre  années  ne  se  sont  point  encore  écoulées  depuis 
que  le  traité  qui  nous  cédait  les  trois  provinces  de  b  Gocfoincbine 
a  été  signé,  et  que,  durant  cette  courte  période,  les  ressources 
qu'elles  nous  offrent  ont  triplé,  que  les  dépenses  auxquelles  leur 
possession  donne  lieu  ont  si  considérablement  diminué,  le  résul- 
tat déjà  obtenu  dni*  nous  faire  esp(^rer  que,  dans  un  avenir 
assez  prochain,  la  Fran  :e  possédera  dans  rexlrénio  Orient  un 
établissement  digne  d'elle,  et  qui  ne  lui  imposera  plus  de  sa- 
crifices. 

La  division  des  côtes  orientales  d'.Unque,  dont  le  rayon  d'ac- 
tion s'étend  à  la  mer  Hougc  et  à  la  mer  des  Indes,  a,  par  sa  pré- 
sence dans  les  eaux  de  Hodéida,  puissamment  contribué  à  faire 
effectuer  le  payement,  depuis  longtemps  réclamé,  de  rindemnité 
due  pour  l'assassinat  du  vice-consul  de  France  h  Aden,  D'inté- 
ressants travaux  d'hydrographie  ont  été,  en  même  temps,  «cé- 
cutés  dans  ces  parages. 

Cette  division  a  montré  également  notre  pivilloii  dnns  le 
golfe  PfTsique,  on  il  n'avait  pas  paru  depuis  plusieurs  annrt  s. 

Mais  c'est  priucipaleiueut  dans  le  canal  de  Mozambique  et  à 
Madagascar  qu'elle  a  eu  à  surveiller  nos  intérêts. 

A  Zanzibar,  dont  le  gouvernement  ne  nous  a  montré  que  des 
dispositions  favorables,  nous  avions  à  maintenir  dans  toute  leur 
liberté  les  relations  établies  entre  cette  c6te  et  les  étab&sements 
français  de  Mayotie  et  de  Nossi-bé. 

A  Madagascar,  où,  depuis  la  mort  de  Radama  II,  le  gouverne- 
ment semble  a  cliaqne  instant  entraîné  par  des  sentiments  con- 
traires, nous  avions  à  réclamer  une  indt;mnité  pour  le  retrait  de 
concfssmns  accordées  à  une  ct)mi)agnie  qui  avait  effectué  d'im- 
portantes (iépenses:  nous  pouvions  nous  plaindre  aussi  de  la 
non-exécution  d\m  traité  passé  avec  nous;  toutefois,  notre  divi- 
sion n'a  pas  eu,  jusqu'à  présent,  recours  aux  moyens  de  coerci- 
tion pour  faire  respecter  les  promesses  souscrites.  Le  Gouverne- 


m 


nevUE  MARITfNB  ET  COLONIALB. 


ment  de  l'Empereur  a  voulu  user  encore  de  ménagements  vis-à- 
vis  de  la  reine,  qui  avait  donné  des  preuves  de  saii  bon  vouloir, 
et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  diflicultés  soulevées  pourront  être 
aplanies  sans  que  qous  ayons  à  faire  appel  à  la  force. 

Dans  te  golfe  du  Mexique,  la  division  navale  a  dû  contiauer  à 
exercer  une  surveillance  active  sur  les  côtes  des  provinces  du 
Yucatan,  de  Tabasco,  de  Goatzacoatcas,  de  Carmen  et  de  Cam- 
pêche;  elle  a  dû,  en  même  temps,  prêter  son  concours  à  quel** 
ques  opérations  de  l'armée.  C'est  ainsi  que,  par  ses  soins, 
Tuxpan  et  Tampico  ont  pu  être  cjnservées,  que  des  troupes  ont 
été  transportées  à  remboucliuro  du  Rio-Grande,  et  que,  grâce 
à  la  rapitiité  des  mouvements  de  nos  navires,  le  général  Méjia 
a  victoneusemeut  repoussé  les  af^ressions  qui  menaçaieat  Mata- 
moras. 

Dans  toutes  ces  circonstances,  la  marine  a  Mt  preuve  d'autant 
de  dévouement  et  de  fenneté  que  de  modération  et  de  conve- 
nance. 

La  division  de  l'océan  Pacifique  concourait,  à  son  tour,  aux 
divers  mouvements  de  nos  troupes  :  elle  prenait  part  à  l'occupa- 
tion (îe  (juaymas,  où  elk  transportait  onze  cents  hommes,  com- 
maiid  's  par  lu  général  Castagny;  elle  ramenait  aussi  à  Acapulco 
les  Lroupuc,  destinées  à  conserver  cette  ville;  enfin  elle  surveillait 
le  littoral  mexicain  pour  prévenir  toute  contrebande  de  guerre, 
et  iàiaait  visiter  par  un  de  ses  bàtiments,«pour  la  protection  de 
nos  nationaux,  les  ports  du  Chili  et  du  Pérou. 

Pendant  ce  temps,  la  division  des  États-Unis  et  des  Antilles, 
dont  fait  partie  la  division  détachée  au  golfe  du  Mexique,  sur> 
veillait  nos  pèches  de  Terre-Neuve,  parcourait  les  ports  des  États- 
Unis,  où  elle  recevait  l'accueil  le  plus  empressé,  envoyait  un 
bâtiment  à  Haïti  pour  sauvegarder  nos  intérêts  et  un  autre  navire 
à  Aspinwall  pour  inaugurer  le  service  transatlantique  frani^ais 
qui,  chaque  mois,  enverra  désormais  un  paquebot  porter  les 
voyageurs  et  les  marchandises  destinées  à  traverser  l'isthme  de 
Panama.  Enfin,  la  situation  politique  du  Mexique  permettant  de 
rapatrier  une  partie  des  troupes,  les  transports  laissés  dans  le 
golfe  ou  aux  Antilles  ont  ramené  plusieurs  régiments. 
,Au  Brésil  et  dans  la  Plata,  où  de  sérieuses  complications  sont 
survenues,  notre  station,  tout  en  observant  celte  stricte  neutra- 
lité dont  le  Couverncment  de  l'Empereur  se  nioftrf^  toujours  si 
scrupuleux  observateur,  a  su  fntnurpr  îiotre  commerce  et  nos 
nationaux,  assez  nombreux  dans  ces  contrées,  d'une  protection 
efficace  et  respectée  de  tous. 
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Sur  les  côtes  nrcidentales  d'Afrique,  comme  en  Islande,  dans 
le  Levant  et  h  renibouchure  du  Danube,  nos  stations  ont  con- 
tinué à  veiller  sur  les  intérêts  qu'elles  ont  mission  de  protéger, 
et  si,  en  présence  de  faits  qui  pouvaient  amener  des  complica- 
tions dans  la  régence  de  Tunis,  nous  avons  dû  montrer  notre 
pavûion  devant  la  Goulette,  les  difficulté  qu'on  avait  pu  appré- 
hender ont  été  définitivement  aplanies. 

Nos  divisions  du  littoral  n'ont  pas  cessé  de  rendre  d'impor- 
tants services  à  la  marine  marchande  et  à  nos  pécheurs  ;  déjà 
elles  sont  parvetlues  h  déterminer  les  lieux  de  reproduction,  ou 
du  moins  de  conservation  du  petit  poisson,  et  à  rendre  ainsi 
possible  une  liberté  complète  laissée  h  la  pèche  côtière  partout 
où  un  cantonnement  n'aura  pas  paru  indispensable.  Dès  à  pré- 
sent, les  résuliatii  obtenus  à  cet  égard  sont  considérables  ;  les 
points  réservés  sont  en  petit  nombre,  et  les  populations  du  litto- 
ral apprécient  de  plus  en  jdus  combien  leur  est  fovorable  un 
mode  réel  de  conservation  qui  permet  de  laire  disparattre  toutes 
les  entraves  qui  s'opposaient  à  Tessor  de  leur  industrie.  Grâce  à 
la  fréquentation  incessante  de  tous  les  points  de  la  côte  par  les 
bâtiments  de  ces  divisions,  des  pilotes  côtiers  sont  créés  sans 
rir  pr  ns(  s  nnuvpjlrs,  et  nous  voyons  se  loroier  ces  hommes  si 
utiles  qui  nous  faisaieul  défaut. 

Ces  divisions  vont  encore  puissamment  contribuer  aux  travaux 
d'hydrograpliie  nécessités  pai  la  révision  de  l'œuvre  qui  a  illus- 
tré le  nom  de  Beautemps-Beaupré.  Les  magnifiques  cartes 
marines  qui  datent  de  1816  à  1838  n*offirent  plus  ai^ourd*hui  la 
représentation  exacte  des  rivages  et  du  fond  de  la  mer,  qu'est 
venue  modifier,  dans  quelques  para;;es,  Taction  incessante  des 
eaux;  des  amers  déplacés,  de  nouvelles  constructions  élevées, 
de  nouveaux  piiares  établis,  ont  même  diangé  l'aspect  de  cer- 
taines côtes. 

Il  était  donc  devenu  nécessaire  de  procéder  à  une  révision 
complète  des  cartes  marines  du  littoral  de  l'empire  et  à  la  pu- 
blication d'un  nouveau  Pilote  français.  C'est  le  travail  qu'a 
prescrit  la  décision  de  l'Empereur  en  date  du  4  avril  dernier,  et 
qui,  placé  sous  la  direction  du  Dépôt  des  cartes  et  plans,  présen- 
tera les  plus  précieuses  garanties. 

£nûn  les  troupes  de  la  Marine,  artillerie,  infanterie,  dans 
quelques  circonstances  qu'elles  aient  été  [  lacées,  ont  continué  à 
donner  des  preuves  de  ce  courage  et  -le  celte  discipline  qui  leur 
ont  valu  de  publics  éloges  de  la  part  de  tous  ceux  qui  les  ont 
commandées. 
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A  Fintérieur,  le  déparlemeot  de  la  Marine  poursuit  sa  tftche 
en  cherchaat  it  améliorer  chaque  année  quelques-uns  de  ses  ser- 
vices, h  dégager  de  formalités  inutiles  les  intérêts  sur  lesquels  il 
a  mission  de  veiller,  à  encourager,  à  seconder  toutes  les  entre-  ^ 
prises  favorables  à  nos  populations  maritimes. 

Parmi  les  services  dont  le  département  avait  à  modifier  l'or- 
ganisation, il  s'en  trouvait  peu  de  plus  importants  que  celui  du 
corps  de  santé.  On  reprochait  au  régime  établi  par  l'ordonnance 
de  1835  :  1"  de  ne  pas  exiger,  au  début  de  la  carrière,  assez  de 
connaissances  des  jeunes  chirurgiens  qui  remplissaient  pourtant 
les  fonctions  de  chinirgiens^majors  sur  tous  les  petits  bâtiments; 
2»  de  soumettre  les  avancements  aux  conditions  d*un  concours 
souvent  difficiles  à  remplir  pour  les  officiers  de  santé  en  cours 
de  navigation,  et  dès  lors,  malgré  les  dispositions  plus  favorables 
du  décret  de  185^,  de  ne  pas  réserver  une  part  suffisante  de 
récompenses  aux  médenns  qui  se  ronsa'Tenl  particulièrement  à 
ces  lointaines  canipagiies  dans  1  s  {uelles  ils  prodiguent  leurs 
soins  aux  marins  exposés  aux  maladies  de  toutes  les  lati- 
tudes. 

A  ce  double  point  de  vue  une  réforme  était  devenue  néces» 
saire,  mais  Taccomplir  n'était  pas  sans  quelques  difficultés. 
Dans  la  marine,  le  service  de  santé,  comme  presque  tous  les 

services  qui  dépendent  du  département,  ne  se  présente  pas  dans 
les  conditions  de  simplicité  qu'offrent  d'autres  administrations  : 
ici,  tout  se  complique  toujours  du  service  à  la  mer,  sur  des  na- 
\  iiï's  dont  les  types  varient  à  l'infini,  et  dont  le  personnel  se 
niudilie  comm**  les  types  eux-mêmes;  et  cependant  l'État  doit 
étendre  également  sa  pruteciion  sur  tous  les  matelots;  leur  vie  lui 
est  également  précieuse,  qu'ils  soient  placés  sur  le  plus  petit 
ou  sur  le  plus  grand  de  ses  navires.  La  capacité  médicale  des 
chirurgiens  appelés  à  soigner  nos  marins  n'est  pas,  d'ailleurs, 
la  seule  dont  ils  doivent  faire  preuve  ;  il  faut  aussi  qu'ils  aient 
cette  habitude  de  la  vie  du  bord  qui  laisse  aux  hommes  de  mer 
la  complète  disposition  de  toutes  leurs  facultés,  quand  on  doit  y 
faire  appel.  Mais  cette  vie  du  bord,  il  importe  presque  toujours 
de  la  cofunicncer  jeune.  Dans  tons  les  cas,  il  y  a  nécessiié  d'en 
faire  l'essai,  et  de  là  l'obligation  d'une  épreuve  spéciale  à  imposer 
à  ceux  qui  veulent  se  consacrer  à  la  médecine  navale. 

Ainsi,  sauvegarder  les  intérêts  sacrés  de  la  s;inté  de  nos  équi- 
pages, et  dès  lors  n'en  confier  le  soin  qu'à  des  médecins  qui 
auront  donné  des  preuves  suffisantes  de  savoir  et  aussi  d'aptitude 
au  genre  d'existence  auquel  ils  seront  soumis,  récompenser  les 
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services  rendus,  les  actes  de  dérouement,  d'abnégatioa,  tout  en 
faisant  une  juste  part  aux  droits  de  la  sdence,  voilh  le  but  que 
devait  se  proposer  toute  modification  à  rorganisation  du  service 
de  sant^^'  de  la  marine,  et  que  le  décret  du  14  juillet  dernier 
donne  l'espérance  d'atteindre. 

A  l'avenir,  aucun  des  médecins  de  2*  classe,  auxquels  seuls 
peuvent  être  confiées  les  fondions  de  médecin-major,  ne  sera 
nommé  si,  au  moment  du  concours,  il  ne  produit  le  diplôme  de 
docteur,  et  s*il  n'a,  en  qualité  d'aide-médecin,  navigué  au  moins 
pendant  six  mois.  Les  aides-médecins  qui  remplacent  les  méde- 
cins de  3*  classe  ne  pourront  donc  être  chargés,  sans  Tassistance 
d'un  médecin  de  2*  dasse,  du  service  d*Qn  navire,  si  M>Ie  qu'en 
soit  réquipage. 

Les  médecins  de  T''  classe  seront  nommés  au  concours,  et  au 
choLx  lorsqu'ils  auront  été  reconnus  admissibles  après  un  con- 
cours, ce  qui  assure  un  avancement  légitime  à  ceux  qui  sont 
employés  dans  les  stations  les  plus  éloignées;  une  part  plus 
grande  est  faite,  pour  les  fonctions  plus  élevées,  aux  hommes 
dont  la  carrière  s'est  accomplie  presque  entièrement  à  la  mer; 
enfin  un  conseil  supérieur,  composé  de  l'inspecteur  général  et 
de  deux  Inspecteurs  adjoints  pris,  l'un  parmi  les  médecins  en 
chef  provenant  des  médecins  principaux,  Tautre  parmi  les  phar- 
maciens en  chef,  est  chargé  d'éclairer  l'administration  centrale 
sur  toutes  les  questions  que  peut  soulever  l'Important  service  de 
santé  de  la  marine. 

I.e  génie  mariLuae  a  vu  consacrer,  par  un  récent  décret,  une 
nouvelle  disposition  dont  il  est  permis  ti  espérer  d'heureux  ré- 
sultats. Désormais,  les  jeunes  ingénieurs  des  constructions  nava> 
les,  au  moment  où  ils  quitteront  l'école  d'application,  devront 
faire  une  année  de  navigation  sur  le  vaisseau  le  Jeaih-Bart,  con- 
sacré à  la  campagne  transatlantique  que  font,  en  sortant  de 
l'École  navale,  les  aspirants  de  2*  classe. 

Sur  ce  vaisseau  viennent  se  compléter  par  une  instruction 
pratique  les  fonnaissances  théoriques  déjà  acquises  parles  jeunes 
gens  qui  doivent  devenir  officiers  de  manne;  les  ingriiieurs 
trouveront,  eux  aussi,  dans  un  voyage  combiné  de  manière  à 
leur  faire  visiter  des  points  importants  et  à  présenter  de  nom- 
breux incidents  de  navigation,  des  sujets  d'observation,  d'étude, 
dont  ils  sauront  tirer  parti  pour  les  travaux  dont  ils  seront  char- 
gés. La  vie  du  bord  leur  en  fera  mieux  comprendre  toutes  les 
nécessités. 

Le  déctex  du  30  décembre  a  voulu,  en  outre,  imposer  aux 
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souii-mgénieurs,  avant  qu'ils  ne  devinssent  ingénieurs,  une  nou- 
velle navigation  d'une  année  ;  ils  apporteront  ainsi  dans  leurs 
observations  Texpérience  acquise  par  plusieurs  années  de  travaux 
de  construction  dans  les  ports. 

La  maistrance  des  constructions  navales,  comme  celle  des 
mouvements  des  ports,  a  été  l'objet  de  dispositions  ayant  pour 
but  :  1"  d'ouvrir  aux  maîtres  entretenus  la  carrière  du  génie 
maritime,  qui  leur  était  entièrement  ffTm<''e;  2"^  de  créer  des 
emplois  de  fMÎtres  principaux,  auxquels  seront  a  peu  près  cer- 
tains d'arriver  les  maîtres  qui,  distingués  dans  leur  spécialité, 
.  ne  pourraient  cependant  s'élever  à  la  hauteur  des  connaissances 
générales  nécessaires  à  l'ingénieur. 

A  Tavenir,  un  sixième  des  places  de  aous-ingémeurs  de 
3*  classe  sera  réservé  aux  maîtres  entretenus  des  constructions 
navales  qui,  déjà  signalés  pour  leurs  services  et  leur  capacité, 
feront  preuve,  dans  un  concours  public,  des  connaissances  scien- 
tifiques voulues;  et  des  maîtres  principaux,  entièrement  recrutés 
au  choix  parmi  les  maîtres  entretenus,  seconderont  les  officiers 
du  gf'nie  maritime  dans  tous  les  détails  de  leur  service,  et  pour- 
ront même  les  suppléer  dans  cerlidns  cas. 

Mais  le  décret  du  14  juin,  qui  a  ainsi  £ait  tomber  la  barrière 
qui  s'opposait  à  rentrée  des  maitres  dans  le  corps  du  génie  ma- 
ritime, et  qui  a  créé  des  emplois  de  maîtres  principaux,  a  établi 
une  démarcation  bien  nette  entre  lea  deux  lignes  que  pourront 
suivre  les  maitres. 

Les  uns  auront  à  subir  les  épreuves  d'un  concours  public,  — 
la  carrière  leur  est  ouverte  et  a  de  quoi  exciter  leur  ambition  ; — 
mais,  pour  y  entrer,  quelque  soin  qu'on  mette  à  n'exiger  dans 
les  pro^^ ramilles  que  les  connaissances  nécessaires,  il  leur  faudra 
toujours  aborder  de  fortes  études. 

Les  autres,  au  contraire,  qui  verront  dans  le  grade  de  maîtres 
principaux  une  récompense  de  leurs  services,  une  situation  qui 
réalise  leurs  espérances,  n'auront,  pour  y  arriver,  qu'à  con- 
tinuer de  donner,  comme  ils  le  font,  des  preuves  de  dévoue- 
ment et  d'intelligence  dans  la  spécialité  h  laquelle  ils  -^e  sont 
consacrés,  et  dont  ils  n'auront  pas  été  détournés  par  d'autres 
aspirations. 

Cette  distinction  entre  les  deux  voies  à  suivre  était  indispen- 
sable; les  confondre  ei'it  été  nuisible  au  bien  du  service:  chaque 
maître  choisira  donc  le  but  auquel  il  peut  prétendre,  et  suivra 
la  ligne  qui  pourra  le  conduire  à  celui  ^*il  aura  préféré. 

Après  dix-huit  moia  de  travaux,  le  Code  eammerekil  de  «i- 
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gnau.r  à  l'usage  des  bâtiments  de  toutes  les  nations^  et  dont  le 
prmcipe,  admis  par  l'Angleterre  et  la  France,  a  motivé  le  décret 
du  25  juin  1864,  vient  d*étre  terminé;  il  est  imprimé  et  sera 
mis  très-prochainement  en  usage.  Ce  code,  qui,  au  moyen  de 
dix-huit  paviUons,  fournit  plus  de  sotxante-dix-huit  mille  com> 
hinaisons,  a  demandé,  pour  une  révision  complète,  plus  de 
temps qu*on  ne  l'avait  cru;  mais  aujourd'hui,  adopté  par  le 
Board  of  trade,  par  rArniraiitd  anglaise,  par  le  département  de 
la  Marine,  et  sans  (loule  bientôt  par  toutes  les  marines,  il  réali- 
sera, en  quelque  sorte,  la  pensée  si  souvent  conçue  d'une  langue 
universelle  maritime  ;  grâce  à  lui,  tous  les  navires,  à  quelque 
nation  qu'ils  appartiennent,  quelle  que  soit  la  langue  que  parlent 
leurs  équipages,  pourront  échanger  entre  eux  d'utiles  avis  ou 
réclamer  les  secours  dont  ils  auraient  besoin. 

Dans  ses  rapports  avec  le  commerce,  radniinistnition  de  la 
marine  cherche  incessamment  à  supprimer  ce  qui  peut  être  une 
gêne  et  ne  serait  pas  justifié  par  un  intérêt  supérieur. 

C'est  ainsi  q^î'un  rincent  décret  ih,  novembre  1865)  a  introduit 
dans  le  désarmement  des  navires  des  simplifications  qui  rendront 
cette  opération  plus  rapide  et  moins  coûteuse. 

C'est  amsi  encore  que,  de  concert  avec  le  département  des 
Afbires  étrangères,  celui  de  la  Marine  a  adressé  aux  consuls  des 
instructions  pour  leur  recommander  de  s'abstenir  de  toute  inter^ 
vention  dans  les  aftaires  d'avaries,  en  dehors  des  cas  expressé- 
ment déterminés  par  la  loi,  à  moins  que  leur  concours  ne  fût 
positivement  réclamé  par  les  capitaines  de  nos  navires. 

Enfin,  dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  le  recrutement  de 
la  flottf  n'a,  en  quelque  sorte,  pas  eu  de  demandes  à  adrcsst  r  a 
l'inscription  maritime;  les  enf^agements  volontaires,  les  read- 
missions, se  sont  présentés  en  assez  grand  nombre  pour  que, 
pendant  les  neuf  derniers  mois,  la  levée  ait  pu  être  suspendue, 
te  chifiûre  des  matelots  laissés  dans  leurs  quartiers,  pouvant  se 
livrer  à  toute  espèce  de  navigation .  et  auxquels  s'adresse  le 
commerce,  a  donc  été  plus  considérable  que  jamais.  Cependant, 
la  période  des  six  années  de  service  prévues  courant  du  jour  où 
le  marin  s'est  présenté,  conformément  au  décret  du  22  octobre 
1863,  il  s'ensuivra  que  bien  des  matelots  pourront  voir  s'é- 
couler ce  temps  sans  même  avoir  été  appelés,  et  qu'ainsi  les 
charges  du  recrutement  qui  pesaient  sur  la  population  maritime 
se  trouveront  singulièrement  allégées  par  les  mesures  adoptées 
en  1863. 

ta  pèche  entière  conthiue  à  se  développer;  en  186A^  elle  a 
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employé  15,428  baieaia  jaugeant  18,337  tonneaux,  montés  par 
56,300  hommes,  faisant  ainsi  ressortir,  sur  l'année  précédente, 
une  augmentation  de  1  î>8  bateaux,  3,G29  tonneaux  et  1,106 
homoieB. 

En  même  temps,  la  tendance  à  employer  des  bateaux  d*un 
plus  fort  tonnage  s'accuse  davantage;  les  embarcations  plus 

grandes,  mieux  armées,  offrent  tout  à  la  ibis  aux  équipages  plus 
de  sécurité  et  les  moyens  d*exercer  leur  industrie  plus  loin  du 
rivage;  ce  qui  présente  le  double  avant  î-^f  leur  donner  de 
meilleurs  produits  et  de  moins  en  compromettre  la  source. 

Des  bateaux  modèles,  munis  d'engins  perfectionnés,  ont  été 
remis  à  quelques  pécheurs;  des  filets  ont  été  délivrés  gratuite- 
ment, soit  à  titre  d  essai,  soit  comme  encouragement,  à  ceux 
qui  ont  tenté  des  opérations  nouvelles;  des  appâts  ont  été  mis  à 
leur  disposition;  des  allocations  ont,  en  outre,  été  accordées  à 
des  marins  pour  reconstituer  le  matériel  perdu  dans  les  tem- 
pêtes. 

L'Administration  de  la  Marine  a  encouragé  aussi  par  quelques 
allocations  de  fonds  les  efforts  des  populations  maritimes,  lors- 
qu'elles se  sont  montrées  disposées  à  coopérer  à  des  travaux  de 
création  de  puris  ou  d'abris.  Un  petit  porl,  la  Cotinière.  situé 
dans  la  partie  de  l'iie  d'Oieron  la  plus  exposée  à  la  mer  du  large, 
et  OÙ  il  n^existait  aucun  refuge,  a  été  construit  entièrement  par 
les  riverains  eux-mêmes,  malgré  la  difflculté  d'une  pareille  en- 
treprise.  Dans  ce  port,  qui  peut  abriter  aujourdliui  des  navires 
de  100  tonneaux,  et  qui  a  reçu  plus  d'une  chaloupe-pOote  de  la 
Gironde,  un  bateau  muni  des  engins  nécessaires  a  été  mis  gra- 
tuitement à  la  disposition  des  habitants,  et  la  pèche  de  la  sar- 
dine, ])èche  jusqu'alors  inconnue  sur  cette  côte,  a  pu  y  être 
pratiquée. 

L'Administration  ne  s'est  pas  attachée  seulement  à  faire  con- 
naître aux  pôclieurs  les  méthodes  qu'ils  avaient  intérêt  à  substi- 
tuer aux  procédés  arriérés,  et  les  moyens  par  lesquels  Os  pou- 
vaient améliorer  leur  industrie,  Texeroer  avec  plus  de  sécurité, 
plus  de  profit;  elle  s*est  efforcée  encore  de  leur  enseigner  com- 
ment ils  pouvaient  ménager  les  ressources  que  la  nature  met  à 
leur  disposition. 

Quand  il  agit  seul,  le  pécheur  est  trop  souvent  disposé  h  user 
plus  que  de  raison  des  fonds  qu'il  exploite  ;  membre  d'une 
association,  il  apprécie  mieux  les  nécessités  des  mesures  de 
conservation.  \  Cancale  et  h  Granville,  des  associations  entre  les 
pôclieurs  existaient  déjà  sous  le  nom  de  Communautés.  Fius 
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éclairées  aujourd'hui,  les  populatîoiis  nuiritiines  senteot  mieux 
les  avantages  de  ces  orgaDisàtions,  dans  lesquelles  Tiennent  se 

grouper  tous  les  intérêts. 

Déjà  les  pêcheurs  d*Aurny.  de  Baden,  du  Bono,  de  la  Trinité, 
de  Locmariaqtier,  de  Penerff,  de  Billiers,  de  la  Barbatre  el  de 
TEpoix  ont  été  réunis  en  associntions  distinctes,  chargées,  sous 
le  contrôle  de  l'Administrati  jn,  qui  trouve  en  eux  de  puissants 
auxiliaires,  de  Tentrelien  et  di»  la  surveillance  des  fonds  huîtrieni 
de  leurs  circonscriptions.  Sur  lo^  différents  points  du  littoral  oii 
ces  associations  ont  été  organisées,  toute  tentative  de  fraude, 
d'exploitation  abusive,  a  cessé,  et  les  résultats,  au  point  de  vue 
moral  et  matériel,  ont  été  excellents. 

D'un  autre  côté,  l'installation  de  réserves  ou  cantonnements  a 
puissamment  contribué  au  repeuplement  de  ces  fonds,  épuisés 
ou  appauvris.  Cette  espèce  d'aménagement  des  bancs  de  coquil- 
lages couverts  par  les  eaux,  et  qui  fournissent  à  la  consommation 
les  produits  les  plus  abondants,  est  aujourd'hui  bien  comprise 
et  respectée  par  k  s  associations  de  pécheurs,  qui  savent  quels 
avantages  ils  retirent  d'une  exploitation  rationnelle. 

Pendant  qu'on  s'efforçait  d'augmenter  la  production  des  gise- 
ments couverts  par  les  eaux,  et  dont  quelques-uns  étaient 
menacés  d'une  ruine  complète,  on  favorisait  la  création  de  parcs 
sur  les  rivages.  Cette  création,  l'allotissement  entre  les  riverains 
déportions  de  plages  émergentes,  conconr^nt  h  l'accroissement 
et  h  rauiélioration  des  produits  (lu'enlève  si  rapidement  h  r<>n- 
sûnmiation  ,  aujourd'hui  décuplée  par  les  nouvelles  voies  de 
coinniuiiication.  Chaque  année,  le  nombre  des  établissements 
ainsi  formés  s'accroît  :  il  a  été  accordé  1,501  aulorisalions  en 
!86^,  1,956  en  1865.  Toutefois  les  demandes,  soumises  à  une 
enquête,  à  une  instruction  rapide,  mais  indispensable  poor  Uke 
connaître  at»  habitants  de  la  contrée  queUe  portion  de  plage  U 
convient  de  soustraire  à  un  usage  commun,  sont  transmises  par 
les  autorités  maritimes,  avec  leurs  avis,  à  la  Compassion  créée 
parle  décret  du  20  mars  1861.  Cette  Commission  a  pour  mis- 
sion, t»ut  en  favorisant  le  développement  de  cette  industrie,  de 
sauvegarder  les  intérêts  des  populations,  habituées  depuis  dos 
siècles  à  trouver  sur  les  rivages  de  la  mer,  c'est-à-dire  sur  le 
domaine  public  par  excellence,  des  ressources,  souvent  des 
moyens  d'existence,  dont  elles  redoutent  d'être  dépouillées. 
L'Administration,  quel  que  soit  son  désir  d'encourager  l'indus- 
trie, la  spéculation  qui  se  développe  et  peut  être  profitable  à  la 
consommation^  veille  donc  avec  soin  à  ce  que  les  populations 
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mariiimes,  dtui  o6té,  soient  les  premières  à  en  profiter,  dé 

l'autre,  n'aient  point  à  souffrir  d'envahissements  qui  pourraient 
leur  être  aussi  préjudiciables  qu'ils  seraient  contraires  aui  prin- 

dpes  dp  notre  droit  publio . 

Si  la  pèche  de  la  morue  sur  les  eûtes  de  Terre-Neuve  ne  s'a- 
méliore pas,  il  n'en  est  pas  de  même  sur  le  banc,  où  elle  a  été 
plus  abondante  dans  la  dernière  campagne.  Au  surplus,  de  nou- 
velles facilités,  demandées  par  le  département  de  la  Marine  pour 
l'introduction  en  Fïaoce  des  autres  poissons  péchés  dans  ces 
parages,  pourraient  augmenter  les  bénéfice»  des  armements  faits 
pour  le  banc  et  la  c6te  et  leur  permettre  d'étendre  le  oerde  de 
leurs  opérations. 

En  Islande,  le  mauvais  temps  qui  a  régné  pendant  toute  la 
saison  a  considérablement  nui  à  la  dernière  campagne. 

La  pêche  du  hareng,  au  contraire,  a  été  assez  avantageuse  ; 
les  batuaux  qui  s'y  livront  sont  nombreux.  Affranchis  désormais 
de  toute  réglementaUoii  inuiiie,  les  pécheurs  ont  fait  preuve 
d'une  grande  émulation  pendant  la  pèche  dite  d'Ècosse  \  quel- 
ques-uns même  eut  pu  accompUr  plusieurs  voyages. 

En  résumé,  la  pèche  c6tière  est  en  progrès  sous  tous  les  rap- 
ports; et,  si  quelques  autres  pèches  ont  été  moins  heureuses 
que  pendant  l'année  précédente ,  dans  leur  ensemble  elles  ont 
pourtant  encore  donné  des  résultats  satisfaisants. 

La  caissr>  des  invalides  de  la  marine  continue  à  remplir  sa 
bienfaisante  mission  a  legard  des  populations  maritimes. 

Au  31  décembre  186/j,elie  acquittiîit2/i,996  soldes  de  retraites 
et  pensions  et  15,3U4  demi-soldes;  l'année  1805  est  venue  y 
lyouter  2,820  pensions  et  1,749  demi-soldes.  La  somme  néces- 
saire pour  ce  service  est  de  13,800,000  francs.  La  dépense  aug- 
mente chaque  année  dans  une  assez  forte  proportion  par  suite 
de  l'application  des  lois  des  21  juin  1856,  26  juin  1861  et 
28  juin  1862 ,  qui  ont  élevé  le  chiffre  des  pensions  de  retraite  et 
des  demi-soldes  ;  et  elle  ne  cessera  de  s'accroître  qu'au  moment 
où  les  extinriions  des  pensions  liquidées  d'après  les  nouveaux 
tarifs  conx|)Citseront  le  montant  des  Uquidations  de  nouvelles 
pensions. 

Indépendamment  de  cette  somme  de  13,800,000  francs,  la 
caisse  des  invalides  alloue  des  mdemnités  temporaires  à  plus  de 
3,000  en&nts  de  marins  et  d'ouvriers,  et  distribue  à  près  de 
8,000  personnes  le  fonds  de  secours  de  600,000  francs  porté  à 

son  budget. 

Pour  faire  face  à  ces  dépenses,  la  caisse  des  invalides  emploie 
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riatérét  des  renteB  qu  eiio  possédait  en  1795 ,  des  lentes  el  ac- 
tions de  la  Banque  qu'elle  a  pu  acquérir  depuis  au  moyen  de  ses 
parts  de  prises,  de  ses  économies,  des  dons  qui  lui  ont  été  faits; 
enfin  elle  y  consacre  le  montant  des  retenues  prélevées  sur  les 
traitements  et  salaires,  ainsi  que  la  remise  do  3  p.  100  sur. 
les  déjienses  du  matériel. 

Parmi  les  retenues,  celles  opérées  sur  les  salaires  des  niariiis 
empiu}és  au  cuimaurue  figurent  au  budget  de  18G0  pour 
1 ,570,000  francs,  et  les  pensions  dites  deaà^ldes  réglées  par 
les  lois  de  17dl  et  de  18C2,  c'est-à-dire  les  pensions  acquises; 
par  les  marins  du  commerce  ayant  ou  non  des  services  à  TÉtat, 
s*élèvent  à  3,200,000  francs,  sans  comjiter  les  pensions  des 
venves  de  ces  marins.  La  dépense  est  ainsi  de  beaucoup  supé- 
rietire  au  montant  des  retenues;  et,  sous  ce  rapport,  rétablisse- 
ment  des  invalides  de  la  marine  offre  de  sérieux  avantages  aux 
gens  de  uier.  U  se  charge  ausii  de  leur  faire  parveiiir  bans  irais, 
ainsi  qu'à  leura  familles,  les  sommes  qu'ils  ont  acquises  pendant 
leur  uaibarquciiieiit ,  suit  sur  les  navires  de  i'fctat ,  soit  sui  ceux 
du  commerce.  C'est  un  service  que  rAdmiaisIxation  supérieure 
cherche  à  simplifier,  et  elle  espère  obtenir  à  l'avenir  plus  de 
rapidité  encore  dans  la  remise  des  sommes  dues  aux  marins  à 
quielque  titre  que  ce  soit« 

Le  département  de  la  Marine  est  heureux  d'avoir  à  mention^ 
Dcr  ici  une  organisation  que  réclamait  depuis  longtemps  Thu- 
manité.  si  souvent  attristé^  par  les  sinistres  dont  nos  cotes  sont 
le  théâtre. 

Lue  Société  de  sauvetage,  placée  sous  le  patronage  de  l'Impé- 
ratrice et  présidiie  par  M.  l'amiral  Rigaull  de  Genoaiiiy,  s'est 
constituée  daii:}  lu  but  d'organiser  des  moyens  de  sauvetage  puur 
les  naufragés. 

Cette  ScKâété ,  reconnue  conune  établissement  d*utiUté  publi- 
que par  le  décret  «n  date  du  17  novembre  1865,  va  bientôt 
posséder  15  canots  {life-boats ).  Deux  ont  été  dferts  par  l'fimpe* 
reur  et  par  l'Impératrice.  Trois  stations,  Dirfleur,  Audierne, 
Saint- Jean-de-Luz  ,  sont  entièrement  organisées  ;  sept  se  prépa- 
rent. On  peut  donc  espérer  voir  bientôt,  grâce  aux  }ioramcs  qui 
se  dévouent  si  nobleinent  à  cette  œuvnv  s'établir  sur  nos  cotes 
les  plus  tnenacées  uu  service  voioatâiie  de  sauvetage  digne  de 
notre  pays. 

Pendant  l'année  1865,  on  a  continué  la  construction  des  na- 
vires de  la  nouvelle  flotte  dans  la  mesure  des  crédits  alloués.  Les 
bases  adoptées  en  1857  ont  dû  être  complétées  par  de  nouveaux 
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types  de  -quelques  bàtîments  cuirattés  plus  spécialement  desti- 
né ,  les  uns  aux  nossioiis  lointaioes,  les  autres  à  la  défense  des 
ports,  des  rades  et  des  embouchures  de  rivières. 

Deux  de  ces  bMiments  de  guerre,  rentrant  dans  la  catégorie  de 
ceux  portos  dans  les  tableaux  présentés  les  années  précédeotes 
dans  i  Exposé  de  la  situation  de  l'Empire  ,  ont  donc  été  créé»: 
une  corvette  cuirassée  et  un  garde-cote  à  éperon. 

Le  nombre  des  navires  de  cette  Hotte,  qui  (iiun  compris  les 
canonnières)  était  de  123  au  31  décembre  1864,  est  de  129  au 
31  décembre  1865. 

Ils  se  subdiviseat  ainsi  qu*ii  suit  : 


iiATiaas 

mm. 

TOIÀUX. 

10 

» 

10 

l 

• 

1 

C«Hf-ettweiilmiê  â  (peron  .... 

1 

* 

1 

13 

S6 

19 

C 

24 

Conrelte*  non  ouiran^éet  *.•>« 

It 

1 

11 

46 

» 

46 

100 

1*1 

Ainsi  la  flotte  nouvelle  s*est  accroe ,  en  navires  acilkevës ,  de 
6  bâtiments,  savoir  : 
3  frégates  cuirassées  de  1,000  chevaux  ; 

1  corvette  cuirassée  de  500  chevaux; 

1  garde-c6te  cuirassé  de  500  chevaux  ; 

1  corvette  non  cuirassée  de  500  chevaux. 

La  Hotte  à  vapeur  comprend,  en  outre,  eu  achèvement  à  flot^ 
11  naviros  d'une  force  de  T.UôO  chevaux. 

tuùu  i.i  llotle  ù  vapeur  en  cUanti^i  compte  28  navires  à  di- 
vers degrés  d'avancement. 

Les  approvisiomiementa  de  nos  ports  sont  dans  une  situation 
satisfaisante*  Le  martelage  dans  les  fbrêfts  de  i'âat  donne  tou- 
jours de  bons  résultats,  en  même  temps  que  le  d^parlemeni 
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poursuit  rexteoaion  de  seb  aiH^mvisionnements  de  bois  dans  la 
Guyane  et  dans  la  Gochinchioe, 

Le  service  de  rapprovisioonement  de  la  flotte  en  charbons  ex* 
clusiveraent  français  fonctionne  aiijourd*hui  dans  d'excellentes 

conditions.  C'o^t,  au  poml  de  vue  politique  non  moins  qu'au 
I>'jiiit  de  vue  de  l'imlustrie  iioiiill(T(^  d(»  notre  pays,  un  immense 
a\aiitago.  Les  charbons  frniii;ais  fournissent  n  noire  couimerce 
mai'iUiiie  un  fret  encombrant  d'utie  réelle  importance.  Nos  com- 
mandants de  navires,  ainsi  que  nos  mécaniciens,  suui  maintenant 
familiarisés  avec  ces  combustibles  ;  et  i*on  leconnaU  que  plu- 
sieurs de  nos  charbons  dépassent  en  qualité  les  meilleurs  char- 
lions  anglais  qui  nous  étaient  ordinairement  fournis. 

L'organisation  d'une  direction  et  d*un  comité  d*artillerie>  due 
au  dc  cret  de  1864  >  répond  aux  besoins  nouveaux  de  cet  impor- 
tant service. 

De  véritables  diffienltés  sont  à  surmonter  pour  doter  notre 
marine  de  ces  puissantes  bouches  à  feu  ({u'elie  réclame  ,  et  dont 
d'autres  nations  poursuivent  comme  n  xis  l'inlrressant  problème. 
Les  études  les  plus  sérieuses  ont  été  entreprises,  et  ont  conduit 
à  arrêter  des  types  nouveaux  pour  les  pièces  ainsi  que  pour  leurs 
affûte;  la  construction  en  a  été  poussée  avec  toute  Tactivité  qqe 
pomettaientJes  moyens  de  production  dont  le  département  dis- 
posait.  Au  surphis,  dans  le  but  de  développer  ces  moyens,  des 
travaux  assez  considérai; les  ont  été  faits  dans  les  fonderies  de 
Ruelle  et  de  Nevers,  où  d  importe,  au  double  i)oinl  de  vue  de 
récononiie  et  de  la  bonne  produeiion,  de  concentrer  les  fabrica- 
tions inelailur^iques  de  l'artillerie  de  la  marine.  On  est  fondé  à 
penser  qu'a'!  prifUenips  prochain  les  bâtiments  de  guerre  dont 
l'armemenl  aura  iieu  puuiTout  être  munis  d  une  nouvelle  artd- 
lerie. 

L'appropriation  des  ports  aux  besoins  de  la  nouvelle  flotte  est 
poussée  aussi  activement  que  le  permettent  les  ressources  mises, 
à  cet  eflet,  à  la  disposition  du  département. 

A  Cherbourg ,  on  a  terminé  la  base  sous-marine  du  fort  Cha- 
vagnac,  le  réseau  ferré  à  rintérieur  de  l'arsenal  et  les  ateliers  de 
forge;  on  établit  une  distribution  d'eau  douoe,  et  on  élève  un  hd" 
pital  depuis  si  longtemps  réclamé. 

A  Brest,  deux  grandes  fornu;s  de  radoub  sont  terminées;  on 
continue  la  construction  d'une  troisième  forme,  la  construction 
du  tunnel  pour  le  prolongement  du  chemin  de  fer  jusqu'à  l'arse- 
uai,  et  le  creusage  au  port. 

A  Lorient,  les  travaux  d'approfondissement  du  port  se  pour- 
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suivent.  On  travaille  à  la  construclion  d'un  atelier  pour  les 
bâtiments  en  fer,  à  l'allongement  de  l'ancienne  forme  de  radoub 
et  h  rétablissement  d'uoe  voie  ferrée  de  la  gare  de  Lorient  à 

l'arsenal. 

A  Rochefort,  les  travaux  co'nplémenlaires  du  fort  Boyard  sont 
achevés  ;  on  poursuit  l'agrandissement  des  hangars  à  bois  et  la 
reconstruction  de  certaines  parties  des  quais. 

A  Toulon,  on  a  terminé  les  formes  ,de  radoub  de  Castigneau; 
on  continue  le  creusage  delà  darse  Missiessy,  la  constuction  de» 
quais  et  du  pont  de  la  passe  de  cette  darse ,  et  l'on  a  commencé 
les  nouveaux  ateliers  de  pyrotechnie,  ainsi  qu'une  manutention. 


COLONIES. 

La  situation  de  nos  colonies  des  ÀntUles  est  iom  de  s  eUe 
améliorée  depuis  un  an. 

La  Martinique  a  eu  à  soufirir  d'une  sécheresse  eioessive  et 
persistante,  qui  a  réduit,  dans  une  assez  forte  proportion,  Tim- 
portance  de  ses  productions;  les  transactions  commerciales  s'en 
sont  ressenties.  Un  pas  considérable,  cependant ,  a  été  fait  dans 
cette  colonie  vers  de  nouvelles  méthodes  qui  tendent  à  séparer 
la  culture  do  la  manipulation  des  produits.  Un  certain  nombre 
de  propriétés,  placées  dans  des  conditions  favorables  pour  por- 
ter leurs  cannes  à  des  usines  qui  se  sont  créûcs ,  ont  pu  se  dé- 
velopper et  utiliser  des  terres  restées  jusque-là  sans  valeur; 
d'autres  cultures  ont  aussi  pria  de  Taccroissement  :  535  hectares 
ont  été  plantés  en  café,  380  en  coton,  560  en  cacao;  79  moulins 
à  vapeur  ont  remplacé  des  roues  hydrauliques  et  donné  à  la  pro- 
duction des  moyens  d'action  plus  puissants  et  plus  réguliers; 
des  appareils  perfectionnés  ont  été  introduits;  enfin  la  bonne 
administration  de  h  Banque  et  l'appui  du  Crédit  foncier  colonial 
ont  favorise  ce  mouvement,  qui  témoigne  du  courage  et  de  la 
persévérance  des  colons  h  lutter  contre  de  séri^'Ubes  difficultés, 
parmi  lesquelles  il  faut  placer  eu  première  ii^ue  la  rareté  des 
bras. 

Quoi  qu'il  en  soit  »  les  travaux  du  port  et  du  bassin  de  radoub 
n'en  ont  pas  moins  reçu  une  hnpulsion  décisive,  et  seront  pro- 
bablement terminés  dans  deux  ans.  La  colonie  n*a  pas  hésité  à 
a*impos6r  de  grands  sacrifices  pour  achever  cette  couvre  si  im- 
portante. 
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O  iant  à  la  Guadeloupe,  elle  traverse  une  des  épreuves  les  plus 
cruelles  qu'elle  ait  jamais  eu  à  supporter. 

D'aboi  1  une  crise  commerciale  profonfio  a  ete  ia  conséquence 
des  embarras  de  son  agriculture;  des  ninisons  considérables  ont 
suspendu  leurs  payemeub,  maigré  les  eilorls  de  la  Banque,  qui, 
pour  soutenir  les  premiers  crédits,  qu'elle  avili  peut-être  exagé- 
rés y  a  malheureusement  dépassé  les  limites  de  la  pnidenœ ,  et 
imposé  ainsi  à  ses  actionnaires  la  perte  des  dividendes  sur 
lesquels  ils  avaient  compté. 

Puis  est  venu  l'affreux  désastre  du  6  septembre;  rourngan  a 
ravagé  bien  des  cultures,  renversé  bien  des  habitations.  La  Gua- 
deloupe proprement  dite,  et  Mahe-Galante  surtout,  ont  fsà%  des 
perles  ruineuses. 

L'administration  locale  n'a  pas  ménagé  ses  ressources  pour 
assister  les  habitauLs  frappés  dans  tous  leurs  intérêts,  (jucliiues- 
ons  dans  leurs  moyens  d'existence.  L'Administration  centrale  a 
dû,  par  une  allocation  immédiate  de  250,000  francs  obtenus  au 
moyen  d*an  virement  de  crédit  sur  un  autre  service,  aider  au 
soulagement  de  tsnt  d'infortunes ,  auxquelles  la  chanté  pubtique 
ne  fera  sans  doute  pas  défaut. 

L'Empereur,  dans  sa  générosité,  a  voulu  donner  l'exemple; 
bientôt  un  comité  a  été  organisé  pour  recueillir  les  offirandes  que 
procureront  les  souscriptions  et  les  quêtes. 

Cependant  un  autre  fléau  venait  encore  atteindre  la  colonie.  Le 
choléra,  après  avoir  enlevé  une  partie  de  la  population  de  la 
Basse-Terre  et  de  la  Pointe-à-Pltre,  s'est  répandu  dans  l'ile,  où 
fl  a  fait  de  n(»nbreuaes  victimes. 

La  Guadeloupe,  aujourd'hui  »  éprouvée,  avait  fait  de  bien 
louables  efforts  pour  améliorer  ses  produits;  elle  avait  également 
clierché  de  nouvelles  ressources  dans  de  nouvelles  cultures. 
3,679  hectares  avaient  été  plantés  en  coton,  1,550  en  cacao, 
2,307  en  café.  Toutes  ces  cultures  ont  malheureusement  eu  plus 
ou  moins  à  souffrir  de  l'ouragnii  du  6  septembre. 

Malgré  ces  circonstance  difficiles,  les  travaux  publics  ont  en- 
core reçu  une  certaine  impulsion  ;  on  a  amélioré  des  voies  de 
communication,  construit  des  ponts,  continué  le  curage  du  port 
de  la  Pointe-è-Pttre  et  rectifié  la  passe. 

La  Réunion,  qui,  elle  aussi,  avait  été  cruellement  éprouvée  par 
un  cyclone  et  par  la  maladie  de  la  canne,  qui  n'y  a  pas  entiè- 
rement disparu,  présente  une  situation  financière  encore  embar- 
rassée. Comme  les  Antilles,  cette  co'onie  réclame  des  bras,  que, 
malgré  son  voisinage  de  l'iode,  elle  ne  se  procure  pas  sans  peine. 
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Pour  répondrn  à  ce  b:*soin  de  nos  f^tabiisssinents  d^.^  Aiiiilles, 
de  la  Guyane  et  de  la  Réunion,  le  Gouvernement  de  i'En^ipereur, 
au  momeiit  où  pouvait  être  dénoncée  ia  convention  conclae  avec 
la  Grande-Bretagne ,  en  1861 ,  pour  l'introduction  des  coolies 
dans  nos  cdonies,  a  appelé  l'attentioD  da  cabinet  biirannique  sur 
Ifraëoessité  de  moditor  quelques  dispositions  dutrailé,  afin  de 
rtiodre  plus  facile  pour  nous  le  recnilement  des  émigrants. 

'Le  moQvement  général  des  opéraHons  des  banques  coloniales 
reflète  la  situation  qui  vient  d'ôlre  retracée  :  il  accuse  une  dépres- 
sion d'environ  1/i  p.  100  sur  l'exercice  précédent  ;  mais  il  atteste, 
en  même  temps,  le  puissant  concours  que  ces  établisseuienls 
ont  prêté  à  l'agriculture  et  au  comin -rce  de  nos  colonies  *. 

La  bociété  de  Crédit  foncier  colonial, dont,  ia  fondation  remonte 
moins  de  trois  années,  et  qui  a  déjà  rendu  de  grands  services  à 
ragriculture  et  àTindustrie  coloniales,  en  simplifiant  la  siioaCion 
hypclhécaire  de  la  première  et  en  permettant  le  renouvellement 
et  l'amélioration  du  matérid  de  la  seconde,  a  va  au  contraire  ses 
opérations  se  développer.  Ainsi,  à  la  date  du  31  décembre  t  '-^G'i, 
les  prêts  consentis  et  réidisés  atteignaient  le  chillrede  1 1 ,944>660{., 
et,  h  la  Ûa  de  décembre  1865,  ils  s'éle- 
vaient à   21,448,150'  00* 

Les  prêts  en  cours  d'exécution,  qui,  à  la  tin  ue 
1864,  présentaient  un  total  de  hJi2C},01îy  fr., 
montaient,  à  la  lui  de  lbti5,  à.   8,991,575  8i 

L'ensemble  des  crédits  ouverts  est  de. ... ,    30,349,725^  84*" 


<  Lo  mouvomeot  général  de.s  opérations  des  l)  tnques  ruluiiiales  a  pré- 
senté les  résultats  suivants  pendant  l'exercice  18G4-18G5: 

KMOMFTEft. 

Martinique  *.  ,   e2.70I.09ti'84« 

Guadeloupe  ,   34,7  tl>,47a  i5 

RéVttioQ   23,041,655  78 

Guyane   3.îH>5,tK;0  80 

Sénégal   904.715  28* 


inffirienr  d«  19,543t710  fr.  48  canl.  aux  résultats  de  l'année  deraièra. 

En  1864,  les  opérations  d'eseompt»  ont  été  confondues,  au  Sén^l , 
avec  Ip"?  émissions  cl  remisos,  qui  devaient  èttR  romprises  dans  un  eliiffre 
spécial.  Le  montant  des  escomptes,  eu  1864,  était  de  7.">8,230  fr.  07  cent.; 
ilesi.  en  1866,  de  804^715  fr.  i8  cent.  C'est  donc  une  amélioration  de 
14<J,464  fr.  61  cent,  au  prolit  :1e  I6&t. 


Total  

Si  Ton  ajoute  à  ce  chiiire  celui  des  émissions  et 
remise»,  qui  représente  le  mouvemenl  aveo  la 
métropole,  eoit  


75,362,60â  60 


43,307,768  64 


On  aura  un  total  de 


118^70,. ni 
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Ub  demante  en  iostaooa  aujourd'hui  Bont  de  d,864>7ôS  fr. 
69  cent. 

On  [vpiit  donc  espérer  voir  la  propriété  foncière  roloniale  se 
dégager,  dans  l'avenir,  des  dettes  si  onéreuses  qu»  ia  jjrevaient,  , 
et  améliorer  ses  iiiovens  de  production. 

Cette  double  tfaufiformaùon  présenta  saiis  doute  des  difiicultés; 
mais,  aidée  par  les  institutions  financières  que  le  départemeot  de 
b  Mariiie  s'est  eflbreé  d*iotrodu)iB  aux  coboH&t  eUe  peuk  faire 
raoaitre  la  pfY>spénté  à  laquelle  dies  ont  droit  de  préteodie. 

Toutefois,  à  côté  de  ces  questions  éoonon^kiues,  il  en  estd^vh 
très  aussi  qui  oifrent  un  immense  intérêt  pour  Dosr établissements 
coloniaux:  ce  sont  celles  qui  touchent  à  leur  organisation  admi- 
nistrative. Les  rapports  entre  la  métropole  et  les  colonies  ont  été 
profori(it*ment  altérés  le  jour  où  r*^11f's~ci  n'ont  plus  trouvé  sur 
le  ni.ii  ché  métropolitain  le  monopole  qui  leur  avait  été  assuré,  et 
en  échange  duquel  ont  leur  imposait  l'obligation  d'être  h  leur 
tour  un  marché  réservé  à  1  indus* rie  comme  iï  la  navigation  fran- 
çibe.  Aujourd'hui  que  ce  régime  ooloilial  a  peu  à  peu  disparu,  il 
a  semblé  nécessaire  au  Gouvememeot  de  rEmpenùr'qne  les  ù>» 
lonies  eossedl  me  part  plus  grande  dans  le  maniement  dé  leme 
propres  affaires,  et  qu'elles  pussent  se  créer  des  ressodrces  dorit 
elles  disposeraient  selon  leur  oosfenande. 

Un  projet  de  sénatus-consulte,  qui  a  pour  but  d'étendre  les 
attributions  des  conseils  généraux  des  colonies ,  a  donc  été  pré- 
paré à  c^  point  de  vue,  et  sera  prochainement  soumis  aux 
délibérations  du  Sénat. 

Dans  le  Sénégal  proprement  dit,  de  Saint-Louis  à  Podor,  la 
séonité  est  complète  pour  notre  bommerce.  Noos  avons  imposé 
le  fleuvte  comme  barrière  aux  tribus  nomade»  de  la  fi¥6  droite  e 
mis  les  pays  producteurs  de  la  rive  ^ucbe  à  Tabri  de  leurs  dé" 
prédations.  Au-dessus  de  Podor,  jusqu'à  Bakel,  la  situation  s'a- 
méliore sensiblement.  Le  problème  difficile  de  la  sécurité  com- 
plète ?p  trotivnrnit  rnsoîii  par  des  travaux  destinés  à  rendre  le 
Ueuve  navigable  pendant  la  saison  des  basses  eanx.  Cette  ques- 
tion est  à  l'élude.  Sur  la  cote,  parla  création  de  quelques  postes, 
notre  prépondéranetset  notre  commerce  sont  garantis.  La  Casa* 
mance  est  devenue  une  rivière  en  quelque  sorte  française  ;  on  y 
lait  ammellenent  plus  de  5  millions  d'afiiiires. 

Les  intérêts  en  jeu  dans  tous  les  cours  d'eau  situés  entre  Sainte 
Louis  et  Sierra-Leone  deviennent ,  de  jour  en  jour,  plus  impor* 
tanis.  Notre  pavillon  y  est  resté  prépondérant.  Les  produits  de 
BoUpe  industrie  luttent  avec  succès^  en  libre  oomsurrence»  cootre 
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les  produits  étrangers, autrefois  du  maîtres  marché.  Los  i^rodtrits 
naturels  exportés  sont,  pour  la  majeure  partie ,  dirigés  sur  nos 
ports. 

L'arrondissement  de  Bakel  a  livré,  cette  année,  plus  de  3  mil- 
lions de  kilogrammes  d'aradiides  ;  le  Cayor,  le  Diambour  et  le  *  ' 
pualo,  qui  n'en  fournissaient  plus  deptds  trois  ans ,  vont  Mntrer 
dtans  le  mouvement  des  affiiires^  grâce  anx  aTanees  de  denrées 
alimentaires  et  de  semences  libéralement  faites  par  la  colonie 
aux  habitants  de  ces  contrées,  qiie  désolait  une  afRreuse  disette* 

le  décret  du  2^  dé^^embre  1F6'i,  qui  ouvre  à  tous  les  pa%illons 
le  fleuve  jusqu'h  Saint-Louis,  n*a  pas  encore  produit  tous  ef- 
fets qu'on  est  en  droit  d'en  attendr--*,  parce  quf  Irs  troubles 
politiques  des  États  avoisinants,  les  rava^'^s  des  sauterelles  et 
la  famine  qui  s'en  est  suivie  ont  arrêté  le  développement  du 
mouvement  commercial, 

La  produetioii  du  coton  dans  nos  étabissements  du  Sénégal 
est  tonjours  Tobjet  de  touables  efforts.  Le  sol  convient  parfai- 
tement à  cette  culture,  et  les  cotons  dss  diverses  provenances 
réussissent  également  bien.  Les  ensemencfments  sont  môme  en 
progrès.  Les  cultures  europ^^ermes  n'ont  rondt!  cette  année  que 
103, non  kibRrammes  bmts  de  coton  ;  les  cultures  des  indiî^^nes 
en  oiit  fourni  103,000  icilogrammes,  ce  qui  semblerait  indiquer 
que,  malgré  leur  apatliie,  si  difficile  à  surmonter,  ils  ont  une 
tendance  à  s'occuper  plus  sérieusement  de  cette  production. 

Le  pont  de  bateaux  surle  Sénégal,  entre  Saint-Loi^  et  lllede 
Sor,  vient  d'être  achevé. 

Poussés  avec  une  remarquable  activité ,  les  travaux  du  port 
de  Dakar  ont  atteint  le  but  qn*on  s'était  proposé,  «et,  dès  aujour^ 
d'hui,  les  plus  grands  navires  sont  assurés  de  ftroover  dans  des 
eaux  tranquille^  uv.  nhrî  derrière  une  jetée  qui  a  plus  de  300 
mMres  de  longueur,  et  que  la  colonie,  afin  do  rf^nliser  do  plus 
prands  avantages  encore  pour  la  navigation,  a  entrepris  de  pro- 
longer aux  frais  du  budget  local. 

Les  installations  du  service  des  paquebots  des  Messageries 
impériales  se  préparent  pour  la  relâche  que  ces  paquebou 
feront  sur  ce  point  dans  leur  trajet  entre  le  Brésil  et  la 
Ffanœ. 

La  route  de  Dagana  à  Saint-Louis  est  commencée;  cette  voie , 
qui  comprend  de  nombreuses  chaussées,  des  ponts  et  l'établis* 
«•emrnt  d'une  ligne  télé^ri'n'^bîq'T'^,  va  permettre  dé  communiquer 

pendant  toute  l'année  avpc  îp  Ouaio. 
Des  travaux  de  la  même  nature  sont  entrepris  à  Dakar  pour 
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Dous  relier  au  Diaoder  et  aux  Sérères.  Notre  établiBBement  au 

Sénégal  se  présente  donc  dans  de  bonnes  conditions. 

A  la  côte  d'Or,  où  les  produits  consistent  en  huile  de  palme  , 
en  poudre  d'or  et  en  ivoire,  notre  commerce  ne  fait  pas  de 
progrès. 

Au  Gabon,  notre;  situation  n'a  subi  aucun  changement  qui  mé- 
rite d*ôtre  signalé. 

L*état  de  nos  établissements  de  l'Inde  est  bon.  Le  traité  de 
coainerce  qui  vient  d*ètre  conclu  entre  la  Fiance  et  les  Pays- 
Bas,  en  réduisant  d*oo6  manière  sensible  les  droits  d'entréd  ï 
Java,  va  permettre  au  commerce  de  notre  colonie  de  reprendre 
avec  les  Indes  néerlandaises  des  relations  qui  s'étaient  sensible- 
ment restreintes  depuis  longtemps. 

Les  négociations  avec  le  gouvernement  anglais  pour  l'exécution 
du  chemin  de  fer  projeté  entre  Pondicliéry  et  Tripatore,  point  oà 
Ton  atteindrait  le  réseau  des  voies  ferrées  du  continent  m  îien, 
n*ont  puiiil  abouti  par  suite  de  TopposiLion  de  la  compagnie  du 
chemin  de  Madras.  Il  est  permis  d'espérer  qu'un  nouveau  projet 
pouQra  être  produit,  et  qu'il  obtiendra  les  adhéaions  qui  ont  lait 
déûiut  au  premier. 

Lee  révolutions  intérieures  de  Madagascar  réagissent  forcément 
sur  nos  établissements  de  Mayotte,  de  Nosai-bé  et  de  Sainte-Ma- 
rie, qui  paraissent  appelés,  dans  l'avenir,  îi  prendre  une  certaine 
importance,  grâce  au  voisinage  de  cette  île  si  fertile  en  ressour- 
ces de  toute  nature. 

La  C'Monie  de  Mayotte  fait  en  ce  moment  construire,  aux  frais 
du  budget  local,  une  goélette  destinée  à  la  lueitre  en  communi- 
cation régulière  avec  Mahé  des  Seychelles,  où  touchent  les 
courriers  d'Europe. 

La  Guyane,  comme  colonie,  manque  de  bras  ;  les  cultures  ne 
s*y  développent  que  difficilement. 

L'exploitation  de  l'or  prend  cependant  quelque  extension,  et 
l'un  des  concessionnaires  de  mines  a  entrepris  des  plantations 
considérables  de  riz  et  de  manioc,  afin  d'assurer  la  nourriture  de 
ses  ouvriers.  Si  cet  exemple  est  suivi,  la  colonie  pouna  se 
suffire  à  elle-même  par  la  production  des  ressources  qui  lui  man- 
quent. 

Mais  l'œuvre  de  la  colonisation  pénale  à  la  Guyane  a,  dans  ces 
derniers  temps,  fait  de  sérieux  progrès. 

L'état  sanitaire  des  transportés,  déjà  bon  depuis  quelques  an- 
nées, s'est  encore  amélioré  ;  dans  le  Maroni,  région  qui  leur  est 
spécialement  affectée  et  qui  se  prèle  merveOÎeusemeut  à  une  en~ 
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(reprise  de  ce  genre,  la  moyenne  des  décès  n'a  pas  dépassé 
3.80  p.  100  pendant  la  période  écoulée  de  1865. 

C'est  Ih  que  de  grands  travaux  do  culturo,  de  défrichement, 
d'exploitation  f  )rc?ti""rr,  ont  été  ontropris,  et  qu'on  s'omipe  de 
l'élèvo  du  bétail,  enfin  que  des  centres  de  population  sont  déjà 
fmdf'S.  863  cond.irniK's,  pri-^  parmi  les  plus  méritants,  ont  été 
pourvus  de  concessions  qui  s  -ni  devenues  productives.  Plusieurs 
de  ces  nouveaux  colons^  relevés  de  l'incapaetté  civile  dont  ils 
étaient  frappé;^,  ont  fait  venir  des  fonds  qu'ils  possédaient  en 
France  pour  les  appliquer  au  développement  de  leurs  proprié- 
tés. 

Dans  les  centres  de  colonisation  pénale,  radministralion  a 
favorisé  les  mariages  des  transportes  célibataires  avec  des  femmes 
condamnées,  et  a  fourni  aux  faniilles  des  transportés  mariés  les 
moyens  d'aller  rejoindre  ceux-ci.  118  unions  ont  été  con- 
tractées à  la  Guyane,  et  17  transportés,  mariés  en  France,  ojit 
'  été  autorisés  à  f^re  venir  auprès  d'eux  leur  famille  ;  1 S5  mé- 
nages se  trouvent  aujourd'hui  établis  au  Maroni,  et  comptent 
135  enfants,  dont  97  nés  dans  la  colonie  et  3S  venus  de  Pranœ. 

L'exploitation  des  bois  s'est  développée  d'une  manière  assez 
considérable  ;  déjà  les  chantiers  de  la  transporlation  ont  pu  faire 
d'importantes  li\  raisons  aux  Antilles,  et  huit  bâtiments  chargés 
de  bois  ont  été,  dans  l'espace  de  six  mois,  expédiés  en  France 
pour  les  besoins  df^s  constructions  navales  ;  d'autres  exi^edilions 
se  préparent  et  des  inarchtLs  s'engagent  pour  la  vente,  aux  com- 
pagnies de  chemins  de  fer,  de  bois  d'essences  diverses  pour  tra- 
verses. Les  travaux  destinés  à  amenar  à  Gayenne  des  eaux  pota- 
bles et  abondantes  seront  achevés  en  1866. 

Malgré  cette  situation  meilleure  de  la  transportation  à  la 
Guyane,  îe  Gouvernement  de  l'Empereur  n'en  croit  pas  moins 
devoir  persister  dans  l'envoi  de  condamnés  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie. 

Dans  un  climat  des  plus  salubres,  sur  un  sol  fertile,  où  le  tra- 
vail des  Européens  rencontre  des  conditions  tellement  favorables 
que  la  mortalité  n'est  pas  même  é^ale  pour  eux  à  ce  (lu'elle  est 
dans  nos  contrées,  on  doit  trouver  tous  les  éléments  d'une  colo- 
nie pénale  qui  devra  se  suffire  à  elle-même. 

Les  hommes  composant  le  premier  convoi  ont  été  jusqu'ici 
employés  à  des  installations  nécesaires;  mais  déjà  quelquesnins 
des  condamnés  ont  pu  se  livrer  à  la  cultore  ches  des  colons. 

Les  indigènes  qui  occupent  les  p  înt  .  plus  rapprochés  de 
nous  se  sont  familiarisés  avec  nos  habitudes,  nos  règles^  et  sont 
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venus  nous  aider  en  assez  grand  nombre  ;  mais  quelques  tribus 
éloignées  ont  encore  conservé  leurs  affreuses  coutumes,  dont 
deriiièremcut  l'équipage  d'un  peut  ii;i\iru  do  coiaïucrce  a  été 
victime;  le  châtiment  ne  s'est  pas  fait  attendre,  et  le  concours 
qui  nous  a  été  prêté»  dans  cette  circonstance,  par  des  tribus 
voisines  des  lieux  où  s'étaient  accomplis  les  actes  que  nous  al- 
lions v^er,  doit  nous  faire  espérer  qu'ils  ne  se  renouvelleront 
plus. 

ï.es  établissements  de  l'Océanie  sont  en  voie  de  développe- 
ment :  la  population  indigène  s'accroît  et  commence  à  prendre 

le  goût  liu  travail. 

Une  société  s'est  fornuMî  iiour  Texploitation  (i'une  vaste  éten- 
due de  terres  ;  elle  dispose  déjà  d'un  nombre  de  bras  assez  con- 
sidérable, qu'elle  a  fait  venir  en  partie  de  la  Chine. 

Nos  rapports  avec  la  Reine  et  le>  populations  soumises  à  notre 
protectorat  sont  très^satisfeisants.  Des  moyens  de  communication 
réguliers  mettent  nos  établissements  en  rapports  plus  directs 
avec  la  métropole. 

Enfm,  à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  les  transactions  ont  pré- 
senté une  certaine  activité  ;  les  armements  locaux  poUT  la  pèche 
prometteiit  des  bénéfices  assez  considérables. 

Des  travaux  qui  ae  manquent  pas  d'importance  s'exécutent 
pour  améliorer  l'entrée  du  port.  Un  quai  a  étiî  construit,  une 
nouvelle  voie  de  communication  a  été  entreprise  ;  elle  permettra 
la  création  de  nouvelles  grèves  sur  une  partie  de  la  côte  Nord 
et  contribuera  aussi  à  développer  le  mouvement  de  la  pôcfae. 

Ce  petit  établissement  vient  d'être  malheureusement  éprouvé 
par  un  véritable  désastre  :  un  incendie  a  dévoré  la  moitié  de  la 
ville  de  Saint-Pierre.  Le  Gouveroemeot  de  l'Empereur  s'est  em- . 
pressé  d'envoyer  100,000  francs  pour  secourir  les  victimes  de 
ce  sinistre. 

En  résumé,  si  quelques-unes  de  nos  possessions  (l'ont re-mer 
ont  eu  à  supporter  des  dtîsastres  ut  des  accidents  de  production 
qu'il  n'appartient  pas  à  la  sagesse  humaine  de  prévenir,  si  leur 
situation  financière  en  a  reçu  de  rudes  atteintes,  elles  ont  mon-^ 
tré  ce  qu'elles  possédaient  d'énergie  et  de  courage  pour  lutter 
contre  les  difficultés  qu'elles  ont  à  sunnonter. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  nos  établissements  coloniaux 
ont  présenté,  pour  Fannée  1864,  un  mouvement  commordal  de 
253  millions. 
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  I.a  situation  comni  Tciale  de  l'empirr  révèle  une  activité 

non  moins  grande  que  celle  fjui  i  été  constatée  pour  Tindustrie.  En 
effet,  si  les  premiers  mois  de  i  année  accusent  une  certaine  lan- 
gueur, les  mois  qui  ont  suivi  présentent  au  contraire  une  acti- 
vité telle  que  nonrsetdement  le  déficit  des  premiers  jours  a  été 
comblé,  mais  encore  qu'il  y  a  progrès  sur  Tannée  précédente. 

Void  les  cbilfres  pour  le  commerce  spécial  :  - 

t86r>  (Il  moisV  1864  (11  MÎi). 

Importations   2,524/îiO,aoof  «,306,009,000' 

Exportations   2. 8k5. 010,000  2,701,103.000 

Total   5,406,250,0OOt  007,1  i2,ooÔr 

Oifférenoeenplus...  399,138,000t 

qui  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit,  savoir  :  importations,  218  mil- 
lions de  francs  ;  exportations,  181  millions  de  francs. 
Quant  à  la  navigation,  elle  se  résume  de  la  manière  suivants: 
Entiées:  4,572,857  tonneau»,  dont  1,831,230  snus  pavillon 
français.  La  même  période  de  1864  avait'donné  4,312,668  ton- 
neaux, dont  1 ,812,437  par  navires  français.  Ainsi,  dans  l'ensemble 
du  mouvement  à  l'entrée,  l'augmentition  a  été  de  260,189,  et  la 
part  an  profit  de  notre  pavillon  s'est  accrue  de  18,793  tonneaux- 
Sorties:  3,249,070  tonneaux,  dont  1,501,224  sous  pavillon 
français.  Pour  la  même  période  de  1864,  c'était  2,968,720  ton- 
neaux, dont  1,375,538  sous  pavillon  français,  d'où  un  acceds- 
sement  absolu  de  280,350  et,  pour  notre  marine,  de  125,686  ton- 
neaux. 

Plus  Texpérienoe  se  fait,  plus  elle  prouve  comMen  la  réforme 
économique  inaugurée  en  1860  a  été  une  mesure  salutaire  pour 
les  intérêts  commerciaux  de  la  France.*  Chaque  année  \ient  con- 
stater un  nouveau  progrès  et  démontrer  l'inanité  des  craintes 
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exprimées  par  des  esprits  timides^  qui  sembbdenl  ignorer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  virilité  dans  le  génie  industriel  du  pays. 

Ainsi,  non-seulement  noe  exportations  se  sont  accrues  d'une 
somme  de  181  millions  pendant  les  onze  mois  de  1865,  comparés 
aux  onze  mois  de  186/i,  niais  encore  la  répartition  de  cet  excé- 
dant, comme  de  ceux  (|ui  i  uiit  précédé,  s'est  faite  surtout  à 
l'égard  des  {)ays  avec  lesquels  nous  avons  conclu  des  traités  de 
commerce.  Le  compte  générai,  par  puissance,  du  l'exercice  1865 
n'est  pas  encore  établi,  mais  on  peut  dire,  d'après  les  feits  d^ 
constatés,  qu*il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  des  résultats  accusés 
pour  Tannée  Or,  ces  résultats,  comparés  à  ceux  de  1859, 
année  qui  a  précédé  la  réforme  économique,  présentent  pour 
rexportation  un  accroissement  do  6j8  millions  de  francs,  qui 
appartiennent  pour  la  presque  totalité  (  618  millions)  aux  pays 
avec  lesquels  nous  avons  dés  traités  de  commerce  


POEfS  HABtrniES. 


L'amélioration  des  ports  maritimes  répond  à  un  double  in- 
térêt. Pour  nos  grands  ports,  qui  forment  le  siège  principal  des 
transactions  internationales,  l'intérêt  est  éminemment  commer- 
cial. Ces  ports  doivent  offrir  à  la  navigation,  outre  la  facilité 
d'accès  et  la  sécurité,  de  vastes  surfaces  d  eau  pour  ie  stalionne- 
ment  des  navires,  un  grand  dévelopfiBinent  de  quais  pour  le  char- 
gement et  ie  decliargcraeiit  des  cargaisons,  des  enu  epois  des- 
tinés à  recevoir  les  marchandi^s,  des  instruments  de  visite  et 
de  radoub  pour  les  bâtiments. 

Quant  aux  ports  secondaires,  qui,  pour  la  plupart,  8(mt  adonnés 
soit  à  la  grande  pôche,  soit  k  la  péclie  cotière,  ou  qui  ne  cens* 
tituent  que  des  ports  de  refuge,  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  amé-' 
lioration  et  la  nature  des  travaux  à  y  exécuter  sont  d'un  autre 
ordre.  Si,  dans  plusieurs  d'entre  eux,  on  a  établi  des  bassins  à 
Ilot,  qui  peuvent  seuls  permettre  aux  bâtiments  l'accès  des  ports 
à  marée,  on  s'est  borné,  dans  la  [)lii[)art  des  autres,  à  exécuter 
ies  ouvrages  iiucessaires  pour  a&surer  la  sécurité  de  la  naviga- 
tion, et  oilrir  des  abris  sûrs  à  cette  population  maritime,  si  dé- 
vouée, si  courageuse,  qui  fonne  la  pépinière  de  notre  flotte. 

Les  grands  ports  où  s'exécutent  en  ce  moment  des  travaux 
extraordinaires  sont  ceux  de  Maraeâlto,  du  Havre,  de  Bordeaux, 
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de  Dunkeique,  de  fioulagae»  de  Dieppe,  de  Saiat»Nazflire,  de 

Brest,  de  Saint-Malo. 

A  Marseille,  les  agrandissements  sucoessifs  du  port  ont  con- 
stamment élé  (Icvancf^s  par  les  besoins  toujours  croissants  <iii 
comnirrrr«  ci  do  la  iia\  l'f^ation.  Kri  1864,  le  mouvement  du  port 
(Ir  Marseille,  eiiln'cs  et  sorlÏL's  n'-i'inii^s,  s'est  ô\e\'é  h  18,039  na- 
vires jaugeant  3,32U,00U  luiim  .s.  Datis  ce  mouvement,  la  marine 
à  vapeur,  qui  depuis  18^0  s'est  rapidement  développée  dans  la 
Méditerranée,  a  élé  représentée  par  5,067  navires  jai..;.  ant 
1,663,000  tonnes,  c'est-à-dire  la  moitié  du  jaugeage  total.  Pour 
satisfaire  aux  besoins  d'une  navigation  aussi  active,  il  est  indis- 
pensable de  multiplier  les  bassins  et  de  donner  aux  quais  un  dé- 
veloppement en  rapport  avec  l'importance  des  opérations  com- 
merrialrs.  A  la  fin  île  l'année  1865,  le  bassin  Napoléon,  présen- 
tant mit'  utendue  de  2h  hectares  el  une  longueur  de  (\m'is  de 
1,AUU  mètres,  était  teniiiiié,  et,  par  suiti;,  le  port  du  Marseille 
poss(idait  90  hectares  de  surface  d'eau  et  9  kilomètres  de  quais 
propres  aux  opérations  d'embarquement  et  de  débarquement.  On 
a  poursuivi,  dans  le  cours  de  la  dernière  campagne,  les  travaux  du 
bassin  Impérial,  qui  fait  suite  au  bassin  Napoléon,  mais  ces  tra- 
vaux sont  encore  trop  peu  avancés  pour  exercer  une  influence 
sensible  sur  la  navigation. 

Au  Havre,  on  a  coiiliiiué  les  travaux  d'élargissement  du  che- 
nal, et  l'on  pourra  lorniiiicr  en  ISif)  la  construction  du  second 
brise-lames  de  l'entrée  du  [>ort,  tiiisi  qxia  Tenl^^vemf nt  des  restes 
de  la  tour  de  François  (}ui  l'oi'ineiit  un  énicil  daiig(.'reux  pour 
les  navires.  Mais  reiitreprise  la  plus  iinjujrtaiitc  pour  l'avenir  du 
Havre  est  celle  qui  a  été  autorisée  par  le  décret  du  13  août  I86ii, 
et  qui  a  pour  objet  Tagrandissement  du  port  par  Tannexion  des 
terrains  de  la  citadelle.  Les  travaux,  commencés  dans  le  cours  de 
la  dernière  campagne,  sont  conduits  avec  activité  ;  l'avance  de 
4,800,000  francs  faite  à  l'Etat  par  la  Chambre  de  commerce 
•permettra  d'exécuter  rapidement  cette  utile  entreprise. 

Le  port  de  Bordeaux  est  destiné  à  recevoir  h  la  fois  la  naviga- 
tion maritime  et  la  navigation  fluviale.  Le  tonnage  de  la  marine 
à  vapeur,  (jui,  plus  (jue  toute  autre,  a  besoin  de  grandes  facilités 
pour  ses  opérations  déchargement  et  de  déchargeaient,  a  triplé 
dans  les  six  dernières  années,  et  s'est  élevé,  en  1804,  à 
808,000  tonnes.  Cette  situation  a  rendu  nécessaire  Télargisse* 
ment  des  quais  actuels  des  Ghartrons  et  de  Bacalan,  et  la  con- 
struction de  deux  nouveaux  quais  Tertlcaux»  dont  la  longueur 
totale  est  de /il4  mètres.  Ces  entreprises  sont  eo  *7oie  d'eiécution. 
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Les  travaux  d'amélioration  du  port  de  Dunkerque,  autorisés 
parie  décret  du  U  juillet  Î8G1,  comprennent,  outre  l'élargisse- 
ment et  rapprofondissernent  du  cfienai  et  divers  autres  travaux 
accessoires,  la  nonstructiou  d'un  nouveau  bassin  à  tlol  dont  l'é- 
cluse aura  uii»^  laiv;eur  de  21  mètres,  et  un  tirant  d'eau  supérieur 
de  1  mètreàcelui  des  écluses  actuelles,  rétablissement  d'une  foroie 
de  radoub,  ei  enfin  la  reoonstnictioii  d*une  partie  des  foriiiîca- 
tiona,  dont  l'empUcemeot  doit  être  occupé  par  les  nouveaux 
ouvrages  ;  le  bassin  projeté  ne  pouvait  être  entrepris  avant  Vexé- 
cution  des  travaux  de  fortification  ;  ces  travaux  se  poursuivent 
sous  la  direction  du  génie  iniliLiirc.  De  leur  côté,  les  ingénieurs 
se  sont  attachés  à  tirer  le  meilleur  parti  possible,  dans  l'intérêt 
du  port,  de  ce  qui  existe  aujourd'hui.  Ainsi,  par  un  système  de 
guideaux  disposés  de  manière  à  diriger  le  courant  des  chasses, 
ils  ont  réalisé  et  entretenu  dans  i  avant-port  et  le  ciieaal  des  ap- 
profondissements qui  se  sont  traduits  par  une  augmentation  de 
plus  de  1  mètre  dans  le  tirant  d*eau  des  navires;  en  outre,  oo  a 
acquis  et  préparé  les  terrains  nécessaires  tant  pour  la  pose,  sur 
les  quais  de  rive  droite  du  bassin  de  commerce,  de  voies  ferrées 
se  raccordant  avec  la  gare  du  chemin  de  fer,  que  pour  l'exécu- 
tion de  300  mètres  de  quais  complémentaires,  en  prolongement 
des  précédents  ;  enfin  on  a  exécuté  diverses  améliorations  de 
détail,  en  attendant  que  la  siiuation  du  bîidget  pennetlc  d'ea- 
tre[)rendre  le  nouveau  bassin  avec  une  aclivilt'  convenable. 

A  Boulogne,  les  travaux  du  bassin  à  Ilot  sont  très-avancés,  et 
ce  grand  ouvrage  pourra  être  livré  prochainement  à  la  naviga- 
tion. On  continue  d'ailleurs  Tenlèvement  du  banc  déroches  qui 
foimait  un  haut-fond  dans  le  chenal,  en  avant  de  la  passe  de 
réciuse.  Ce  travail  sera  terminé  en  même  temps  que  le  bassin  à  flot. 

A  Dieppe,  on  a  presque  entièrement  terminé  les  travaux  du 
l>assin  Bérigny,  où  U  ne  reste  plus  qu'à  poser  les  couronne- 
ments des  quais;  on  a  en  outre  construit  30  mètres  de  murs  de 
quai  au  fond  du  bassin  Duquesne,  et  on  a  cooimeucé  la  démoli- 
tion de  l'épi  du  Petit-Veules. 

L  n  décret  du  5  a(jùt  18t  '3  a  autDrisé  l'exécution  à  Saint-Nazaîre, 
danb  1  iiiisc  de  i'eiihoucL,  d  un  second  bassin  à  flot  d'une  étendue 
plus  que  double  du  bassin  actuel,  devenu  notoirement  insuffi- 
sant. Les  dépenses  faites  jusqu'ici  ont  eu  pour  objet  l'acquisition 
des  teir^inSf  la  construction  d'une  digue  de  ceinture  qui  sépare 
de  la  mer  le  bassin  de  Penhoùet,  cnfm  l'établissement  de  chan- 
tiers de  construction  et  l'exécution  de  l'écluse  à  sas. 

Le  port  Napoléon  à  Brest  est  une  véritable  créationi  compor-  ' 
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tant  rétablissement  de  digues  d*abri,  dequaîs  à  marée,  d\m 
bassin  à  flot  et  de  voies  d'accès  qui  communiquent  d'une  part 
avec  la  ville,  d^  l'autre  avec  la  gare  du  chemin  de  fer.  Les 
travaux  ont  '  té  conduits  avec  une  grande  rapidité,  grâce  h  l'a- 
vance de  millions  faite  à  l'Etat  par  la  ville  de  Brest.  Aujour- 
d'hui le  port  esl  fermé  par  les  digues;  l'entrée  en  est  bien  dessinée; 
les  bâtiments  de  commerce  ont  quitté  la  Penfeld  depuis  le 
1**  octobre  dernier  ;  enfin  les  paquebots  transatlantiques  ont  an 
port  à  quai,  et  n'attendent  qu*un  plus  grand  avancement  du  dra- 
guage  de  l'intérieur  du  port  pour  y  \Qmr  mouiller  à  chaque 
voyage,  au  lieu  de  stationner  en  rade.  JU  ne  reste  plus  que  peu 
de  choses  à  faire  pour  terminer  le  port  h  marie,  et  l'oa  s'occope 
d'étudier  les  dispositions  ds^finitives  du  bassin  à  ilot. 

A  Saint-Malo,  on  a  terminé  le  (juai  Napoléon,  qui  s'élenti  j^a- 
rallèlement  à  la  chaussée  du  Sillon,  sur  une  longueur  de  750  mè- 
tres. Ce  lerre-pli.'in,  d'une  longueur  de  100  mètres,  est  silloiuié 
par  plusieurs  voies  longitudinales  et  transversales,  et  est  mis  en 
communication  avec  la  gare  du  chemin  de  fer  par  un  embran- 
chement de  500  mètres  de  longueur.  On  a  continué  en  outre  la 
construction  des  pertuis  d'introduction  des  eaux  dans  le  bassin  à 
flot,  et  on  a  terminé  la  réparation  de  la  brèche  qui  s'était  ouverte 
à  la  fin  de  1*^0/1,  dans  la  digue  de  réduction.  Les  fondations 
de  la  jetée  d'abri  des  écluses  ont  et  "  à  peu  près  achevées,  et  les 
portes  des  éclu.ses  ont  été  conliauéi's.  • 

D'^s  travaux  d'une  moindre  importance  sont  en  outre  en  cuurs 
d  éxecution  dans  28  autres  ports,  parmi  lesquels  nous  citerons 
notamment  les  ports  de  Gravelines,  Calais,  Pécamp,  Honflenr, 
TrouviUe,  Cherbourg,  les  Sables-d'Olonne,  Bayonne,  Biarritz, 
Saint-Jean-de-Luz,  Cette,  Bouc,  Bastia.  Plusieurs  de  ces  entre- 
prises touchent  au  terme  de  leur  achèvement. 

Le  service  de  l'éclairage  et  du  balisage  des  côtes  a  re^u,  en 
1H65,  une  allocation  de  880,000  francs.  Les  principaux  ouvrages 
exécutés  ou  terminés  en  1 H05  sont  :  VnchM'ement  et  la  mise 
en  place  du  feu  Hottant  des  Minquiers,  ojiéralion  de  la  plus 
haute  importance  pour  la  sécurité  de  la  navigation  sur  les  côtes 
de  la  Manche  \  l'achèvement  du  phare  de  la  Banche,  dans  la 
Loire-Inférieure;  Tachèvement  ou  l'exécution  de  28  tours-balises, 
l'établissement  de  6  balises  ordinaires  et  de  3  grands  amers,  et 
la  mise  en  place  de  tO  bouées  en  tôle,  ouvrages  qui  portent  aux 
chiffres  suivants  le  balisage  actuel  des  côtes  de  France  :  9^2  ba- 
lises en  bois  ou  en  fer,  151  tourelles  en  maçonnerie,  483  bouées 
et  379  amers. 
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Enfin  on  a  définitivement  installf^  la  lumière  clectriqur  dans 
les  deux  pliares  de  la  Hève,  près  duiiavre.  Déjà,  à  la  fin  de  1  s*  :3, 
l'un  de  ces  phares  avait  été,  à  titre  d'essai,  éclairé  de  celle  Uia- 
uière.  L'expérience  a  pleinemeiit  réussi.  La  poruje  du  phare 
électrique  a  toujours  été  supérieure  à  celle  du  phare  aUmenté  à 
rbuitoy  et  tes  marins  ont  àeaaoàé  avec  instance  que  le  nouveau 
système  fût  appliqué  aux  deux  feux.  Cette  mesure  a  été  mise  k 
exécution,  le  2  novembre  dernier,  avec  des  appareils  plus  puis* 
sauts  que  ceux  dont  on  s'était  servi  jusqu*alors.  L'intensité  de 
chacun  des  phares  ainsi  éclairés  est  évaluée  h  5,000  becs  de 
lampe  Carcel,  et  elle  peut  être  doublée  sans  notable  accroisse- 
ijienl  de  déj>ense,  lorsque  l'état  de  la  transparence  atmosphé- 
rique parait  l'exiger.  L'intensité  des  mômes  feux  ne  s'élevait 
qu'à  (iOU  becs,  quand  ils  étaient  éciairéi)  a  i'huue,  et  l'on  n'avait 
pas  la  faculté  de  Taugmouter  au  besoin.  Quant  à  la  dépense  an- 
nuelie  d'entretieD,  elle  se  trouvera  portée  de  15,157  francs  à 
17,000  francs.  Cette  augmentation  paraîtra  sans  doute  insigni- 
fiante en  présence  d'une  amélioratioii  aussi  importante  que  celle 
que  nous  venons  de  signaler  


Affaire»  étrtmghrem, 

Ètatê^nii.  —  De  grands  changements  sont  survenus,  Tannée 
dernière,  dans  Tensemble  de  la  situation  des  États-Unis.  En  pré- 
sence du  conflit  engagé  entre  le  Nord  et  le  Sud,  nous  nous  étions 
vus,  comme  les  autres  puissances  maritimes,  dans  la  nécessité 

de  reconnaître  l'existence  de  deux  beUigérants  et  de  constater  ce 
fait  pc?r  une  déclaration  publique.  Dés  qu'il  a  été  certain  que 
rUmon  renon  çait  à  se  prévaloir  des  lois  de  la  guerre  pour  visiter 
les  navires  neutres,  nous  nous  sommes  enipresse*s  de  révoquer 
les  mesures  qui  étaient  la  conséquence  de  notre  neutralité.  Le 
succès  complet  des  forces  fédérales  a  fait  rentrer  dans  l'Union 
tous  les  Etats  qui  avaient  tenté  de  s'en  séparer.  A  partir  de  ce 
moment,  la  sollicitude  du  cabinet  de  Washington  s'est  portée  sur 
les  moyens  de  réparer  les  calamités  d'une  crise  aussi  profonde. 
Nous  avions  api>elt3  de  nos  vœux  les  plus  constants  la  pacifica- 
tion des  États-Unis  ;  nous  nous  sommes  réjouis  de  voir  cesser 
asv.  nui.  —  «AU  1866.  33^ 
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l'effusion  d'un  sang  généreux .  Aujourd'hui  nous  souhaitons  que 
ce  grand  pay^  se  ruurgaiu&ti  proniptement  dans  les  conditions  les 
plus  propres  à  assurer  sa  tranqaillilé  ftitnre  el  à  favoriser  ]a  te- 
prise  et  le  développenient  des  importantes  relationi  commer- 
ciales qu*il  entretient  avec  le  monde  entier.  Ces  beurrax  évén^ 
ments  ont  été  attristés  par  un  crime  odieux  qui  est  venu  frapper 
de  stupeur  le  peuple  américain.  Le  Gouvernement  do  l'Empe- 
reur, le  Sénat  et  le  Corps  législatif,  dans  leur  dernière  session, 
la  France  entière  se  sont  associés  à  ce  deuil  puJ'lic  des  ^^tatiy- 
Unis.  Tant  de  souffrances  et  de  sacrilicesne  sontpumt  deuiourés 
mutiles  pour  la  civilisation.  L'esclavage  a  été  aboli  en  droit 
comme  de  6it  sur  toat  le  territoire  féd^aL  L'amendement  con- 
stitutionnel destiné  à  consacrer  cetle  gprande  mesure,  après  avoir 
été  adopté  par  les  trois  quarts  des  États,  a  été  soleimeilemeiil 
proclamé.  En  répondant  à  la  com  nunication  officielle  qui  lui  a 
été  adressée  à  ce  sujet  par  M.  le  Ministre  des  Étatâ-Unis,  le 
cabinet  français  a  siricèrement  applaudi  aux  sentiments  qui  ont 
inspire  une  rc-soiuUou  m  conformo  a  l'initiative  que  nous  avons 
prise  nous-mêmes  dans  nos  colonies. 

Mexique.  —  Lorsque  le  Gouvernement  de  l'Empereur  a  entré- 
pris l'expédition  du  Mexique,  il  s'est  assigné  un  but  auquel  il  a 
subordonné  sa  conduite  dès  le  principe  et  d*où  dépendent  encore 
aiqourd'hui  ses  déetsions.  Depuis  nonibié  d'années  nos  nationaux 
avaient  eu  constamment  à  souffrir  d'actes  de  violence  et  de  pU- 
lage  commis  avec  la  complicité  évidente  d'agents  de  l'autorité 
mexicain*^.  N  mis  nous  sommes  trouvés  dans  la  nécessité  de  dé- 
clarer la  guerre.  I/amrrfiif ,  d*'VPnue  rétat  normal  dn  Mexique, 
était,  depuis  longtemps,  le  sujet  des  réllexions  d'homme»  con- 
sidérables, qui  déploraient  la  dissolution  croissante  de  leur  pays. 
Désespérant  de  rétablir  l'ordre  dans  les  a>nditioQs  du  régiaiO 
alors  existant,  ils  entretenaient  la  pensée  de  revenir  à  la  monar- 
chie, dont  le  Mexique  indépendant  a  fait  un  premier  essai  en  1822. 
Ils  avaient  reçu,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  les  encouragements  du 
chef  même  qui  était  alors  à  la  tète  de  la  république  mexicaina. 
Ils  ont  pensé  que  le  moment  était  venu  de  faire  un  appel  au  pays. 
Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  n'a  pas  cru  devoir  leur  refuser 
ses  sympathies  ;  mais  nous  étions  allés  au  Mexique  en  \iie  de 
poursuivre  les  réparations  (]iie  nous  avions  à  exiger,  et  non  lans 
une  pensée  de  prosélytisme  mouarcliique.  Sa  Majesté  a  deciare 
elle-même,  dans  une  lettre  adressée  au  commandant  en  chef  de 
notre  armée,  après  la  prise  de  Puebla,  qu'il  n'appartenait  qu'aux 
populations  de  se  prononcer  sur  la  forme  des  inslîtnIioQS  qili  ' 
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pouYaienUonrcoQTçmr.  Nostroupas  ne  sont  donc  poiiit  au 
Mexique  à  titre  d'intervention.  Le  gouvcanKement  impérial  a  oon- 
staLumçnt  repoud^  cette  doctrine  comme  contraire  au  fnindpe 

fondamental  de  notre  droit  public.  Nous  avions  porté  nos  armes 
dans  ce  pays  en  vertu  du  tiroit  de  guerre,  ei  nous  y  sommes 
resté»,  jusqu'à  ce  momeiil,  afin  d'assurer  les  résultats  de  la 
guerre,  c'est-à-dire  d'obtenir  les  garauUes  et  les  sécurités  que 
réclameut  les  mterèt^  de  nus  nationaux.  Le  Mexique  est  gou- 
verné aujourd'hui  par  un  pouvoir  réguUer,  qui  se  montre  jaloux 
de  rempUr  ses  engagements  et  deiaira  respecter  sur  son  terri- 
toire les  personnes  et  les  biens  des  sidets  étrangers.  Lorsque 
les  arrangements  nécessaires' auront  été  conclus  avec  TEmpereur 
Maximilien»  loin  de  décliner  les  conséquences  de  nos  principes 
en  matière  d'intervention,  nous  serons  prêts  à  les  accepter 
comme  une  règle  do  conduite  pour  toutes  l*'s  puissances.  11  nous 
sera  facile  alors  de  préciser  repo(|ue  à  la(iueiit;  {)Ourra  s'effectuer 
la  rentrée  en  France  de  la  portiou  du  corps  expéditionnaire  main- 
tenu jusqu'ici  sur  le  sol  mexicain. 

Les  documents  relatils  à  cette  affaire  seront  ultérieurement 
communiqués  aux  grands  corps  de  TEtat. 

Chilu  Des  discussions,  depuis  longtemps  pendantes,  entre 
r£spagneet  la  République  du  Chili,  ont  amené  une  rupture  doqt 
le  commerce  s'est  vivement  ému.  cabinet  de  Madrid  ayant 
accepté  les  bons  offices  de  la  France  et  de  l'AnglrHerrc  pour 
l'aplati issemeiit  du  différend,  des  instrucfinns  ont  été  adressées 
en  cijns''quencc  aux  agents  diplomatiqut;s  des  deux  Cours  à  San- 
tiago, et  nuus aimons  à  espérer  que,  parleurs  efforts  conciliants^ 
ils  parviendront  à  rétablir  les  relations  amicales  entre  i'i:ispague 
et  le  gouvernement  chilien. 

La  PUUa,  —  Le  bassin  de  la  Plata  a  été  le  théâtre  d'hoatiUtés 
nouvelles.  A  la  lutte  engagée  d'abord  entre  le  Brésil  etrUruguay 
a  succédé  une  guerre  dans  laquelle  ces  deux  Etats  font  causa 
commune  avec  la  Confédération  argentine  contre  le  Paraguay. 
Le  dénoùment  en  est  encore  incertain  ;  mais  il  résulte  d'assu- 
rances données  par  les  États  alliés  que  leur  but  n'est  pas  d'ap- 
porter un  changement  quelconque  au\  dcliinitations  lorrito- 
riales.  Bien  que  nos  nationaux  aient  eu  à  maUIih,  sur  quelques 
points,  des  conséquences  inévitables  de  la  guerre,  il  est  juste  de 
reconnaître  que  les  parties  belligérantes  ont  montré  le  désir  de 
ménager  autant  que  posable  les  intérêts  des  neutres.  Nous  nous 
sommes,  d'un  autre  côté,  entendus  avec  le  gouverpement  bri- 
tannique pour  garantir,  au  milieu  du  conflit.  Je  principe  de  la 
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libre  navigation  du  Rio  de  la  Plata  et  de  ses  afRaents,  stipulé 

dans  les  traités  de  1853. 

Chine.  —  Depuis  que  nous  avons  porté  mtrp  drapeau  dans  la 
capit.de  de  la  (  (îiiie,  nos  rapports  avec  cet  empire  sont  devenue 
i'cbjul  consUuii  de  la  sollicitude  du  gouvernement  français.  Si 
nous  avons  eu  ae  nouveau  à  déplorer  la  mort  d  un  de  nos  mis- 
fitonnaires,  qui  a  péri  victime  de  son  dévouement  et  de  son  zèle, 
nous  ne  saurions  attribuer  ce  triste  événement  au  mauvais  vou- 
loir de  la  cour  de  Pékin,  mais  plutôt  aux  difficultés  qu^elle 
éprouve  trop  souvent  à  se  faire  obéir  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  l'empire,  et  aussi  aux  rivalités  des  fonctionnaires  pré- 
poses à  Tadmimslration  de  ces  provinces.  Dans  ces  derniers 
temps,  en  elTct,  le  gouvernement  chinois,  en  accueillant  les  i  é- 
clamatiuns  que  nous  avons  eu  à  lui  présenter  au  sujet  de  [\o> 
missions,  nous  a  ootiné  des  preuves  de  son  intention  d'cxucuier 
les  traités  conclus  avec  nous. 

Japon,  —  Au  Japon,  les  négociations  que  nous  suivons  depuis 
ranoée  dernière  nous  ont  permis  de  constater,  de  la  part  du  ca- 
binet de  Yeddo,  tme  appréciation  de  plus  en  plus  éidairëe  des 
avantages  que  lui  offrent  les  rapports  avec  les  étrangers.  Le  gou- 
vernement du  souverain  temporel  s'efforce  de  triompher  de  l'op- 
position que  de  puissants  feudataires  font  à  cette  politique,  et, 
grâce  à  ses  d(';inarches,  secondées  par  les  agents  des  puissances, 
nus  traites  viennent  de  recevoir  la  consécration  du  souverain 
spirituel.  On  espère  que  l'exemple  donné  ainsi  par  l  autorité 
religieuse  exercera  la  plus  salutaire  influence  sur  les  princes 
féodaux  qui,  jusqu'ici,  se  couvraient  de  son  nom  pour  appuyer 
leur  réststanco.        -  * 

Cambodge»  —  Le  gouvernement  de  TEmpereur  avait  jugé  in- 
dispensable à  la  sécurité  de  notre  établissement  en  Cochinchine 
que  la  Cambodge  fût  placé,  comme  il  le  sollicitait,  sous  le  protec- 
torat de  la  Fr  Hice.  La  reconnaissance  de  ce  protectorat  par  le 
royaume  de  Siam,  qui  prétendait  autrefois,  simultanément  avec 
l'empire  annamite,  à  un  droit  de  suzeraineté  sur  le  Cambodge,  a 
ajoute  une  garantie  nouvelle  à  celles  qui  ubsureut  deja  la  stabi- 
lité et  l'avenir  de  notre  colonie. 


AFPAiatS  OOUMERCtAUS. 

ttaU-Vriis.  De  Tautre  c6té  de  TAtlantique,  nous  avons  h 
constater  Ilieureux  changement  survenu  dans  la  situation  de 
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notre  commerce  aux  États**Uni8.  A  mesure  que  la  féconde  acti- 
vité du  peuple  américain  fait  diaparattre  lea  tracée  de  quatre 
années  de  luttes  et  d*épreuves,  un  vaste  champ  se  rouvre  aux 
entreprises  de  nos  exporuitioiis.  Si  Télévation  d*un  tarif  voté 

sous  la  pression  de  nécessités  passagères  entrave  encore,  aux 
Étals-Unis,  i'écoulement  des  produits  français,  nous  aimons  à 
penser  que  le  gouvernement  fédérai  ne  tardera  pas  à  revenir  dans 
la  fixation  des  droits  de  douane,  ainsi  que  dans  leur  perception, 
à  cet  esprit  libéral  que  la  plupart  des  nations  européennes  s'ac- 
cordent aujourd'hui  à  considérer  comme  l'un  des  gages  les  plus 
ceitaios  du  développement  de  la  richesse  pubhque. 

MesBique,  —  Le  même  sentiment  d*espoir  que  noua  aviona  ex- 
primé l'année  dernière  en  pariant  du  Mexique  ne  s'est  encore 
qu'impariaitement  réalisé.  Pour  faciliter  la  réforme  d'un  ré^me 
douanier  aussi  défectueux  par  la  complication  des  taxes  que  par 
leur  taux  exagéré,  nous  avions  offert  au  cabinet  de  Mexico  de 
consacrer  par  ia  voie  conventionnelle  un  ensemble  de  dégrève- 
ments réciproques  en  faveur  des  principaux  articles  écliangés 
entre  les  deux  pays.  Malgré  Tacnueil  empressé  fait  à  nos  propo- 
sitions, une  année  s'est  écoulée  sans  amener  de  résultat.  Nous 
nous  hâtons  d'ajouter  tjue  ce  retard  ne  doit  être  attribué  à  aucun 
dissentiment  sur  le  fond  même  de  la  négociation,  et  que  la  ré- 
cente déngoation  d'un  plénipotentiaire  mexicain  permet  de 
compter  sur  la  prochaine  ouverture  des  conférences  préparar- 
toires. 

L'approbation  gf^nérale  qu'a  déjà  rcrue  du  Gouvernement  de 
S.  M.  l'Empereur  Mnximilie;'  le  projet  de  convention  ronsniaire 
que  nous  avions  en  métiie  temps  soumis  h  son  exanien,  donne 
lieu  d'espérer  que  les  droits  et  les  i  i  munités  des  ronsuls  respec- 
tifs seront  bientôt  déterminés  par  un  acte  iuternaUoaai  avec  toute 
la  précision  désirable. 

La  création  dtin  consulat  à  Hazatlany  auivie  du  remaniement 
de  nos  différents  postes  d'après  la  nouveUe  division  admintstra- 
tîve  du  Mexique,  a  complété  l'organisation  de  notre  service  con- 
sulaire dans  cet  empire,  et  donné  satisfaction  aux  vœux  légitimes 
des  nombreux  résidents  fraisais  que  nos  agents  ne  pouvaient 
couvrir  que  d'une  insuffisante  protection. 

Birsil.  —  Nous  voudrions  pouvoir  annoncer  que  la  légitime 
intervention  de  nos  agents  au  BrésU  en  faveur  de  leurs  nationaux 
s'exerce  aujourd'hui  Ubrement  Des  difficultés  d'interprétation, 
soulevées  depuis  plus  de  deux  ans  par  les  autorités  locales,  ont 
fait  perdre  au  traité  de  1860  une  partie  de  son  efficacité  et  en- 
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tralhé,  dans  certains  cas,  des  conflits  d'attributions  préjudiciables 
aoi  sujets  de  l'Empereur.  Toutefois,  le  cabinet  de  Rio  étant  animé 
de  Tesprit  conciliant  que  nous  n*avoD8  cessé  d'apporter  dans  le 
règlement  de  ces  délicates  questions,  notre  droit  conventionnel 

en  matière»  consulaire  ne  saurait  tardf^r  à  se  trouver  roplar^  sur 
des  bases  stabk'^  dans  des  conditions  qui,  sans  port-r  atteinte 
aux  droits  de  la  souveraineté  territoriale,  sauvegardent  nos  pro- 
pres intérêts. 

La  Plata.  —  Les  complications  politiques  survenues  l'année 
dernière  à  Montevideo  ont  fait  ajoomer  la  discussion  des  clauses 
du  traité  de  commerce  qui  doit  remplacer  la  convention  prélimi- 
naire de  1836  entre  la  France  et  l'Uruguay.  Les  plénipotentiaires 
des  deux  États  ont  dd  se  borner,  dès  lors,  h  proroger  de  nouveau 
cette  convention  jusqu'au  mois  de  juillet  1867. 

Pérou.  —  L'arrangemf^nt  par  lequel  If  gouvprnpnïent  péruvien 
s'est  engaçf^,  en  1864,  h  réduire  le  prix  de  vente  du  guano  sur 
les  marcliés  dr>  IVnipiro  a  été  ratifié  le  12  mai  dernier.  Nous  in- 
sistons aujourd'hui,  à  Lima,  pour  que  nos  planteurs  des  Antilles 
et  de  la  Réunion  puissent  se  procurer  ce  précieux  engrais  h  des 
oondftioAB  Aott  moins  avantageuses  que  celles  dont  jouissent  les 
agriculteurs  de  la  métropole. 

Chine.  —  Tandis  qu'en  Amérique  le  commerce  fran';ais  étend 
ou  restreint  le  cercle  de  ses  opérations  suivant  les  vicissitudes 
que  subit  la  politique  intérieure  des  di\-ers  États  de  cr^  continent, 
dans  l'extrême  Orient  il  commence  à  parcourir  d'un  jjas  plus 
libro  et  mieux  assuré  les  voies  nouvelles  que  lui  a  ouvertes  la 
sollicitude  du  Gouvernement  de  TErapereur.  Rien  n'est  négligé 
pour  encourager  ses  entreprises  sur  ces  vastes  marchés,  à  peine 
exploités,  que  peuplent  d'innombrables  consommttteurs.  A  Nan- 
Idh,  un  emplaoament  convenable,  fixé  de  concert  avec  l'autorité 
chinoise,  attend  les  sujets  français  qui  voudront  s'établir  dans  ce 
port.  De  nouveaux  efforts  sont  tentés  à  Han-kao  pour  obtenir, 
malgré  la  cherté  des  tPrmins,  un  semblable  résultat.  AChanqhaî, 
la  situation  prospère  de  rétablissement  français  attesté"  la  sniT'-'sso 
des  vues  (jui  ont  présidé  à  son  organisation,  et  nolrp  consul  gé- 
néral, obéissant  k  des  motifs  de  haute  moralité,  a  pu  récemment 
ordonner  la  fermeture  des  maisons  de  jeu,  sans  ({ue  l'équilibre 
du  budget  dé  la  communauté  eomitromls  par  la  perte  des 
taxes  auxquelles  était  soumise  cette  triste  branche  de  spéculation. 

Notre  légation  a  définitivement  cbtemi  de  la  cour  de  Pékin  que 
le  droit  de  tonnage  éCabti  par  le  traité  de  Tien-tsin  ne  serait  pré- 
levé que  tous  les  quatre  mois,  quel  que  fût  le  nombre  des  voya- 
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ges,  sur  Its  bàtimenls  port-ant  notre  pavillon  qui  iiavigieraient 
taire  portâ  clùnuis,  aonamiie^  ei  japonais.  D'un  autre  coté,  par 
suite  dt  Textension  récemment  donnée  aux  facilités  spéciales  dont 
nos  né^ociaats  jouisuot  depuis  deux  ans  pour  le  transport  de 
leurs  juarcbaiidises  sous  paviUon  Bstioua!  dans  les  mers  derindO' 
Chine,  les  Français  établis  en  Chine,  en  Cochinchine,  au  Japon, 
dans  le  royaume  de  Siam,  k  Singapour,  aux  lies  Philipptoee  et 
dans  les  Indes  néerlandaises,  peuvent,  avec  l'autorisalion  de  nos 
consuls,  faire  naviguer  sous  les  couleurs  françaises,  entre  1^ 
puris  de  ces  divers  pays,  les  bàtimenls  non  francisés  dont  ils 
soiiL  propriétaires.  En  outre,  et  coniuie  corollaire  de  cette  me- 
sure, les  capitaines  de  navires  IraïK^ais  qui  se  livrent  aux  mêmes 
opérations  d*interoourae  ont  la  faoïltô  de  4M>aip06er  en  entier 
leurs  équipages  de  marins  étrangers. 

iapek,  —  Sous  rinûuenoe  du  revîrameoi  favorable  que  nous 
avons  déjà  signalé  l'année  dernière  dans  la  politique  extérieure 
du  Japon,  nos  lapports  commerciaux  avec  ce  pays  tendent  à 
prendre  chaque  jour  plus  d'extension.  L3  gouvernement  du  Taï- 
coun  vi*Mit  mrme  de  provoquer  la  formation,  sous  son  patronage, 
d'une  soaete  de  commerce  japonaise  qui  devra,  de  concert  avec 
une  compagnie  française,  travailler  au  développement  des  édïatt- 
ges  entre  le  Japon  et  la  France. 

L'exportation  des  graines  de  vers  à  sole,  délivrée  désormais 
de  toute  entrave,  donne  à  nos  sériciculteurs  d'inappréciables  res^ 
sources  pour  la  r^énération  de  nos  races  indij^es.  De  leur 
o6té,  les  départements  des  affaires  étrangères  et  du  commerce 
viennent  d'adopter  des  dispositions  spécialement  destinées  à  pré- 
venir la  vente  en  France  des  graines  dont  la  véritable  origine  et 
la  mauvaise  qualité  étaient  dissimulées  à  l'aide  d'étiquettes  mea^ 
Mngères. 

MaàA4}(mar.  —  L'ouverture  des  négociations  relatives  à  la  ré- 
vibion  du  traité  de  commerce  conclu  en  18û2  avec  ic  l  ui  Uadamail 
demeure  toujours  subordonnée  au  payement  de  l'indemnité  que 
nous  réclamons  du  gouvernement  malgacbe  pour  la  compagnie 
française  de  Madagascar.  L'envoi  à  Tamatave  des  fonds  deslioée 
à  ce  payement  et  le  bon  vouloir  persoimellemeot  manifesté  par 
la  reine  fîasoherina  permettent  de  prévoir,  dès  à  présent,  l'im- 
puissance (les  derniers  efforts  que  tente  le  p:irti  hostile  à  la  France 
pour  retarder  encore  le  règlement  de  cette  ail  a  ire,  au  risque  de 
nous  obliger  à  r^^ronrir  K  l'emploi  de  moyens  coerciiifs. 

Cnnférenct'  smitiairr.  —  I/exposé  de  l'année  dernière  se  ter- 
mmait  par  la  mcuUuu  d  un  de  ces  actes  qui  prouvent  que  les 
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grandes  questions  politiques  et  roniniprriales  dont  se  prf'ocrupfnt 
les  gouvernements  de  l'Europe  ne  leur  font  pas  perdre  de  vue 
les  intérêts  d'humanité  qui,  à  d'autres  époques  et  sous  d'autres 
régimes,  ne  semblaient  relever  que  du  domaine  de  la  théorie  ^. 
Nous  nous  félidtons  de  pouvoir,  cette  année  encore,  apporter  un 
éclatant  témoignage  de  la  sollicitude  qu'ils  leur  inspirent  et  de 
l'attention  sérieuse  et  sympathique  qu'ils  y  donnent. 

En  pr^sf^nro  do  IV-piilomie  crnolln  qtii  a  sMn  en  Orient  et  qui 
s'est  étendu  '  aux  Ktnts  do  l'FAirope  m-Tidionale  et  jusqu'à  notre 
territoire,  le  Gouvemoniont  de  l'Kmpereur  a  pensé  qu'il  y  avait 
quelque  chose  de  plus  à  faire  que  de  prodiguer  des  secours  et 
des  consolations,  que  d'encourager  le  dévouement  dont  nos  agents 
au  dehors,  comme  tous  les  fonctionnaires  français  sur  toutes  tes 
parties  de  l'empire  atteintes  par  le  fléau,  ont  donné  de  si  nobles 
exemples,  que  d'appliquer  dans  toute  leur  rigueur  les  prescrip- 
tions des  règlements  sanitaires,  enfin,  que  de  provoquer  des  me- 
sures locales  et  trop  souvent  passagères  d'assainissemf^nt.  îl  s'est 
demandé  si  îe  retour  des  épidémies  cholériques  qui  éprouvent  si 
douloureusement  les  populations  et  jettent  un  si  grand  tr  ul  le 
dans  les  rapports  internationnux  n'imposnit  pas  aux  gouverne- 
ments des  nations  civilisées  le  devoir  de  les  combattre  en  com- 
mun et  d'en  arrêter  la  funeste  et  périodique  invasion.  II  les  a  donc 
conviés  à  s'entendre  avec  lui  pour  organiser  cette  tutelle  de  la 
santé  publique.  Son  appel  a  été  entendu,  et  toutes  les  puissances 
se  sont  empressées  d'accueillir  la  propositiond'ouvrirà  Constan- 
tinople  une  conférence  internationale  qui  aura  pour  mission  de 
rechercher  les  cans<^s  primordialos  du  di'«!(''ra,  d'en  déterminer 
les  points  de  départ  principaux,  d'en  étudier  les  caractères  et  h 
marche  et  de  suggérer  les  moyens  pratiques  de  le  circonscrire 
et  de  l'étouffer  h  son  nri^^ine.  La  France  et  le  monde  entier  font 
des  vœux  pour  que  le  concert  si  heureusement  établi,  grâce  au 
loyal  concours  du  gouvernement  du  sultan,  le  plus  intéressé  au 
succès  de  l'œuvre  de  la  conférence,  permette  d'atteindre  le  but 
philanthropique  que  le  Gouvernement  de  l'Empereur  a  indiqué, 
en  prenant  l'initiative  de  cette  croisade  de  la  civilisation 
et  de  la  science  contre  le  mystérieux  et  redoutable  ûéau. 


t.  Convention  do  Genève  ^tour  la  neulralisaiion  des  hôpitaox  miliuùres 
«t  det  anbalancM. 
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Dans  mon  dernier  rapport  annuel,  j'ai  présenK^  au  con:,Tès  et 
au  pays  les  dévolopfU'ments  que  les  circonstances  paraissaient 
exiger  relativement  aux  mesures  a  Imit  istratives  par  lesquelles 
nos  forces  navales  avaient  été  régies  pendant  les  quatre  années 
inrécédentes,  et  la  manière  dont  nos  forces  avaient  été  créées  et 
orgiuoisées  potn*  arriver  à  k  supimssion  dto  la  rébeltion.  Le  réauaD^ 
que  je  présentai  alors  des  principales  opérations  et  des  résultats 
obtenus  par  notre  marine  se  terminait  à  la  reprise  mémorable 
du  port  et  H^^s  défenses  presque  imprenables  de  Mobile. 

Dans  ie  prcs* ut  rapport,  outre  l'exposition  des  travaux  ordi- 
naires de  ce  département,  comprenant  les  recommandations  et 
les  ordres  nécessaires  pour  régler  convenablement  le  service 
naval,  il  est  aussi  de  mon  devoir  de  compléter  les  récits  des 
triomphes  de  notre  marine  dans  les  demières  opérations  (pii  ont 
amené  la  fin  de  la  guerre,  et  de  parler  des  opérations  des  esca- 
dres jusqu'à  la  On  du  Uocos  et  des  hostilités,  afin  de  montrer  la 
vigilance  et  Tactivité  du  service,  comme  le  prouvent  le  nombre 
et  la  valeur  des  prises  faites  par  des  efforts  continuels  pour  em- 
pêcher le  commerce  des  rebelles.  C'est  aussi  pour  montrer  d'une 
manière  spéciale  les  mesures  prises  par  le  département  pour 
diminuer  les  dépenses  navales  «lès  qu'on  a  en  quelque  espoir  de 
paa,  tout  eu  prenant  des  précautions  pour  rendre  à  noire  puis- 
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8aDce  navalo  toute  h  foroe  dont  elle  pourrait  avoir  beaoiii,  e*il 
se  présentait  quelques  criaee  qui  exigeaesait  enoore  de  maintenir 
les  droits  et  l*honneur  du  pays. 
Los  exigences  qui  ont  pesé  pendant  quatre  années  sur  notre 

service  cessèrent,  en  partie,  lors  i\n  h  prise  du  fort  Fisîior.  Cet 
événement  et  la  possession  de  la  rivière  du  cap  Fear,  fernu  rent 
tout  accès  à  Wilmington,  port  où  les  rebolles  trouvaient  des  res- 
sources, mirent  une  fin  au  trafic  illicite  des  Ktats  insurgés,  et 
éteignirent  les  restes  de  ce  coniiiierce  que  des  aventuriers  étran- 
gers, malgré  de  grandes  pertes,  persistaient  encore  à  poursuivre 
en  forçant  le  blocus.  La  prise  de  Witmington  fut  le  précurseur 
de  la  chute  de  Richmond  et  de  la  soumission  des  armées  re- 
belles, qui,  de  la  sorte,  furent  privées  des  ressources  qu*eUes 
tiraient  de  l'extérieur  ;  elle  permit  de  diminuer  notre  force  mari- 
time, en  n'ayant  pins  autant  de  navires  ncnipés  au  blocus.  Ceux 
qui  avaient  été  achetés,  et  qui  devenaient  mutiles  au  gouverne- 
ment, furent  vendus  successivernent  pour  subvenir  aux  de- 
mandes d'un  commerce  reiiaissaiit,  (jui  s'étendit  rapidement  dès 
que  le  pays  fut  tranquille,  et  les  navires  à  vapeur,  achetés  au 
commerce,  ont  été,  pour  la  plupart,  rendus  h  leur  but  pn^ 

Eseaiire  de  VAtUmHque  du  nord.  Prise  de  Wilmington  et 
de  ses  d^fensea.  Dès  1862,  la  nécessité  de  fermer  le  port  de 
Wilmington  devint  un  objet  de  premier  ordre  pour  le  départe- 
ment, Pt  ii  ne  fut  jamai*^  n'|:ïligo;  mais,  sans  l'aide  et  h  coopé- 
ration de  l'armée,  ce  resuit  it  ne  pouvait  être  obtenu,  septem- 
bre 186A,  le  départemerît  avait  de  telles  asîîurancas  de  ce  genre  do 
secoure,  qu'il  put  entreprendre  avec  conlianoe  tous  les  préparatifs 
nécettaiies,  cnrassemblant  une  force  navale  snfBaaDln  pour  Tem- 
plir  eon  rôle  et  accomplir  sa  t&cho.  Afin  denepM  t*«xpoeer  k  dee 
mécomptea,  le  département  concentra  des  Icîroee  asKS  gnmte 
pour  assurer  le  suci^.  Placer  cette  force  sous  les  ordres  du 
premier  officier  de  notre  marine  fut  pour  elle  un  devoir.  Le  rie©- 
amiral  Farragut  fut  donc  clioisi  pour  conduire  Tentrefinse;  mais 
une  santé  altérée  par  les  fatigues  continuelles  de  deux  aurifies 
d'efforts  dans  le  Golfe,  ne  permettait  pas  à  cet  officier,  aussi  i]\)y- 
tingué  qu'énergique,  d'accepter  sans  imprudence  une  pareille 
rnUon.  n  vnà,  en  outre,  d'importanaas  afiiiieB  h  terminer  sur 
ht  côte  du  CioUia,  où  il  opérait  aloiB,  et,  sur  sa  demande»  il  n*eut 
pas  le  BOttwau  commandement  Le  «onlr»-4minil  Porter,  qui 
avait  montré  beaucoup  d'habileté  comme  conunatidant  de  Tes- 
cadre  dn  lliasissépi,  et  qui  s'était  initié  aux  principaux  peiliai>- 
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tlonnements,  Ait  cliaigé  du  Gomnnndoneiit  de  i'escadra  de 
rAtlantique,  iiui,  dans  ses  limites,  embnsssil  Wiimingtott  et  la 
livfère  du  cap  Fear. 

Une  flotte  de  navires  de  guerre,  supérieure  eà  nombre  à  celles 
qui  avaient  été  rnssprabl(^cs  depuis  !o  commpncftment  des 
lK>stiIitôs. fut  rapidement  rôiiniesni  hi  rado  lie  [Irifiipton.  Plusieurs 
causes  entravèrent  ses  niou\  *  ïtirnts,  et  ce  ne  lut  que  vers  la  fin 
de  décembre  que  l'expédition  partit  pour  Beaufoi  t  (Caroline  du 
Nord),  choisi  pour  rendez-vous.  Plusieurs  préparatifs  nécessaires 
furent  effectués  en  ce  lieu;  ces  préparatifs,  le  mauvais  temps 
etd'autfesincideDts,  ratardèrent  Tattaque  jusqu'au  2^  décembre. 
Alors  ramiral  Porter,  avec  une  force  de  37  navires,  dont  cini 
cuirassés  et  une  réserve  de  19  navires,  attaqua  les  forts  à  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  du  cap  Fear«  et  les  réduisit  au  silence  en 
une  heurp  et  un  quart.  Mais  comme  on  n'avait  pas  de  troupes 
pour  donner  Passant,  et  s'en  empirer,  ie  bombardement  se 
borna  aux  dommages  Causés  et  aux  pertes  infligées  à  la  gar- 
nison. Une  nuuvt'iie  aitaque,  exécutée  le  jour  suivant,  n'obtint 
pas  de  meilleurs  résultats.  L'çscadre  couvrit  le.s  forts  d'obus  et 
les  réduisit  au  silence.  Les  troupes  débarquées  ne  tentèrent  pas 
i'asaaut. 

Après  une  recomiaissance,  te  ma^  Buttler,  qui  commandait 
les  troupes  de  terre,  conclut  que  la  place  ne  pouvait  pas  être  prise 
d'assaut;  il  ordonna  donc  le  remban(uement,  et  informa  l'amiral 
Porter  de  son  intention  de  retourr^er  avec  lui  l\  la  rade  de  Hamp- 
ton.  L'amiral  en  instruisit  aussitnî  le  d'^nnrt^mpnl,  et  il  resta 
dans  les  environs  avec  toute  sa  Hotte,  atten  dant  les  secours  de 
troupes  nécessaires.  Convaincu  de  la  nécessité  de  réduire  ces 
fortifications  et  de  l'importance  que  le  département  attachait  à 
ce  que  le  port  de  Wilmington  fût  fermé,  et,  persuadé  qu'avec 
des  lÎDices  mUîtaires  suffisantes  le  fort  serait  téluit,  il  demanda 
cette  coopération,  et  insista  pour  que  l'expédition  ne  fiCit  pas 
abandonnée.  Le  département  et  le  président  y  concoururent 
pleinement,  et,  à  la  suggestion  du  président,  le  lieutenant-géné- 
ral Cfrant  fui  averti  de  la  confmnre  de  ramiral  Porter  d'obtenir 
un  succès  complet,  pourvu  qu'il  fili  suffî'îamment  soutenu.  On 
donna  donc  un  secours  militaire  capable  d'assurer  la  chute  du 
fort  Fisher, 

Un  second  corps  expéditionnaire  fut  composé  de  8,500  hom- 
mes, sous  le  commandement  du  major  général  k.  H.  Terry.  Cet 
officier  arriva  au  fort  Fisher  le  I  $  Janvier  1865  ;  les  navires  npii-  - 
rent  rolfensive,les  troupes  ftirent  débanpiées  et  ouvrirent  les  tranr 
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chées,  tandis  qu'une  partie  de  la  flotte  bombardait  Je  fort.  Ces 
opérations  furent  continuées  le  U,  avec  un  plus  grand  nombre 
de  navires;  l'nssaut  fut  décidé  pour  le  15,  et,  pendant  l'après- 
midi  précédente,  navires  dirigèrent  un  feu  continuel  sur  les 
forts  rebelles.  Il  y  avait,  en  outre,  14  navires  en  réserve.  A  trois 
heures  de  l'après-midi,  le  signal  pour  l'assaut  fut  donné.  Un  com- 
bat désespéré  eut  lieu  ;  les  traverses  furent  franchies  l'une  après 
l'autre.  A  10  heures  du  soir,  tous  lés  ouvrages  étaient  emportés, 
et  te  pavîDon  de  lUnion  flottait  sur  te  fort.  16,000  soldats  de 
marine  et  matetots  avaient  été  débarqués  pour  participer  àl'assaut. 

75  canons,  dont  qudques-uns  étaient  de  superbes  pièces 
rayées,  et  1,900  prisonniers  furent  les  fruits  immédiats  du 
triomphe.  Mais  le  grand  résultat  final  était  la  fermeture  de  la 
principal^  issiio  par  laquelle  les  insurgés  expédiaient  leurs  pro- 
duits aux  marchés  étrangers  pour  en  recevoir  des  munitions. 

Des  vapeurs  h  petit  tirant  d'eau  furent  aussitôt  lancés  sur  la 
barre  et  dans  la  rivière,  dont  le  canal  fut  promptement  balisé 
par  des  bouées;  on  proNséda  aussi  ft  Tenlèvement  des  torpiltes 
qui  y  avaient  été  placées.  Les  rebeltes»  témoins  de  la- chute  du 
fort  Fisher,  évacuèrent  et  firent  sauter  le  fort  Gaswell,  détrui- 
sirent le  fort  BaIdrHead  et  te  fort  Shaw,  et  abandonnèrent  le  fort 
Campbell.  Vingt-quatre  heures  après  la  prise  du  fort  Fisher,  les 
principales  défenses  de  la  rivière  du  cap  Fear  ft  In  rhiîne  de 
défenses  formidables  situées  dans  le  voisinage  subirent  le  raênae 
sort,  mettant  en  notre  possession  16*^  canons  de  gros  calibre. 

Les  plus  grands  de  nos  navires  de  guerre  n'étant  plus  néces- 
saires dans  cette  partie,  furent  dirigés  dans  diverses  directioi»: 
quelques-uns  dans  te  Jame*s  River  et  dans  tes  ports  du  Nord, 
d'auU«8  dans  le  Golfe  et  k  Tescadre  de  l'Atlantique  du  Sud.  Uœ 
force  considérable  fut  cependant  maintenue  pour  soutenir  te  pe- 
tite armée  qui  avait  pris  les  travaux  du  fort  Fisher,  et  pour  la 
mettre  en  état  de  continuer  son  mouvement  sur  Wilmiogtoo  lors- 
que des  renforts  arriveraient. 

Il  fut  nécessaire  de  prendre  de  grandes  précautions  m  enle- 
vant les  torpilles,  toujours  formidables  dans  les  rades  et  les  eaux 
intérieures,  et  qui  avaient  fait  plus  de  mal  à  nos  navires  que  tous 
tes  autres  moyens  des  rebelles. 

Vers  te  milieu  de  février,  tes  opérations  sur  Wilmhigton  furent 
reprises,  et  les  navires  remontèrent  la  rivière,  de  concert  avec 
les  troupes.  Le  fort  Anderson  fat  (»vacu(^  dans  la  nuit  du  fé- 
vrier. Le  général  SchofuM  avançait  sur  ce  fort  avec  8,000  hom- 
mes, tandis  que  les  canonnières  rattaquaient  par  eau. 
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Le  21  ,les  rebelles  furent  chassés  du  fort  Strong,  ce  qui  dégagea 
la  route  de  Wilmington,  et  le  22  cette  ville  fut  évacuée;  512  cr- 
nons  furent  pris  dans  les  fartiûcationSy  et  ainsi  lut  terminée  cette 
grande  et  belle  ofu'ralion. 

Escadre liu  sud  (U'  r.itlantique.  Chute  de  CharlesUm.  —  En 
novembre  ^804,  le  ministère  avertit  officiuIleiucuL  l'auiuai  Dahi- 
grcen,  que  le  major  générai  Sherman  avait  commencé  sa  marche 
d'Atlanta  vers  le  bord  de  la  mer,  et  qu'on  pouvait  espérer  qull 
atteindrait  la  c6te  de  rocéan  dans  le  voisinage  de  Savannah,  vers 
le  milieu  de  décembre.  L'amiral  Dahlgreen  reçut  des  instructbns 
pour  se  préparer  à  coopérer  avec  le  générai  Sherman  et  pour 
lui  fouridr  toute  l'assistanc  ■  dont  la  marine  serait  capable.  Avant 
que  ces  instnictiotis  lui  fussent  parvenues,  i'aïuiral  Dahlgreen, 
qui  de  la  sorte  était  |)réparé  à  connaître  les  mouvements  de 
l'armée  d'Atlanta  vers  la  côte,  avait  conféré  avec  le  major  géné- 
ral Fosler  ,  qui  conmiaiidait  alors  dans  le  Sud,  et  il  s'était  con- 
onté  avec  lui  pour  soutenir,  autant  que  les  forces  combinées 
pourraient  le  (aire,  tes  commimications  avec  te  général  qui  sV 
vançait 

Une  expédition  combinée  fut  aussitôt  organisée  pour  couper 
les  chemins  de  fer  entre  Charleston  et  Savannali  et  pour  attirer 
l'attention  des  insurgés  de  ce  côté.  Des  forces  furent  déployées 
sur  les  points  les  plus  importants  de  la  côte  des  Carolines,  et  tout 
fut  préparé  pour  seconder  le  grand  et  nouveau  mouvement  qui  se 
faisait  presque  au  C(eur  du  pays  ennemi.  . 

Le  général  Shennan  aiu  ignit  le  voisinage  de  Savamiaii  le  12 
décembre^et  une  conmiuuication  entre  lui  et  l'amiral  Dalfagreen  fut 
aussitôt  etabUe.  Ce  dernier  manœuvra  avec  les  navires  sous 
ses  ordres  de  façon  à  aider  Tannée  à  s'emparer  de  Savannah. 
Le  18  décembre,  cette  place  fut  investie  par  la  marine  et  l'armée, 
mais  te  garnison  réussit  à  s'échapper  en  traversant  la  rivière  et 
opéra  sa  retraite  sur  Charleston,  laissant  le  général  Sherman  oc- 
cuper Savannah  le  21. 

Dans  le  commencement  du  mois  de  janvier,  l' Jhiral  Dahlgreen 
fut  occupe  à  transporter  à  Beaufort  l'aile  droite  de  l'armée,  et 
pendant  la  marche  au  nord  du  général  Sherman,  cet  officier  et  son 
armée  furent  aidés  par  toutes  les  démonstrations  de  la  marine 
qui  forent  nécessaires. 

Le  12  et  te  13  février,  un  mouvement  combiné  eut  lieu  de  h 
bate  BuU  au  ment  Pleasant,  dans  le  but  d'embarrasser  te  com- 
mandant militaire  de  Charleston  et  de  lui  cacher  notre  véritable 
pten  d'opérations.  On  n'avait  en  vueaucuneattaquc  sérieuse  contre 
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Charlestoni  il  ne  s'agissait  que  d'une  diversion.  D'autres  mouve- 
ments moins  iniporiaiita  eiureiit  iieu  vers  la  même  époque,  dans 
le  but  u'aiurcr  i  alLeiiUoa  des  rebelles  et  de  permeilre  au  géuérâi 
Sherman  d'accomplir  son  grand  mouvement  sur  BichHiond.  En 
même  temps  on  surveillait  de  près  Cbarleston  pour  découvrir  les 
premier»  signes  de  son  abandon,  que  Ton  savait  devoir  arriver 
d'un  moment  à  Tautre.  Les  t l  o  ipes  campées  dans  Tes  environs 
se  rapprochèrent  de  la  ville,  ainsi  que  les  navirns  cuirassés.  Pen- 
dant la  nuit  du  17  février,  les  batteries  ennemies  ne  cessèrent  de 
tirer,  et  les  navires  en  rade  s«  tini'ent  sur  leur  garde.  La  matinée 
du  18  révéla  le  fait  de  l'évacuation  do  Charleston,  qui  fut  suivie 
le  23  par  celle  de  Georgetown.  Le  2  s  du  mcuie  mois,  la  place  fut 
occupée  par  le  contre-amiral  Dablgreen. 

Dttftstofi  du  golfe  de  .V ouest,  Redditkm  de  Mobile  eide  la 
fietterebelle. — Lorsquele  vice^amiral  Farragut  quitta  le  coomun- 
deroent  de  la  division  du  golié  de  l'Ouest,  à  l'automne  de  1864» 
il  fut  remplacé  par  le  contre-amiral  Thatcher.  Li  reprise  des 
opérations  offensives  contre  la  ville  de  Mobile,  sous  ladirection  du 
major  générai  Canby,ne  fui  déridée  (jue  dans  lecomfnencement  de 
jaiiNier  1865;  en  conséquence  l'andral  Thatcher  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  ia  I^ouvelle-Orléans,  ahn  de  coopérer  aveclecom- 
maadaut  des  troupes  de  terre. 

Les  forces  placées  suus  les  ordres  du  coatre^umral  Tbatcber 
furent  augmentées  de  plusieurs  monitors  k  faible  tirant  d'eau,  dé- 
tachés à  cet  effet  de  la  division  du  Mississipi,  Un  mouvement 
combiné  par  terre  et  par  eau  fut  arrêté  et  exécuté.  Ayant  appris 
que  les  rebelles  étaient  dans  l'intention  d'évacuer  la  ville,  on  fît, 
pour  s'en  assurer,  uni;  reconnaissance  maritime  le  1 1  mars  avec 
cinq  monilors,  (jui  s'apjjroi  lièrent  aussi  près  que  les  I»  is>es  eaux 
et  les  obstructions  sous-iiiarines  le  permirent.  Ce  iiiuu\  einent 
donna  lieu  de  la  part  des  insurgés  à  un  feu  Ici  qu'on  ne  pouvait 
avoir  de  doute  sur  la  conservation  intacte  de  leurs  défenses. 

Les  troupes  furent  débarquées  le  21  mars  sur  la  rive  gauclie  de 
la  rivière  Fishu,  à  environ  17  milles  de  l'endroit  où  elle  se  jette 
dans  la  baie;  elles  s'avancèrent  aussi  rapidement  que  1  état  du 
chemin  le  permit,  pendant  que  les  navires  couvraient  d'obus  les 
boisenvii'onnants,  et  maintenaient  ouvertes,  au  moyen  de  signaux, 
lesconimunicatioii.^  avec  le  ^eiifral  Canby.  Les  rebelles  croyaient 
sans  doute  que  les  navires  ne  poun  aient  pas  franchir  la  barre  de 
la  rivière  Ulakeley,  et  que,  lueaie  dans  le  ç^n  où  leo  navii  cs  y 
parviendraient,  ils  pourraient  les  détruire  aoitau  moyen  de  leun 
Utteries  placées  dans  les  marais ,  8oit.au  jnoyeo  des  torpilles 
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dont  la  rivièrè  était  remplie.  Us  réussirent  en  eflei  h  couler  deux 
inomLora  et  quatre  canonnières  en  bois,  à  l'entréo  la  rivière 
Blakeley,  grâce  à  ces  engins  buub-marius,  hmi  <iue  nous  eussions 
coœpléteinent  dragué  la  rivière  Qt  eoLevé  un  grand  nombre  de 
torpilles  avant  le  passage  des  oairireB.  A  pari  la  perte  de  ces 
navires  et  de  quelques  lioDiines,  la  marche  sur  Mobile  et  la  prise 
de  la  ville  n*eut  pas  pour  nous  d'autres  coaaéquences  fâcheuses. 

Les  principaux  travaux  de  défense  existant  entre  la  ville  et  les 
forts  do  l'entrée  d(  la  l>aie,  pris  en  août  1864  par  le  vice-amiral 
Farragut,  étaient  le  fort  ^Uexis  et  le  fort  Espagnol.  Le  3  avril,  ils 
fiirenl  investis  [)ar  nus  troupes,  et,  après  un  bombardement  qui 
dura  pendant  la  nuit  du  H  et  !a  matinée  du  9,  ils  t(.)mbèrent  entre 
nos  mains  avec  1600  à  2000  hoiniues  et  1 6  gros  canons.  Maîtres  de 
la  clef  de  Mobile,  les  autres  défenses  importantes,  les  batteries  de 
Trscy  et  Uuger,  nous  étaient  ouvertes;  aussi  Airentpelles  éva* 
cuées  dans  la  matinée  du  11. 

Le  1 2,  les  troupes  furent  transportées  à  l'ouest  de  la  viQa  pour 
en  iaiie  l'attaque  ;  lee  navires  prirent  une  posttion  convenable 
pour  prendre  leur  part  dans  la  lutte  ;  mais  on  reconnut  bientôt 
que  la  ville  était  à  noire  merci,  toutes  les  autres  défenses  ayant 
été  abandonnées.  Le  général  Oranger  et  le  contre-^mir  U  Thatcher 
sommèrent  alors  la  ville  de  se  rendre;  les  rebelles  ullu  rèrent  à 
cette  sommation  et  nous  priâtes  possession  de  i«i  viil.;.  Les  tra- 
vaux de  défense  qui  euvironnaifflit  Mobile  étaient  d'une  grande 
étendue  et  d*une  grande  Sorçe  ;  prèe  de  &00  canons  turent  cap* 
turés»  dont  un  grand  nombre  tout  neufs  et  du  plus  gros  ealibre. 

L'armée  rcb'  He.  en  évacuant  la  ville,  s'était  mise  en  retraite  en 
remontant  le  Tombigbec.  Les  préparatifs  pour  la  poursuivre  et 
h  f  iir^  prisonnière  étaient  déjà  très-avancés,  quand,  le  4  mai, 
on  rt  ' uidu  commander  Karrand,  commandant  les  forces  navales 
des  rebelles  dans  les  eau\  de  l'Alabama,  une  rlépôche  proposant 
de  se  rendre  avec  tous  ses  navucs,  ofliciers  et  i^oldats.  Les  bases 
des  termes  de  la  reddition  étaient  les  mômes  que  ccUes  du  général 
Lee,  et  fiirent  acceptées,  La  reddition  formeUe  eut  lieu  le  10  mai» 
el  la  marine  rebelle  cessa  d*ôtre  organisée*  Quatre  navires  f oreiÀ 
rendus  ;  112  officiers  et  294  hommes  se  rendirent  sur  parole  et 
ftirent  autorisés  à  rentrer  dans  leurs  foyers. 

La  Passe  de  Sabine  et  Galveston,  les  seuls  points  fortifiés  res- 
tant aux  rebelles  d  i:is  le  golfe,  capitulèrent  bientôt  après  la  prise 
de  Mubiie.  Les  forts  du  premier  d<,"  ces  [)0ints  furent  évacués  le 
25  mai,  et  le  comuiaudaut  du  tialveston  promit  de  ne  faire  aucune 
opposition  a  i  occupation  de  cette  place  par  notre  marine.  La 
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reddition  de  Galvoston  eut  lieu  le  2  juin,  et  la  supreinaùe  du 
gouvernement  se  trouva  ainsi  rétablie  sur  toute  la  côte  depuis  le 
Maine  jusque  et  y  compris  le  Texas.  • 

RéduetUm  des  armements,  riarganisatUm  des  dimsltm  na- 
vales* —  Le  Ministre  indique  les  mesures  qui  ont  été  prises  pour 
diminuer  les  armements  après  le  rétaliiissenient  de  la  paix. 
Plusieurs  divisions  du  littoral  furent  supprimées ,  et  les  autres 
considérablenierit  réduites,  .\insi  les  forces  navales  euiployees  au 
blocus  sur  la  cote  exemptaient,  au  mois  de  janvier  18()5,  kli  na- 
viiv>  «  t  2,A55  canons  ;  aujourd'hui  on  n'a  plus  sur  ia  côte  (juc 
29  navires  portant  21  u  canons.  Tous  les  autres  navires  ont  clé 
ou  mis  dans  ia  réserve  ou  vendus. 

On  s'occupa  alors  de  letalilir  les  divisions  navales  à  l'étranger. 

La  division  navale  d'l£urope,  commandée  par  le  contre-amiral 
Goidsboroughy  se  compose  des  navires  suivants  :  Colorado, 
keanaqe,  Ticondnotfa ,  FruUCy  Ino  et  Ouard,  auxquels 
viendra  bientôt  se  jouidre  le  Canandaitjna. 

Les  o[M'raiujns  de  œtLe  division,  en  dehors  des  cotes  d'Kurope 
et  de  la  Méditerranée,  s'étendront  aux  dos  Madère,  aux  Lauaries^ 
et  à  la  cote  d'Afrique  jusqu  à  Saint-Paul-de-Loanda. 

La  division  du  Brésil»  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Godon, 
comprend  dix  navues,  à  savoir  :  ie  Susquehannay  le  Brooklyn, 
le  JwUaia,  le  Sfutmolsm,  le  iVipt^,  le  Shawmul,  le  Kansas,  le 
Waspf  le  Supply  et  le  Onward.  Ces  navires  croiseront  sur  les 
côtes  orientales  de  l'Amérique  du  Sud  et  sur  la  côte  d'Afrique, 
à  partir  de  Saint-FauI-de-Loanda  jusqu'au  cap  de  fionne* 
E^érance. 

La  division  des  Indes  orientales  comprend  aciueiienient  les 
navires  le  Hartford,  le  Wyoïnihy,  lu  WacliuseU  et  le  Heiwf, 
Le  6heiiutidoal!i  sera  bientôt  ajouté  u  cette  division,  qui  est  coiu- 
floandee  par  le  contre-amiral  Bell. 

La  division  du  Pacifique  reste  sous  les  ordres  du  contre>amiral 
G.  Pearson  et  se  compose  des  onze  navires  suivants  :  iMticaster, 
Powatiiuriy  Saratuu,  Sutvatiee,  Muhomjo,  Wateree,  Saginaw, 
Sainte-Alary,  Cygne,  Nyack  et  Tnscarora,  plus  deux  navires- 
dépôts,  le  tyedonia  et  le  Famllnnc^,  Quelques-uns  des  navires 
envoyés  dans  le  Pacifique,  y  compris  deux  navires  cuirassés,  se- 
ront mis  en  reserve  dans  la  rade  de  San-Francisco,  prêts  à  toute 
éventualité.  Les  Inuiies  de  cette  division,  qui  comprend  toutes 
"  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  du  nord  et  du  sud ,  ainsi 
que  toutes  les  Iles  du  Padaque,  rendront  nécessaire  une  augmeiK 
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tatiof!  notable  de  nos  forces  navales  dans  ces  parages,  et  l'on 
propose  même  de  scinder  la  division. 
La  divisbn  des  Antilles  va  être  rétablie*  Le  commandement 

en  sera  donné  au  commodore  J.  Palmcr,  qui  mettra  son  pavillon 
sur  le  Hhode-hland.  liuîépeiulanirnent  du  De  Soto,  actuello- 
ment  <îans  ces  eaux,  on  y  enverra  le  Swatarn^  le  Monongaheia, 
le  Florida,  ÏAugusta.  le  Shamrock,  VAshuelot  etlQ^^onacocy, 
ce  qui  formera  une  division  de  neuf  navires. 

Organisation  des  fortes  navales.  —  Au  commencement  des 
hostilités,  au  printemps  de  1861,  322  officiers  quittèrent  le  ser- 
vice. Ponr  remplacer  ces  désertions,  od  s*adr^8a  à  la  marine 
marchande.  Près  de  7,500  hoomies  fiirent  admis,  aprfes  examen, 
à  servir  dans  la  marine  de  FÉtat.  Des  écoles  furent  ouvertes  pour 
leur  instruction  et  leur  perfectionnement  dans  le  métier  des 
armes,  et  il  est  juste  de  leur  rendre  ce  témoignage  qu'ils  ont 
servi  avec  zèle  et  fidélité.  La  plupart  d'outre  eux  sont  retournés 
à  leurs  occupations  pacifiques.  Je  saisis  celte  occasion  de 
renouveler  ma  proposition  d'admettre  dans  la  marine  de  l'Etat 
uii  CÉf  laia  nombre  de  ces  officiers  •  volontaires,  après  leur 
avoir  fàit  subir  nn  eiamen  devant  une  commission. 

Le  nombre  des  hommes  au  service,  qui  était  de  7,600  au  com- 
mencement de  la  guerre  dvile,  s'était  élevé  à  51,500  à  la  fin  dès 
hostilités.  A  ce  nombre  il  faut  ajouter  16,800  ouvriers  employés 
dans  les  arsenaux  de  l'État,  au  Ûeu  de  'S,^hh  qui  étaient  aopanh 
?ant  à  la  solde  du  gouvernement.  Ces  1C,800  ouvriers  ne  com- 
prenaient pas  ceux,  en  nombre  égal  à  peu  près ,  (^îi  étaient 
uccupéssur  les  cliaatiers  particuliers  travaillant  pour  le  gouver- 
neiiieut. 

Pendant  cette  période  (1861-1865),  208  navires  ont  été  mis 
sur  les  chantiers»  et  la  plupart  ont  été  armés.  Quelques-uns  des 
plus  grands  demsndent  encore  quelque  temps  pour  être  achevés. 

Depuis  le  4  mars  1861,  l'Etat  a  acheté  &18  navires,  dont  313 
à  vapeur,  au  prix  de  18,366,681  dollnrs.  On  a  revendu  diQNiis 
lors  3^0  navires  pour  la  somme  du  5,021,800  dollars. 

Fn  temps  de  {)aix',  nos  forces  maritimes  devraient  être  active- 
ment employées  à  visiter  chacun  des  ports  de  commerce  où  nous 
avons  des  intérêts.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous  borner  à  garder 
les  parages  déjà  occupés  et  explorés  ;  il  faut  encore  ouvrir  de 
noireeUes  routes  au  commerce  ;  à  ce  sujet,  j'appelle  l'attention 
da  Congrès  sur  la  néoes^té  de  fournir  au  départementles  moyens 
d'eiplorer  et  de  relever  plus  complètement  que  cela  n'a  été  fsit 
Jusqu'à  présent  les  lies  de  Tocéan  Pacifique. 

UT.  lut.  <—  Hàlt  1866.  34 


11  y  a  des  circonstances  qui  imposent  h  une  nation  maritime 
et  commerciale  la  nécessité  de  j>ossédur  des  dépôts  de  cbarboD 
et  des  ports  de  rechange  dans  les  parages  ou  d'importants  inté- 
rêts sont  à  protéger  et  une  puissance  navale  à  mainteoir.  Les 
navires  à  vapeur  ne  peuvent  porter  autant  de  provisions  4jue 
les  navires  à  voiles  d'autrefois.  Il  faut  qu'ib  puissent  se  procurer 
promptement,  et  non  loin  des  lieux  de  leurs  croisières^le  charbon 
qui  leur  est  indispensable,  particulièrement  en  temps  de  guerre. 
Nos  intérêts  futurs  semblent  donc  démontrer  l'opportunité  de 
nous  assurer  la  possession  de  quelques  points  bien  ciloiias  pour 
répondre  aux  besoins  que  jr»  viens  d'indiquer. 

Agrandissement  des  arsenaux  marUimes. — Tous  nos  arsenaux 
maritimes  ont  un  espace  très-restreint  et  complètement  insuffi- 
sant pour  notre  mmine  actueUe.  Aucun  d'eux  ne  possède  les 
installations  nécessaires  pour  armer  convenablement  plus  d'un 
navire  >  la  fois.  Des  bâtiments  qui  devraient  être  répart  en 
trois  mois  sont  souvent  retenus  un  an  dans  les  ports,  et  les 
états-majors  qui  ont  reçu  Tordre  d'embarquer  sont  obligés  d'at- 
tendre des  mois,  ce  qui  leur  cause  de  grands  frais  ainsi  qa'au. 
Trésor,  et  nuit  au  service.  Il  n'existe  pas  un  seul  arsenal  public 
où  l'on  puisse  construire  un  navire  en  fer,  fabriquer  une  plaque 
de  blindage,  forger  de  grosses  pièces  de  fer,  faire  une  machine 
à  vapeur,  à  mdnB  que  ces  travauit  toient  de^u  d'importance  ; 
et,  si  Ton  en  excepte  TUe  Mare,  en  C^onuoi  et  Norfolk»  nous 
n'avons  même  pas  un  arsenal  maritime  où  il  y  ait  assez  de  place 
pour  y  élever  les  établissements  nécessaires  aux  besoins  actuels. 
Indépendamment  de  ses  grands  arsenaux  maritimes,  auxquels  les 
nôtres  sont  loin  de  pouvoir  être  comparés,  l'Angleterre  compte 
des  établissements  particuliers  qm  posst^dent  plus  d'installations 
mécaniques  que  dans  tous  ceux  de  notre  pays. 

Toute  guerre  future  dans  laquelle  nous  pourrons  être  en^jagés 
sera  indubitablement  une  guerre  maritime,  et,  à  mdnsque  nous 
ne  dissions  en  temps  opportun  les  préparatifs  nécessaires,  dont 
racfaèvement  rédamora  de  'grandes  dépenses  et  de  longues 
années,  le  pays  n'échappera  pas  à  la  bonté,  à  des  revers  et  à 
des  désastres  sérieux. 

Les  navires  cuirassés  les  plus  formidables  sont  ceux  de  la 
classe  du  Passacvnaway.  Ces  bâtiments,  dont  les  tourelles  ont 
15  ponces  (0"'  381)  d'épaisseur,  et  dont  les  machines  auront  une 
force  suffisante  pour  obtenir  une  vitesse  de  onze  nœuds,  sont 
de  dimeuaion  moyenne,  et  cependant  il  faut  plui  de  troiii  année:* 
pour  les  consume  et  les  mettte  en  état  de  prendre  la  mer.  A 
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eo  est  de  même  toute  espèce, de  travaux  sortant  de  la  rou- 
tine ordinaire. 

Le  remède  indispensable,  immédiat  et  vraiment  économique 
d  U)Lu>  CtiÀ  désavantages  est  d'augmenter  les  arsenaux  maritimes 
de  Boston  et  de  New-York ,  de  compléter  celui  de  TUe  Mare, 
sur  le  Pacifique,  de  reconstruire  ceux  de  Norfolk  et  de  Pensa- 
cola,  et  de  vendre  les  terrains  actuellement  trop  petits  de  Phila- 
delphie, après  avoir  établi  un  arsenal  de  dimeosions  suffisantes 
sur  nie  League,  ou  sur  tout  autre  emplacement  convenable  sur 
la  Delaware. 

Avec  ces  agrandissements  et  ces  améliorations,  ainsi  qu'avec 
un  autre  étabiissenient  sur  quelque  point  des  eaux  de  l'ouest, 
notre  situation  maritime  sera  fortifiée  de  telle  sorto  qu'elle 
coosiituera  une  garantie  nouvelle  contre  des  dépenses  et  peut- 
être  contre  la  guerre. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  recommander  rétablissement  d'un  arsenal 
à  Kittery^parcequ'il  y  a  des  objections  sérieuses  au  choix  de  cet 
endroit  comme  station  maritime,  en  raison  de  sa  proximité  de  la 
mer,  et  de  son  peu  de  sécurité  pour  les  propriétés  nationales.  Si 
cependant  on  se  décide  à  améliorer  rptte  station  comme  chantier 
de  construction,  il  faudrait  acquérir  i'ïie  Seavy. 

ConstrucWms  navales.  —  Au  commencement  de  la  rébellion, 
le  déparlement  n'avait  pas  un  seul  navire  convenable  pour  U 
cbasse  et  le  bbcus.  Les  bfttiments  du  type  Colorado  ne  pou- 
vaient entrer  dans  aucun  des  ports  situés  au  sud  de  Hampton- 
Roads,  l  rexoeption  de  Port-Royal,  et  même  ceux  du  type 
Hartford  ne  pouvaient  pénétrer  que  dans  quelques^ns  des  ports 
bloqués.  Tous  les  navires  construits  avant  la  guerre  n'avaient 
qu'une  force  h  vapeur  restreinte,  mais  possédaient  de  grandes 
qualités  comme  voiliers.  Si  le  département  avait  appliqué  toute 
son  énergie,  dès  l'origine  des  hostilités,  à  construire  des  navires 
de  grandes  dimensions  pour  le  combai,  avec  des  machines  ca- 
pables de  faire  15  nœuds  à  l'heure,  comme  on  le  demandait 
avec  instance,  c*est  ï  peine  si  nous  eussions  pu  terminer  un  seul 
de  ces  bâtiments  avant  la  chute  de  Wilmington.  Le  département, 
sans  essayer  des  hnpossibilités,  s*e8t  eflbrô^  d'accomplir  ce  qui 
était  praticable. 

Après  avoir  acheté  et  construit  un  certain  nombre  de  navires 
pour  le  blocus,  son  besoin  le  plus  pressant  était  d'avoir  un 
navire  cuirassé  capable  d'opérer  dans  nos  eaux  et  d'aller  d'un 
port  à  l'autre  par  tous  les  temps.  (1  fut  fait  appel  au  génie  méca- 
nique de  nos  compatriotes,  cl  la  rL;pun;:»u  lut  le  navire  .à  tourelles 
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Umîtor,  A  peine  achevé,  il  doniia  la  preuve  de  sa  force  ;  le 

modèle  ainsi  produit  a  été  adopté  et  copié  sur  une  vaste  échelle 
par  les  dlrangnrs.  Ce  type  de  navire  constitue  sans  aucun  doute 
le  meilleur  système  de  défense  pour  nos  côtes  contre  n'importe 
quel  navire  actueilemeat  à  flot. 

Divers  types  de  navires  à  tourelles,  réalisant  tous  quelque 
amélioration  sur  le  modèle  original,  ont  été  construits  depuis 
cette  époque.  QuelquesHins  des  navires  de  cette  dasse,  caJant 
seulement  huit  pieds  d'eau,  terminés  depuis  la  dernière  session, 
se  sont  rendus  de  Boston  et  d'autres  points  à  Philadelphie  et 
dans  la  rade  d'Iiampton;  un  d'entre  eux  a  fait  le  voyage  de 
Charleston,  où  il  est  aujourd'hui  en  station,  remplissant  avec  la 
plus  entière  satisfaction  les  fonctions  qui  lui  sont  dévolues. 

Les  double-enderSf  navires  mnstruits  pour  les  nécessités  par- 
ticulières de  la  guerre,  et  p  uv  int  marcher  de  l'arrière  aussi 
bien  que  du  l'avant,  étaient  dcsUiici)  aux  rivières,  criques  et  eaux 
intérieures  qui  couvrent  nos  c^tes  màldionateSy  où  il  était  im- 
»  portant  d'éviter  les  délais,  les  difRcullés  et  les  dangers  qu'occa- 
sionne toute  évolution  dans  des  cours  d*eau  étroits  et  sous  le  feu 
de  Tennemi. 

Lorsque  toutes  ces  dispositions  furent  prises  et  que  les  na\irc3 
dont  on  nvait  besoin  furent  en  bonnp  *voie,  sans  crainte  de  les 
voir  retardés  par  d'autres  travaux;,  lu  défMrt'-'mpnt  commenta  la 
contruction  d'un  autre  type  de  iiavu^es  d  une  grandeur  et  d'une 
puissance  capables  d'assurer  une  grande  vitesse.  Les  plus 
avancés  d'entre  eux  ne  pourront  être  prêts  avant  1866.  Les  délais 
et  les  embarras  que  Ton  a  rencontrés  démontrent  l'importance, 
sinon  l'absolue  nécessité,  d'agrandir  nos  principaux  pcrts  et  le 
besoin  d'un  éta)i)lis8ement  spécial  pour  la  construction  de  ma- 
chines et  de  grosses  pièces  de  fer,  tel  que  le  département  le 
demande  au  Congrès  depuis  trois  ans. 

Facilités  pour  la  réparation  des  navires.  —  Le  gouvernement 
peut,  avec  un  contrôle  efficace,  trouver  son  compte  à  confu^r  la 
construction  de  navires  neufs  à  des  établissements  particuliers. 
U  n'en  est  pas  de  même  des  réparations.  Le  gouvernement 
trouvera  une  véritable  économie  à  avoir  des  ateliers  et  des  ma- 
chines convenables  pour  les  faire  toijours  lui-même. 

La  plupart  des  machines  de  la  flotte  ont  été  construites  par 
rindustrie  privée,  et  elles  devront  l'être  encore  tant  que 
le  gouvernement  ne  se  décidera  pas  à  changer  de  système. 
Dans  la  construction  des  grosses  pièces  de  fer  et  des  machines 
de  nos  navires,  il  est  important  que  nous  obtenions  la  main- 
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d'cBovie  la  plus  substontieEe  et  les  mdUeiin  malériaiix,  afin 

que  le  gouvernemeat  pmt»  compter  avec  sécurité  sur  la  force 
et  la  durée  de  ses  bâtiments,  dans  quelque  lieu  éloigné  qu'ils  se 

trouvent,  et  que  les  officiers  et  les  équipages  aient  toute  la  con- 
fiance possible  dans  les  maisons  flottantes  que  l'Ëtat  leur  a 
données. 

Tout  accident  qui  arriverait  à  la  force  motrice  d'un  navire  à 
vapeur  en  croisière,  ou  loin  d'un  établissement  où  il  pourrait 
se  réparer,  est  une  caHamité  contre  laquelle  il  conviflnt  de 
prendre  toutes  les  précautioiis  possibles. 

Mise  en  réserve  des  navires  cuirassés,  —  Les  navires  cui- 
rasséSySi  formidables  dans  le  combat,  mais  impropres  au  service 
en  temps  de  paix,  ont  été  mis  en  réserve,  prêts  à  être  réarmés 
aussitôt  que  les  circonstances  l'exigeraient.  Le  congrès  n'ayant 
accordé  aucun  crédit  spécial  dans  ce  but,  et  la  place  manquant 
dans  nos  établissements  actuels,  le  département,  dans  ces  cir- 
constances, a  dû  choisir  un  endroit  convenable,  en  attendant  la 
décision  du  Congrès.  Gomme  l'eau  douce  est  indispensable  pour 
la  conservation  des  navires  en  fer;  comme»  d*an  autre  câté,  il 
Mait  trouver  une  localité  éloignée  du  littoral,  par  mesure  de 
8Ûreté,Jen*aipas  hésité  à  choisir  League-lsland,  qui  réunit  tous 
ces  avantages.  C'était  aussi  l'avis  de  la  commission  chargée  par 
le  congrès,  eu  1862,  de  rechercher  un  emplacement  conven^le 
pour  r^^tnblissement  d'ateliers  de  construction  de  nnvires  en  fer. 
J'msiste  donc  do  nouveau  auprès  du  congrès  pour  que  l'arsenal 
maritime  de  Piuladeiphie,  dev  imhj  complètement  insuffisant,  soit 
transporté  à  League-lsland,  si  toutefui:»  i'Liat  peut  en  obtenir  la 
cession. 

Dans  le  Ifissîssipi,  où  nous  ne  possédons  pas  encore  d'arsenal 
maritims,  la  station  de  HounMSty  aété  conservée,  et  les  navires 
ooiraaBée  de  k  division  du  Ifisais^  y  ont  été.réunis.  Quelques- 
.uns  des  navires  de  cette  dasse  qui  ont  été  construits  à  Saint- 
Louis  ont  été  mis  en  réserve  à  Algien,  en  fiuse  de  la  Nouvelle- 
Orléans  . 

A  cette  occasion,  je  demande  la  permission  d'appeler  l'atten- 
tion sur  le  rapport  de  la  commission  nommée  parle  (^on^Tès,  en 
juin  1866,  dans  le  but  de  rechercher  le  meilleur  emplacement 
pour  la  création  d'un  arsenal  ou  d'une  statioa  maritime,  sur  le 
IGssissipi  ou  Vm  de  ses  trlbntaifes.  Sans  vouloir  rien  préjuger, 
je  crois  hors  de  doute  que,  dans  les  guerres  futures^  nos  navi- 
reSy  surtout  ceux  en  fer,  aiini  bien  que  leurs  machines  et  leurs 
plaques  ds  l)linditge,  esnmt  conetrùitB,  en  grande  pertier  dans  la 
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▼all^  du  Mississipi,  ob  lesmatériâux  sont  si  abondinis.  L'expé- 
rience des  démises  années  a  démontré  les  ressources  <fai*cBÈ9 
cette  partie  du  pays  pour  la  production  rapide  de  navires  et  Ab 

machines. 

La  bonne  politique  à  suivre,  en  cp  qui  concerne  nos  forces 
navales  on  temps  do  paix,  doit  (Hre  de  conserver  nos  navires 
cuirassés  dans  les  eaux  douces,  en  parfait  état  de  combat  ;  nos 
grands  steamers  seraient  répartis  entre  nos  grandes  cités  com- 
merciales, tandis  qu'on  garderait  ft  flot  un  nombre  suffisant  de 
navires  pour  aUer  visiter»  chaque  année,  si  cela  était  nécessaire, 
tous  les  ports  du  globe  où  nos  intérêts  sont  engagés* 

'ConâitUm  sanitnins  des  navires  cuira$sé$»  —  On  tromm 
dans  le  rapport  du  chef  du  service  de  santé  des  faits  et  des  sta- 
tistiques nnss!  intéressants  qu'extraordinaires,  relativement  aux 
conditions  sanitaires  de  nos  naviros  cuirassés,  l  es  navires  Htj 
.  type  Momti>r,  on  le  sait,  n'ont  que  quelques  pouces  ilc  leur 
coque  au-dessus  de  l'eau,  et  par  grosso  mer  ils  sont  complète- 
ment submergés.  On  se  demandait  si ,  dans  de  telles  drcon- 
Btances,  Il  serait  possible  de  oonserver  lengtereps  l'équipage  en 
bunne  santé  et  oonséquemment  de  maintenir  le  personnel  eom^ 
battant  en  bon  état  de  service  effectif.  II  est  donc  satisfaisant 
d*apprendre,  d'après  les  rapports  sanitaires  se  rapportant  à  une 
période  de  plus  de  30  mois,  que,  loin  d'être  propres  à  engendrer 
îles  maladies,  il  y  eu  a  eu  xx\mm  îî  bord  des  monitors  que  stir  un 
même  nombre  de  navires  en  bois  avant  un  •  qnipage  de  même 
force  et  placés  dans  les  mêmes  coinlUions.  I /absence  de  ma- 
ladies sur  les  monitors,  en  plusieurs  circonstances,  est  re- 
marquable. U  n*y  a  eu,  à  bord  du  Saugm,  du  25  novembre 
I86&  au  1*^  avril  1865,  que  quatre  cas  de  maladiei  (en  dehors 
des 'accidents);  et  racore  deux  de  ces  maladiee  étaieniKelbs 
chroniques.  Sur  le  Monlank,  pendant  les  165  jours  qui  ont  pré- 
cédé le  29  mai  1865,  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  malade  à  bont 
Si  l'on  considère  que  d'autres  na\ires  cuirnssés  offrent  les  mêmes 
résultats,  il  est  permis  de  conclure  que  tiuIIc  [lari  on  m-  trouvera 
sur  les  navires  en  bois  les  mêmes  conditions  hygiéniques.  Ces 
Uàts  et  cette  statistique  méritent  d'être  étudiés  avec  soin. 

Navires  capturés  et  détruits.  —  Le  nombre  des  navires  cap- 
turés par  la  marine  de  l'état  et  adjugés  par  les  tiftunauz  naaiir 
tûnes,  depuis  le  1*  mai  1861  jusqu'à  la  fin  des  hostilités,  est 
de  1151,  dont  210  vapeurs,  569  schooners,  139  aloopa;  13  trots- 
mâts,  29  bricks,  25  barques,  2  yachts,  135  petites  embarcatiooa; 
plus  6  naivins  cuirasséa  et  10  aHlna  otvirea  de  guerre  appir* 
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tenant  aux  rebelles,  enfin  7  dont  la  classe  est  restée  inconnue. 

Le  nombre  de  navires  brûlés,  naufragée,  ooiilée  OU  sutrement 

détruits  pendant  la  même  période  de  temps,  est  de  355,  dont 
"S6  steamers,  lî  'i  schooners,  32  sloops,  2  trois-mâts,  2  bricks. 
Il  barques,  96  petites  embarcations  ;  plus  5  ht  Uers  cuirassés, 
4  navires  cuirassés  et  11  autres  navires  cuirassés  appartenant 
■WBL  rebelles. 

Pédant  ia,  guerre  de  1S12|  les  navires  de  l'îtat,  qpii  n*étai6nt 
qa'au  nombre  de  301  à' la  fin  des  hostUités,  n*ont  fait  que  291 
prises;  nous  avions  alors  517  eorsaires  porteurs  de  letttes  de 

manioe  et  qui  firent  U28  prises.  Il  faut  remarquer  qu'à  œlte 

époque  nous  étions  en  lutte  avec  la  nation  faisant  le  plus  grand 
commerce  maritime  du  monde.  Pendant  la  dernière  guerre,  nous 
n'avons  pas  eu  un  seul  corsaire,  et  le  commerce  des  rebelles 
était  ir^s-resîreint.  La  plupart  des  navires  capturés  avaient  été 

construits  dans  des  soi-disant  porls  neutres  

Le  montant  des  valeurs  capturées  depuis  le  commencemen  t 
du  blocus  ^  reconnues  de  bonne  prise  te  l*'  novembie  1869» 
est  de  21«829'^543  dollars.  Les  frais  de  procédure  se  sont  élevés 
à  1^616,223  dollars,  et  la  sommé^étte  .à  distribuer  est  de 
'  20,501,927  dollars.  Il  resté  éoopre  &  examiner  un  grand  nombre 
d'affaires  UnjKirtantee  qui  augineQleroot,coAsî^ 
somme. 

La  valeur  des  1149  navires  capturés  ne  s'élèvera  pas  à  moin^' 
de  24,500,000  dollars,  et  celle  des  355  navires  détruits  à  près 
de  7  millions  de  dollars,  faisant  une  valeur  totale  de  31,500,000 
dollars,  dont  la  plus  grande  partie  était  de  propriété  anglaise 
engagée  dioa  un  conunsfce  non  neutre,  et  par  ooDBéquent  juste- 
nsnt  capluiée  ei  oondanué^» 

Dépeiuei  et  budg&tf.  La  politique  du,  gouvemenenl  a-été 
de  mluire  la  guerre  avec  vigueur  et  énerpe^  tout  en  évitant 
autant  que  possible  les  dépenses  inutiles.  En  suivant  cette  pcdi^ 
iiqiie,dès  que  l'on  a  pu  pressentir  la  fin  delà  guerre,ona  pris  des 
mesures  promptes  et  efiicaces  pour  réduire  les  dépenses  de  la 
maruie.  Les  résultats  de  ce'^  efforts  sont  de  nature  à  satisfaire  le 
pays  auLaai  qu'ils  ont  satisfait  le  département  : 

Les  retBouroes  disponibles  de  l'année  finan*     •  ^lUm.  cm^ 

aièfe  fioissiQt  au  30  jaio  186S  élûeiii de  1M/)94,125  90 

ïfii  dépensas  psndsot  le  voèm»  ami»  ont 

été4».   ii6J8it676  95  ' 

TiMkJXfQnv.,.t   93,309,180  04 
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neport   83,34)»,4M  04 

Crédits  non  «mploj^  «I  portés  «a  fonds  de 

surplus   900,459  39 

Donnant  une  balance  an  commenoement  dO 

l'exercice  1865-66  de  , .      22,408,990  65 

Les  crédits  pour  l'année  courant(^  étant  de.    119,882,928  75 

Le  total  des  ressources  disponil'lc^  de  l'exer- 
cice finissant  le  30  juin  1866  est  de.   142,291,919,40 

Cette  somme  ne  comprend  pas  celles  qu'a  déjà  produites  et 
que  pourra  encore  produire  la  vente  des  navires  et  d'autres  maté- 
riaux dont  le  département  peut  disposer  par  suite  de  la  On  de  la 
guerre.  On  n  aura  pas  b^oinde  la  totaliié  de  cette  somme  pour  les 
dépenses  de  Vaimée,  et  plusieurs  bureaux  auront  des  excédants 
■ufBumnruent  éMs  pour  couvrir  leurs  dépensoB  peudiat  ramiio 
finandèie  suivante. 

Void  rëvaluatkm  d» budget  poiir  Peradei  finissant  a»  90  juin 
1867  : 

dollars.  cents. 

Solde  de  la  nsriae   0,336,638  00 

Primes  aux  marini  lioenciés   800,000  00 

Armement  de  navires   4,000,00000 

Arsenaux  maritimes,  solde  des  surintendants.  7,185,637  00 
Navigation,  Ecole  navale,  Observatoire,  etc. .      436,779  00 

Serrioe  de  saoté,  hôpitaux   865,750  00 

iBlanterie  de  narine   4,787,783  80 

Goniingenf  et, divers.   3,200,00000 

Total   83,908,857^ 

Ce  montant  comprend  une  somme  de  5^500,000  doUars  pour 
rérection  de  casernes  destinées  aux 

baïqués  sur  des  navires  de  dépôt,  et  de  logements  pour  les 
d*offlciers  dans  les  arsenaux  ;  enfîn  pour  l'achat  de  temias 
et  pour  d'autres  améliorations  d'un  caractère  pf^rmanent. 

Le  montant  total  des  dépenses  du  département,  depuis  le 
4  mars  186t  jusqu  au  30  juin  1865,  coni|)renant  non-seulement 
les  dépenses  ordinaires  de  la  marine,  mais  toutes  celles  q[U*ont 
nécessité  l'achat,  la  construction  et  réquipement  des  navires  et  le 
maintien  d'une  force  navale  imposante  pendant  la  guerre,  a  été  de 
314»170,960  dollars  68  cents.  CM  une  moyeniie  anmiefle  de 
72,500,990  dollars  93  cents.  Les  dépenses  de  la  marine  repré- 
sentent une  proporikm  de  9  Vie  pour  cent  par  rapport  à  «ouiss 
celles  do  gouvemenflot  pendant  cette  môme  période. 
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CAJ\ON  A  AME  LISSE 

>r  M 

CANON  RAYÉ 

MHS  SON  APFUCATIOlf  A  L'ARTILLBBIE  DE  MER  ; 
ABMEMEN T  BfiS  KâTlRES  DE  GUERBB 

m  u  GQHHAii»  B.  SHABPE,  R,  N. 

Extrait  da  /oumaL  de  l'/tutUut  du  servie»  royai  uni  (d«  d'octobre  1865). 


La  Revue  entend  rester  étrangère  à  t<Hile  solidarité  avec  les  opinions 
exprimées  dans  les  articles  qu^elle  reproduit.  Cette  réserve,  déjà  faite 
à  pfaitie«n  reprisM,  «t  BQtainnMiit  dani  un  article  <ni  kehm  sur  la 
TaeUque  mvm  dn  commander  Colomb»  de  la  marine  glaise,  trouve 
ici  sa  place  à  l'occasion  de  l'examen  comparatir  entre  le  caaoa  lisse  ei 
!c  canon  rayé,  qui  fait  l'ohiet  de  la  hrture  qui  suit. 

Depuis  Tavéncment  de  la  marine  à  \'apeur,  il  s'est  opéré,  chez  les 
pnissaaeea  maritimes,  «b  grand  travail  qui  se  penrsvît  arec  des  sue* 
eès  dtvm  ;  apr^  d^  i^iaiies  ssccessives,  rinstronoent  de  navigation 
et  de  rombat  n'est  pas  encore  sorti  de  la  période  de  transformation  et 
d'essai,  oi  I;i  nouvelle  force  navalo,  dans  les  conditions  eofaAtéet  par 
ia  vapeur,  o  a  pas  encore  trouvé  sa  furmulc  définitive. 

En  Angleterre  el  aux  £lat»>Uois,  la  presse  périodique  et  la  presse 
quotidienne  prennent  une  part  considérable  au  inou  \  ornent  d'idées  el 
de  fiiils  issus  de  cette  période  de  Iransfonmtion.  D  uis  la  presse  pé- 
riodiquc,  on  peut  citer:  en  Angletrrrp,  ic  Colbnrn's  United  service 
Journal.,  le  Journal  of  the  Royal  united  service  Institution^  le 
MêekanUfê  Magaiine,  la  Revuê  i^Sdfmbwrg,  qui  a  ftit  parallre 
ptoiew»  articles  reniarqaablee  ;  au  ttats-Onis,  VArmy  and  Navy^ 
Journal,  et  lei  Comptes  imlM  aanMii  d«  fleeritaie  delananii 
et  des  difiirenu  brnmm. 
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Tenir  ses  lecteurs  nu  courant  ce  mouvement,  «n  puisant  aux  di- 
vers documenis  qui  se  publient  en  France  el  à  1  étranger,  tel  est  le 
but  que  s'est  proposé  la  Revue,  et  qu'elle  poursuit  a?ec  le  concours 
des  ofBeien  qui  fealeni  bien  raider  dans  rteoompUieemeat  de  oette 
lldie,  dont  rimporlaaee  ne  sinnll  être  méconnue. 

iUfoU  de  la  Rééaetiini,) 


Lorsque  des  idées  erronées  sur  un  s^jet  technique  se  sont 
empurées  de  l'esprit  public,  c'est  une  tâche  difficile  de  les  com- 
battre avec  assez  de  succès  pour  en  démontrer  la  fausseté;  ma^s 
la  tâche  devient  plus  difficile  lorsque  sujet  s'applique  à  deux 
professions  distinctes,  car  alors  ce  qui  convient  à  Tune  passe 
généralement  pour  convenir  aussi  h  l'autre. 

Dans  les  questions  que  nous  allons  examiner,  cette  double 
application  a  exercé  une  influence  fn  ticuse,  car  ce  qui  convenait 
k  Tartillerie  de  terre  on  a  voulu  1  approprier  à  TartUIerie  de  mer 
et  appliquer  à  l'une  et  h  Taotre  les  mêmes  procédés. 

U  est  parftitemeat  vrai  qœ  les  lois  générales  qui  régissent  le 
mouvement  des  corps  dans  rair  étant  applicables  aux  deux  ser- 
vices de  terre  et  de  mer,  ont  servi  de  base  commune  pour  Tin- 
slruction  des  officiers  et  des  hommes,  mais  \h  finit  toute  analorfe, 
car  sur  terre  le  canon  et  ie  but  sont  à  l'étal  de  repos,  tandis 
que  sur  mer  ils  sont  constamment  mobiles,  sinon  soumis  ^  des 
mouvements  violente. 

Un  amiral  distingué  me  faisait  observerTécemmenLque  ie  canon- 
nage  SOT  mer  ne  difIMt  pes  moinB  du  canonnage  sur  terre  que 
le  tir  au  vol  diffère  du  tir  au  repos.  Mais  cette  comparaison  est 
encore  aïKdessoiis  de  la  vérité,  car  le  chasseur  i^tene  est,  sur 
oe  temin  solide ,  par^tement  maître  de  son  arme,  tand»  que 
le  marin,  placé  sur  un  terrain  mobile,  voit  en  outre  son  arme 
fifrcée  de  subir  les  mouvements  et  l'inclinaison  du  navire.  La  dif- 
ficulté de  manœuvrer  son  arme  est  donc  iniiniment  plus  grande 
pour  le  marin  que  pour  le  chasseur. 

La  science  du  canonnier  marin  est  de  ftiit  une  science  dis- 
tincte, et  si  tant  d'hommes  éminents  ont  échoué  dans  leurs 
eflbrts  pour  foire  progresser  l'artillerie  de  mer,  c'est  surtout 
parce  qu'ils  manquaient  d^me  connaifleance'  suffisante  des  con- 
dltions  pazticulièrBS  du  service  naval. 

U  est  admia  par  tout  le  monde  que  toute  profession  exige  des 
connaissances  spéciales.  Que  sera*ce  donc  dans  les  choses  de  la 
marine,  alors  que  pour  avoir  quoique  valeari'tt^piériemdniBBivi 


Digitized  by  Google 


cmn  A  Aim  ussk  *r  eum  iuté.  918 

ddt  dater  de  M  enfnioe  7  II  est  donfr  permis  de  dire  que  les 
choses  de  la  lUâiiae  dehnandent  àètne  envisagédi  k  lUi  point  de 

miè  eonduaifenieilt  ttiafin,et  que,  s*0  en  avait  toutfotn  été  afaai,  on 
aurait  probablement  évité  beanootip  de  ces  erreurs  fondamentales 
qui  exercent  aujourd'hui  une  influence  regrettable  sur  l'artillerie 

de  mer  ;  prenons  les  hausses,  par  exemple,  si  essentielles  pour  îa 
justesse  du  tir,  et  l'on  trouvera  qu'elles  sont  si  défectueuses  en 
principe,  lorsque  la  plate-forme  du  tir  est  mobile,  qu'elles  donnent 
lieu  de  leur  chef  à  une  erreur  destructive  de  la  justesse.  Cependant 
les  inventeurs  étaient  des  hommes  éminents  dans  leurs  po- 
rtions respectives,  comme  Sir  W.  Congrève,  le  général  Ifiltar , 
Sir  W.  Armslrong  et  d'autna  encore;  ma»  malheureusement  ib 
ne  possédaient  pas  cette  apédatité  maritime  qui  leur  étA  ftdt 
éviter    graves  erreurs. 

n  y  a  encore  la  question  des  affûts  et  des  châssis  ;  si  bien 
adaptf^s  qu'ils  soient  aux  batteries  de  terre,  ils  le  sont  si  peu  au 
service  de  mer  qu'ils  peuvent  parfois  compromettre  la  sûreté  du 
navire  ;  je  pourrais  citer  pour  exemple  les  gros  canons  de  chasse 
et  de  retraite  sur  beaucoup  de  nos  vapeurs.  Avec  du  roulis,  on 
ne  peut  les  démarrer  sans  qu'il  y  ait  grande  chance  de  les 
voir  dbsrintf  et  U  est  à  peine  douteux  qu*im  canon  pesant  quel- 
que cinq  tomieaux,  venant  à  être  projeté  soua  le  vent,  la  nunitte 
èa  nàvire  ne  Iftt  dëiancée  du  coup. 

bans  ies  comparaisons  que  je  vais  aborder,  je  me  propose  de 
me  renfermer  dans  un  examen  fait  h  un  point  de  tnie  exchnfivf^ 
ment  maririj  et,  comme  mes  observations  sont  basées  sur  une 
expérience  personnelle  de  plusieurs  années,  pendant  que  j'ai  été 
chargé  du  canonnage  à  bord  de  plusieurs  navires  de  Sa  Majesté, 
elles  pourront  servir  à  mieux  poser  ces  importantes  questions. 

J'examinerai  d'abord  les  principaux  points  de  différence  entre 
les  canons  è  àme'liaae  et  les  canons  rayés,  en  ce  qui  conoems 
la  pistique  du  canonnage  à  la  mer^de  manière  à  cequ'on  putase 
«a  meaurer  avec  ^in  les  avuntages  ou  les  désavantages  nliiifii. 

La  cause  qui,  à  l'origine,  a  conduit  à  l'invention  des  rayures 
fera  apparaître  ces  pomt!^  de  différmrr,  et  nous  permettra  de 
juger  SI  l'invention  a  réussi  dans  l'objet  immédiat  que  l'on  avait 
en  vue,  si  cet  objet  existe  encore,  et  enfin  si  le  changement  in^ 
tervenu  n'a  pas  eu  des  inonvértients  beaucoup  plus  sérieux  que 
ceux  auxquels  on  voulait  remédier. 

Linvention  des  rayures,  on  ne  Tlgnsve  pas,  n'est  pas  la  coik 
séquSDOsd^m  tfosdsfMnodaasletiiksIiais;  ûtnxmB^h 
tar  sntitaMik  is  nMnMse  MiMtoii  dis  projeditos  dHit 
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on  se  servait  alors.  On  pensa  que  leur  déviation  était  due  aux 
inégalités  de  surface  sur  lesquelles  l'air  agissait  inégaleraf>m,  et 
pour  y  remédier,  on  pratiqua  une  rayure  en  spirale  dans  l'iaté- 
rieur  du  tube,  de  manière  que  le  projectile,  ea  sortant,  pûtpreo- 
die  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  ,axe  ooIuddaDt  avee 
JBa,  tngectoire,  et  présenter  ainsi  dans  un  sucoession  rqûde  fes 
inégalités  de  surfoce. 

-  âr  Howaid  Douglas,  Téminent  écrivain,  en  exposant  le  prin- 
cipe de  la  rayure,  nous  fait  connaître  qu'une  balle  ronde  bien 
faite  peut  f^tre  lancée  par  un  tube  lisse  avec  autant  de  justesse 
que  par  un  îube  rayé,  mais  il  convient  de  citer  ici  les  propr^^; 
termes  dans  lesquels  il  s'exprime,  pa^e  99  de  soa  ouvrage.  Ces 
termes,  les  voici  : 

«  La  rayure  a  pour  objet  d'atténuer  les  erreiurs  provenant  de 
raction  inégale  de  la  résistance  de  rair  mir  les.inégalités  de  sur- 
face de  la  iaSïet  en  donnant  à  celle-ci  un  mouvenient  rapide  de 
•rotation  perpendiculaire  à  la  Ugne  de  tir  ;  mais  un  pr<ge«tîle  de 
densité  uniforme,  bien  lisse  et  parfaitement  spliérique,  peut  être 
lancé  par  un  tube  lisse  avec  la  même  justesse  qtie  par  un  tube 
rayé.  > 

Cette  citation  (je  dois  croire  que  l'opinion  de  sir  Howard  Dou- 
glas sera  de  quelque  poids  lu'autorise  h  dire  que  l'inventioD  de 
la  rayure  est  due  à  l'imperfection  du  boulet,  et  qu'avec  un  bou- 
let bien  fait  la  pièce  lisse  est  aussi  juste  que  la  pièce  rayée. 
L'utUtté^  de  la  rayure  di^t  donc  naturellement  cesser  avec  la  came 
<|ut  Ta  produite,  et,  comme  on  peut  a^)ott^d*hul  fabriquer  en 
quantité  illimitée  des  projectiles  paifaitenienlsphécKiuesy  h  né- 
cesnté  de  la  rayure  n'existe  plus. 

Il  est  très-regrcttable  qu'on  ait  trop  souvent  perdu  vue 
l'objet  immédiat  de  la  rayure,  puisque  tous  les  ^^fforts  de  taleut 
et  d'industrie  que  l'on  a  dépensés  eussent  été  mieux  cmployf^s  ï 
perfectioimer  la  pièce  lisse  et  son  projectile,  et,  qu'alors  on 
u'aurdil  probablement  jamais  essaye  i  mlruducuon  sur  la  ûotU) 
du  canon  rayé. 

:  La  citation  d-deseus  de  sir  Howard  Douglas  a  démontré  qa*t- 
.yecdee  projectilfiBpaiùitement  sphériques,  .le  mouvement  de  re- 
lation est  inutile.  Je  vaia  à  présent  .tâcher  de  &îre  voir,  qu'à  la 
mer,  le  mouvement  de  rotation  du  prcgeotile  est  abwlumat 

€onlraire  à  la  justesse  du  tir. 

C'es^  un  fait  bien  connu  que,  suivant  la  direction  de  la  rayure, 
le  projectile  s'écart*;  à  droite  ou  à  gauche  du  plan  de  tir.  et  que 
cet  écart  idéKmiwn^  pei^t  se  mesurer  appro^^uveo)§n^ 
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m^yen  à»  ti  trâverad  ftiée  à  la  hausse  dbnt  est  pourra  le  canon 
Armstrong.  Mais,  œ  qu'on  ne  sait  peut-être  pas  aussî  bien,  ^iBSt 
que  cette  correction  n*e8t  exacte  qu'autant  que  le  canon  est  par- 
Éutement  droit,  avec  sa  hausse  placée  bien  verticalement  et  sa 

traverse  liorizontale.  Or,  avec  les  mouvements  et  la  bande 
du  navire,  cette  double  condition  devient  impossible,  la  hausse 
prendra  la  môme  inclinaison  que  le  canon,  et  la  traverse,  ces- 
sant d'être  horizontale,  ne  marquera  plus  la  dérivation  du  pro- 
jectile. Mais  ce  qui  est  pire,  elle  influera  en  plus  ou  en  moins 
sur  le  pointage  en  hauteur,  cette  quantité  eu  plus  ou  en  moins 
dépendant  de  la  quantité  dlndhiaiaott  du  navire,  et  comme  le 
mouvement  et  linclinaison  sont  la  condition  normale  du  navire 
à  la  mer,  il  est  évident  qu*à  mdns  de  oueiqu'autre  meOteur 
moyen  de  correction,  la  rayure  comparée  a  Tàme  ILu»,  dans  le 
tir  à  la  mer,doit  être  considéré  comme  affectée  d'une  cause  d'erw 
reur  qui  lui  est  propre. 

Nous  examinerons  maintenant  Teffet  de  la  dérivation  sur  le  tir 
à  la  mer,  et  nous  supposerons  un  navire  tribord  amures,  com- 
balldiiL  au  vent,  avec  une  grande  brise  du  travers,  qui  doit, 
personne  ne  le  contestera,  affecter  uuUblement  la  trajectoire. 

Dans  ces  circonstances,  si  les  canons  sont  pcnntés  en  retraite 
extrême,  c'est-à-dire  à  droite,  Tacliondu  vent  qui  souffle  en  tra- 
vers dé  la  trajectoire  portera  le  boulet  à  droite  du  but  ;  si  Ton 
pointe  en  chasse  extiême,  ou  à  gauche,  le  boulet  sera  porté  à 
gauche.  En  d'autres  termes,  le  boulet  sera  toujours  porté  sous  le 
vent  du  point  que  l'on  vise  ;  c'est  ce  qu'un  marin  sentira  tout  de 
suite,  et  il  aura  le  sentiment  de  la  quantité  dont  il  doit  pointer 
au  vent  du  but,  selon  la  force  du  vent. 

A  cela  nulle  difficulté,  car  le  marin  expérimenté,  avec  le 
sentiment  qu'il  a  de  ia  furce  du  vent,  i>aura  comme  par  intui- 
tion  la  correction  qui  convient.  Mais  comment  fera-t-ii  si  à 
cette  correction  pour  le  vent  il  fimt  ajouter  ou  retrancher 
une  correction  pour  ht  rayure,  selon  que  Ton  tire  en  avant 
ou  en  arrière  du  travers,  ou  vice  vmd,  selon  le  sens  de  la 
rayure? La  chose  lui  semblera  tout  au  moins  bien  difficile.  Il  reste 
donc  encore  à  trouver  un  moyen  pratique  de  corriger  l'erreur 
due  à  la  rayure,  sinon  on  ne  peut  plus  prétendre  à  une  plus 
grande  justesse  de  tir  à  ia  mer  en  faveur  des  canons  rayés. 

Un  autre  inconvénient  sérieux  du  mouvement  de  i  uLaiion,doQt 
il  faut  aussi  tenir  compte,  c'est  la  déviation  latérale  du  projec- 
tile, après  avoir  frappé  l'eau  ;  dans  un  combat  d'escadre,  cette 
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déviâtioa  serait  presque  lUiasi  daogeieuse  |K>ur  les  ami»  ^  poor 
les  ennemis. 

Le  tir  à  ricochet  n'est  donc  plus  possible  avec  des  projectiles 
«minés  d'un  mouvement  de  rotation.  Cependant  c'est  un  lir 
d*une  précûBose  elDcadté  contie  une  attaque  de  canonnières,  et 
on  ne  saurait  le  sacrifier  légèrement  en  vue  de  quelqu'avantage 
problématiq^.  Or»  il  n'est  pas  douteux  qu'en  tirant  sous  de 
de  petits  angîps,  alors  qun  1p  projectile  frise  la  surface  de  Teau 
avant  de  toucher  le  but,  il  u  y  a  plus  dejustesse  possible  avec  le 
mouvement  de  rotation. 

Une  autre  cause  sérieuse  d*erreur  dans  le  tir  des  r^nnns  rayés 
à  la  mer,  c'est  qu'il  y  a  plus  d'iuiervalle  entre  le  momeut  où  le 
cbef  de  pièce  fait  feu  et  celui  ou  le  projectile  quitte  la  bouche  de 
la  pièce.  Cette  diflSrence  est  due  principalement  au  ralentisse- 
ment  prodoit  par  la  rayure  et  par  l'espèce  de  poudre  que  l'on 
emplde  ordinairement  avec  les  armes  rayées  ;  ces  deux  causes 
se  combinant  ont  pour  effet  un  retard  sensible  dans  le  mauve* 
ment  du  projectile.  • 

Cette  perle  de  temps  paraîtra  probablement  de  peu  d'impor- 
tance aux  officiers  d'artillerie,  qui  sont  accoutumés  à  tirer  sur 
des  objets  immobiles  avec  des  canons  également  immobiles; 
mais,  à  la  mer,  le  canon  et  le  but  sont  constamment  en  mouve- 
ment, et  il  n*y  a  pas  de  comparaison  possible,  comme  je  vais 
tâcher  de  le  démontrer. 

Quand  on  pointe  à  la  mer,  il  est  de  règle  de  mettre  la  pièce 
dans  une  position  moyenne,  de  manière  que  les  mouvements  du 
navire  fassent  passer  la  ligne  de  mire  autant  au-dessus  qu'au- 
dessous  deI*objet  à  l)atJre,  et  l'on  fait  feu  au  moment  où  la  ligne 
de  mire  arrive  dans  la  dir<^  clion  du  but.  Il  en  resuite  qu'au  mo- 
ment du  tir,  la  ligne  de  mire  se  meut  rapidement  pour  dépasser 
le  but,  et  cela  au  moment  môme  où  le  roulis  est  le  plus  vif.  Le 
projectile,  pour  être  efficace,  doit  donc  sortir  de  la  pièce  à  Mn- 
stant  même  où  le  chef  de  pièce  agh  sur  le  cordon  tire*feu,  ou  du 
moios»  ces  deux  instants  doivent  être  aussi  rapprochés  que  pos- 
sible ;  car  si  la  pièce  fait  long  feu,ou  si,  par  une  cause  quelcon- 
que, le  mouvement  du  projectik  îrins  l'àme  est  retardé,  la  ligne 
de  mire,  coiUn  uaut  son  oscilîatioîi,  passera  au-dessus  ou  au-des- 
sous du  but,suivant  que  cette  osciiiationseraascendanieoudescen- 
dante.  l  e  projectile,  au  lieu  de  suivre  la  direction  que  le  chef  de 
pièce  voulait  lui  donner  au  monieat  où  il  a  fait  feu,  portera  trop 
haut  ou  trop  bas,  et  l'erreur  s'accroîtra,  d*une  part,  avec  la  durée 
de  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  llnstant  où  Poo  ftit  feu  et  celui 
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OÙ  ie  projectile  quitte  la  pièce,  et,  d'autre  part,  avec  la  vivacité 
du  roulis.  Or,  oa  sait  à  quel  point  la  portée  est  aflectée  par  la 
plus  petite  erreur  dans  Téchelle  des  tangentes  (graduation  de  la 
hausse),  et  Ton  peut  dès  lors  se  reudre  compte  de  riufluence 
que  doit  airair  sur  k  juttasaft  du  tir  le  retard  que  Ton  d^uleici 

Quant  anx  effets  de  ce  ratatd  du  projectiiey  Boit  qu'il  réaullft 
dafrotiement  des  rayures,  ou  d*UDe  ostiae  retardatrice  quelconque 
se  produisant  soudaineBieat  pendant  le  passage  du  projectile 
dans  l'àine,  il  n'y  a  pas,  que  je  sache,  de  cause  plus  énergique 
d'éclatement  de  la  pièce,  et  cette  cause,  aussi  bien  que  l'action 
de  l'air  dans  le  voisinage  de  la  charge,  si  l'on  s'en  était  assez  sé- 
rieusement préoccupé,  aurai;  dû  modifier  notablement  l}eâucoup 
des  idées  aclueiies. 

<^  le  pins  léger  obstacle  vienne  à  se  produire  dans  un  canon 
de  fusS»  etron  ^  auaeitAt  le  tube  se  fausser  ou  édater  dans 
Ift  voisinage  de  k  balle;  il  suffit  pour  cela  que  Ton  tire  au  me* 
ment  où  la  baUe  fouk  dans  k.  canon  vos  la  chatge.  MetiaE  k 
bouche  du  canon  dans  un  milieu  aussi  peu  résistant  que  Teau, 
ou  bouchez-!e  avec  une  argile  molle,  et  le  canon  éclatera  proba- 
blement à  la  bouche.  Mais  il  est  mutile  de  citer  plus  d'exemples, 
puisqu'on  sait  bien  que  c'est  entre  la  charge  et  la  balle  que 
l'action  de  la  poudre  sur  le  cauou  iui-iuème  ei>t  la  plus  éuer- 
Sique. 

Ce  que  l'on  sait  aussi,  et  ceci  set  trèe-importanti  c^est  que  Yw> 
tiûQ  n'est  pss  unilbcDie  sur  tous  les  points  de  œt  intenralk,  et 
que  c'est  toujours  à  Tobstacle  même  qn'eik  est  k  plus  granik  ; 
^eit  ce  que  kit  voir  la  baUeroulanle;  en  effet,  c'est  au  point 

Œrôme  où  se  trouve  la  balle  que  se  produit  l'expansion  du  métal, 
comme  si  la  balle  elle-même  a\riit  augmenté  de  volume  et  forcé 
le  canon.  Cela  vient  de  ce  (jue  l'air  entre  la  poudre  et  robslade 
so  trouvant  subitement  comprimé  iur  celui-ci  par  la  tensiua  des 
ga2,  il  acquiert  une  force  élastique  énorme  qui  presse  dans 
tous  ks  sens  ;  mak  il  faut  observer  que  keanonà  âme  lisse  est 
enmpt  de  ce  dang^  d'eiplonon,  et  quil  pmA  eu  conséquence 
«apporter,  «Mîtes  choses  égales  d'ailleurs,  des  charges  beaucov|» 
plus  fortes  que  le  canon  rayé. 

La  vitesse  comparativement  moindre  du  projectile  dans  le  ca- 
iK)n  rayé  est  aussi  une  cause  d'inexactitude,  car  à  la  mer  le  but 
étant  généralement  mobile,  il  est  vraisemblable  qu'il  ne  gardera 
pas  assez  ioiigtemps  la  même  position  pour  que  ie  projectile 
puisse  l'atteindre. 

Pmni  ks  Cttises  mlardalrimn  îlknt  tenir  coBantedas  **'>^w^ 


et  des  rugosités  de  surface  dans  le  projectile  obloog.  Or,  la 
résistance  de  l'air  doit  être  calculée^  qûd  pas  simplement  en  rai- 
son de  la  surface  que  ces  saillies  présentent,  mais  en  raison  du 
diamètre  4tt  oerde  dioonsciît,  puisque,  parn  rotation  rapide,  1» 
projectile  rencontre  dans  Tair  la  même  léaittanœ  que  s'il  présen- 
tait mie  aeetkm  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  oe  carde;  c'est  ea- 
core  une  des  conséquences  du  prindpe  de  la  rayure,  ou  plut^ 
du  mouvement  de  rotation  rapide  que  ceUe-d  imiuime  au  pro- 
jectile. 

Une  très-petite  saillie  aura  donc  pour  conséquence  un  différence 
notable,  puisque  les  cercles  suut  entre  eux  cûiatne  les  carrés  de 
leurs  diamètresy  et  que  le  diamètre  s'accroît  du  double  de  la  saillie. 
Ainsi,  entre  deux  projectiles,  Tun  de  canon  rayé,  Tauire  de 
canon  lisse,  tous  deux  de  ménoe  diamètre,  la  diflërenoe  de  léria- 
tance  sera  très-considérable  et  égale  à  Ja  sufûce  annulaire  en- 
gendrée par  la  révolution  des  saillies ,  car  si  une  saillie  de  la  sur- 
face du  projectile  offre  une  certaine  somme  résistance  en 
un  point  donné ,  elle  ofîrira  la  mémo  resistanLC  en  tout  autre 
point  où  elle  paraîtra  successivement;  et  si  ce  passage  d'un  point 
h  un  autre  est  suffisamment  rapide,  la  résistance  deviendra  conti- 
nue, et  li  se  foruiera  un  cercle  de  résistance  égal,  comme  je  \iens 
de  le  dire,  à  la  section  du  solide  de  révolution  engendrée  par  la  ro- 
tation de  la  saOlie. 

La  petite  Vitesse,  en  8*opposant  à  la  pénétration  du  projectile, 
est  en  outre  contraire  aux  conditions  de  la  guerre  marilime,  qui 
veut  la  plus  grande  \ites9e  possible. 

On  rencontre  chez  beaucoup  de  personnes  cette  idée  plausible, 
mais  incorrecte,  qu'une  quantité  de  mouvement  donnée  doit, 
dans  toutes  1^  circonstances,  accomplir  le  même  travail,  pro- 
duire le  même  effet,  et  que  celle  quantité  de  mouvement  étant 
le  produit  de  la  masse  par  la  vitesse,  la  valeur  relative  des  deux 
fiM^eurs  est  indiflérenle.  De  sorte  qu'une  balle  de  10  ivies,  pro- 
jetée avec  une  vitesse  de  1600  pieds  par  seconde,  auraitle  même 
effet  de  pénétratUm  qu'un  poids  de  1600  livrée  animé  d'une 
vitesse  de  10  pieds  par  seconde.  Si  cet  exemple  ne  euf&sait  pas 
pour  démontrer  tout  ce  que  cette  idée  a  d'erroné,  on  n'a,  pour 
en  faire  jaillir  révi^noe,  qu'à  augmenter  encore  la  masse  et  à 
réduire  la  vitesse. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  quantité  de  mouvement  d'un  corps 
avec  son  aptitude  à  la  pénétration.  Cette  aptitude  requiert  la  plus 
grande  concentration  de  poids  sous  le  plus  petit  diamètre,  c'est- 
à-dire  souB  la  plus  petite  eurftce  de  résistance  dans  le  projecùie. 
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et,  ce  qui  Importe  le  plus,  avec  la  phiB  grande  vtteBw  possible. 

C'est  cette  dernière  condition  qui  permettra  au  ooips  pereutanl 
d'agir  comme  emporte-pihe,  c'est-à-dire  de  travcrscT,  en  chas- 
sant devant  lui  une  portion  du  corps  i)énétré  égale  à  son  propre 
diamètre,  avant  qu'il  puisse  se  produire  j)armi  les  molécules 
voisines  une  réaction  contre  le  choc,  et  qu'une  partie  de  son 
énergie  vienne  se  dissiper  en  ondes  vibftUiies  parmi  ces  molé- 
eolesy  ce  qui  doit  arriver  toutes  les  fois  que  le  projectile  iprappe 
avee  une  petite  vitesse. 

Cette  oonditioQ  de  vitesse  nuadma  est  teOemeiit  esseutieUe, 
quand  it  s'agit  de  la  guerre  sur  mer,  que  J'éprouve  qudque  diffi- 
culté à  en  exprimer  en  termes  assez  forts  toute  l'importance.  On 
doit  s'appliquer  h  l'obtenir  par  tons  ïes  moyens,  et  tout  ce  qui 
peut  y  conlribuer  dans  les  canons  doit  être  développé  jusqu'à 
l'extrême  limite.  Donnez  h  un  boulet  creux  à  mince  paroi  uno 
vitesse  suffisante,  et  vous  lui  ferez  traverser  une  épaisse  plaque 
de  fer  ;  si  la  vitesse  est  petite,  le  boulet  se  brisera  en  morceaux, 
mâme  contre  une  plaque  beaucoup  moins  épaisse.  Mais,  en  de- 
hors de  la  comMtioD  de  pénétration,  les  grandes  vitesses  sont  de 
la  dernière  importance  pour  la  guerre  sur  mer,  car  elles  aug- 
mentent de  beaucoup  la  justesse  du  tir,  et  eQes  agranlissent 
également  le  champ  d'action  efficace  du  boulet. 

Oa  sait  que  la  pesanteur  a^^'it  uniformément  sur  les  corps  sem- 
blables, de  sorte  qu'un  boulet  tiré  iiorizontalement  avec  une  vi- 
tesse de  2,000  pieds  par  seconde,  mettra  le  même  temps  pour 
venir  toucher  un  plan  inférieur  qu'un  boulet  semblable  qu'on  lais- 
serait tomber  de  la  bouclid  du  canon.  La  loi  de  la  pesanteur  est 
inexorable,  et,  quelle  que  soit  leur  vitesse  boriaoittsie,  des  boulets 
aemUablet  parcourront,  sous  l'action  de  la  pesanteur,  le  même 
espace  dans  le  même  temps.  Ainsi  la  pesanteur  devient  littéra- 
lement une  question  de  temps  ;  le  point  essentiel  à  obtenir,  c'est 
donc  la  plus  grande  portée  dans  un  temps  donné,  et  plus  la  vi- 
tesse sera  grande,  plus  grande  sera  la  portée  dans  un  temps 
donné ,  plus  la  trajectoire  sera  tendue  et  plus  le  tir  aura  de 
justesse. 

La  courbure  de  la  trigectoire  est  entièrement  due  à  rinsufUsance 
de  la  vitesse,  qui  force  à  élever  la  volée  aurdessus  du  but  pour 
prolonger  la  dorée  de  la  course  du  projectile.  Tirer  en  élevant  la 
voiée^  c'est  seulement  transporter  plus  baut  Taction  de  la  pesan- 
teur, procédé  grossier  de  gagner  du  temps  aux  dépens  de  la 
justesse,  car  la  courbe  décrite  par  le  boulet  aura  une  action  sé- 
rieuse pour  empécber  le  boulet  de  toucber  iebut.  Maisaugmentea 
MBv.  Mib^aAis  tass.  ai 
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la  vitesse,  et  îe  boulet  atteindra  le  but  par  une  voie  plus  courte 
et  plus  directe,  et  pour  ces  deux  causes  réunies,  il  y  aura  à  la 
fois  gain  de  temps  et  de  justesse.  Plus  la  vitesse  sera  grande, 
moins  il  faudra  augmenter  l'angle  de  projection  pour  neutraliser 
l'âciioii  de  la  pesanteur,  plus  la  trajectoire  sera  directe,  et  plu» 
lent  sera  l'abaissement  du  boulet,  puisque  la  etpaees  par- 
eimrusmimtudeûtpminikurtroiuentta^  ktcarrésda 

Après  cet  exposé  des  effets  de  la  grande  litesse,  je  puis  ajouter 
qu'en  ce  qui  touche  la  guerre  sur  mer,  je  ne  connais  nen  de  plus 
erroné  que  le  système  des  gros  canons  et  des  petites  vitesses 
pour  percer  les  navir^^s  ciufdssés. 

En  augmentant  le  diamètre  du  projectile,  on  ne  s'est  peut-être 
pas  assez  préoccupé  de  Ténorme  accroissement  de  résistance  ré- 
fiuiLant  d'un  léger  accroissemeut  de  ce  diamètre.  Avec  un  diamètre 
de  8  pouces,  un  boulet  xencontrera  4  fins  plus  de  ràristance  qu'a- 
vec un  diamètre  moitié  moindre,  et  avec  undiamètrede  16  pouces 
4  fois  plus  qu'avec  celui  de  8  pouces^  kn  résistances  croissant 
comme  les  carrés  des  diamètres;  delà  une  augmentation  propor- 
tionnée de  la  charge  de  poudre  et  du  poids  du  canon  sans  au* 
cun  avantage  équivalent.  Môme  dans  un  bombardement,  Texcès 
de  grosseur  du  projectile  est  plus  nuisible  qu'utile,  puisque  la 
vitesse  au  point  de  chute  s*en  trouve  sensiblement  diminuée,  et 
par  suite  la  force  d*écrasement.  Mais  ces  considérations,  pour 
être  développées  suivant  leur  importance,  exigeraient  qu'on  y 
consaoftt  une  Udure  particulière. 

Examinons  à  prteit  le  poids  relatif  des  deux  espèces  de  ca- 
nons. Cette  question  du  poids,  limité  comme  il  Test  par  des  cou* 
ditions  particulièrement  étrottes  à  bord,  nous  parait  réclamer 
une  comparaison  plus  rigoureuse  que  celle  dont  elle  a  été  l'objet 
dans  beaucoup  des  expériences  publiques  qui  ont  eu  lieu.  Nous 
supposerons  des  projectiles  sphériques  do  même  poids  et  de 
môme  diamètre,  des  charges  de  poudre  et  des  longueurs  d'àme 
égales  et  une  même  épaisseur  de  métal.  Ces  données  admises, 
on  remarquera  d'abord  que  le  canon  rayé,  pour  présenter,  à 
partir  du  fond  des  rayures,  la  même  quantité  de  métal  que  le 
canon  lisse,  exigera  une  épa&seur  additionnelle  de  métal  propre 
à  compenser,  par  un  accroissement  de  diamètre,  les  incisions 
ouvertes  dans  l'àme  par  la  rayure.  Or,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'une  couche  extérieure  de  métal  d'une  épaisseur  égale  à  la 
profondeur  des  rayures  va  rétablir  entre  le  canon  rayé  et  le  ca- 
non lisse  l'égalité  de  force,  car  lorsqu'en  incisant  les  rayures  on 
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enlève  du  métal  dans  l'âme  d'une  pièce,  le  calibre  se  trouve  dfi 
(ait  augmenté  du  double  de  la  profondeur  de  la  rayure. 

C'est  ce  rapport  qui  marquera  la  diflérence  des  calibres  dans 
les  deux  pièces  lisse  c  i  r;iyëe;  et  si  l'on  fait  des  sections  perpen- 
diculaires à  l'axe,  oa  ubtieadia,  pour  leprésenter  Vûme  de  cha- 
orne  d*eUeB,  des  oercies  qui  amont  poor  diamètres  ces  diffé- 
rents caUbres  ;  or,  h»  ceides  étant  entra  eux  ocunme  les  carrés 
de  leurs  diamètres ,  les  épaisseurs  de  métal  nécessaires  pour 
dernier  à  chacune  des  pièces 'la  même  fiorce  de  résistance  se- 
ront  entre  elles  dans  le  même  rapport.  En  sorte  que  raddiiion 
au  dehors  du  canon  du  métal  enlevé  au  dedans  par  la  rayure 
sera  loin  d'être  suffisante. 

Mais  le  rapport  d'accroissemerit^que  nous  venons  de  définir 
serait  encore  insuffisant,  car  plus  la  burface  s'étend,  plus  elle 
8*a£faiblit.  Une  corde  de  deux  pouces,  avec  une  longueur  de 
100  brasses»  ne  réristera  pas  autant  que  la  même  corde  avec 
une  longueur  d'une  brasse,  les  chances  de  rupture  étant  sensi* 
blement  dans  le  nqtport  des  longueurs. 

En  outre  ,  si  l'on  veut  serrer  de  plus  près  la  comparaison 
de  la  force  relative  dans  les  deux  pièces,  on  trouvera  dans  le 
développement  des  gaz  que  favorise  la  présence  de  Tair  dans  les 
rayures,  et  dans  les  frottements  qui  se  produisent  contre  les 
flancs  de  ces  rayures,  de  nouvelles  causes  de  fatigue  pour  la 
pièce,  auxquelles  il  faudra  remédier  en  augmeiilani  i  cpaisseur 
du  mêlai.  Si  donc  on  s'en  tient  aux  termes  de  comparaison 
«q^rimés  par  Tégalité  dans  le  poids  de  la  charge  et  dans  celui 
du  projectile,  la  pièce  rayée  sera  rélatîvement  plus  iaible,  et, 
pour  aniverà  Tégklité  de  force,  il  &udra  en  alimenter  coosidé- 
rablement  te  poids.  , 

Dans  le  combat  de  près,  une  condition  de  premier  ordre  d'où 
paraît  dépendre  en  grande  partie  la  puissance  absolue  du  na\are 
de  guerre,  c'est  le  temps  employé  pour  charger  les  pièces  ;  car 
si  i  on  prend  deux  navires  d'égale  force,  mais  l'un  tiraiit  deux 
fois  plus  vite  que  Tautre,  le  premier  sera  relativement  deux  fois 
auàsi  fort  que  le  second. 

Or,  personne  ne  contestera  que  môme  à  terre  une  pièce  rayée 
engedemc  fois  plus  de  temps  pour  être  chargée  qu'une  pièce  lisse. 
Hdsklamer,  et  particulièrement  de  gros  temps,  l'avantage  de 
la  pièce  Usse  sera  encore  plus  marqué,  car  il  faut  alors  veiller 
Tembellie  du  navire,  il  faut  loisir  pour  refouler  m  moment 
particulier  du  roulis  ;  et  si,  pour  une  cause  quelconque,  on  n'a 
pu  €kar$er  complélement  au  moment  favorable,  il  faut  attendre 
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le  roulis  suivant,  et  ainsi  de  suite  pendant  plusieurs  oscillations 
successives,  s'il  se  présente  quelque  difficulté,  en  faisant  une 
pause  entre  chaque  oscillation  pour  saisir  1  embellie,  car,  taiii 
que  la  volée  incHne  avec  le  roulis  sous  le  vent,  alon  que  la 
hampe  du  refoidoir  plonge  p^t«-être  à  la  mw,  il  eat  impossîMe 
de  continuer.  Il  faudrait  en  effet  refbuler  la  charge  de  bas  en 
haut,  et  c'est  tout  au  plus  si  les  chargeurs  peuvent,  dans  ce  cas, 
Tempécher  de  tomber  à  la  mer  et  maintenir  leurs  refouloirs 
contre  l'effort  de  la  lame.  Mais,  quelque  soin  que  l'on  prenne,  on 
n'évitera  pas  les  retards  accidentels  ;  ainsi,  par  exemple,  il  arri- 
vera souvent  qu'un  valet  un  peu  juste  empêchera  de  rendre  la 
charge  pendant  plusieurs  roulis. 

Quand  on  a  vu,  par  un  fo^  rouils,  charger  un  canon  de  tous 
U  ventjiùiï  oompmd  bien  toute  la  difficulté  de  cette  opération  et 
le  dan^  qui  raccompagne  perfoia,  d  aimple  qu'elle  paraisse ,  car 
ai  le  croc  du  palan  de  retraite  venait  à  se  redresser  (et  c'eet  sur 
ce  croc  que  portera  tout  le  poids  du  canon  dans  un  coup  de  roulis 
sous  le  vent),  les  chargeurs  seraient  probablement  écrasés  entre 
l'avant  des  flasques  et  la  muraille.  Or,  la  difficulté  et  le  danger 
s'accroîtront  de  tout  ce  qui  viendra  prolonger  l'opération  du 
chargement. 

Je  me  suis  efforcé  de  démontrer  que  le  canon  rayé  est  beaucoup 
pins  long  à  charger  h  la  mer  qu'à  terre,  et,  avec  du  foutia,  on 
peut  affirmer  sans  eugératiQQ  que  le  canon  Uase  peut  tirer  deux 
lois  phis  vite  que  le  layé. 

Ce  sont  là  des  oonséquenoes  sérieuses,  car  l'annement  d'un 
navire  deviendra  presque  nominal,  si  son  action  peut  se  trouver 
réduite  à  ce  point. 

Le  tir  du  canon  rayé  présente.encore  une  autre  cause  d'inexac- 
titude pour  les  grandes  distances  :  c'est  lorsque  le  centre  de 
ûgure  et  le  centre  do  gravité  du  boulet  ne  coïncident  pas  (par  suite 
d'un  défaut  d'homogénéité  dans  le  métal)  ;  c'est  ce  qui,  avec  un 
boulet  parjbitement  sphérique,  n'arrivera  Jamais  pour  le  canon 
lisse,  puisque  le  centre  de  gravité,  s'il  se  trouvait  mal  placé  au 
moment  oh  le  boulet  est  sorti  de  la  pièce,  reprendrait  de  lui- 
même  et  presque  instantanément  sa  position  normale,  sans  alté- 
rer en  rien  la  marche  du  bonlft.  Mai?  s'il  s'agit  d'un  projectile 
de  canon  rayé,  l'action  de  la  pesanteur  au  centre  de  pravité  ten- 
dra incessamment  à  réagir  contre  la  position  anorjiialc  imposée  à 
ce  centre  par  le  mouvement  de  rotation,  et,  ce  mouvement  dinu- 
nuant,  elle  finira  par  triompher,  alors  il  bC  produira  unu  pertur- 
bation dans  la  position  de  l'axe  et  par  suite  dans  la  tr^jectoiroL 
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Je  vtas  de  passer  en  rerueles  différantes  raisons  qui  esniblflnt 
exdure  des  navires  l'emploi  des  canons  rayés;  je  les  crois  de 
nature  pour  la  plupart  h  frapper  Tesprit  des  marins  habitués  à 
manier  des  canons  à  la  mer.  Je  me  suis  eCforcô  d'établir  les  points 

suivants  : 

La  suppression  de  l'erreur  propre  à  la  layure  (dérivation)  est 
une  conditioii  de  l'emploi  à  bord  des  caiions  rayés; 

Le  mouvement  de  rotation,  lorsque  le  projectile  touche  l'eau, 
produit  une  telle  perturbation  dans  la  trajectoire  qa*il  n'y  a  pas 
molDS  de  danger  pour  les  navires  amis  que  pour  les  ennemis; 

Le  mouvement  de  rotation  ne  permet  pas  de  tirer  à  ricochet; 

La  marche  du  projectile  dans  Tàme  du  canon  rayé  est  ralentie 
au  point  de  rendre  presque  impossible  la  justesse  du  tir  à  la  mer; 

Le  frottement  des  rayures  et  les  autres  frottements  ou  causes  re- 
tardatrices qui  peuven'.  se  produire  dans  le  parcours  de  l'âme, 
sont  un  danger  sérieux,  comme  cause  directe  d'éclatement,  et 
aussi  parce  qu'ils  ne  permettent  pas  d'employer  les  mêmes 
charges  dans  les  canons  rayés  que  dans  les  canons  lisses; 

La  petite  vitesse  du  projectile  rayé  nuit  i  la  pénétration  et  à 
la  justesse  du  tir;  eUe  réduit  en  outre  la  portée,  et,  en  eiîgeantun 
plus  grand  angle  de  projection,  elle  augmente  Ja  courbure  de  la 
trajectoire  et  la  difficulté  de  toucher  le  but; 

Le  poids  du  canon  rayé  est  comparativement  beaucoup  plus 
grand  que  celui  du  canon  lisse  ; 

11  faut  beaucoup  plus  de  temps  pour  chargér  le  canon  rayé  que 
le  canon  lisse;  delà,  pour  le  premier,  une  perte  notable  de  puis- 
sance; 

La  portion  du  centre  de  gravité  dans  le  projeetile  rayé  de« 
vient  tme  cause  de  perturbation  à  la  fin  de  la  trajectoire. 

En  ce  qui  concerne  la  fatigue  plus  grande  du  canon  rayé,  son 
inaptitude  au  tir  des  obus  avec  du  métal  en  fusion,  son  prix  de 
revient  plus  considérable,  ce  sont  Ih  des  faits  si  palpables  qu'il  est 
inutile  de  s'y  arrêter  dans  celte  étude  exciusivcmont  faite  au  point 
de  vue  marin.  Si  mainlenant  à  tout  ce  qui  vient  d'ôtre  dit  on 
ajoute  l'opinion  de  sir  Howard  Douglas,  à  savoir  que  le  canon 
lisse  est  aussi  juste  que  le  rayé,  je  suis  fondé  à  croire  que,  si 
grands  que  puissent  être  les  avantages  du  canon  rayé  pour  le 
service  de  terre,  on  ne  se  hAtera  pas  de  conclure  que  ces  avan- 
tages s'appliquent  le  moins  du  monde  au  service  de  mer,  ou  que 
les  déduis  sérieux  qui  viennent  d'être  énumérés  puissent  se  cor- 
riger assez  efficacement  pour  pennettreremploidescanona  rayés 
sur  les  navires  de  guerre. 
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Je  passe  à  présent  à  la  seconde  partie  de  ma  keture  :  €  QaéL 
est  rarmement  qui  convient  zm,  navires  de  guerre  ?  >  et,  comme 
le  temps  qui  me  reste  est  limité»  je  m'attacherai  plut6t  à  dégager 

les  principes  gdndraux  qu'à  entrer  dans  les  détails. 

L'introduction  de  la  cuirasse  a  marqué  dan^  la  guerre  mari- 
lime  une  ère  nouvelle  qui  doit  amener  certaines  modiUcati onsdans 
les  moyens  actuels  d'attaque  plutôt  qu'un  changement  radical. 

Cependant,  d'après  les  publications  en  cours,  l'opinion  prédo- 
minante est  celle-ci,  qu'étant  donnée  une  certaine  épaisseur  de 
fer  à  percer»  11  doit  en  résulter  un  changement  radical  dans  la 
guerre  maritime»  et  que  Texpérience  acquise  ne  trouve  plus 
^'application  ;  on  avait  admis  jusquMci  que  «  les  diances  de 
succès  sont  en  raison  directe  du  nombre  des  canons,  »  mais  on 
a  changé  tout  cela,  et  dorénavant  la  condition  du  succès  sera 
dans  quelque  coup  de  hasard  tiré  avec  une  ou  deux  pièces  seu- 
lement, mais  de  dimension  énorme,  et,  comme  je  compte  le  faire 
voir,  inutile. 

Je  comprends  que  la  transtonation  de  virisseain  en  bâiers  ^ 
vapeur  doive  amener  une  révolution  complète,  aussi  bien  dans 
tes  moyens  d'attaque  et  de  défense  que  dans  la  construction, 
liais  il  est  difficile  de  comprendre  pourquoi,  en  vue  de  percer 
une  certaine  épaisseur  de  fer,  on  veut  d'énormes  pièces,  Ian<^ant 
des  projectiles  à  grand  diamètre,  alors  que  justement,  d'après 
toutes  les  règles  connues,  ce  grand  diamètre  est  contraire  à  la 
pénétration. 

Pour  qu'un  projectile  puisse  percer  une  matière  aussi  essen- 
lieliemeat  résistante  que  le  fer  foiijé,  li  faut  à  ce  projectile  une 
grande  vitesse  initiale,  avec  une  grande  concentration  de  poids 
sous  un  petit  diamètre,  c*estpà-dire  tout  le  contraire  des  condi- 
tions de  petite  vitesse  et  de  grand  diamètre  tant  préconisées  par 
quelques  personnes.  Mais  la  meiUeure  raison  pour  repousser  ces 
conditions,  c'est  la  réduction  en  nombre  que  comporte  néces- 
sairement la  grosseur  des  pièces. 

La  force  réelle  du  naviri  '  de  guerre,  du  moins  en  ce  qui  con- 
cerne son  armement,  dépendra  du  noinhir  cL'  coups  qu^il  }h'iU 
twer  d'une  manière  efficace^  et  âam  un  temps  donne,  peu  iin- 
porle  d'aiiiôurs  que  le  résuilat  soit  dù  à  plus  d'habileté  de  l'é- 
quipage, ou  bien  h  plus  de  canons.  £tC6cin*est  point  une  théorie 
nouvelle,  bien  qu'en  complet  désaccord  avec  l'idée  favorite  de 
concentrer  dans  un  seul  projectile,  dans  un  seul  coup  de  dé, 
tout  Teffort  d'une  bordée,  plutôt  que  de  multiplier  les  chances  et 
d'obtenir  un  succès  définitif  avec  plus  de  canons. 
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L'enpbi  de  lourdes  pièces  cooiporte  dans  tout  ToutUiage  et  tes 

accessoires  des  dimensions  plus  grandes,  et  la  conséquence  na- 
turelle c'est  qu'il  faut  plus  de  temps  pnur  les  mettre  en  Œuvre. 
Il  est  bien  évident  que  la  simple  opération  de  préscntLT  et  de 
refouler  un  projectile  pesant  quelque  300  ou  6Û0  livres  (136  ^ 
ou  272  k),  avec  du  roulis,  ne  sera  pas  une  petite  besogne,  et 
qu  un  y  emploiera  un  temps  précieux. 

Le  déplacement  d*un  navire  étant  une  quantité  détennînée^  te 
poids  di^nibte  pour  Tarmement  sera  é^ment  déterminé.  La 
question  est  donc  de  savoir  si  ce  poids  doit  se  répartir  entre  un 
petit  nombre  de  pièces  én<Hrmes,  ou  bien  entre  plus  de  pièces, 
mais  d'un  poids  moindre,  car  c'est  là  que  réside  la  vraie  force  du 
navire,  en  tant  que  na\ire  de  combat. 

J'ai  déjà  parlé  de  quelques-unes  des  conditions  propres'  à  la 
pénétration.  AdiiielLoas  cependant  que,  dans  ce  temps  de  pro- 
grès, on  \  ienne  à  obtenir  pour  nos  navires  une  cuuassc  impéné- 
trable, la  question  devient  celle-ci  :  Comment  surmonter  une  dif- 
ficulté en  apparence  insunncmtaUle  ? 

Le  problème  est  CQ)endant  moins  difficite  à  résoudre  qu'il  ne 
parait  à  première  vue,  car  jamais  navire  de  guerre  (même  à  Taide 
de  plaques  de  métal  impénétrables)  ne  pourra  être  mis  à  l'abri 
dans  toutes  ses  parties  contre  le  boulet  et  l'obus.  Les  canons 
dont  il  est  armé  seront  autant  de  points  faibles,  et  le  sabord  sera 
pour  lui  le  talon  d'Achille.  Pour  pém  tr*  r  dans  ces  points  faibles 
de  la  place,  pour  y  détruire  les  équijjages  réunis  aux  pièces,  et 
réduire  au  silence  ces  pièces  elles-mêmes,  il  n'est  paa  besoin  de 
si  gros  canons,  difficiles  à  pointer  et  à  manier  a?ee  de  la  mer  ; 
tofut  oete  peut  se  fure  avec  plus  de  rapidité  et  de  chances  ds 
succès  par  des  canons  moins  gros.  Pourvu  que  ceux-ci  soient 
construits  d'afffès  les  vrais  principes  de  l'artillerie  de  mer,  grande 
charge  de  poudb«,  petit  diamètre  de  projectile  et  plus  de  lon- 
gueur  d'âme,  ils  vaudront  infiniment  mieux  que  des  canons  plus 
gros,  même  pour  percer  les  cuirasses  que  l'on  emploie  aujour- 
d'hui. Recourir  aux  calibres  extrêmes,  c'est  faire  une  mauvaise 
application  de  la  force  et  mal  adapter  les  moyens  au  but. 

Gros  calibre  avec  cliarge  comparativemeai  faible  est  assuré- 
ment le  plus  imparfait  de  tous  1^  moyens  que  Ton  puisse  em- 
ployer pour  obtenir  te  pénétration,  û  même  on  peut  l'obtenir  à 
œs  conditions.  Gomme  je  Tai  déjà  fait  observer,  la  résistance 
croissant  comme  les  carrés  des  diamètres,  il  doit  y  avoir  danates 
charges  de  poudre  un  accroissement  correspondant.  Or,  pour 
donner  à  un  projeclite  de  13  ou  de  16  pouces  (0"  32a  ou 
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Ô""  379)  \n  grande  vitesse  qu'exige  la  [xjnétration  d'une  cuirasse, 
et  pour  obtenir  le  maximum  de  portée,  avec  le  minimum  de  cour- 
bure dans  la  trajectoire,  il  faudra  de  telles  quanti  les  de  poudre  que  bi 

{)endant  le  combat  une  explosion  aoddentelle  venait  à  se  produife, 
onque  lies  poudres  sont  en  dfculatkm  entre  les  ponts  reeseirés 
d*i|n  navire^  lés  conséquences  les  jdus  désastreuses  seraient  à  re- 
douter. Quatre-vingts  ou  cent  livres  de  poudre  (36  ou  &5  kilo- 
grammes) faisant  explosion  de  cette  manière  détruiraient  pro> 
babîement  les  équipages  de  plusieurs  pièces,  et  décideraient 
le  combat,  en  [>aralysant  le  reste,  sans  compter  les  ravages  cau- 
sés au  navire  iui-môuie.  Si  l'on  s'en  tient  seulement  à  'ancienne 
proportion  du  tiers  du  poids  du  boulet  pour  la  charge  de  grande 
distance,  ou  n'arrive  à  rien  moins  que  200  livres  (90  kibgrani- 
mes)  pour  le  canon  de  600.  L'explosion  d*une  telle  charge  cause- 
rait un  perte  d'hommes  effiroyable  et  déciderait  pcobablenient 
l'affaire  ;  de  sorte  que,  tout  dépendant  d$  h  sécurité  du  transport 
d*une  gargousse,  on  peut  dire  que  le  sort  du  navire  est  tout  en- 
tier dans  un  gargoussier. 

Quiconque  a  été  témoin  d'une  canonnade  exécutée  du  côté  du 
vent,  par  un  navire,  se  rendra  bien  compte  des  risqu(*s  inces- 
sants d'explosion  que  font  courir  les  llammèches,  renvoyées  par  • 
le  vent,  dans  l'intérieur  du  navire  à  travers  l'ouverture  des  sa- 
bords, ou  dans  la  boudie  des  pièces  au  moment  où  la  gargousse 
est  introduite.  Qu'un  obus  vienne  à  frapper  au-dessus  du  pour- 
voyeur, et  Ton  verra  s*il  est  possible  d'eiagérer  le  danger  de 
cette  circulation  de  masses  de  poudre. 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  l'effet  d'écrasement  des  canons 
monstres,  lires  avec  de  petites  vitesses,  ce  n'est  là  qu'im  faible 
prélude  au  rôle  particulier  des  béliers  à  vapeur,  et  l'on  y  sacrifie 
les  chances  multipliées  d'.itteiiidre  le  but  que  Von  trouverait  dans 
uiic  ariillerie  plus  nombreuse  et  plus  maniable. 
^  D'après  un  rapport  sur  les  essais  du  canon  de  20  tonneaux 
exécutés  à  terre  et  dans  des  circonstances  fovorabtes,  il  n'a 
pas  fallu  moins  de  dix  minutes  pour  charger,  refouler  et  faire 
l'eu.  Pendant  ce  temps,  on  aurait  bien  tiré  20  coups  avec  un  ca- 
non de  8  pouces  (0"  20),  puisqu'à  bord  de  l'Excellent^  le  nom- 
bre do  coups  tirés  en  exercice  ordinaire  est  de  3  en  5 A  secondes. 
Si  l'on  multiplie  ces  20  coups  par  6  (6  canons  de  8  pouces  ont 
à  peu  près  le  même  poids  qu'un  canon  de  20  tonneaux,  mais  je 
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n'entends  pas  dire  par  là  qae  le  canon  de  8  pouces  floit  le  canon 
qui  convient  le  mieux),  on  obtient  le  chiffre  de  120  chances  con- 
tre une  en  faveur  des  6  canons  manialiles  opposés  au  canon  de 
20  tonneaux.  Réduisons  ces  chances  de  moitié,  en  admettant  que 
les  canons  de  8  pouces  ne  peuvent,  dans  un  feu  soutenu,  tirer 
^  Tooup  par  miiiute»  et  nous  aurons  encoie  60  cbances  con- 
tre une.  Que  roQ  présente  ce  parallèle  aooe  toute  autre  forme»  et 
les  chances  seront  toujours  en  fiveur  des  canons  plus  nombreux 
et  moins  lourds,  pourvu,  bien  entendu,  que  ceux-d  remplissent 
les  conditions  de  pénétration  que  j'ai  déjà  définies. 

On  peut  en  vérité  s«  demander  s'il  est  possible  que  le  canon 
seul,  si  puissant  qu'on  le  suppose,  échappe  sans  avarie  h  œlte 
grêle  de  coups  que  les  canons  plus  nombreux  feront  pleuvoir 
sur  lui  pendant  ia  charge.  Et  si  l'on  pouvait  obiemr  ce  résultat 
avec  6  canons  seulement,  quel  terrible  effet  ne  pourrait-on  pas 
attendre  des  bordées  d'un  navire  de  50  oude  1 00  canons,  tirant, 
sans  désemparer,  sur  \me  ou  deux  pièces  I  Qa*un  seul  boulet 
frappe  ce  gros  canon,  et  celui-ci,  il  ne  faut  pas  loublier,  sera 
probablement  réduit  au  silence.  Mettons  même,  si  l'on  veut,  un 
ancien  trois-ponls,  sans  cuirasse  (avec  une  artillerie  convenable 
et  bien  anijcj),  en  face  d'un  navire  à  coupole  ;  celui-ci,  écrasé  sous 
une  avalanche  de  fer,  ne  pourrait  même  pas  décharger  ses  quel- 
ques pièces. 

Quant  à  la  manœuvre  et  au  tir  des  canons  à  la  mer,  il  n'y  a 
qu'une  expérience  pratique  qui  puisse  donner  la  mesure  de  la 
difficulté  des  plus  simples  opénriions  ;  sur  terre,  cette  difficulté 
n'existe  pas.  Voyez  conune  le  canon  marin  est  embarrassé  de 
bragues,  de  palans,  observez  le  mode  de  pointage,  et  conwient 
chaque  opération  doit  être  conduite  pendant  que  le  navire  roule 
et  tangue  avec  de  ia  mer  ;  sans  compter  le  danger  incessant  de 
voir,  dans  un  coup  de  roulis,  ces  masses  compactes  brisant  leurs 
entraves,  et  livrées  à  des  mouvements  désordonnés  que  l'équi- 
page serait  mipuissant  à  maîtriser. 

Que,  par  exemple,  un  canon  brise  sabrague,  et  le  voilà  trans- 
formé en  un  bélier  que  chaque  coup  de  roulis  lancera  d'un  bord 
à  rentre.  Impossible  à  approcher,  et  broyant  tout  dans  une  course 
efiCpénée.  Un  canon  de  32,  ne  pesant  que  56  quintaux  (28/i5') 
qui,  dapis  un  gros  temps,  viendrait  h  se  démarrer  dans  la  batterie 
basse  d'un  vaisseau  de  ligne,  se  rendrait  martre  de  la  batterie, 
et  Von  ne  pourrait  le  réduire  qu'en  empiîfînt  des  liamacssur  son 
passage.  Pendant  qu'il  serait  ainsi  démarre,  il  pourrait  compro- 
mettre la  sûreté  même  du  navire,  en  défonçant  un  sabord. 
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Mais, qu'au  lieu  d'un  canon  de  56  quintiux,  cesoit  des  canons 
de  12  et  20  tonneaux  qui  s*cn  aillent  ninsi  à  la  dérive  (remar- 
quez qu'au  moment  de  faire  feu,  lorsqu'on  laisse  tomber  les  ga- 
rants dec6té,  un  canon  est  à  demi  démarré), le  bélier  serait  alors 
de  force  à  dâfonoer  le  navire  luinBèmeet  I  le  ooider  en  m  ins- 
tant* Ged  n*68t  ni  improbable  ni  imaginaiie,  car  pcenons  pour 
eiem^e  un  canon  du  bord  du  vent,  et  supposons  qu*an  moment 
où  l'on  lait  feu,  un  coup  de  roulis  vienne  soudainement  jeter  le 
navire  sous  le  vent,  alors,  le  canon  violemment  rejeté  en  de- 
dans par  l'effort  combiné  du  coup  de  roulis  et  d'un  tir  h  grande 
charge,  pourrait  par  le  cboc  rompre  sa  brague  ou  arracher  ses 
ferrures. 

Ce  n'est  jamais  î=:ans  inquiétude  que  l'on  lire  les  canons  au 
vent  avec  jurande  ciiargu,  au  milieu  d'un  roulis  bord  sur  bord 
et  du  tangage  ;  ils  peuvent  àlOTB  se  trouver  soumis  à  un  double 
effort  qui,  en  se  combinant,  dépasserait  toutes  les  pfévislons, 
et  il  arrivera  très^souvent  que  la  grosseur  même  des  pièces  ne 
permettra  pas,  sans  un  danger  évident,  de  les  démarrer,  tandis 
que  des  pièces  plus  légères  rendront,  dans  les  mômes  dioon* 
stances,  de  bons  services,  et  sans  beaucoup  de  risques. 

Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommesoccupés  que  de  l'affût  marin 
ordinaire.  Mais  prenons,  si  l'on  veut,  un  gros  canoii  monté  sur 
un  des  nouveaux  affûts  à  coulisse,  et  supposons  un  tir  en  chasse 
ou  en  retraite,  avec  du  roulis.  Le  danger  serait  de  voir  le  canon 
tomber  sur  le  oâté,  à  cause  del'ëlévatiott  de  son  centre  de  gra- 
vité au-dessus  du  pont  (il  est  facile  de  voir  en  effet  qu'il  ne  fau- 
drait pas  une  bien  grande  inclinaison  pour  que  la  verticale  pas- 
sant par  ce  centre  vînt  tomber  en  dehors  de  l'étroite  base  du 
système), et,  si  M'instant  critique  oîi  le  canon  opère  son  ronjl, 
un  coup  de  ruulis  {  lus  fort  venait  à  se  produire,  la  pièce  serait 
chavirée  et  jetée  sous  le  vent  avec  une  force  capable  de  défon- 
cer la  muraille. 

Si  la  même  chose  arrivait  à  une  pièce  moins  lourde,  l'avarie 
serait  probablement  légère,  et  se  bornerait  à  des  bordages 
ibncés^ouun  bau craqué* 

Fai  déjà  appelé  Tattention  sur  la  perte  de  temps  relative  cau- 
sée par  la  lourdeur  de  la  plupart  des  ustensiles  dans  les  gros 
canons  et  par  la  difficulté  de  les  manier.  J'ai  insisté  en  môme 
temps  sur  les  conséquences  de  cette  perte  de  temps  (comparati- 
vement à  une  artillerie  maniable).  A  cela  l'applicaiion  des  ma- 
chines ne  peut  rien,  elle  est  d'ailleurs  impossible  dans  la  plupart 
des  opérations,  il  ne  servirait  mrâie  h  rien  d  augmenter  le 
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nombre  des  servants,  car  fl  y  a  te  opérations,  comme  celles 
d'écouvillonner  et  de  charger,  qui  ne  çomporteat  pas  l'action 

réunie  de  plusieurs  hommes. 

J'ai  signalé  également  le  danger  qu'il  y  aurait  dans  l'explosion 
de  ces  énormes  charges  de  100  on  200  livres  de  poudre,  pen- 
dant qu'on  les  porte  k  la  pièce.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  en- 
core à  craindre  que  par  un  temps  froid  (le  thermomètre  au-dessous 
de  zéro,  par  exemple)  ces  canons  à  grande  ^laisseur  dé  métal  ne 
viennent  à  édater,  car,  sous  TactiOD  de  la  dialeur  intense  dév»> 
loppée  par  la  combustion  de  ces  masses  de  pondre,  il  se  produi- 
rait dans  rintërieur  de  l'àme  une  dilatation  soudaine  du  métal. 
Et  il  n'est  pas  r:irc  dans  la  station  de  l'Amérique-Nord,  je  puis 
Taffirmer  par  expérience,  d'éprouver  des  froids  de  10°  au-dessous 
de  zéro.  Versez  tout  à  coup  de  l'eau  chaude  dans  un  verre  froid, 
le  verre  se  brise  \  c'est  justement  là  un  fait  analogue  à  celui  que 
nous  signalons. 

La  première  partie  de  ma  lecture  a  eu  pour  objet  de  démontrer 
que  les  canons  rayés  étaient  complètement  impropres  à  la  guerre 
sur  mer,  et  je  me  suis  efforcé  àms  la  seconde  partie  d'appte 
Tattention  sur  l'urgente  nécessité  d'armer  nos  navires  avec  le 
plus  grand  nombre  possible  de  canons  efficaces, 

rajouterai  h  présent  quelques  mots  sur  les  conditions  géné- 
rales de  l'anninnont  de  nos  navires  de  guerre.  Ces  conditions, 
mes  remarques  et  les  exemples  que  j'ai  cités  les  ont  déjà  fait 
pressentir. 

Les  raisons  que  j'ai  invoquées  me  dispensent  de  répéter  ici 
que  je  voudrais  ne  mettre  sur  les  navires  de  guerre  que  des  car 
nons  lisses. 

Je  voudrais  que  le  calibre  n*excédàt  Jamais  7  ou  8  pouces 
(O™  18  à  0-  20); 

Que  la  surface  intérieure  de  l'âme  fût  en  ader,  aussi  dure  et 
plus  dure  que  les  projectiles  employés  ; 

Que  l'âme  eCit  beaucoup  plus  de  longueur  qu'à  présent; 

Que  la  force  du  métal  à  canons  fût  assez  grande  pour  résister  à 
des  charges  beaucoup  plus  fortes,  proportion  gardée,  que  les 
charges  employées  à  présent  ; 

Qu*à  l'exception  d'un  ou  de  plusieura  canons  pointant  directe- 
ment en  duusse  et  en  retraite,  tout  le  reste  &t  disposé  sur  le 
travers  et  en  aussi  grand  nombre  que  le  permettrait  le  déplace- 
nkent  du  navire; 

Que  pour  toutes  les  classes  de  navires  il  n'y  eût  qu'un  même 
canon. 
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fl  y  a,  bien  entendu,  beaucoup  d'autres  perfectionnements,  tels 
que  les  chambres  h  air  dans  ie  milieu  des  gargousses,  et  plus 
particulièrf^mont  h  l'arrière  ;  le  canon  lisse  gagnerait  beaucoup  à 
Oàlia  disposiUoa.  11  y  a  encore  rmiportante  question  du  vent,  si 
peu  connue  aujourd'hui  qu'on  ne  sait  pas  encore  si  le  vent  doit 
être  une  quantité  invariable,  ou  8*il  doit  dtre  m  rapport  avec  la 
diamètre  du  boidet;  il  y  a  auaai  la  forme  qui  convient  le  mieux 
pour  les  projectiles  oblongs,  pleins  et  creux* 

Mais  je  dois  m'abstenir  d'entrer  plus  avant  dans  le  champ  si 
vaste  des  perfectionnements  dont  le  canon  lisse  est  susceptible. 
Je  crois  cependant  pouvoir  dire  en  toute  c  jiifiancc  que,  moyen- 
nant les  grandes  améliorations  qu'il  comporte,  il  peut  réaliser 
tout  ce  que  l'on  demande  h  un  canon  demer. 

Avant  de  cuudufe,jc  dirai  quelques  mots  de  l'imporLancc  ex- 
cessive que  Ton  a  éoiaiée  dans  ces  derniers  temps  a  l'opération 
de  mouvoir  les  canons  dans  le  champ  de  pointage  latéiaL 

Cest  ce  qui  parait  avoir  conduit  à  llnvention  des  navires  h 
coupole  etdâi  hélices  jumelles.  Ces  deux  systèmes  n'ont  en  vue 
que  le  mouvement  latéral,  c'est-à-dire  le  pointage  à  droite  ou  à 
gauche,  l'un  obtenant  ce  pointage  au  moyen  d'une  piate-ibrme 
mobile,  l'autre  au  moyen  du  na\ire  lui-mème. 

Mais  ce  mouvement  latural  ne  constitue  pas  tout  le  pointage 
nécessaire  pour  atteiiiJre  icbut.  Il  fait  seulement  partie  des  opé- 
rations préliminaires,  et  n*a  jamais  présenté  de  difûculté;  les 
anspeicts  et  palans  de  côté  y  suiBsent  amplement,  et  lorsque  la 
volée  a  été  mise  en  dîrectioii  avec  Tobjel  (ce  qui  peut  se  fiure 
presque  instantanément  àTaide  de  ces  instruments),  le  reste  de 
l'opéiation  est  d'une  exécution  très-simple,  il  suffît  du  plus  léger 
coup  d'anspect.  Mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  ne  s'agit  jus- 
qu'ici f]tie  du  pointage  latérid.  il  faut  cependant  pourvoir  aussi 
au  pointage  en  hauteur,  qui  n'est  pas  moins  essentiel  pour  tou- 
cher le  but  que  le  pointage  latéral, 

i'dT  ce  mot  «  pointage  en  hauteur,  »  je  n'entends  pas  seule- 
ment cequiconceme  la  hausse,  mais  ce  mouvement  nécessaire 
de  la  pièce,  par  lequel  la  ligne  de  mire  est  placée  dans  une  posi- 
tion telle  que  le  roulis  la  fasse  passer  autant  au-dessus  qu*au-des- 
sousde  l'objet  àbattre,et  comme  cette  position  moyenne  change 
avec loutchangementlatéralderaxede  la  pièce, il  faut  reconnaître 
que  les  conditions  de  ces  deux  mouvements  sont  étroitement 
unies,  et  que  si  l'on  améliore  les  unes,  iliaut  aussi  améliorer  les 
autres. 

Or,  les  inventeurs  de  la  coupole,  préoccupés  de  la  poursuite 
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de  leur  idf^e  unique  (cette  yiro occupation  exclusive  rend  souvent 
avi^ugle  en  ce  qui  touche  les  autres  côtés  d'une  question),  ne  se 
sont,  pas  aperçus  qu'à  moins  de  vouloir  percer  les  ponts  de  leur 
propre  navire,  il  leur  était  impossible  de  tirer  au  veut  avec  de 
la  bande.  Supposons,  en  effet,  une  bande  de  10^  supposons  de 
pkis  que  l'axe  de  It  |rièce  pmisae  e'abaiflser  de  cette  quantité  (oe 
qui  me  parait  douteux),  oîn  obtiendra  un  tir  horisontal,  mais  seiï- 
lement  «  en  beDe.  »  Du  moment  ob  l'on  porte  la  volée  surl'ais 
lière  ou  sur  ravanl»  la  ligne  de  tir  rencontre  le  navire  lui-même 
qui  se  prolonge  vers  l'arrière  et  vers  T^ivant  tangentiellement  au 
cercle  décrit  par  la  pièce  dans  le  mouvement  de  rotation  do  la 
coupole.  Aussi,  avec  le  vent  frais,  un  navire  à  coupoles,  ou  tout 
autre  navire  qui  n'aurait  que  des  canons  pi  votant  au  centre,  pour- 
rait-il être  alUque  du  coté  du  vent  avec  impunité,  et  cei  tame- 
ment  sans  la  moindre  crainte  pour  Tassaillant  de  reœvoir  un 
boulet  à  fleur  d'eau,  car  pour  atteindre  la  flottaison,  le  canon  ds 
coupole  devrait  être  pointé  bien  aurdessous  de  l'horizontale  qui 
marque  la  limite  d'abaissement  de  la  ligne  de  tîr  nécessaire  pour 
compenser  la  bande* 

Quant  à  pointer  avec  la  barre,  c'est  un  point  qui  n'aura  jamais 
d'application  que  dans  un  canot,  et  il  ne  saurait  en  être  question 
sur  des  navires  à  la  voile.  Mais,  s'il  ne  s'agit  que  de  favoriser  la 
rapidité  de  mouvement  dans  un  bélier  à  vapeur,  soit  pour  l'atta- 
que, soit  pour  la  défense,  tout  procédé  propre  à  accroître  la  fa- 
culté d'évoluer  sera  de  la  phis  haute  videur  dans  le  combat  H 
n'est  d'ailleurs  douteux  pour  personne  que,  dans  toutes  lËs  cir- 
constances, le  navire  qui  répond  rapidement  à  la  barre  possédera 
à  ht  mer  un  grand  avantage. 

Il  ne  serait  pas  à  propos  de  parler  ici  de  la  fabrication  des  ca- 
nons; c'est  une  question  qui  est  plutôt  du  ressort  du  service  de 
terre  que  du  service  de  mer.  Mais  ce  serait  se  montrer  peu  sou- 
cieux de  ce  dernier  intérêt,  si  on  négligeait  de  dire  quelques 
mots  des  canons  rayes  dont  le  service  do  la  flotte  est  aujourd'iiui 
pourvu  et  de  l'usage  qu'on  pourrait  en  faire  s'ils  étaient  définiti- 
vement rejetés.  On  pourrait  en  tirer  un  utile  parti  en  les  forant 
au  calibre  du  ibnd  des  rayures,  et  en  remplaçant  le  métal  enlevé 
par  un  tube  fabriqué  d'a|nte  le  procédé  Bessemer  ;  on  obtiendrait 
ainsi  une  classe  de  canons  efficaces  et  d'un  prix  comparativement 
peu  élevé. 

Mais  je  ne  dois  pas  plus  longtemps  abijserde  votre  temps.  Les 
importants  sujets  que  j'ai  traités  dans  cette  lecture,  j'^  me  suis 

efforcé  de  les  présenter  à  m  point  de  vue  loann,  et  1  va  m  fiau- 
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fait  les  envisager  à  un  autro  point  de  vue,  sans  sacrifier  les 
grands  IntérÂts  du  pays.  Si  la  Chambre  des  oommuoes  devait  un 
Jour  déférer  à  une  commiaeloD  rexamen  de  ces  questions,  j'ose 
espérer  que  les  memlires  de  cette  commission  iraient  chercher  les 
éléments  de  leur  rapport  dans  une  croisière  entre  le  cap  Qear  et 
Ouessan  sur  un  navire  de  Sa  Majesté  ;  ils  y  seraient  mieux  placés, 
sauf  l'effet  du  mal  de  mer,  que  dans  une  des  salles  de  l.i  Cham- 
bre des  coniinuiics,  pour  élaborer  un  rapport  profitable  au  pays. 

Un  sujet  aussi  technique  que  rartillerie  de  mer  ne  peut  être 
bien  et  utilement  manié  que  par  les  iionmics  de  mer,  plus  aptes 
aujourd'hui  à  traiter  ces  questions  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois  ; 
car,  heureusement  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  les  pre- 
miers pionniers  du  système  avaient  à  lutter  contre  le  ndiouile  et 
le  dédain  non  déguisés  de  la  plus  grande  partie  du  corps.  Le  sys- 
tème d'instruction  de  VExeeUetU  s'est  si  bien  propagé  et  il  a 
porté  de  tels  fruits  qu'il  n'est  pas  rare  aujourd'hui  de  rencontrer 
des  officiers,  n'ayant  jamais  mis  le  pied  sur  ce  vaisseau,  qui  écri- 
vent des  articles  remarquables  sur  l'artillerie  de  mer.  Qu'il  soit 
permis  toutefois  à  l'un  des  plus  anciens  officiers-canotDiic'rs 
(gunnery  officers)  de  conclure  par  cet  axiome  puisé  aux  ensei- 
gnements d'une  longue  expérience  à  la  mer,  que  <  pour  être  ar- 
Hlkiirdemêr,il  fautamUtMêlreniann,  » 
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L'ARTILLERIE  RAYÉE 

EN  ANGLETERRE 

(Suite  <.) 


BimiAT  FIHAZ.  DES  BXPÉRlEIfCES  EKTIUEPIUSES  EN  ANQimRRB  POUR 
U  COMPARAISON  DES  RATURI8  DBS  CANONS  DB  MARIRt  81 
CHARfiEAKT  PAR  LA  DOUCHE. 

llap|iorti$  du  €«iiiilé  spécial  d^artlllcrle 

Sur  les  expériences  de  tir  exécutées  avec  le»  canons  de  7  poucen 
(18  centimètres),  admts  à  concourir  et  rayés  suivant  le  système 
françttii^  eetuideM,  Lanoatter  «1  mIm'  du  ùùnmandant  Se*M, 

Demandés  par  ime  adresse  do  l'honorable  Chambre  des  communes,  ea  date 
da  SI  mars  IS6S,  sur  la  motion  de  M.  Henry  Baillie. 

BoToyés  en  eommanicftlion  par  le  ministre  de  la  pnerro,  le  3  juillet  1865. 

Signé  Uartixgtox. 

(Imprimés  par  ordre  de  la  Chambre  des  commnnes,  dn  A  juillet  1865.) 

RAPNttf  DU  COIITÉ  SHtOUL  D'AATILLBDIB 
SUR  US  ESSAIS  DIS  CAROMS  DB  Y  DOOCM  (18  CRRTWtlRV),  IH  PIR  WWBt, 
DATÉS  SVIVART  Dtmf  SYSlftlBS. 

Affaire  du  Comité,  1999. 
Ordres  da  ministère  de  la  inierre,  registre  80.    Canons  US. 


ùmpositim  du  Comité* 

Le  lirigRdiffir  gânénil  Lrprot»  de  l'artiUerie  royale,  prési- 
dent; 

Le  capitaine  de  vaisseau  L.-G.  Heatu,  de  la  marine  royale, 

commandeur  du  Bain,  \ice-président; 
Le  colonel  Hogge  ,  de  l'artUiehe  royale ,  commandeur  du 

Bain,  membre; 
Le  colûiiei  ïounghusband,  de  rartillerie  royale,  membre; 
Le  Ifeatenant-ookmel  R.-S.  Baykes,  disponible,  membre; 


K  lùk  le  Qunévo  de  mt^  1866. 
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Le  Heutenant-Golonel  Gallwet,  des  ingénieurs  royaux, 

membre; 

Le  capitaine  Hethan,  de  l'artillerie  royale,  secrétaire; 
Le  capitaine  Haig,  de  l'artillerie  royale,  secrétaire  adjoint. 


Minute  n""  13652, 11  novembre  186i. 
Rapport  n*  3575, 21  décembre  1864. 

1.  Les  expérifflices  entreprises  concurraoïmient  sur  les  canons 
de  7  pouces  (18  centimètres)  de  149  quintaux  (7570^),  pour 

étudier  la  valeur  des  systèmes  de  rayures  proposés  respective- 
ment pir  le  commandant  Scott,  de  la  marine  royale,  M.  f  m- 
caster,  M.  Jeffery,  M.  Hritten,  et  les  comparer  les  uns  aux  autres, 
amsi  qu'avec  celui  que  l'ou  dit  adopté  dans  le  service  franrais, 
sont  aujourd'hui  tellement  avancées  qu'il  est  du  devoir  du  ComiLé 
de  présenter  un  Rapport  des  résultats  pour  rinformation  du 
secrétaire  d'État  de  la  guerre. 

Ces  bouches  à  feu  ont  été  commandées  par  les  dépêches  8056-7 
et  8  et  9161,  à  la  requête  des  inventeurs  précités,  qui,  déjà  pré- 
cédemment, avaient  pris  part  au  concours  pour  la  recherche 
d'un  système  de  rayure  applicable  aux  canons  en  fonte  de  fer, 
expériences  relatées  dans  la  minute  8365,  Rapport  2685. 

La  différence  entre  les  systèmes  de  MM.  Jeffery  et  Britlen 
consiste ,  en  substance,  dans  le  mode  d'attache  du  plomb  à  la 
base  des  projectiles;  on  n'a  fait  préparer  qu'un  seul  canon  pour 
essayer  les  systèmes  de  ces  deux  inventeurs. 

Le  canoo  firançais  a  été  ajouté  aux  autres  sur  la  demande  du 
Comité. 

2.  Le  Comité,  instruit  par  l'expérience  des  premiers  essais 
comparatifs,  s'est  résolu,  cpito  fois-ci,  h  borner  son  étude  strie- 
tement  au  système  de  rayure  des  canons.  En  conséquence,  il  %^ 
s'est  efforcé  d'éliminer  toutes  autres  sources  de  différence,  et  il  a 
fixé  lui-môme  des  conditions  uniformes  pour  le  poids,  la  forme 
et  le  port  des  projectiles,  ainsi  que  pour  les  charges  de  poudre. 

Les  projectiles  destinés  au  canon  Lancaster  étaient  un  peu 
plus  courts  que  les  autres,  parce  que  le  Comité  a  préalablement  ^ 
décidé  que,  par  ce  terme  :  Canon  de  7  ponces  (17*""  78),  il  fal-  ^ 
lait  entendre  un  canon  dans  Tàme  duqud  un  boulet  sphérique 
de  7  pouces  (17**"  78)  peut  rouler.  Or,  pour  satisfaire  à  cette  dé- 
finition ,  îl  faut,  de  toute  nécessité ,  que  l'aire  de  h  section  nor- 
male d'une  ârae  ovale  soit  plus  consirloral  ic  (jue  celle  d'une 
âme  circulaire  du  même  calibre  nommai,  à  rayures  ordinaires.  ^ 
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Le  Comité  aurait  volontiers  limité  la  comparaison  par  la  con- 
dition que  les  hélices  directrices  des  rayures  fussent  toutes  au 
même  pas  ;  mais  il  était  évident  que  ce  serait  traiter  sans  équité 
les  projectiles  à  cubts  expansifs  de  MM.  Jeifery  et  Britten  que  de 
les  tirer  dans  une  âme  dont  les  rayures  auraieiit  suivi  une  hélioe 
aussi  raide  que  cdle  qui  convenait  aux  autres  systèmes  compé- 
titeurs. D'ailleurs ,  le  système  français  est  celui  d'une  rayure  en 
îiélice  à  inclinaison  progressive ,  tandis  que  pour  les  autres 
celte  inclinaison  est  uniforme.  C'est  pourquoi  le  Comité  a  laissé 
toute  latitude  aux  concurrents  à  cet  égard. 

3.  Dcscriplion  des  bottches  à  feu  (fig.  28  et  29).  —  Les  bou- 
ches à  feu  sont  desLiiiees  au  chargement  par  la  bouche.  EUe:* 
sont  formées  d'un  tube  en  acier  forgé  massif,  ramené  à 
3  pouces  (7*"  62)  d'épaisseur,  â*une  pièce  de  culasse  forgée 
massive,  et  de  tahes  forgés  à  rubans  à  rextérieiur,  pour  renforcer. 
Le  poids  moyen  de  ces  canons  est  de  149  quintaux  (7570^). 

L'acier  de  Cammell  a  été  employé  dans  les  canons  Scott,  Lan- 
caster  et  celui  de  Jeffery  et  Britten  ;  l'acier  de  Firth  pour  l'autre. 

La  lumière  débouche  à  5p75  (0'"  iA6)  du  fond  de  l'Ame;  c'est 
la  posiii  m  qui  donne  le  maximum  de  vitesse  initiale  avec  une 
charge  de  20  livres  {9*«  072). 

Le  calibre  nornial  de  ces  canons  est  de  7  pouces  (17*^"  78)  ; 
mais,  à  la  visite,  on  a  reconnu  que  les  âmes  des  canons  fran- 
çais, Sçot  et  Lancaster  étaient  forées  au  diamètre  de  6^996 
(l?*"^  77).  Leur  longueur  d'Âme  commune  est  de  IS  calibieB  no* 
minauz  ou  10  pieds  6  pouces  (3""  200). 

Le  canon  du  commandant  Scott  (fig.  36  et  37)  est  pourvu  de 
5  rayures  qui  sont  moins  profondes  vers  le  flanc  de  chargement 
que  vers  le  liane  de  sortie.  Le  dessus  des  ailettes  ou  côtes  sur 
le  projectile  et  le  fond  des  rayures  dans  le  canon  sont  établis 
avec  le  même  rayon;  par  cette  disposition,  combinée  avec  les 
courbes  qu'il  a  choisies  pour  le  flanc  de  sortie,  le  commandant 
Scott  espère  parvenir  li  un  centrage  parMt  de  son  mobile.  La 
rayure  est  en  bélice  (fig.  38)  et  fût  un  tour  sur  42  calibres  ou 
29&  pouces  (longueur  du  pas,  7"  468;  inclinaison  uniforme, 
0,07480;  angle  de  torsion  «onstant,     16'  LO"). 

Le  canon  de  M.  Lancaster  a  l'àme  oval  •  (fig.  39)  ;  l'a»  ma** 
jeur  est  de  7p6n  (1 0^'"  30 1,  l'axe  mineur  Iv  (17^'°  78).  La  rayure 
en  hélice  (fig.  lii))  fait  un  tour  sur  5!  calibres  43  ou  360  pouces 
(longueur  du  pas,  9™  144;  inclinaison  uniforme,  0,06109;  ai^gt^ 
de  torsion  constant,  4"  29'  45"). 

Le  canon  destiné  à  MM.  Jeffery  et  Britten  a  13  rayures  (fig.  41 
et  42/,  ayant  chacune  ÛP  10  (2"^"'  54)  de  profondeur,  et  pour 
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lai^ur  0'  8&58  (21"""  48),  ou  le  ^/^^  de  U  droonférence,  qui 
est  de  21  pouces  991  (558°^  57).  La  rayure  ea  hélice  (ûg.  43) 
fait  un  tour  sur  1  î  5  calibres  ou  805  pouces  (longueur  du  pas. 
20°*  hlil  ;  inclinaison  uniforme^  0,02732  ;  augie  de  torsion  con- 
stant, 1«  33'  52"). 

Le  canon  français  porte  3  rayures  (fig.  44  et  aS);  profondes 
de  OP  25(6'"'"  35)  et  larges  de  2p  09  (5"°  30).  La  rayure  com- 
mence en  ligne  droite  et  slncline  progressîvemeat  sur  les  gêné- 
ratiices  jusqu'à  la  sortie  de  Tâme  (fig.  46)  ;  llnclinaison  finale 
est  alors  d*un  tour  sur  37  calibres  ou  259  pouces  (6"  579)  (lon- 
gueur du  pas,  G"*  579  ;  indinaîson  finale  0,08491  ;  angle  de  tor- 
sion final,  4'' 51'  10"). 

4.  Description  des  affûts.  —  Les  bouches  à  feu  étaient  sur 
des  allùts  de  place  en  bois,  montés  sur  des  châssis  tournants  ; 
au  commencement  elles  accomplissaient  leur  raouvemenl  sur 
dos  circulaires  en  relief,  eu  bois;  mais  les  axes  des  roulettes 
s'étant  montrées  trop  faibles,  on  a,  par  la  suite,  placé  les  châssis 
sur  le  sol. 

L'inclinaison  des  châssis  a  été  de  4"*  36'  à  S*.  On  n*a  pas  fait 
usage  de  compresseurs. 

5.  Description  des  prcjecHUs. 

Ire  FOURHITURE.  —  PROJECTILES  KA&SIFS. 


Tolérance» . 

Mdt  110  livres  (49'.g  895)   d:  rïTvriÔMSOÎ ) 

Vont  normal  du  projectile  dans  l'âme  OpO'.  i  ln^meTO)         d-  (On^nr^iSl 

Vent  supérieur  des  ailctles  dans  les  rayures  0pû3  ;0'n'B7U2  dz  OiOi  (U^^iMj 

2me  FOURMITIRE.  —  PROJECTILES  CREUSAS  DAXS  LE  DBRRI^RB. 

Poids  100  Uvres  (iîJkgseo)  d:  »  Ht.  {0ks907) 

Vent  Dormal  du  projcciile  OpOS  (2™ni03â)   ±  0{O2  (0««««n508l 

Tent  supérieur  des  ailettes  GpOS  (imm^vo)   ±  OpOl  (0««»»454) 


derniers  projectiles  étaient  de  la  même  longueur  que  ceux 
de  la  prprni('re  fourniture  ;  on  les  avait  réduits  de  poids  en  les 
creusant  du  côté  de  leur  base,  de  manière  à  leur  retirer  une  cer- 
taine quantité  de  métal. 

3ine  FOIRMITURE.  —  PROJECTILES  lUSSIFS. 

Poids  100  lim  «kOSO)  d:  f  lir.  (OlgSOI) 

Vent  normal  du  projectile  0pO8  (S^mOSS)  ±:  0pO2  (0"»5081 

Vent  BOpériour  des  ailettes  OpOS  (i*a>Bâ70)  OpOI  (0nm354} 

La  première  fourniture  a  été  cimmandée  avec  un  vent  moin- 
dre que  celui  que  le  f'nmité  consifîrTP  cnnime  nécessaire  d'ad- 
mettre pour  le  projectile  vu  service,  alin  que  les  canons  pussent 
développer  dans  les  conditions  extrêmes  les  plus  favorables 
leurs  qualités  de  tir. 

Les  projectiles  du  commandantSoott  (fig.  47,]avaientsimplement 
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cinq  longues  anottcs  uu  côles  en  fonte,  avec  deux  tr6«î- petits  bou- 
tons en  cuivre  encastrés  sur  ie  flanc  de  sortie  de  chacune  d'elles. 

La  longueur  totale  d'appui  était  d'environ  9'  2  (23'^  37).  La 
surface  de  la  partie  cylindrique  du  projectile  était  entièrement 
rabotée. 

Les  projectiles  de  M.  Lancaster  (fig.  AS),  de  ittôiiie,étaieiit tour- 
nés sur  ût  partie  cylindrique  ;  ils  avaient  k  petits  boutons  en 
bronze  sût  les  quadrants  de  chargement. 

LesprojectflesJeffery  et  Britten  (fig.  49  et  fig.  50),  ne  récla- 
ment pas  une  description  particulière;  les  uns  et  les  autres 
étaient  garnis  de  plomb  h  leur  base  et  avaient  des  sabots  en 
bois.  M.  Jeffery  ajoutait  une  bande  de  flanelle  graissée  autour 
du  culot  en  plomb  de  son  projectile. 

Les  projectiles  du  syslèmc  Iran  ;ai5  (fig.  51),  avaient  3  gros 
demi-boutons  en  zinc  à  Tavant,  soutenus  par  un  épaulement  en 
Ibnte,  et  3  autres  boutons  plus  petits  à  l'arrière. 

La  deuxième  fourniture  et  la  troisième  ont  été  faites  avec  le 
vent  ré^ementaire.  En  vue  de  placer  les  expériences  avec  ces 
projectiles  aussi  près  que  possible  sur  le  pied  du  service  véri- 
table,  on  a  enduit  une  moitié  de  la  troisième  fourniture  de  deux 
coMchos  de  peinture,  et  on  a  laissé  le  reste  se  rouiller  par  Tex- 
position  aux  intempérie??  ^u  temps.  Pour  la  mémo  raison,  on  a 
fait  subir  à  une  certaine  proportion  de  la  deuxième  fourniture 
répreuve  du  transport  en  voiture  à  une  distance  de  200  milles 
(322  kilomètres). 

6.  Outre  les  différences  entre  les  trois  fournitures,  quant  au 
poids  et  au  vent,  comme  on  Ta  indiqué  d-dessus,  et  qui  sont 
communes  à  tous  les  compétiteurs,  il  y  a,  en  ce  qui  concerne  les 
projectiles  français  et  ceux  du  commandant  Scott,  des  différences 
spéciales  qui  méritent  une  remarque  particulière.  Dans  la 
deuxième  fourniture  et  la  troisième  du  commandant  Scott,  les 
fûtes  en  fonte  étaient  revêtues  de  bandes  de  zinc,  introduites 
dans  des  rainures  pratiquées  dans  le  corps  du  projectile,  et,  de 
[  lus,  maintenues  par  2  tenons  encastrés  dans  la  côte  en  fonte. 
Pour  les  projectiles  français  de  la  deuxième  fourniture,  on  avait 
adopté  une  manière  de  fixer  plus  solidement  les  boutons,  et  qui 
permettait  aux  boutons  de  derrière  de  supporter  le  premier  choc 
violent  dû  aux  gaz  de  la  poudre;  pour  ceux  de  la  troisièmefour- 
niture,  Tinstallation  des  boutons  a  été  complètement  modifiée 
par  suite  d'une  proposition  présentée  parle  major  Palliser  (fig.  52); 
le  métal  des  boutons,  le  xinc,  a  été  remplacé  par  du  bnnuBB;  on 


m 


RKVUB  llàRlTUIE  ET  GOLOKIALB. 


a  mis  le  petit  bouton  à  l'avant,  et  le  gros  à  rarrière  ;  on  les  a, 
Tiin  et  Tautre,  mis  en  place  d\uie  maiiièitt  dtCféreiite. 

7.  Deseriptim  de$  gargmum.  —  On  8*e8t  servi  de  la  pou- 
dre A  /i;  les  gargousscs  ont  été  confectionnées  au  diamètre  uni- 
forme  de  5  (16*"  51) .  Pendant  les  30  premiers  coups,  on  a 
eraploy«i  des  valets  lubrifiants  *;  ils  avaient  6^3  (16*^""  OOi 
de  diaiiitilre,  et  par  cotiséquent  ils  laissaient  un  espace  vifie 
vers  ia  base  du  projectile,  ce  qui  permettait  aux  gaz  de  causer 
une  dégradation  de  toutes  les  pièces  dans  cette  partie  de  l'àme. 
Après  celle  période,  et  jusqu'à  la  fin,  on  n'a  plus  fait  usage  de 
valets  lubrifiants,  mais  on  a  conserv^  remploi  du  valet  en  feu- 
tre et  ToD  a  placé  un  valet  erseau  ordinaire  en  arrière  du  feutre 
de  manière  à  remplir  plus  complètement  le  vide.  La  visite 
de  l'àme,  faite  postérieurement,  n*a  montré  aucun  accrois- 
sement de  la  dégradation  observée  auparavant. 

Pendant  les  premiers  coups,  on  s'est  servi  de  l'éconvillon 
sec  ;  selon  toute  apparence ,  il  aurait  suffi  pour  entretenir 
propres  les  canons.  Mais  le  chargement  du  canon  Lancaster 
avec  les  projectiles  de  la  deuxième  fourniture  était  si  difficile, 
qu'on  dut  recourir  à  l'emploi  de  Técouvillou  mouillé  avec  cette 
bouche  à  feu.  On  l'a  employé  alors  de  même  avec  les  autres,  afin 
de  les  mettie  toutes  sur  le  même  pied  d*égalité* 

RÉSULTATS  GÉMÉaAOX. 

8.  PrcjeetUes  à  culots  expansifs  en  phmb,     L*eipérience  a 

démontré,  au  bout  de  très-peu  de  temps,  que  les  systèmes  de 
MM.  Jertcry  et  Britten  ne  sont  point  aptes  h  l'emploi  de  fortes 
charges;  de  gros  morceaux  de  ])lomb  volaient  d'après  les  [tro- 
jectiles,  et  le  tir  était  si  mauvais  que  Ton  a  dû  rejeter  ces  sy.s- 
tèraes  entièrement  horb  de  concours.  Il  ne  sera  donc  plus  davan- 
tage question  d  eux  dans  ce  rapport  ;  mais  les  détails  de  leur  tir 
seront  reproduits  dans  l'Appendice. 

9.  Durée,  —  On  a  tiré  environ  350  coups  de  chaque  canon. 
Ce  nombre  est  insuffisant  pour  une  épreuve  de  la  durée  de 
pièces  telles  que  celles-ci  ;  mais  il  est  suffisant  pour  indiquer 
qu'avec  des  canons  à  tube  intérieur  en  ader,  il  n*y  a  nuUemeot 


*  Le  valet  graisseur  ou  Lubri^aUur  du  lieutenant  colonel  Boxar  (tig. 
se  compose  d'on  disqui?  formé  d'ane  feuille  mince  da  cuivra,  qii«  Ton  remplit 
de  soif.  Il  s'eiieasire  dans  un  valét  fait  de  feuilles  de  fentre  ci  do  carton 
ald  rrt  iuvpmfnt  Celui-ci  est  f\%é  par  une  vis  de  bois  dans  un  sahot  égalemcnl 
en  liois.  i.Q  Sdboi  est  pounu  d'une  gorge  extérieure,  ce  qui  permet  de  le  fixât, 
an  moyen  d'une  ligatura,  au  eachel  delà  gargoossedaos lequel  il  est  lof^* 
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à  craindre  l'arrachement  des  rayures  par  l'action  d'érosion  des 
ailettes^  côtea  ou  boutons,  dans  l'an  ou  Taime  4e  ces  systèmes  ; 
en  tous  eas,  cet  inconvénient  ne  saurait  se  piésenler  dans  le 
système  du  commandant  Scott,  lorscpie  Ton  applique  un  métal 

mou  sur  les  flancs  directeurs  de  sortie. 

On  a  représenté  (flg.  30.31,  32,  33,  34  et  35\  la  manière  par- 
ticulière dont  a  été  rongc^e  la  partie  centrale  du  fond  de  la  cham- 
bre cl  la  poudre  ;  cette  dégradation  est  peut-être  due  à  ce  que 
le  cœur  ihi  tube  d'acier  était  trop  mou,  ou  h  la  forme  conique 
donnée  prunitivement  à  ces  cliarabres.  Mais  quelle  qu'en  puisse 
être  la  cause,  elle  semble  commune  aux  trois  pièces;  et,  quoique 
ce  défaut  se  soit  développé  d*une  façon  plus  accusée  dans  le  ca- 
non du  commandant  Scott,  le  Comité  ne  pense  pas  qu'on  doive 
l'attribuer  à  rien  de  particulier  dans  son  système  de  rayure.  Le 
Comité  ne  voit  point,  jusqu'à  présent,  de  raison  pour  classer  un 
canon  avant  l'autre  au  point  de  vue  de  la  durée. 

Il*,  tariiiit  (Ir  rhanjemfnt.  —  Le  canon  français  était  cer- 
tainement le  plus  aisé  à  charger  ;  mais  il  n'y  a  rien  à  reprocher 
à  cet  égard  au  canon  du  commandant  Scott.  Les  projectiles  de 
M.  Lancaster  n'étaient  tous  rendus  à  leur  position  de  charge- 
ment qu'avec  plus  ou  moins  de  difficulté  et,  dans  quelques  cas, 
il  a  feUtt  recourir  à  l'emploi  d'un  refouloir  en  métaL 

11.  Chances  de  détérioration  des  projectiles  dans  les  pkit 
rudes  conditions  du  service.  —  Aucun  des  projectiles  de  ces 
divers  systèmes  n'est  susceptible  d'être  dégradé  par  des  chocs 
dans  les  transports  et  nionv  pmpnts.  Sous  ce  rapport,  c'est  le 
projectile  Lancaster  qui  doit  -  ife  niis  en  première  ligne;  le  pre- 
mier modèle  du  connnandaut  Scott,  en  seconde  ;  le  projectile 
français  modifié  d'après  le  système  Palliser,  en  troisième  ;  et  le 
second  modèle  du  commandant  Scott  en  dernier. 

12.  BecuL  —  Au  sujet  dû  recul,  il  ne  semble  y  avoir  aucune 
différence  pratique  è  signaler  entre  les  canons.  Dans  la  première 
partie  des  eipériences,  le  canon  Scott  a  eu  le  recul  le  plus  con- 
sidérable ;  mais  après  l'échange  des  affûts  avec  le  canon  fran- 
çais, leur  classemeut  respectif,  sous  le  rapport  du  recul,  s'est 
trouvé  inversé. 

13.  Vitesse  initiale.  —  La  vitesse  initiale  des  projectiles  allon- 
gés lancés  par  des  canons  de  même  calibre  et  de  même  lon« 

£eur  dépend  de  la  charge  de  poudre ,  du  poids  du  mobOe  et 
a  conditions  particulières  de  la  rayure.  Dans  ces  expériences, 
On  se  proposait  d'éliminer,  autant  que  possible,  toutes  difiérences 
entre  les  systèmes  rivaux,  sauf  celles  tenant  à  la  rayure,  et 
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comme  on  l'a  déjà  dit ,  le  Comité  lui-même  avait  fixé  le  poids 
des  projectiles  ainsi  que  de  la  charge  de  poudre;  il  avait  accordé 
«ax  ftbrlcants  de  pnjectiles  2  livies  (0^907)  comme  limite  des 
variations  de  poids. 

U  parait  que  les  projectiles  du  commandant  Scott,  quoique 
renfermf's  pnr  le  fait  dans  los  tolérances  de  fabrication,  étaient  ce- 
j>endanL  u^  iu  rnl  .  plus  légers  que  ceux  des  antres  concur- 
rents. On  peut  se  dispenser  de  faire  entrer  en  considération  cette 
légère  différenee  dans  la  discussion  des  portées  obtenues,  mais 
le  Comité  a  pensé  qu'il  était  juste  de  ramener  les  vitesses  ini- 
tiales observées  à  œ  qa*élles  auraient  été  pour  des  projectiles 
ayant  pour  poids  exacts  110  livres  (49^  895)  et  100  livres 
(45^'  360)  respectivement. 

Le  canon  rayé  suivant  le  système  français  a  décidément  des 
vitesses  un  peu  plus  faibles,  et  celui  de  M.  Lancaster,  en  général,  a 
les  plus  fortes.  11  a  été  en  toute  circonstance  supérieur  à  cet 
égard  au  canon  du  conimandant  Scott  ;  mais  il  a  été  surpassé 
en  \itesse  une  fois  par  celui  de  M.  Jeffery  et  une  fois  par  celui 
M.  Britten. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  au  complet. 
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14.  Portée  et  justesse.  —  Pour  établir  rordrn  do  mrTite  ,  rrla- 
tivement  à  la  portée  et  à  la  justesse,  le  Comité  est  porté  à  met- 
tre sa  confiance  principalement  dans  les  résultats  donnés  par  les 
projectiles  de  la  3''  fourniture,  f  arce  qu'il  ibi  iiicoutestabie  que 
les  projectiles  français  de  la  l'*  fourniture  et  de  la  2"*  étaient 
montés  de  boutons  qtd  n*étaieat  point  établis  diaprés  les  meillears 
principes,  ce  qai  mettait  dans  un  grand  désavantage  le  canon, 
(lequel  est  l'objet  qu'il  s'agit  essentiellement  d'essayer). 

La  même  remarque  s'applique  à  la  2'"'  fourniture  des  projec- 
tile?: du  commandant  Srott,  réduits  nu  poids  do  100  livres 
(45"'^  '''^jOy  i'u  les  évidant  à  l'arrière.  Quelques-uns  (rentre  eux  se 
sont  bnses  dans  l'ûme  ,  pnr  suit^^  de  ce  que  le  projeciile  creusé 
se  trouvait  affaibli  par  les  raïames  iians  lesquelles  le  commandant 
Scott  avait  placé  ses  côtes  en  zinc  ;  il  y  en  a  d'autres  que  l'on  a 
ramenés  du  champ  de  tir  plus  oa  moins  endommagés  pour  la 
même  cause.  IlCun  autre  côté,  fl  ne  fout  pas  omettre  de  tenir 
compte  que  la  réduction  du  poids  plaçait  M.  Lancaster  dans  une 
condition  désavantageuse  sous  le  rapport  de  la  longueur  du  por- 
tage de  son  projectile,  laquelle  se  trouYsit  réduite  de  8  à  7  pou- 
ces (de  20'"     h  78). 

15.  Le  Comité  s'est  dét^rminA  à  donner  le  rîf^tail  tl'^s  tirs  dans 
un  Appendice,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  mettre  de  la  confusion 
dans  le  corps  de  ce  Rapport  en  y  introduisant  plus  de  chiffres 
qu'il  n'est  nécessaire;  c'est  pourquoi,  dans  le  premier  des  tableaux 
qui  vont  suivre,  on  n'a  reprodwt  que  la  portée  moyenne,  la  dé*> 
▼iation  longitudinale  moyenne  par  rapport  à  cette  portée 
moyenne»  et  la  déviation  corrigée  moyenne. 

Ce  dernier  élément  doit  toujours  figurer  dans  des  tableaux  de 
celte  nature  ;  mais,  comme  le  terme  employé  ne  s'explique  pas 
suffisamment  de  soi  seul,  il  convient  de  rappeler  que,  p^irlh,  nous 
dp\  ns  entendre  la  déviation  latérale  moyenne  par  rapport  au 
piaii  de  tir  moyen. 

Le  Comité  tient  également  à  expliquer  que  le  tableau  intitulé 
Mogenws  générales  ne  représente  aucun  résultat  réel,  mais 
qu'il  est  introduit  pour  grouper,  sous  la  forme  la  plus  concise,  la 
sommation  des  résultats  exécutés  avec  les  3  charges  de  poudre 
sous  les  3  incUnaisoiis  ordinaires. 
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Tirs  pour  la  ounipariison  «le  la  porlôe  et  de  la  jn^tossc. 
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16.  Prix  du  rayage.  —  Il  n'y  a  pas  de  différence  qui  mérite 
d*être  mentioim^  pour  le  prix  du  rayage  d'après  ces  trois 
systèmes. 

17.  Prix  des  piojectiies.  —  D'après  les  états  fournis  par  le 
directeur  du  Laboratoire  royal  (ateliers  des  munitioiis  et  arti- 
fices), les  prix  de  reyieat  des  projectiles  du  poids  de  100  livres 
(45kt  3eo)  sersieiit  reapectimmeot  : 

ptf  1000 

Poor  le  l***  systdmeSeott   il  ,160 

Pour  le  2n>«   iM.        id   t«,320 

Poar  le  sysli-mo  Lanrastor   11,^9 

Pour  la  système  français,  du  modèle  primitif. . . .  14^378 
Pour  le  sytfèma  français,  du  modèle  PaUûer. .  •  i3,41S 

18.  Valeur  des  bouclies  à  fru  comme  obusiers.  —  Il  semble 
n'y  avoir  nulle  raison  de  douter  que  les  canons  auront  comme 
obusiers  la  même  valeur  relative  que  lorsqu'on  s'en  est  servi 
avec  des  projectiles  massifs.  Les  obus  peuvent  être  de  mémo 
bngueur  et  de  même  poids  et  porter  la  même  charge  d'éclatement. 

19.  Vacuité  de  tirer  le  boulet  rond.  —  Le  Comité  attache 
quelque  mipurtauce  à  la  propriété  de  tirer  le  boulet  rond.  Les 
approvisionnements  en  projectiles  oblongs  smnt  tovjours  limi- 
tés, par  suite  de  lear  eoGonibremaat^  de  leur  pdds  et  de  leur 
eherté.  Il  n*y  a  pas  h  compter  les  oonsommer  aussi  likMrement 
que  les  boidels  ronds^  lescpiels  seront  certainement  assez  bons 
pour  la  plupart  (tes  tirs  d'instruction  ainsi  que  pour  d'autres 
objets,  et  que  Ton  peut  porter  en  telles  quantités  que  Ton 
voudra.  Les  boulets  ronds  de  18,  24,  32  et  68  qui  existent  dans 
le  service,  ne  sont  pas  préparés  pour  recevoir  des  sabots  en 
bois,  iiidis  ceux  de  6,  de  9  et  de  12  des  canons  de  campagne,  en 
bronze,  le  sont. 

Le  Comité  a,  en  conséquence,  fait  tirer  quelques  coups  à  bon* 
letroulaiit  et  quelques  boulets  ebsabotés.  Ces  boulets  ont  été 
fMuluBspécialementpoar  lec8libreiàrétnde;]ls  pesaient  43  livres 
^ODces  (19^  68)  •  H»  Lancaster  a  préparé  son  boulet  rond  pour 
avec  un  ensabotage  spécial  en  bois.  Le  sabot  de  l'arrière  et 
le  tampon  de  l'avant  sont  de  forme  ovale,  et  ajustés  avec  soin  à 
la  figure  de  l'Ame.  Leur  emploi  n'a  point  procuré  d'r^vantage 
sensible,  et  il  est  évidenf  qu'une  iustaliation  spéciale  de  ce  genre 
serait,  pour  beaucoup  de  raisons,  sujette  à  objections. 
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TABLEAU  NO  3, 
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Le  canon  du  commandant  Scott  a  l'avantage  sur  les  deux 
autres  quanta  l'étendue  des  portées  dans  le  tir  à  boulets  ronds; 
mais  il  leur  est  notoirement  inférieur  pour  la  régularité  des  portées 
et  pour  ia  justesse.  li  est  digne  de  remarque  que  la  charge  de  20 
livres  (9^072),qui  est  presque  moHié  du  poids  du  boulet  road,  ne 
donne  un  accroissement  de  vitesse  initiale  <|ae  de  37 Iv  (82"  6), 
et  de  portée  que  d'eoviion  200  yards  (183*);  cette  dernière 
charge,  avec  le  faible  vent  admis,  donne  une  vitesse  plus  consi- 
dérable que  celle  des  ix>ulets  de  32  et  de  68  du  service  régle- 
mentaire. 

50,  —  Ces  renseignements  fournis  par  le  Comité  mettent  le 
sécréta  Te  d'Ktat  en  possession  de  toutes  les  données  qui  sofit 
nécessaires  pour  comparer  ces  cinq  systèmes  derayures,  au  pou it 
de  vue  de  rapplication  aux  canons  de  gros  calibre  destinés  ad 
tir  des  projectiles  oUoogs  massiiii  à  la  charge  da  Va  ou  du  Va 
du  poids  du  mobile. 

Le  canon  rayé  au  système  français,  avec  le  montage  des  bou- 
tons sur  les  projectiles,  proposé  par  le  major  Palliser,  est  celui 
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qui  a  (Junaé  de  beaucoup)  les  meilleurs  résultats  sous  le  rapport 
delajustoBsd^etir;  les  essais  n'ont  été  poursuivis  que  sur  des 
projecUles  massifs  des  formes  et  des  poids  spécifiés  d-dessus. 

Le  canon  français  était  le  plus  facile  i  charger,  et  quoiqu'un 
peu  inférieur  à  celui  du  commandant  Scott  pour  le  tir  à  boulet 
fond,  il  lui  est,  à  tous  autres  égards,  égal  ou  supérieur. 

Le  Comitf^  préfère  semblablement  le  canon  français  au  canon 
Lancaster,  bien  que  M.  Lancastor  ait  i)Ostérieurement  démontré 
comment,  dans  son  opinion,  il  pourniit  rendre  son  projectile  d'un 
chargement  très-aisé  sans  augmenter  son  vent  iiioyen,  en  pre- 
nant le  vent  accordé  principalement  sur  le  troisième  quadrant 
du  projectile. 

Le  Comité  est  encore  confirmé  dans  la  préférence  qu'il  vient* 
4*ezprimery  par  la  supériorité  que  le  système  français  de 
rayure  a  manifesté  sur.les  projets  primitifs  des  inventeurs  lors- 
qu'on  en  a  fait  la  comparaison  sur  des  canons  en  fonte  de  fer, 

rayés,  en  1862. 

Pour  les  raisons  qu'il  a  déjà  données,  le  Comité  rejetle  les 
deux  systèmes  de  projectiles  à  culotsexpansifs  en  plomb, comme 
incapables  de  supporter  les  fortes  charges. 

21.  —  La  charge  de  12  livres  (5"»  hliZ)  étant  c^e  du  canon 
de  7^  (17'"'  78),  se  chargeant  par  la  culasse,  en  service,  le 
Comité  a  Joint  ci-dessous  un  tableau  par  lequel  on  verra  que, 
nonobstant  Tavantage  qu*ont  les  canons  se  chargeant  par  la 
bouche,  comme  longueur  et  comme  poids ,  cependant  l'égalité 
complète  avec  cette  bouche  h  feu,  sous  le  rapport  de  la  justesse 
du  tir,  n  a  été  obtenue  par  aucun  d'eux,  môme  avec  les  projec- 
tiles de  la  3*  fourniture,  ceux  qu'il  convient  de  considérer 
principalement.  Toutefois,  le  canon  rayé  français  n'est  inférieur 
que  jusqu'à  5°.  Le  tir  cité  dans  ce  tableau  a  été  fait  en  février 
tenier  (1864),  pour  essayer  un  canon  de  110  dans  lequel  on 
avant  ûit  disparaître  l'étranglement  vers  la  bouche  (voir  minute 
11145).  11  y  aurait  peut-être  lieu  de  tenir  compte  d'une  légère 
différence  dans  la  forme  de  la  tète  des  projectiles,  mais  cette 
différence  n'était  pas  suffisante  pour  produire  des  eifets  asses 
sensibles  pour  fausser  la  comparaison. 
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22.  Le  GoHiîlé  a  reçu  la  permlsBicnk,  la  29  octobre  1864, 
(oràre,  18  —  canons  n**  721.  Hîn.  13538j  d'essayer  un  canon  de 
7  pouces  (818  centimètres),  de  U9  quintaux  (7570*"),  ray(^  suivant 
le  système  Armstrong  à  ajustage  automatique,  pour  en  établir  la 
comparaison  avec  les  canons  ci-dessus  en  concurrence  ;  il  s'oc- 
cupe en  ce  moment  des  moyens  d'exécution.  Jusqu'h  ce  que  celle 
comparaison  ail  étéfaiie,  il  ne  saurait  faire  sûrement  aucune  pro- 
pusiiiua  dôQmlive  comme  conséquence  des  faits  qu'il  vient  de 
rapporter. 

En  outre,  les  canons  en  quesdeo  étant  essentiéUeinent  desti- 
aës  au  tir  des  projectiles  massifs ,  le  Comité  s'est  restreint  dans 
les  présentes  expériences  aux  projectiles  massifs.  Mais  il  pense 
qu'il  est  probable  qu  on  ne  reconnattra  dans  la  manière  de  se 
comporter  de  ces  bouches  à  f(;u  avec  des  projectiles  plus  allon- 
gés nulle  disparité  capable  de  changer  Tordre  dans  lequel  ces 
canons  sont  aujourd'iiui  classés.  Cependant  le  Comité  pense  qu'il 
est  tout  à  fait  nécessaire  de  tirer  des  obus  ordinaires  de  ciiaqu  * 
système,  attendu  que  les  duïereuces  qui  sont  jusqu'ici  ressorties 
entre  tes  trois  systèmes  mis  en  comparaison  ne  sont  pas  de  nature 
à  faire  déclarer  aucun  d*eux,  d'une  manière  absolue,  horsde  con« 
cours.  Le  Comité  désire  réserver  son  opinion  finale  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  exécuté  ces  tirs  à  obus,  et  que  le  canon  à  ajustage  au- 
tomatique ait  été  essayé  comparativement. 

Signé  G.  H.  LBPaor 
Mgadimr  gininl,  d»  f artOIm  Rojab, 
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Extrait  fîes  résalLits  iln  tir  \  proj-^otiles  massifs  avec  un  canon  de  7  poaces 
(18  ««QtUnètres  se  ciiarg«âat  par  la  l>oaclM,  ^rajé  d'après  1«  système 
français. 
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BiMit  des  résultats  du  tir  à  pnjwlikt  mmîSt  avec  on  esnondeTpowm 
(18  coniim'trcs)  sednrgMuit  par  la  boucha,  ny6  lasyaUmada 

M.  Lancasf'  r. 
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tinotdef  projocmes  de  M.  Jetfeiyiavee  enloteik  plomb. 
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On  a  dii  aiTÔter  le  tir  en  conséquence  de  ce  que  de  gros  mor- 
ceaux de  plomb  volaient  d'après  les  projectiles.  Quelques  ciblws 
en  bois  blanc,  de  2p  (j*""™  08)  d'épaisseur,  situées  à  230  pieds 
(70"  1)  en  avant,  ont  été  traversées.  Un  mantelet  eu  lùle  de  1er, 
de  Op  Vo  (i'^'^Q)  d'épaisseur,  placé  à  50  pieds  (15»  25)  en 
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avant,  a  été  frappé  en  13  places,  et  les  impressions  étaient 
profoodément  marquées  ;  deux  fragments  Tout  traversé* 

Un  pavillon  de  signaux  situé  à  156  pieds  (47"  55)  en  avant 
de  la  bouche  à  feu,  a  été  frappé  à  plusieurs  endroits  et  les  dris- 
ses coupées. 

AWtlOICB  i  B. 

Extrait  des  résultats  du  tir  à  projectiles  massib  zr«t  le  eaaoD  do  7  poQCM 

(IH  (  oiilinu'tres)  8ii  chargeant  par  la  Loucho,  à  raynn  -  paa  profondes,  M 
tirant  des  projectiles  dd  M.  firitlea,  avec  culot  un  ^louUi. 
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l'clfet  résultant  de'la 

réJuftion  d' me  pnr- 

ticdu  jili<!ii!n]u  culot. 

On  a  (lù  arrêter  le  tir  en  conséquence  de  son  irrégularité  et 
parce  que  le  plomb  du  culot  se  séparait  du  corps  du  projectile. 


(La  wUe  au  prochain  numéro.) 
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GOMPT£  GÉNÉRAL 

DE  L'ADMINISTRATION 

W  LA 

JUSTICE  MARITIME 

tmMUiT  us  AMHiif  18tt,  IMO  BT  I8$t  <. 


Nous  dgnalons  rinauguratioii  d'une  publication  périodique  et 
officielle,  ayant  pour  objet  le  compte  général,  présenté  à  l'Em- 
pereur, sur  les  opérations  des  diverses  juridictions  qui,  selon  les 
circonstances  de  service  du  département  de  la  marine  et  des 
colonies,  se  partagent  la  reddition  soit  de  la  justice  militaire,  soit 
de  celles  des  arsenaux  maritimes. 

Cette  statistique,  analogue  à  celles  qui  émanent  annuellement, 
depuis  1825,  du  département  delà  justice  et,  depuis  1832,  de 
celui  de  la  guerre,  n*avait  point  été  jugée  d'une  exécution  facfle 
ni  d'un  intérêt  suffisant,  alors  que  la  législatinn  pénale  de  la  ma- 
rine, iiasée  sur  la  combinaison  d*^  nombre  infini  d'ordonnances, 
de  Icna,  d'arrêtés  et  de  décrets  partiellement  abrogés,  donnait 
Ueu  h  des  complications  et  par  suite  à  des  erreurs  auxquelles  le 
Code  de  1858  a  eu  pour  but  de  mettre  fin. 

Le  ciidre  de  la  présente  revue  ne  comportant  pas  un  examen 
nfiinutieux  du  document  dont  il  s'agit,  nous  nous  proposons  d'en 
faire  ressortir  les  résultats  principaux,  au  moyen  d'une  analyse 
sommaire  ;  mais,  avant  d'aborder  l'étude  successive  des  trois 
parties  qui  le  composent,  il  nous  paraît  essentiel  d'eo  indiquer 
le  point  de  départ,  la  fonne  et  les  enseignements. 


<.  Voir  le  Résumé  itatittique  de  la  justice  maritime  poar  l'snilic 
par  M.  A.  Trêve,  dans  le  t.  IV  de  la  Aerae,  p.  460  (lévrier  ISfiS). 
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Sans  s'exagérer  la  portée  des  statistiques,  on  peut  tenir  pour 
Ci  nstaiit,  si  elles  embrassent  une  certaine  période  de  temps  et 
reposent  conséquemmcnl  sur  une  succession  de  faits  assez  nom- 
breux, qu'il  en  ressortira  des  constatations  réitérées  et  concor- 
dantes^ conduisant  à  reconnaître  les  lacunes  ou  les  vices  de  quel- 
ques dispositions  et  par  suite  les  modificatioiis  à  apporter  à  la 
loi. 

Si  Ton  ne  oonsîdéFBit  que  Teffectif  dupenoonel  militaire  de 
la  marine,  on  pounait  se  former  une  idée  imparfaite  de  Tutilité 
d'un  travail  de  ce  genre  ;  mais,  si  l'on  remarque  la  diversité  des 
juridictions  dont  l'action  s'étend  à  des  catégories  hétérogènes  de 
justiciables,  on  verra,  au  contraire,  l'intérêt  qu'on  y  peut  trou- 
ver. 

Le  compte  général  de  la  J ustice  maritime^  telle  qu'elle  a  été 
réglée  par  le  nouveau  Code,  ne  pouvait  porter  avec  fruit  sur  la 
pâiode  mine  où  s'en  est  effectuée  la  promulgation,  attendu  que 
ce  Gode,  inséré  au  BuUetin  des  lois  le  h  juin  1858,  n*a  pu  être 
que  tardivement  appliqué  par  des  juridictions  siégeant  à  des  dis- 
tances considérables  de  la  métropole;  aussi  cette  application 
n'a-t-elle  été  à  peu  près  homogène  <i\ih  partir  de  l'année  185'j. 
I!  y  avait  donc  lieu,  pour  apprécier,  une  première  fois,  les  ré- 
sultats du  nouveau  régime,  de  puiser  cette  appréciation  dans 
une  statistique  portint  sur  Tannée  entière  de  1859,  qui  est  la 
première  pendant  laquelle  la  justiCt;  maritime  ait  uniformément 
ibncUonné  sur  les  bases  nouvelles  de  la  législation  actuellement 
en  vigueur. 

Quant  à  la  forme  de  ce  compte  généra!,  la  méthode  de  dassi- 
Qcatûm  adoptée  au  département  de  la  guerre,  pour  les  travaux 

de  cette  nature,  a  semblé  pouvoir  être  suivie,  à  part  les  modifi- 
cations commandées  par  la  dissemblance  des  deux  codes,  au 
quadruple  pomt  de  vue  de  l'organisation  des  juridictions,  de  la 
compétence,  de  la  procédure  et  d  j  la  pénalité. 
•  Il  y  a  lieu  de  remarquer,  d'ailleurs,  que  les  matériaux  à  l'aide 
desquels  pouvait  être  établie  cette  première  statistique  sont 
mxÀBS  àboûdaaia  que  ceux  dont  dispose  le  département  de  k 
guerre  :  l'insuffisance  se  fait  principalement  sentir  i  l'égard 
des  juridictions  de  la  flotte  qui,  par  suite  de  leur  caractère 
purement  temporaire  et  accidentel,  ne  sont  point  à  même 
de  rattacher  k  hnirs  procédures  tous  les  éléments  peu- 
vent se  procurer  les  jurif^ictions  qui  ont  un  parquet  permaiient. 
Le  compte  général  de  ia  justice  maritime,  pour  la  période  trien- 
aaiti  1559,  1860  et  1801,  se  compose  de  33  tableaux,  divisés 
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en  trois  séries,  dont  chacune  est  afférent e  à  une  des  années 
précitées  ;  le  dépouillement  de  ces  tableaux  lait  1  objet  de  la  no- 
tice qui  les  pTé<^.  Cette  ootioe  a  deux  parties  : 

La  première  traite  des  juridictions  mîiUUres  de  k  marine, 
c'est-à-dire  desoonaeîis  de  guerre  permanents  des  arrondisse- 
ments  maritimes^  des  conseils  de  guerre  ou  de  justice  qui  ne 
fonctionnent  qu'à  bord  des  bâtiments  de  TÉtat,  et  enfin  des  con- 
seils de  guerre  permanents  dos  colonies  on  des  corps  expédi- 
tionnaires. Un  livre  n'capitulalif  est  sj>L'cial  aux  trois  sortes  de 
tribunaux  désignés  en  priiuiière  ligne,  lesquels  conslituent  l'or- 
ganisation normale  de  la  justice  militaire  des  ports  et  de  la 
ûotte.  Leurs  justiciables  y  sont  successivement  considérés  au  point 
de  vue  des  crimes  ou  délits  commis  et  des  peines  prononcées, 
puis  sous  le  rapport  du  titre  auquel  ils  sont  liés  au  service,  du 
corps  auquel  ils  appartiennent,  de  l'arme,  de  la  profession, 
grade»  du  rang  ou  de  l'emploi  qu'ils  avaient  au  jour  de  leur  mise 
en  jugement. 

La  seconde  partie  traite  des  tribunaux  maritimes  permanents, 
qui  ont  été  institués  pour  protéger  le  matériel  siprécionx  de  nos 
arsenaux.  Indépendanmiont  dos  opérations  de  ces  tribunaux,  les 
établissements  dont  il  s'agit  sont  souvent  le  théâtre  de  couLraven- 
tionsy  dont  la  répression  a  lieu  par  voie  de  simple  polke  :  cette 
action  disciplinaire,  connexe  à  l'action  des  tribunaux  maritimes, 
y  a  été  rattachée,  pour  que  le  compte  de  la  justice  des  arsenaux 
ftit  présenté  dans  son  ensemble. 

Enfin,  un  appendice  mentionne  les  grâces,  commutations  ou 
réductions  de  peines  qui  ont  tempéré  la  rigueur  des  jugements 
prononcés  par  toutes  les  juridictions  et  les  pourvoie ea  cassation 
introduits  contre  leurs  sentences. 

En  dernier  lieu,  cet  appendice  offre  un  examen  comparatif 
des  années  1859,  1860  et  1801  et  quelques  observations  suggé- 
rées par  un  rapprochement  ^tre  ces  trois  aimées  €ft  une  pé- 
riode décennale,  antérieure  à  Tapplicabllité  du  nouveau  Gode. 

Ainsi  que  nous  Pavons  dit,  nous  nous  abstaions  de  relever 
certains  détails  qui,  au  risque  d'être  fastidieux,  doivent  forcément 
trouver  place  dans  toute  statistique,  mais  n'ont  d'utilité  que  pour 
les  criniinalistes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  suivrons  l'ordre  adopté  dans  le  docu- 
ment qui  nous  occupe,  en  faisant  porter  notre  analyse  sur  les 
trois  années  à  la  fois. 
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Le  nouveau  Code,  à  l'instar  de  Tandenne  législation,  a  con- 
sacré l'existence  de  deux  snrtos  d^orcrnnisations  judiri>iirns  :  l'une, 
pour  les  jugements  des  Jn^ri)/ s,  vulUmres  ou  «.s.stmi/t.s,  com- 
prend les  conseils  do  guerre  et  k-s  coiiseils  de  justice;  l'autre,  qui 
est  la  juridiction  mixte  des  tribunaux  maritimes,  est  spéciale  à  la 
reddition  de  la  justice  dans  les  anenau». 

Une  distinctioQ  Ineii  tranchée  est  aussi  établie,  comme  par  le 
passé»  entre  la  justice  à  terre  et  la  justice  à  la  mer,  en  ce  sens 
que  tout  conseil  de  guerre  à  bord  d'un  bâtiment  est  convoqué 
pour  ne  statuer  que  sur  un  fait  isolé,  dont  le  conseil  de  justice 
ne  peut  connaître  ;  tandis  que  les  conseils  de  guerre  siégeant  à 
terre  sont  permajieîits,  comme  ceux  des  divisions  militaires,  et 
exercent  leur  action  sans  partage. 

11  était  naturel  que  le  Livre  l**"  de  la  preimère  partie  s  occupât  de 
cette  dernière  juridiction,  dont  Texbtence  repose  sur  des  prin- 
cipes géoérau]^  auxquels  il  est  parfois  dérogé  dans  les  antres. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
Jiistiee  milttiftlre  pour  Tarmée  de  inev* 

Ccmeils  de  guerre  pemumenU  des  arrondissements  mmtmes. 

Effectif  des  justiciables.  —  En  ce  qui  touche  l'effectif  des  jus- 
ticiables qui  sera  indiqué  pour  chacune  des  juridictions,  il  est  es- 
sentiel de  reproduire  une  remarque  consignée  dans  le  rapport  à- 
i'Empereur  :  c'est  que  ces  effectifs  ne  peuvent  être  les  mêmes 
que  ceux  des  documents  de  comptabilité  financière  ou  autres  ;  il 
y  a,  ea  effet,  dans  les  éléments  de  numération,  desdisGordanoes 
auxquelles  donnent  lieu  notamment  les  C(mgédiements  provisoires, 
les  désertions  et  la  situation  accidentelle  d'individus  temporai- 
rement justiciables  des  juridictions  de  la  marine. 

Ajoutons  qu'aucun  des  effectifs  ne  comprend  d'officiers  ni  d*as- 
similés.  Aucun  d'eux  n'a  été  l'objet  de  condamnations  :  les  neuf  pour- 
suites int(;ntées  contre  cette  catégorie  de  justiciables  pendant  les 
trois  années  ont  abouti  à  des  acquittements,  et  huit  d'entre  elles, 
cunccruanl  des  ofiiciers  de  vaisseau,  ont  ete  la  consequuucc 
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d'une  prescription  absolue  de  la  loi,  qui  a  consacré  une  tradition 
séculaire  en  disposant  qu'en  cas  de  perte  de  bâtiment,  tout  com- 
mandant serait  appelé  à  justifier  sa  conduite  devant  un  conseil  de 
guerre.  Par  cela  même  qu'elle  est  obligatoiic,  cette  poursuite  ne 
fait  peser  aucune  prt^ventioa  sur  l'officier,  puisqu'une  pareîUe  dé- 
volution, sans  spc^cifîcation  de  crime  ni  de  délit,  ajoute  à  l'action 
juridictionnelle  du  conseil  de  guerre  la  mission  préliiuiriaire  con- 
fiée à  h  cnmmif!sio)i  d'oïquêtc,  qui,  pmir  l'armr^o  de  terre,  joue 
le  rôle  de  chambre  des  mises  en  accusation  dans  des  circons- 
tances analogues,  telles  que  la  capitulalioa  ou  la  prise  d'une  ci- 
tadelle devant  renncnii. 

Sous  ces  réserves,  l'effectif  moyen  des  justiciables  des  conseils 
de  guerre  permanents  des  arron<Us8ements  maritimes  a  été,  pour 
la  première  année,  de  27,689,  pour  la  seconde  de  25,050,  et 
enfin  pour  la  troisième  do  24,145  hommes. 

PUànteSf  refus  d'informer  et  ordonnances  de  non-lieu.  — 
Souvent ,  par  suite  du  peu  de  gravité  des  faits  incriminés  ou  du 
défaut  de  preuves  suffisantes,  les  chefs  des  parquets  militaires 
chargés  de  l'instruction  estiment  que  h  mise  en  jugement  du 
prévenu  présente  de  grandes  chances  d'acquittement.  Pour  ob- 
vier à  l'inconvénient  d'une  pareille  issue  toujours  préjudiciable 
à  la  discipline,  les  préfets  maritimes,  ou  tous  autres  officiers 
investis  du  pouvoir  juridictionnel,  ont  la  foculté,  aux  termes  des 
articles  129  et  138  du  Gode  maritime,  soit  de  mettre  l'incul- 
pation à  néant  au  moyen  d'un  refus  d*informer,  soit  d'arrêter 
ViîdoTmûm^  vaia  ordonnance  de  nonrlieu»  Ce  dernier  acte, 
basé  sur  ce  qu*en  Yélat,  il  y  a  insuffisance  de  charges,  réserve 
la  possibilité  de  reprendre  ultérieurement  la  poursuite  en  vue 
de  fait^  nouveaux  établissant  une  plus  forte  présomption  de 
culpabilité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  l'absence  de  tout  caractère  criminel  ou 
délictueux  du  fait  imputé,  ce  fait,  considéré  comme  faute,  peut 
tomber  sous  Taction  disdplinaîre,  et  être  réprimée  par  une  puni- 
tion qui  ne  doit  point  excéder  un  emprisonnement  de  deuznxHs. 

La  désertion  figure  parmi  les  infractions  auxquelles  ce  mode 
de  r^MTession  est  le  phis  souvent  apfdiqué  :  les  ])laintes,  en  ce 
cas,  sont  obligatoirement  dressées,  après  expiration  du  délai 
fixé  par  h  loi,  contre  des  hommes  qui,  s'étmt  mis  en  état  d'ab- 
sence illégale,  sans  intention  de  désorler,  viennent  d'eux-mêmes, 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  se  présenter  h  leur  corps, 
ou  font  acte  de  soumis^tion  et  de  rupenur  dêvaul  autoritéi» 
coD^éltodes» 
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Les  plaintes  qui,  pour  tous  crimes  ou  délit?,  n'ont  pas  dcpassé 
les  ë{)reiives  de  riastniction,  fournissent,  pour  les  années  1859, 
1860  et  1861,  les  nombres  de  239,  98  et  83. 

Cette  décroissance,  persistante  et  plus  rapide  que  celle  des  plain- 
tes, peut  être  signalée  comme  un  des  bons  résultats  de  la  nouvelle 
cfganisatîon  des  parquets  et  des  greffes  dans  les  cinq  ports  :  le 
pcMsibUité  d'y  attacher  des  oààeeB  ou  autres  agents  de  la 
marine  en  retraite  donne  à  oe  personnel  une  pemanenee  qu'il 
D'avait  pas  autrefois  et  qui  a  pour  effet  une  directioii  (dus  eK- 
périmenlëe  de  ce  service  tout  spécial. 

Mises  en  jugement,  acquittements  et  condamnations.  — 
L'expérience  des  officiers  chargés  de  l'instruclion  n'a  pas  été 
noa  plus  sans  influence  sur  la  proportion  décroissante  des  ac- 
quilleoieats,  qui  est,  pour  la  première  année,  de  1  acquitté  sur 
à  accusés  et  dis  1  sur  5  pour  tes  deux  autres. 

Quant  aux  nombres  des  mises  en  jugement,  ils  sont  de  344 
pour  1859^  de  28S  en  1860  et  de  238  en  1861  :  on  voit  là  une 
bBureuse  tendance  qui  se  retrouve  d'ailleurs  dans  la  comparaison 
que  l'on  fait  entre  le  nombre  des  condamnations  et  les  cliiilîres 
des  offoctifs.  Celte  comparaison  fait  ressortir,  pour  1859,  1  œn- 
damné  sur  105  justiciables,  pour  1860  1  sur  109  et  pour  1861 
1  sur  1 29  ;  la  progression  ascendante  de  ces  moyennes  dénote 
une  amélioration  continue  dans  l'esprit  de  discipline  de  l'armée 
de  mer. 

Nm^e  de  jugemmU*  —  te  nombre  des  jugements  définitils, 
rapproché  de  ceM  des  individus  mis  en  jugement,  permet  d'ap- 
pi%ier,  par  la  collectivité  des  poursuites,  la  firéquence  des  cas 
de  complicité  :  elle  s'est  produite  1  fois  sur  15, 1  fois  sur  9  et 
1  fois  sur  10,  selon  ces  trois  années. 

Désertion.  —  La  désertion  est,  de  toutes  les  infractions  mili- 
taires celle  qui  occupe  la  plus  large  place  :  elle  forme,  la  première 
année,  1/5,  et  les  deux  suivantes,  î/4  du  total  des  condamna- 
tions. Elle  fournit  ainsi,  successivement,  les  proportions  de  1 
condamné  sur  Itll  hommes,  1  sur  A 25  et  1  sur  537. 

La  dés^tion  à  rintérieur,  sans  aggravation  de  circonstances, 
est  celle  qui  se  commet  le  plus  fréquemment;  elle  a  fourni,  cha- 
que année,  les  4/5  environ  des  condamnations  encourues  pour 
toutes  aortes  de  désertions. 

"  Ajoutons  qu'en  1860,  2  ouvriers  inscrits  des  arsenaux  ont  été 
traduits  devant  les  conseils  de  guerre  permanents  h  raison  de  ce 
délit;  l'un  a  été  acquitté  et  l'autre  condamné  à  l'emprisonnement. 
insubordinatwti.  —  Les  divers  actes  d'insubordioation  tels 
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que  voies  de  fait  et  outrages  envers  des  supérieurs,  refus  d'obéis- 
sance, révolte,  etc., donnent,  pour  ces  trois  années,  les  moyennes 
de  1  condamné  sur  A80,  1  sur  432  et  1  sur  619  justiciables. 

Vente  ou  dissipatUm  d^effets,  —  Ce  génie  de  délit  a  fourni, 
tour  à  tour,  1  condamné  sur  45&  individus,  1  sur  585  et  1  sur 
862.  Il  est  à  remarquer  que  la  presque  totalité  de  ces  condam- 
nations s'applique  à  des  ventes  d'effets  du  sac  du  marin.  La 
diminution  constatée,  d'année  en  année,  est  le  symptôme  d'un 
raffermissement  de  la  discipline,  qui  p"ut  (Mre  attribué,  soil  à 
l  iiitroduclion,  dans  la  loi  maritime,  d  une  pénalité  expressément 
édictée  contre  ce  délit,  soit  à  l'adjonction,  en  tète  du  livret  remis 
à  toutjnarin,  de  la  nomenclature  générale  des  dispositions  pé- 
nales du  nouveau  Gode. 

Voli»  Larcins.  Filoutenet.  —  Nous  réunirons,  dansun  mâme 
calcul,  les  vols  prévus  par  la  pénalité  nùlitaire  et  ceux  pour  la 
répression  desquels  il  faut  avoir  recours  au  Code  pénal  ordinaire. 
Les  condamnations,  pour  toutes  sortes  de  vols,  ont  frappé,  en 
1859,  1  homme  surÀ07,eD  1860  1  sur  522  et  en  1861  1  sur 
447. 

Équipages  de  la  flotte.  —  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  que 
les  3/4  des  condamnations  concernent  des  marins,  puisque 
cette  catégorie  de  juiiticiabies  est  bien  plus  uoûibr euse  que  toutes 
les  autres. 

Imerits,  —  Dans  les  condamnations  afférentes  aux  marins, 
les  inseriU  comptent  chaque  année  pour  plus  des  2/3.  Ce  résiâ- 
tat  aura  son  explication  plus  loin;  mais  nous  pouvons,  dès  à  pré- 
sent, en  trouver  l'atténuation  dans  ce  fait,  que  la  grande  majo- 
rité des  équipages  de  la  flotte  est  recrutée  dans  Tinacriptioa. 

umn. 
Juridictions  de  h  fiotte. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  la  reddition  de  la  justice 

spéciale  à  la  flotte  est  partagée  entre  le  conseil  de  guerre  et  le 
conseil  de  justice.  La  constitution  du  cette  double  juridiction, 
appropriée  aux  circonstances  ^  ariables  de  navigation,  est  affrau» 
chie  de  la  condition  de  permanence  exigée  à  terre. 

ElJeclifs  des  justiciubléR.  —  La  com{)étenc(^  de  ces  conseils 
s'étendant  presque  exclusivement  sur  des  niaruis,  il  est  sans 
intérêt  de  tamr  compte  des  militaires  ou  autres  individus  qui  n'y 
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peuvent  f  tr:  triduits  qu'en  raison  de  leur  préseucG  accidentollo 
à  bord.  (  j'iic  catégorie  de  justiciables  n'a  été  Tobjet  que  de  U-èsr 
rares  condamiialiuns. 

L'effectif  des  marins  embarqués  a  été,  pour  1859,  de  34,525; 
pour  1860,  de  35,901,  et  pour  1861»  de  38,689. 

Malgré  ces  augmentations  successives  dans  les  effectifs,  le 
nombre  des  condanmations  prononcées  par  les  conseils  de  guerre, 
aussi  bien  que  par  les  consdls  de  justice,  prient»  une  progrès* 
sion  en  sens  inverse. 

TITRE  I*'. 

Conseils  do  guerre. 

Mises  en  jugement.  AcquUtemcnU  et  (ondamnatiom.  —  Ces 
coaseils  ont  condamné,  en  1859,  53  individus,  en  1800,  52,  et 
en  1861,  48  ;  soit  un  condamné  sur  651  marins,  1  sur  690  et  1 
sur  806. 

Les  proportions  des  acquittements  ont  été  de  1  sur  lû  pré- 
ventions, de  1  sur  h,  et  de  1  sur  8. 

Quant  à  la  complicité,  elle  a  été  2  fois  plus  fréquente  en  1860 
que  dans  les  deux  autres  années. 

DéseriUms.  ^L'année  1860  offre  cette  particularité  que  pres- 
que tous  les  acquittements  sont  intervenus  sur  des  inculpations 
de  désertion. 

La  base  jxécc^mire  dr;  semblables  mises  en  jugement  étant 
l'expiration  du  délai  imparti  au  marin  pour  rallier  son  corps, 
quelques  ])('rsonncs  pourraient  à'étomier  d'un  aussi  grand  nombre 
de  déclarations  de  non-culpal>ilîté,  en  présence  d'une  infraction 
duemcnt  constatée.  Ou  s'expliquera  facilement  ce  fait,  si  l'on  y 
voit  rapplication  d'un  principe  de  notre  droit  pénal,  naguère  trop 
méconnu,  d'après  lequel  il  doit  être  Mt  une  distinction  essen- 
tieUe  entre  U  iMUémliié  et  la  eniMmlUé  d*un  acte  qualifié 
enme  ou  délit.  On  sait  que  la  confusion  de  ce  double  caractère 
n*est  admise  qu'à  l'égard  des  simples  contraventions. 

La  désertion,  qui  figure  pour  néant  en  1859,  a  donné  21  con- 
damniîioTis  on  1860  et  1(3 ^en  1861. 

Insuhdiiiination.  —  Les  actes  d'insubordination  présentent: 
pour  1859,  21  condamnés,  soil  1  sur         de  l'effectif;  pour 
1860,  U  condamnés,  soit  1  sur  2,564,  et  pour  1861,  19  con- 
damnés, soit  1  sur  2,036. 

Vols.  —  Ce  n'est  que  CrèMrement  que  les  omaeilB  de  guerre 
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sont  nssemblf's  pour  conmîtrc  do  ce  délit,  attendu  que  la  plupart 
des  vols  commis  à  bord  sont  déférés  exclusivemnit  aux  conseils 
de  justice.  Aussi  no  compte-t-oo  que  8  condamnations  en  1859, 
7  en  1860,  et  9  en  1801. 

TZTRB  n. 

ConiaiU  de  jasUce. 

Celte  juridiction,  qui  présente  quelque  analogie  avec  la  police 
correctionnelle,  statue  sur  un  grand  nombre  de  délits,  parmi 
lesquels  il  fout  ranger,  en  première  ligne,  tous  les  vols  prévus 
spëdalement  par  la  disposition  finale  de  Tarticle  S31  du  Gode 

maritime;  ces  vols  sont  ceux  qui,  commis  au  préjudice  deTEtat 
ou  d'individus  embarqués  et  dépouillés  de  toute  circonstanoe 

aggravante,  portent  sur  une  valeur  n'excédant  pas  francs. 

La  péniîité  applicable  à  ce  genre  de  vols  consiste  en  nn  em- 
prisonnement dont  la  durée  est  de  six  mois  à  deux  ans.  L(  maxi- 
miim  de  cette  pénalité  sert  de  limite  h  la  compétence  d  i  con- 
seil de  justice  ;  mais  cette  limitation  dévolutivef  qui  enlève  aux 
oonseils  de  guerre  la  connaissance  d'un  grand  nombre  de  délits^ 
a  pour  ^et  de  rendre  la  réumon  des  conseils  de  justice  plus  fré- 
quente que  céOe  des  autres  tribunaux  de  la  marine. 

Mises  en  jugement,  acquittements  et  condamnations.  —  En 
1859,  sur  389  accusés,  376  ont  été  condamnés  ;  en  1860,  sur 
223  accusés,  219  condrimnés;  en  1^61,  sur  \Sfi  accusés,  174 
c-ondamnés.  Ces  chiffres  donnent,  successivement  pour  chaque 
année,  1  condamné  sur  93  marins,  1  sur  164,  et  l  sur  122,  et 
dénotent  également  un  abaissement  de  criminalité. 

Les  minimes  différences  qui  existent  entre  le  nombre  des  pré- 
ventions et  cehn  des  condamnations  font  ressortir  la  rareté  des 
acquitleoients,  qui  sont  dans  la  proportion  de  1  acquitté  sur  24 
acôisés,  1  sur  56  et  1  sur  18.  La  oaoqMnition  pour  ainsi  dira 
instantanée  du  délinquant  devant  le  oons^  de  justice,  qui  statue 
sur  une  instruction  purement  orale ,  est  le  principal  avantage 
de  cette  juridiction.  La  promptitude  dans  la  répression  rend 
ie  châtiment  pins  exemplaire,  et  a  de  plus  pour  effet  de  raviver 
dans  l'esprit  des  juges  le  sentiment  des  nécessités  de  la  disci- 
pline. 

La  complicité  s'est  rencontrée  1  foiâ  âur  7  les  deux  premières 
années,  et  1  fus  aor  8  pour  la  troisième. 
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Délits  militaires.  —  Les  infractions  à  îa  discipline  du  bord, 
dépouillées  de  circonstances  graves,  ont  fourni  pour  1859  1  con- 
damné sur  112  marins  embarqués,  et  cette  proportion  est  des- 
cendue pour  les  deux  années  suivantes  à  1  coadanmé  sur  199, 
et  à  1  condamaé  sur  289  marins^embarqués. 

DéUU  eoimmiiis.  La  coofusioii  du  peu  de  délits  communs 
dont  coDoatt  le  oonseil  de  juscioe  me  les  vois  simples  que  la  Id 
maritime  peimet  de  lui  déférer,  doime,  seloii  diacnne  des  trois 
aimées,  les  moyennes  de  17  pour  100, 18  pour  100  et  22  pour 
100  dn  total  des  condamnatioiis. 

UYRE  m. 

BdcapUulaiion  des  Iwra  i  et  IL 

H  a  scrnbié  utile  de  se  rendre  compte  de  '/ensemble  des  opé- 
rations des  diverses  juridictions  luai  itimes  qui  siL^gentsoit  à  terre 
soit  à  la  mer;  et  cette  étude  s'effectue  tarit  au  moyen  de  la 
fusion  des  résultats  distincts  afférents  à  chacune  de  ces  Juridic- 
tbns  qu'à  Taide  de  deux  taldeauz  complânoentaires  spédalement 
dressés  pour  la  récapitulation  qui  UH  l'objet  du  livre  m. 

Effectifs,  —  Les  effectifii  pris  id  pour  base  des  calculs  ont 
été  (Àtenus  par  la  réunion  des  effectifs  partiellement  donnés  cî- 
dessus,  soit,  pour  1859,  62,214;  pour  1860,  60,951,  et  pour 
1861,  62,836,  sans  y  oomprendre  les  of&ders  ni  les  individus 
ayant  rang  d'officier. 

Mises  en  jugement,  ncquittcmenls  et  condamnatwns.  —  Le 
nombre  des  prévenus  a  suivi,  pendant  cette  période  triennale, 
la  proportiua  Je  1  inculpé  sur  79  jusUciables ,  1  sur  106  et  1  sur 
132;  celui  des  condamnés  présente  également  les  décroissanoes 
suivantes  de  criminalité  :  1  condamné  sur  90, 1  sur  122  et  1  sur 
154  justiciables. 

Les  acquittements  se  sont  présentés  1  fois  sur  8,  pour  les 
deux  premières  années,  et  1  sur  7  dans  la  dernière. 

Aucune  des  juridictions  qui  nous  occupent  n'a  prononcé  la  dé- 
porfntion ,  la  détention,  le  bannissement,  la  dégradation  mili- 
taire, ni  la  destitution  (ces  deux  dernières  comme  peines  prmci- 
pales). 

Nombre  (le  Jwjements.  — La  complicité  s'est  rencontrée  1  fois 
sur  9  pour  1859  et  pour  1861»  et  1  foissur  7  pour  1860. 
MiU  mmakes,  —  L'amélioration  progrescsve  de  l'esprit  de 
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discipline  s'afiirme  dans  ce  travail  d'ensemble  comme  eiie  s'est 
révélôo  dans  les  études  partielles  ;  en  ce  qui  touche  les  infrac- 
tions militaires,  l'anniV  IHô'J  fournil  1  condamné  sur  117  justî- 
ciabici;  laimée  1800,  1  sur  157  •  l'année  suivante  lita  donne 
plus  que  i  sur  216* 

Délits  communs,  — Béuniasant,  comme  nous  l'avons  déjà  fait, 
aux  délits  de  droit  commun  les  vols  de  toute  nature  prévus  et 
punis  par  le  Code  maritime,  nous  trouvons,  pour  les  trois  années, 
les  proportions  de  1  condamné  sur  396  justiciables,  1  sur  d&4et 
1  sur  537. 

Nota.  Les  condamnations  pour  infractions  militaires ,  en  y 
comprenant  les  vols  s[)écifiés  par  le  Code  maritime,  se  produi- 
sent bien  iilus  souvent  que  cullas  qui  ont  pour  objet  des  fjits 
tombant  sur  l'application  du  Code  pénal  ordinaire.  La  proportion 
a  été,  en  1859,  de  95  pour  100  ;  en  1860  de  93  pour  100,  et  en 
1861  de  87  pour  100. 

Équipages  de  la  fioUe,  —  La  majeure  partie  des  condam- 
nations porte,  comme  on  le  présume,  sur  les  équipages  de  ia 
flotte^ qui,  pour  ces  trois  années,  comptent  90,  84 et  88  condam- 
nés sur  1  (iiJ  ;  par  ra[>[)ort  à  leur  effectif,  c'est  1  condamné  sur  56, 
1  sur  105  L't  1  sur  l'iH. 

Les  ittscrit^,  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  personnel 
de  la  floLle,  donnent,  pour  1859,  1  condaiime  sur  55  hommes  i 
pour  1860,  1  condamné  sur  86  et  pour  1861  un  condamné  sur  107. 

On  voit  que  les  marins  de  ceKe  provenance  ont  suivi  la  voie 
de  moralisation  et  de  progrès  que  nous  nous  sonunes  plu  à  con- 
stater à  l'égard  des  autres  justiciables. 

Nous  signalerons  également  les  résultats  satisfaisants  fournis, 
au  môme  point  de  vue,  par  la  compagnie  de  discipline  à  Lorient, 
et  par  les  détenus  des  maisons  d'arrêt. 

Quant  au  di'pôt  des  compagnies  des  disciplinaires  coloniaux, 
sou  iuslilulioa  récente  n'a  permis  de  faire  {)orter  l'étude  que 
sur  l'année  1861,  où  l'on  ne  relève  qu  ui\o  condamiiaiiua  sur 
250  hommes. 

UVR£  IV. 

Conseih  de  çueire  permanents  des  CoUmks* 

Les  déaets  des  21  juin  1858  et  5  mars  1864  règlent  l'orga- 
nisation, dans  nos  colonies,  des  conseils  de  guerre  permanents, 
ayant  compéîenct'  soit  sur  les  garnisons  coloniales,  soit  sur  des 
individus  acudenteliemeut  justiciablei>  de  ces  juridictions.  Ces 
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conseils  sont,  en  outre,  à  la  Guyane  et  à  la  NouveUe-Galédonief 
appelés  à  juger  les  transportés  des  différentes  catégories. 

En  Î859,  Ips  colonies  ont  prononcé  /lA  condamnations;  ce 
ni  libre  s'est  élevé  à  63  pour  1860  ^et  est  redescendu  à  51  pour 
i'aiiiiée  suivante. 

La  complicité  s'y  est  rencontrée,  pour  lesjdeux  prenuères  an- 
nées, 1  fols  BUT  3  et  pour  la  troisième  1  fois  sur  5. 

Les  g^rniBOos  coloniales  donnent,  en  1859 ,  1  prévenu  sur 
190  hommes,  en  1860  1  sur  126,  et  1  sur  291  en  1861. 

Si  l'on  rapproche  ces  proportions  de  oeHes  qui  concernent  les 
garnisons  métropolitaines,  on  constate  qu*en  1859  et  1861,  cette 
comparaison  est  favorable  aux  garnisons  coloniales,  tandis  qu'eUo 
leur  est  défavnrablo  en  18G0. 

Notons  toutefois  que,  dans  chacune  de  ces  années,  les  condam- 
nations sont  plus  graves  dans  les  colonies  et  la  complicité  y  est 
plus  fréquente. 

UYRB  V 

Caïueih  âe  guerre  des  corps  esq^édiUonnakret. 

Les  conseils  de  guerre  institues  dans  les  expéditions  lointaines, 
en  vertu  de  l'article  33  du  Code  de  justice  maritime,  ont  pour 
objet  la  reddition  de  la  justice  pour  les  marins  ou  militaîres  réu- 
nis en  corps  dans  une  campagne  d*outre-mer,  dont  la  haute  dn^c- 
tion  est  confiée  à  l'autorité  maritime.  Ces  conseils,  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  des  armées  en  campagne ,  se  complè- 
tent par  la  juridiction  des  prévôtés,  et  leur  action,  ainsi  que  celle 
de  CCS  dernières,  est  réglée  par  les  dispositions  du  code  de  jus- 
lice  niilitaii'e,  sauf  les  niodilicaliuns  adaptées  au  service  maritinie. 

Les  conseils  de  guerre  des  corps  ex pédiLioimaires  ont  rendu 
5  jugements  eu  1859,  l  'i  en  1860,  et  33  en  1861. 

n  y  a  eu  possibilité  do  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'effectif 
des  jtistiriables  des  divers  conseils,  dont  les  opérations  viennent 
d'être  appréciées,  par  la  raison  que  l'action  judiciaire  qu'ils  ex(  r- 
cent  sur  un  personnel  de  militaires  ou  d'assimilés  n'a  d'autre  déli- 
mitatiou  que  celle  qui  est  tirée  de  la  qualité  de  la  personne.  Ce 
terme  de  comparaison  échappe  nécessairement  à  l'égard  des  tri* 
Inmottx  maritmes,  qui  fbnt  l'objet  de  la  seconde  partie  de  oe 
travafl,  puisque  la  compétence  de  cette  juridiction  est  générale 
quant  aux  personnes,  à  la  condition  qu'elle  soit  déteraânée  au 
double  point  de  vue  du  lieu  où  l'infraction  a  été  commise  et  de 
l'intérêt  qu'elle  peut  compromettre. 
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a*  PARTIE 

Jluatice  Aeu  araenaniL* 

Tribunaux  marilimes  yemianents. 

Les  tribunaux  marilimes,  qui  ont  remplacé  les  cours  martiales 
établies  par  la  loi  du  12  octobre  1791,  ont  pour  mission  princi- 
pale de  réprimer  toute  atteinte  à  la  police  spéciale  des  arsenaux 
ou  autres  étai)lis5ements  de  la  marine. 

La  nëcessilé  de  cette  protection  toute  particulière,  qii*une  jurie- 
prudence  transitoire  avait  méconnue,  a  été  itérativement  omua- 
crée  par  le  décret-loi  du  20  niars  1852  et  par  le  Gode  de  1858. 

MentbmmB  ici  rattribution  de  comf)étence  qui  remet  aux  tri- 
bunaux maritimes  le  jugement  des  forçats  et  des  pirates. 

Pla  'uiU's  et  condamnations.  — Les  356  plaintes  portées  en  1859 
onlmoùvé  /i3  condamnations  ;  en  18(j0,  290  j)lainLes  ontaboiitià 
36  condainnations,  et  eu  1861,  35U  plaintes  ont  donné  lieu  à 
coudamnalions. 

Le  nombre  relativement  peu  considérable  des  condanmations 
ne  doit  pas  être  pris  comme  révélant  Tinanité  de  toutes  les  plainr 
tes  qui  n*ont  point  été  portées  à  Taudience.  On  va  voir  qtt*UDe 
grande  partie  des  actes  dénoncés  sont  tombés  sous  Tapplication 
du  pouvoir  de  simple  \yoUce,  dont  l'exercice,  véritable  annexe  du 
tribunal  maritime,  pourvoit  à  la  répression  des  faits  auxquels  une 
instruction  préliminaire  n'a  laissé  que  le  caractère  de  contraven- 
tions. Ce  pou\  ûir,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec 
l'action  disciplinaire,  qui  porte  sur  les  manquements  dans  le  ser- 
vice, appartient  au  préfet  maritime.  Toutefois,  tenant  compte  des 
dispositions  du  décret  du  2 1  juin  1858,  qui  a  réglé  la  police  dans 
les  arsenaux  de  la  marine,  ce  haut  foncttonnaire  délègue^  à  cet 
égard,  une  partie  de  son  pouvoir  au  commissaire  impénal  près 
le  1''  tribunal  maritime,  lequel,  en  vertu  de  cette  investiture, 
centralise  l'examen  desdites  contraventions.  La  remise  de  ce 
soin  au  chef  du  service  judiciaire  spécial  à  la  police  générale  de 
l'arsenal  a  pour  but  d'assurer  la  promptitude  et  l'umié  de  ce 
genre  de  répression. 

PunUujns  de  aiitij^le  police.  —  L&>  yumaonnac  nimpic  puUce, 
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nndiieB  apite  iv/lit  iTIfi/brwr  ou  ardmnmuedeiiMrlim^  ont 

élé  fluoeessiveineal,  pour  ces  années,  de  134,  174  et  202;  il  y  a 
donc  lieu,  d'après  ce  qui  précède,  d*ea  teoir  oompla,  comms 
d'un  appoint  aux  condamnations. 

Évasion.  —  T.es  tribunaux  maritimes  ont,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu,  pour  justiciables,  h  rnison  de  leur  quaiit£,  les  forçats 
gardés  au  bague-depoL  île  TuLiioii  en  expectative  de  leur  envoi 
dans  nos  colonies  pénitentiaires.  En  1859,  les  forçats  ont  eu  un 
condamné  pour  évasion;  en  1860,  sur  12  condamnations,  il  y 
en  a  eu  11  pour  ce  délit,  et  en  1861  3  sur  &. 

Vols.  —  Les  vols  conunis  dans  l'arsenal,  au  préjudice  deTÉtat, 
sont  les  délits  les  plus  fréquents  dont  les  tribunaux  maritimes  aient 
à  connaître  ;  ils  ont  rnotivé,  en  IHôO,  38  condamnations  à  ÎVni- 
prisonneinent  ;  en  1S60,  23  condamnations  dont  22  à  l'emprison- 
nement et  1  à  la  reciuâiou;  en  1861,42  condamnations  àl'emprir 
sonnement. 

fin  terminant,  iious  pensons  qu'il  est  intéressant,  puui"  duuuer 
une  idée  exacte  des  opérations  de  la  justice  maritime  oonsidéfée 
dans  toute  son  extension,  d'examiner  succinctement  Tensemble 
des  travaux  de  chacune  des  juridictions  précédemment  étudiées. 

On  voit  alors  que  les  différents  tribunaux  de  la  marine  qui  ont 
jugé,  en  1859,  908  individus,  713  en  1860  et  625  en  1861,  ont 
eu,  pendant  les  mêmes  années,  781,  613  et  531  condamnés. 

Nous  savons  d'ailleurs  que,  conformément  à  l'esprit  libéral  qui, 
depms  la  promulgation  du  nouveau  Code  de  justice  maritime,  a 
dicté  de  noiubreuscs  instructions  ministérielles,  chacune  de  ces 
sentences  est  l'objet  d'un  contrôle  minutieux  qui  relève  toute 
erreur  pouvant  léser  les  droits  des  condamnés  ou  l'intérêt  de  la 
loi.  Ces  redressements  sont  demandés  soit  k  la  clémence  impériale, 
soit  au  pouvoir  régulateur  de  la  cour  suprême. 


APPENDICE. 
sicnoH  I. 

i  l'^  Grâm,  eomnmtatûm,  réduction  de  peines. 

Les  dédsioiis  par  lesquelles  Sa  Majesté  a  fiût  usage  de  son 
droit  de  grâce  ont  modifié  les  condamnations  en  vue  de  diverses 
considératioDs:  certaines  de  cesdécisions,  prises  par  suite  de  sm^ 
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iÉi,  avant  l'aécutioii  du  Jugement,  ont  €ii  pour  oliiet  soit  de 
taclifier,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  une  senteneeiUégaie, 

soit  de  tenir  compte  au  condamné  de  circonstances  de^'ant  les- 
quelles la  rigueur  de  la  loi  ne  pmivait  fléchir.  Les  autres  actes  de 
clémence  sont  intervenus,  pendant  le  cours  fîp  !a  p^ir^^»,  h  IVfTpt 
de  récompenser  la  bonne  conduite  ou  le  dévouement  des  déte- 
nus. 

Le  nombre  de  ces  meauies  gncieuBes  a  ëlâ  de91  en  de 
170  en  1860,  et  de  177  en  1S61. 

Dans  la  première  de  ces  années,  sur  11  condanmatioiis  à 
mort,  2  seoleinent,  relatives  h  des  transportés,  ont  été  exéoitées 
à  la  Guyane.  L'année  suivante,  une  des  16  condamnations  de 
cette  espèn  a  re<^  son  exécution  dans  la  même  colonie.  En- 
fm,  en  1861,  aucune  des  12  condamnations  capitales  n'a  été 
déclarée  ex^Vul  nc*'. 

On  voit  que  SI,  pour  Texemple,  la  loi,  en  vue  de  conjoncture 
graves,  réserve  une  suprême  expiatipn  à  des  actes  qui  peuvent 
parfois  ne  pas  présenter  un  caractke  criminel,  cette  sévMé 
demeure  pour  ainsi  dire  comminatoire,  tempérée  qa'èQe  est  par 
de  fréquents  appéb  à  l*huniamté  du  souverain. 

Quant  aux  grâces  portant  sur  la  peine  des  travaux  forcés,  il 
en  a  été  concédé  7  dans  chacune  des  années  1859  et  1861,  etâ 
en  1860  ;  il  est  nécessaire  de  donner  une  r>\'pi!r:îtion  sur  l'éco- 
nomie du  tahleau  d'où  sont  extraits  ces  ren-cuMietnents  :  la  colonne 
réservée  aiLX  transportés  et  forçats  est  uiiiquoment  destinée  aux 
grâces  qui  auraient  affecté  des  condamnations  encourues  par 
cette  catégorie  de  justiciables,  pendant  Uursé^ùor  au  bagne  ou 
dans  UsétaMimmenispénUentSairts.  B  s'ensuit  qu'aucune  des 
condamnations  aux  travaux  forcés  mitigées  en  1859  n'avait  fivppé 
un  forçat  ou  transporté,  puisque,  pour  cette  année,  ]a  ookmne 
dont  il  s'agit  est  demeurée  vide. 


^  2""^  Pourvois  en  cassation. 

LeCode  maritime»  aussi  bien  que  le  Gode  militaire^  a  posé  le 
principe  général  de  la  non-recevabilité  des  pourvois  qui  seraient 
formés  par  les  condamnés  des  diverses  juridictions  qu'il  a  in- 
stituées; iir*e  seule  exception  est  admise  pour  cmsc  (Vin eompé- 
tence.  Toutefois  la  législation  s{>écmle  aux  armées  de  terre  et  de 
mer  s'est  approprié  les  dispositions  du  Code  d'instructioo  crimi- 
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JMDa,  en  wlu  teqneUai  It  eour  d»  eamlioii  pont  èm  «dae, 
loift  ponr  h  sohttioii  ^un  pcnot  dd  droit  douteux  on  eontravoné^ 

soit  même  dans  Tintérêt  d*tm  condamné  victime  d'une  erreur 
judiciaire  dont  la  rediâcatioa  dépendrait  de  ranmilitioa  d'une 

procédure. 

Quatre  arrêts  en  1859  et  trois  en  1860  ont  été  ainsi  requis  et 
obtenus  par  M.  le  Garde  des  Sceaux  sur  la  demande  de  M.  le 
Ministre  de  la  Marine. 

8ICTI01I  U 

EMmm  comparûUf  da  annén  1859»  1860  et  1861. 

L'étude  simultanée  que  nous  avons  faite  des  opérations  affé- 
rentes aux  trois  années  nous  dispense  de  revenir  sur  ceruiines 
comparaisons  qui  ont  servi  déjà  h  constater  une  réduction  sensi- 
bte  du  nombre  des  poursuites.  L'avenir  pourra  seul  nous  appren- 
dre d  œt  beoieux  mouvement  ne  devait  être  qu'acddeiilel  ou 
bII  était  permÎB  d*y  voir  un  symptôme  de  moraKaation. 

n  nous  reste  à  compléter  cet  eiqxMé  par  l'eiemen  de  la  cnmîr 
nalité  an  pcânt  de  vue  de  la  gravité  dee  peinee»  en  y  Joignait 
quelques  remarques  accessoires . 

Conseils  de  guerre  et  de  justice. —  Les  condamnations  capitales 
se  sont  produitc'.s  dans  une  proportion  ascendante  ,  mais ,  en  pres- 
que totalité,  pùiir  ^■on»s  de  fait  l'iivlts  un  buiHTieur,  crime  auquel 
fat  loi  militaire  a  atlaciié  uii  caractère  de  iiaule  gravili  par  cek 
iaémeqtt*il  était  commis  dans  une  droonatanee  de  eerviee.  L'ap- 
plicatîondes  autres  pénaMtés  a  suivi,  en  généRd,  une  mardie 
ÎDvene,  pour  l'ensemble  de  la  période  trieoiale,  nonobstant  qud- 
fœs  chiffires  particuliers  à  1860,  qui  accusent,  à  l'égard  de  eer- 

taines  proportions  de  criminalitéyunereGnidescenoepeuinçor^ 

taiito. 

tvlunies  et  corps  expéditionnaires. —  Les  résultats  afférents 
aux  colonies  et  aux  corps  exiiediti oimaires  concordent,  pour 
ainà  dire,  avec  ceux  qui  vienueut  d'être  notés,  s'il  l'on  tient 
oompte,  en  oe  qui  touche  les  corps  expéditionnaires,  d'augmen- 
tations d'effectife  qui  expliquent  faocrdssement  des  préventioBs 
à\m  année  à  l'autre. 

Tribunaux  maritimes.'^  Le  nombre  des  plaintes,  aussi  bien 
que  celui  des  anses  en  Jugement  qui  en  ont  été  la  conséquence, 
prépaient  dea  déoroisaanoee  panllàles,  tandis  qu'une  progrès- 
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akm  mvene  est  coortaftée  pour  les  punitions  de  timpU  polke* 

Ce  contraste  fait  ressortir  une  réduction  dans  la  proportion  des 
plaintfs  restées  sans  suite.  Qiïànt  aux  condarnnations,  elles  se 
sont  maintenues  à  peu  près  au  même  point  en  1 859  et  en  1 86t  ; 
l'année  interinédiaire  offre  encore  une  disparate,  qui,  cette  fois, 
lui  est  favorable. 

jUrâces.  —  U  est  à  remarquer  qu'il  y  a  uo  écart  assez  fort, 
pour  168  remises  et  léduciions  de  peines,  entre  le  diiffie  de  1859 
el  celui  ée»  années  suivantes  :  on  peut  en  trouver  TexpEcation 
dans  l*ouverture,  au  commencement  de  1860,  du  pénitencier 
formé  à  Brest,  pour  la  détention  des  marins  ayant  encouru  la 
peine  correctionnelle  de  remprisonnement.  La  création  de  cet 
établissement,  dont  le  but  a  été  de  soustraire  celte  catégorie  de 
condamnés  au  séjour  pernicieux  des  maisons  centrales,  a  eu 
pour  avantage  non-seulement  de  les  moraliser  et  de  les  maiuLe- 
nir  dans  les  habitudes  de  la  vie  maritime,  mais  encore  de  fbùrnir 
à  ceux  qui  se  conduisent  bien  de  pins  fréquentes  occasions  de 
participer  aux  effets  de  la  clémence  impériale. 

On  eait,  en  efifet,  que,  dans  les  maisons  centrales,  les  inspec- 
tions n*ont  lieu  qu'une  fois  par  an,  tandis  que  celles  du  péniten- 
cier sont  semestrielles  et  que  les  détenus  de  cet  établissement 
sont  encore  à  même,  dans  rintprvnllf*  dp  rns  inspertions.  d'nr- 
compiir,  sur  les  travaux  du  port,  des  actes  de  dévouement  qui 
leur  méritent  des  grâces  exceptionnelles. 

Pourvois  en  cassation  et  renvois  pour  cause  d'incompétence. 
—  Dans  cette  période  triennale,  il  n'est  intervenu  aucun  juge» 
ment  é^Uieompétaue  ayant  pour  effet  de  porter  une  poursuite 
.  devant  des  juges  autres  que  ceux  qui  en  avaient  été  saisis  :  on 
peut  noter,  en  outre,  la  rareté  des  pourvois  en  cassation.  11  est 
permis  de  voir,  dans  cette  régularité  des  opérations  judiciaires, 
une  preuve  du  soin  et  de  l'intelligence  qui  ont  présidé  à  l'appli- 
cation du  Code  maritime  et  spécialement  à  l'interprétation  des 
dispositions  assez  compiitjuées  qui,  d'une  part,  règlent  la  déli- 
mitation entre  Faction  des  tribunaux  ordinaires  et  celle  de  la 
justice  maritime,  et  d'autre  part,  défims^entlesattributionam- 
pectives  des  Juridictions  qui  la  rendent. 

U  est  juste  d'ajouter  que  ces  bons  résultats  ont  été  obtenus 
grâce  aux  nombreuses  instructions  ministérielles  qui  ont  eu 
pour  objet  d'éclairer  les  juges  marins  dans  leurs  fonctions  de 
Judicature. 

Circomlanre^i  atténuantes.  —  L'accroissement,  depuis  1832, 
de  la  crimuiaiité  du  droit  commun  a  été  considéré  par  quelques 
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bons  esprits  comme  un  résultat  d'une  application  abusive  de 
Tarfide  i6S  dnCode  pénal»  et  nous  pensons  que  c'est  pour  tenir 
compte  de  cette  appréciation  qoe  les  législateon  de  1857  et'1858 
ont  cra  devoir  léimer  cette  voie  dangerettse  aux  oonseito  de 
Huerre  :  ils  se  sont,  en  effet,  soigneusement  abstenus  de  leur 
ouvrir  la  (acuité  de  mitiger  les  pénalités  édictées  contre  les  in- 
fractions qui  portent  une  atteinte  directe  h  la  discipline;  et,  à 
régard  des  faits  dont  la  répression  leur  a  semblé  pouvoir  être 
tempérée  dans  certains  cas,  il  n'ont  concédé  l'admissibilité  des 
circonstancefi  aUénmntefi  qu*en  en  restreignant  le  bénéfice  dans 
une  mesure  déterminée,  armant  ainsi  les  juges  d'épée,  pour  les 
soustraire  à  de  facilee  entrainements,  d'une  sévérité  relative, 
dont  il  leur  est  interdit  de  se  départir.  Les  codes  des  années  de 
terre  et  de  mer  ont,  sur  ce  point»  une  puissance  d'intimidation 
qui  ne  peut  manquer  d'être  salutaire  :  car  la  certitude  d'une  ré- 
pression énergique  est  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  le  mal. 


SBCTIOM  lU. 

ObêervaHmu  wggérées  par  certains  rapprochmeuti  enire  la 
Ûgiêlaikm  actueUe  et  l'aneUime. 

En  1857,  lors  de  l'élaboration  du  nouveau  Code  maritime,  une 
série  de  tableaux  statistiques  fut  dressée,  sur  les  archives  judi- 
ciaires de  la  marine,  pour  les  dix  annffes  consécutive^  qui  nviient 
pn^cédf'.  Ce  trayaiî,  qui  ronsiste  uniquement  en  un  relevé  numé- 
rique, se  prête  difticileraent  à  la  comparaison  qu'il  convient  d'en 
faire  avec  celui  que  nous  examinons  :  les  tableaux  eux-mêmes 
de  ce  dernier  ont  été  établis  d'après  une  méthode  différente,  se 
rapprochant,  autant  que  possible,  de  celle  du  département  de  la 
gœrre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dàsaX  de  concordance  entre  les 
deux  documents  permet  enotxre  d'y  trouver  quelques  points  de 
contact  et  d'en  tirer,  par  suite,  des  observations  qui  mettent  en 
lumière  les  effets  satisfaisants  déjà  obtenus  par  la  législation 

nouvelle. 

Avant  d  abonier  la  confrontation  des  résultats  relatifs  à  cha- 
cune des  deux  périodes  dont  il  s'ai^it,  nous  consignerons  ici  un 
aperçu  comparatif  ayant  pour  objet  iUt  faire  ressortir  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  le  système  pénal  actuel  et  l'ancien. 

Le  nouveau  Okle,  s'inspirant  de  l'esprit  libéral  qui  ctvaH  con- 
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duit  à  rabolition  des  châtiments  corporels  (calp,  bouline  et  coups 
de  corde),  a  fait  encore  disparaître  de  h  loi  maritime  des  peines 
qui,  vu  la  nature  des  actes  contre  lesquels  elles  étaient  édictées, 
constituaient  une  répression  contraire  aux  principes  d'une  bonne 
disiribution  de  ia  justice  ;  lois  sont  les  galères,  les  fers  et  la 
gène,  peines  infamantes  naguère  applicÀles  à  des  mfracUoii& 
qui  attjourd'bui  sont  correetimnaUà^,  Quant  au  boulet,  il  a  été 
layé  de  U  nomendatuze  des  peines  correctionnelles,  où  l'on  a 
d*a01eurs  maintenu  celle  des  travaux  publics  qui,  avec  Tempii- 
sonnement,  supplée  à  cette  radiation. 

Les  rapprochements  qui  font  l'objet  de  la  présente  section  ont 
dû,  en  conscqui  [icn,  être  effectués  tantôt  entre  les  péualités 
encoiirues,  tani  i  entre  les  délits,  selon  le  point  de  vue  qui 
rendait  ia  concordance  possible. 

Nous  croyons  devoir  consigner  ici  une  réflexion  venue,  pen- 
sons-nous, à  Tespiit  d*un  certain  nombre  d*offîciers  de  marine, 
à  savoir  que  remprisonnement,  qui,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  est  édiolé  contre  des  faits  jadis  punis  par  des  cbàUments 
corporels,  constitue  un  mode  de  répression  moins  bien  approprié 
aux  nf^coR'^ités  de  la  na\igation  :  il  a,  en  effet,  pour  résultat 
d'exonérer  le  condamné  de  Tobligation  de  participer  aux  travaux 
de  l'équipage,  immunité  qui  ne  ressortait  pas  de  l'application 
d'une  peine  corporelle. 

Cet  inconvénient  peut,  il  est  vrai,  lorsque  l'eraprisonnement 
prononcé  n'excède  pas  un  on,  être  évité,  dans  le  cas  où  l'autorité 
qui  a  assemblé  le  conseil  de  justice  Juge  à  propos  d'user  du 
droit  que  lui  confèrent  les  articles  224  et  366  dv  nouveau  Gode  ; 
les  commutations  qui  peuvent  être  accordées  ont  pour  avantage 
de  rendre  immédiatement  le  marin  au  senicc  du  bord. 

Nous  avons  précédemment  fait  connaître  le  petit  nombre 
irrégularités  qui  ont  donné  lieu  à  des  pourvois  en  cassation  pen- 
dant la  période  1859-1861.  Cette  rareté  est  d'autant  plus  à 
remarquer  qu'elle  se  niaiiifesie  dès  le  début  d  une  législation 
dont  l'interprétation  n'avait  point  encore  été  fixée  par  la  juris- 
prudence. C'est  là  un  des  bons  effets  obtenus  par  la  codificatioD 
qui  aab8ori>é  les  divers  actes  plus  ou  moins  modifiés,  abrogés 
ou  tombés  en  désuétude,  servant  jadis  de  base  à  la  reddition  de 
la  justice  maritime  ;  on  conçoit  qu'un  arsenal  aussi  oompliqiié 
donnât  prise  h  de  fréf]Tipntes  erreurs. 

Conseils  de  guerre  permanents.  —  L'examen  des  op-^ntions 
judiciaires  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement  liiariliuie  fait 
ressortir  une  moyenne  annuelle  de  347  préventions,  pour  la  pé- 
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node  de  1847  à  1856,  et  de  226,  pour  celle  de  1859  à  1861.  U 
différence  entra  ces  chiffres  est  sensiUemeiit  atténuée  si  l'on  se 
sourient  que,  sous  randenne  législatioo»  les  déserteurs  de  la 
flotta»  cpn  poivent  aujourd'hui  être  traduits  devant  lès  conseib 
de  guerre  assemblés  à  bord,  n'étaient  justiciables»  comme  tous 
autres,  que  des  juridictions  permanentes. 

Pour  arriver  à  un  p!us  juste  équilibre,  il  convient  donc  de  con- 
fondre les  résultats  fournis  par  ces  deux  sortes  de  conspils  de 
guerre  :  les  iiombres  qui  précèdent  sont  alors  remplacés  par 
ceux-ci,  37G  et  258. 

Daos  les  dix  années  précédant  le  Code  nouveau,  21  condam- 
nations à  nuMTt  avaient  été  prononcées  dans  les  ports  et  7  avaient 
reçu  leur  exécution  ;  depuis  cette  époque,  aucune  condamnation 
capitale  D*a  été  exécutée  en  France  et  il  n'en  a  été  encouru  que 
9  pendant  les  trois  années  qui  nous  occupent. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  peines  des  galères ,  des  fers 
et  du  honlet  frappaient  autrefois  des  infractions  dont  la  répres- 
sion n' entraîne  aujourd'hui  que  l'eraprisonnement  ou  les  travaux 
publics:  on  conçoit  aisément  que  celte  dernière  peine  soit  de- 
venue d  une  application  plus  fréquente,  puisqu'elle  est  mainte- 
nant édictée  d'une  part  au  lieu  de  la  chaîne  (devenue  le  boulet), 
contre  la  désertion  à  l'étranger,  et,  d'autre  part,  en  remplacement 
de  la  mort,  des  galères,  des  fers  et  de  la  cale,  contre  d^  voies  âe 
fût  envers  un  supérieur ,  des  outrages  par  gestes  menaçants  ou 
propos  injurieux  et  des  désobéissances  accompagnées  d'injures 
ou  de  menaces. 

Les  voies  de  fait  ou  les  outrages  envers  un  supérieur  tombaient, 
en  effet,  sous  le  coup  de  pennlitcs  auxquelles  le  juge  ne  pouvait 
apporter  aucun  adoucissement,  quelles  que  fussent  les  circon- 
stances dans  lesquelles  ces  crimes  avaient  été  perpétrés;  ces  deux 
genres  de  grave  insubordination  entraînent  at^ourd'hui  dès  dià- 
timents  de  degrés  différents,  selon  qu'ils  se  produisent  à  rocca- 
sîon  ou  en  dehors  du  service.  Quant  aux  désobéissances  accom- 
pagnées d'injures  ou  menaces,  qui  sont  punissables,  comme  les 
outrages  seuls  dans  le  service,  de  la  peine  des  travaux  publics, 
elles  n'entraînaient  naguère  que  celle  de  la  cale  ;  c'est  ainsi  qu'a 
disparu  l'anomalie  de  l'ancienne  législation,  qui  traitait  moins 
rigoureusement  le  marin  à  raison  d  une  d  'sobéissanco  avec  ou- 
trages;  que  dans  le  cas  où  il  avait  outrage  sou  supérieur  sans  lui 
désobéir. 

En  ce  qui  touche  les  vols  conmiis  à  tene,  la  moyenne  d'une 
période  à  l'autreest  desoenduede  62  à  57  par  an;  die  est  des- 
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cendae  de  108  à  85  pour  ce  qui  est  des  ventes ,  dissipation  ou 
destruction  d'armes  ou  d'effets  de  grand  équipement. 

La  vente  d'effets  composant  le  sac  du  marin,  qui  ne  se  trou- 
vait point  expressément  prévue  par  Tancienne  législation,  n'était 
réprimée  qu6  comme  rentrant,  par  analogie,  dans  les  prévisions 
de  la  lot  du  15  juillet  1829,  relative  à  la  vente  d'effets  de  petit 
équipement.  Cette  analogie  d'incrimination,  consacrée  aujour- 
d'hui par  le  Code  maritime,  n'a  point  été  étendue  à  la  dissipa-' 
tinp  des  eiïels  du  sac  du  maria;  ce  fait  n'est  désormais  punis- 
sable que  par  voie  disciplinaire. 

Les  refus  d'obéissance  se  présentent,  de  1859  à  1861 ,  il  in-  une 
proportion  presque  triple  de  celle  de  la  période  décennale  qui  nous 
sert  de  terme  de  comparaison.  Ce  délit  étant  autrefois  puni  d'un 
emprisonnement  à*m  an  et  un  iour,  avec  ineapaàiéder^araUre 
sot»  le  drapeau,  un  assez  grand  sombre  de  jeunes  soldats 
en  étaient  venus  à  acheter,  au  prix  d'une  courte  détention,  une 
libération  anticipée  :  aussi  les  préfets  maritimes,  dans  le  but  de 
déjouer  ce  honteux  calcul,  s'abstenaient-ils  souvent  de  mettre  en 
jugement  les  coupables,  qu'ils  punissaient  disciplinairement.  La 
nécessité  d'un  aussi  regrettable  déni  de  justice  a  disparu,  grâce 
à  l'adoption  d'une  pénalité  dont  l'application  éloigne  l'époque 
du  congédiement  du  coupable,  au  lieu  de  la  devancer. 

Hous  avons  expliqué  plus  haut  réiévation  relative  du  cbiffire 
des  affaires  déférées  aux  conseils  de  guerre  des  ports,  en  ftîp 
sant  lemaïquer  que  les  désertions  de  marins  embarqués  y  eor 
traient  pour  une  assez  forte  part  :  cette  part  eût  été  beaucoup  plus 
considérable  si  les  commandants  à  la  mer  n'a\aient  pris  le  parti, 
dans  bien  des  cas,  dn  rononcpr  à  une  poursuite  dont  l'ajourne- 
ment était  indispensalili'  et  ^'^tra^nait  d'ailleurs  le  renvoi  en 
France  des  délinquants  ;  ils  se  bornaient  donc  k  leur  infliger 
des  punitions  discipiinau'es.  La  réforme  de  cet  état  de  choses, 
qui  permet  le  plus  souvent  de  juger,  sans  retard,  les  déserteurs 
de  la  flotte,  a  fait  tomber  de  1&6  à  60  par  an  le  nombre  des 
désertions  jugées  à  terre  :  disons  tout  de  suite  que  les  oonsëls 
de  bord  ont  statué  annuellement  sur  18  désertions,  qu*il  ,£iut 
ajouter  aux  60  consignées  plus  haut.  La  comparaison  devant 
donc  être  faite  entre  l/i6  et  78,  la  différence  qui  en  ressort  ac- 
cusa Tin  affaiblissement  manifeste  dans  la  tendance  des  marins 
à  déserter  :  ils  savent  qu'aujourd'hui  l'action  de  la  justice  en 
pareille  matière  n'est  plus  entravée  par  i  insuffisance  des  moyens 
de  poursuite. 

Les  peines  applicables  à  la  désertion  à  ^intérieur  étaient  âUr 
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trefnis  soit  la  bouline,  soit  les  travaux  publics,  selon  que  les 
coupables  étaient  embaitjues  ou  appartenaient  à  une  division 
à  terre  ;  la  loi  nouvelle,  rejeiaiu  cette  distinction,  a  substitué  à 
ces  deux  pénalités  un  simple  emprisonnement,  dont  la  durée  se 
mesure  à  la  gravité  des  droonstanoes.  Quant  au  boulet,  qui 
antérieurement  était  édicté  cxmtre  la  dâaertioa  à  Tétranger, 
c'est  par  tes  travaux  pubUca  qu'il  a  été  remplacé.  Ces  deux 
pdnes  ont  été  prononcées,  sons  l'ancien  ré^e,  36  fois  par 
an  :  la  moyenne  n'est  plus  aujourd'hui,  pour  les  travaux  pu- 
blics seulement,  que  de  20.  Ces  condamnations  ont  été  moti- 
vées par  des  désertions  et  quelques  autres  délits. 

Cmiseils  de  guerre  à  bord.  —  Pour  les  conseils  de  guerre  à 
bord  comme  pour  les  conseils  de  justice,  les  documents  anciens 
qià  aervent  à  notre  examen  ooncement  la  période  aeptemiale  de 
1850  à  1856. 

La  formation  d'un  conseil  de  guerre  de  la  flotte  n*était  jadia 
possible  que  dans  les  cas  excessivement  rares  où  les  états-majors 

d'une  réunion  de  bâtiments  mettaient  a  la  disposition  du  com- 
mandant en  chef  le  nombre  de  9  officiers  supérieurs.  Bien  que 
cette  difficulté  soit  aujourd'hui  levée,  l'augmentation  des  procé- 
dures suivie»  devant  cette  juridiciiuH  ne  se  ir;hluiL  que  paria 
différence  entre  les  deux  moyennes  aimuelles  de  29  et  de  32. 

La  période  1850-1856  a  donné  H  condanmattons  à  mort,  dont 
&  ont  été  exécutées; on  n*en  trouveque  13  de  1859  à  1861, sans 
mM  seule  exécution.  La  réduction  de  moitié  par  an  des  non- 
damnations  capitales  trouve  son  explication  naturelle  dans  les 
dispositions  moins  rigoureuses  du  nouveau  Code. 

les  vols  jugés  par  les  conseils  de  bord  doivent  être  réunis 
à  ceux  dont  les  conseils  de  justice  ont  pu  connaître  :  en  confon- 
dant le  produit  de  ces  deux  juridictions,  on  trouve  que  les  in- 
culpations de  vol  ont  baissé  de  85  h  3A  ;  ce  progrès  de  moralisa- 
tion  peut  être  attribué  au  soin  qu  a  pris  le  législateur  de  1858 
d'édicter,  contre  les  vols  simples  commis  àbord,  une  répression 
tpii,  sans  être  très-rigoureuse,  a,  en  quelque  aorte,  comblé  une 
lacune  de  l'ancien  Code  pénal  des  vaisseaux,  modifié  par  les  dé- 
crets de  1848  et  1852  :  les  pénalités  mscrites  dans  ces  décrets^ 
,  en  remplacement  des  châtiments  corporels,  avaient  été  recoiH 
nues  d'une  insuffisance  manifeste. 

Conseils  de  justice,  —  En  relevant  d*abord  les  refus  d'obéis- 
sance déférés  aux  conseils  de  justice,  il  faut  dire  que  ce  délit, 
qui,  à  terre,  faisait  encourir  au  coupable  une  déchéance  qu'il  re- 
cfaercbait,  n'était,  à  bord,  puni,  selon  sa  gravité,  que  de  12  coups 
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de  corde  OU  de  la  cale  :  ainsi  que  pour  les  vols  le  remplacrasent 
de  ces  châtiments  corporels  avait,  pour  ainsi  dire,  désarmé  la  jiB- 
tice  :  auâSi  la  moyenne  des  coiidamoa lions  s'était-elle  élevée 
jusqu'à  107  par  an.  L'effîcadté  de  la  répressioD  actuelle  nous 
panll  dànootrée  par  l'abaiwainent  npide  de  la  moyenne  à  23. 
0  est  vrai  que  certains  rafosd'obâBBanoa  peuvent  échapper  au- 
jourd'hui aux  conseils  de  justice;  ce  sont  cm  dont  1»  pour- 
suite a  lieu  sous  la  qualification  d'outrages  par  insultes  on  me- 
naces et  qui  appartiennent  ainsi  aux  conseils  de  p^uerre. 

En  ce  qui  touche  la  vente  d'effets,  la  différence  entre  les  deujL 
périodes  est  de  56  à  31  par  an. 

L'abandon  de  la  con'ce  ou  de  l'embarcation  est  un  délit  auquel 
les  matelots  sont  tous  particulièrement  enclins  :  le  relevé  sept^h» 
nal  des  poumifleB  qu'il  a  aviMas  nous  donne  une  moyenne 
de  189  ;  elle  est  descendue  aujourd'hui  à  128.  Notons  que  la 
répression  fournie  par  l'ancienne  législation  se  bornait  à  4  Jours 
au  plus  de  cachot,  tandis  qu'elle  consiste  à  présent  en  une  ré* 
ducUon  de  grade  OU  de  classe ,  peine  à  laquelle  les  marins  sont 
tt'ès-sensibles. 

Le  législateur  de  îf^58  a  encore  comblé  une  lacune  en  ce  qui 
touche  Tenlèvement  de  i  tiiibarcauou,  qu  ii  punit  d'un  emprisonne- 
ment pouvant  aller  jusqu'à  deux  ans.  Dans  le  silence  de  la  loi 
de  1790,  certains  juges  marins,  eotrahiés  par  un  vif  regret  de  voir 
ee  délit  impuni,  avaient  imaginé  de  l'assimiler  au  vol^  sans  prendre 
garde  à  la  distinction  essentielle  qui  existe  entre  un  pareil  lait  et 
k  soustraction  frauduleuse  d'un  objet  que  Ton  veut  s'approprier. 

Terminons  en  constatant  que  les  opérations  des  conseils  de 
justice,  qui  portaient  antrpfois  sur  une  moyenne  de  459  prévenus, 
ne  donnent  plus  nujourd  iiui  qu'une  moyenne  de  365. 

Trihuninix  vuiritnncs.  —  On  a  vu  plus  haut  que  l'action  de 
cette  jundiGtioii  spt^cialô  avait  été  momentanément  énervée  par 
divers  arrêts  de  k  cour  de  cassation,  qui,  en  lui  enlevant  une 
partk  easentieik  de  sa  oonq^tétence,  avaient  parlé  une  grave  at- 
tstaile  à  k  répression  des  déUts  oommk  dans  ks  arsenaux  de 
k  marine.  C'est  k  décret-loi  du  26  mars  1852  qui,  pour  remé- 
âier  à  un  sembkble  état  de  choses,  est  venu  anéantir  cette  juris- 
prudence, enconsncrant  à  nouveau  rapplicabiîité  des  articles  10, 
11,  12  et  13  du  docret  du  12  novemi^ro  18u6.  Cette  considéra- 
tion a  été  ratifiée  ])ar  l'article  88  de  la  loi  de  185^,  qm  s'est  tex- 
tuellement approprié  la  définition  de  compétence  donnée  en  1806. 

Si  i  ou  met  en  regard  lea  pénodes  qumquennaies  qui  ont  pré- 
cédé OU  aoivi  oe  retour  vers  k  passé,  on  est  fri^ipé  de  l*utiité 
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d'une  pareille  réfonne  ;  on  voit,  on  offet,  que,  dans  la  pn»mîère 
p^^riodc,  aucune  poursuite  n'apuôtre  intentée  devant  les  tribu- 
naux niarilimes  contre  des  individus  étrangers  à  la  marine,  tandis 
que,  de  1852  à  1856,  ou  ne  relève  pas  moins  de  380  prévenus 
de  cette  catégorie. 

La  oompaialaon»  dans  leur  ensemble,  des  opéntions  de  1852- 
1856  avec  celles  de  1859-1801,  peut  seule  conduire  à  une  «ppré> 
dation  du  mouvement  de  orim&ialité.  En  void  les  résultats:  les 
prr  vcntions,  qui  étaient  annuellement  de  62,  ne  sont  plus  que  de 
hl  environ;  quant  h  la  simple  police,  il  en  n  ôtf^  fnit  application, 
sous  l'ancien  régime,  contre  hlS  individus  par  an,  et  sous  le 
nouveau,  contre  170.  Les  individus  de  l'ordre  civil  figurent,  dans 
ce  dernier  chiffre,  pour  une  part  sensiblement  moindre  que  dans 
le  précédent.  Enfin  le  petit  nombre  des  acquiLtemeuts  rendus 
aujourd'liul  témoigne  du  soin  avec  lequel  sont  instruites  les  afEii^ 
res  portées  &  l'audienoe. 

Tel  est  le  compte  rendu  de  radministration  de  la  justice  mari- 
time pendant  la  période  triennale  1859,  1860  et  1861.  Cette  sta- 
tistique, ainsi  que  tous  les  travaux  de  ce  genre,  a  besoin  de  la 
consécration  du  temps,  et  rexpérienco  des  années  suivanii  s  peut 
seule  permettre  d'en  dégager  des  consiaïauons  définitives. 

L'avenir  viendra-t-il  confirmer  ou  démentir  les  résultats  tenus 
aujourd'hui  pour  constants  f  BévéZera-4-illa  nécessiléde  réfiormes 
autres  que  celles  entrevues  dès  à  présent?  Nous  ne  le  savons 
pas.  Mais  nous  pouvons  déjà  vpéret  que  de  cette  étude,  premier 
anneau  d'une  chaîne  non  interrompue  de  matériaux  similaires, 
jaillira  une  lumièro  propre  à  éclairer  les  pas  du  législateur,  à 
l'heure  où  il  rntreprendra  de  réviser  06rtq^"g^  dispositions  des 
lois  pénales  de  la  marine. 

Ë.  GUINAND. 

Paiis,  15  jaJiviar  1880. 
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ï.e  cacaoyer  est  un  arbre  de  la  famille  des  Bvttnériacées,  ori- 
ginaire dt  l'Amérique.  Les  espèces  Iui>  piub  connues  sont  : 

1^  Le  cacaoyer  commun,  theobtroma  cacao,  de  10  à  12  mètres 
d'âévaUon,  dont  on  cultive  trois  sortes  dans  nos  Antilles  :  la 
variété  créole,  à  gousse  (caboche)  jaune  ou  rouge,  remarquable 
par  ses  dimensions,  la  proéminence  de  ses  côtes  et  son 
épaisseur;  ses  larges  fèves  brunes  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  beurre;  la  variété  de  Caracas  {Ungua  de  vaca)  qualité 
hors  ligne,  dont  la  gousse  allongée,  à  parois  minces  et  à  côtes 
peu  prononcét^s,  est  terminée  par  une  sorte  de  bourrelet;  la 
troisième  variété,  dite  angolela^  à  pousse  courte  et  un  peu 
renflée  par  le  milieu,  de  couleur  jaunâtre  et  tachetée  de  brun,  à 
arêtes  presque  nulles,  est  très-remarquable  par  sa  fécondité. 

Les  trois  variétés  de  cette  espèce  sont  les  plus  cultivées  dans 
les  lies  et  sur  le  continent  d'Amérique.  Leurs  fleurs  sont  rou- 
geâtres  et  leurs  jeunes  feuilles  se  détachent  agréablement  sur 
le  vert  foncé  du  feuillage. 

2**  Le  cif'aoyer  de  la  Guyane,  (heubromii  jinianensis ,  de 
4  à  5  mctres  d'élévation,  à  ûeurs  jaunes  et  feuilles  blanch&tres 
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en  dessous,  à  ihiit  cotooneux»  tiraot  «ir  le  roux  et  marqué  de 
cinq  côtes. 

p  3®  Le  cacaoyer  bicolore,  theobroma  bicoloVj  de  3  à  4  mètres 
de  haut,  à  rameaux  étalés,  à  fleurs  noirâtres,  à  feuilles  coton- 
neuses en  dessoiiB,  oonna  par  lee  Indiens  dn  BréaU  sous  le  nom 
de  Bmoo  ;  qaaUté  inférieure. 

4*  Le  cacaoyer  sauvage,  theobroma  8ilvatHi,cttiÊBauA  sponta- 
nément dans  les  bois  humides  de  la  Guyane^  à  fruit  rouge, 
ovoïde,  couvert  d'un  duvet  roussàtre,  snns  côtes,  à  feuilles 
glabres,  à  fleuK  jaunitres;  hauteur  5  mètres;  hotone  qualité, 
assez  rare. 

On  counait  encore  quelques  autres  espèces,  dont  les  produits 
paraissent  rarement  sur  les  marchés  d'Europe,  tels  suât,  par 
exemple,  lee  theobroma  anguttifolia,  du  Mexique,  T.  MUtra- 
mrpoy  des  bords  du  Rio-Negro,  T.  ovalifoliay  du  Mexique,  T.  êp^- 
doM,  du  Brésil,  T.  gubineamy  des  bords  de  TAibazooe. 

Le  cacaoyer  était  cultivé  par  les  indigènes  de  TAmérique  du 
Sud  longtemps  avant  la  déeouverte  de  ce  oontinent  par  Chris- 
tophe Colomb. 

Cet  arbre  aime  les  sols  ni  trop  secs  ni  trop  humides,  pro- 
fonds *  riches  en  humus,  à  l'abri  des  grands  venls.  et  om- 
bragés; il  se  plalt  surtout  à  l'exposition  du  couchant,  sur  les 
bords  des  ruisseaux  et  dans  toutes  les  terres  fraidies  bien 
égontlées,  son  habitat  ne  dépasse  généralement  pas  7  ou 
800  mètres  au-dessns  du  oifeau  de  la  mer. 

Culture  et  préparation  au  Venezuela.  —  I.e  cacaover  se  cul- 
tive dans  presque  toutes  les  provinces  du  Venezuela,  mais  prin- 
cipalement dans  celles  de  Maracaïbo,  Tacliira,  Varinas,  Yaracuy, 
Curabobo,  Curaana  et  Caracas.  Les  observations  de  celte  note 
se  rapportent  principalement  aux  propriétés  situées  sur  la  o6te 
orientale,  dans  le  canton  de  RioChico. 

Ce  canton  est  arrosé  par  quatre  rivières  navigables,  dont 
deux,  le  Tuy  et  le  Rio-Chico,  aboutissent  directement  à  la  mer 
et  facilitent  le  transport  des  produits. 

Le  terrain  est,  en  général,  excellent  pour  Tagriculture,  mais 
si  bas,  qu'il  est  exposé  aux  inondations  lorsque  les  rivières  subis- 
tent  des  crues  un  peu  considérables.  Le  chmat  est  à  la  fois 
très-humide  et  très-chaud;  la  végétation  y  est  si  vigoureuse. 


1 .  Il  saffit  «souvent  d'une  pierre  lOW  !•  pifOt  de  k  fldS»  poor  «BpS* 
cher  U  croissance  da  cacaoj«r. 
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que  la  canne  h  sucre,  qui,  dans  la  vallée  de  Caracas,  a  besoin 
de  dix-huii  mois  pour  mûrir,  peut  récuiier  au  bout  de  dix 
mois  et  atteint  la  Iwateur  de  9  mètrea, 

Lorsque  Toii  vent  étabUr  une  plantatioe  de  oecio,  il  lut,  nt- 
turaltoineiit,  oommenoer  par  défricher  et  nettoyer  le  terraiD  que 
Ton  veut  ensemencer.  Cette  opération  se  fait  dans  h  saison  d'été, 
qui  règne  dans  cette  localité  pendant  les  mois  de  janvier,  février 
et  mars,  de  manière  que  tout  soit  terminé  à  temps  lorsque  sur- 
viennent les  premières  pluies  de  l'hiver  (avril,  mai);  on  y  sème 
alors  des  bucares,  (l'Erythrina  vulgairement  immortel),  des- 
tinés à  ombrager  plub  tard  ia  plaaLaUun  et  dont  on  remplace 
momentanément  l'abri  protec^ur  par  des  allées  de  bananiers. 

Ces  demieis  sont  plamtés  à  une  distance  égale  i  celle  que  les 
OBoaoye»  dmveot  garder  entre  eux;  mais  les  planteors  ne  sont 
pas  bien  ûiés  sur  cetle  distanoe.  Toutefois  l'exp^îenoe  a  appris 
qu'il  faut,  pour  recoudre  cette  question,  consulter  la  nature  du 
terrain  et  l'espèce  de  cacaoyer  que  l'on  veut  y  planter.  Dans  un 
terrain  vierge,  où  l'arbre  doit  prendre  un  grand  développement, 
et  pour  ce  qui  concerne  le  cacaoyer  créole,  les  plants  doivent 
être  placés  à  1 4  ou  15  pieds  de  distance  (de  4'"  20  à  4"*  50).  de 
manière  que  dans  un  espace  de  5  vares  (4  mètres  20  cenuiuè- 
tres)  carrées,  il  s'en  trouve  un  à  chaque  angle  du  carré.  La  dis- 
tance se  réduit  en  proportion  de  la  pauvreté  du  terrain. 

Quelques  agriculteurs,  par  une  éamomie  mal  eniendoe,  {Gan- 
tent les  arbres  à  une  «Ustance  plus  rapprochée;  mais  c'est  un 
mauvais  système,  parce  que,  si  Ton  a  ainsi  un  plus  grand 
nombre  d'arbres  dans  un  espace  donné,  et  si  les  plants,  en  se 
protégeant  mutuellement  de  leur  ombrage,  ôpnrf^nent  quelques 
sarclages,  la  production  est  moindre  par  suite  du  manque  d'air; 
les  arbres  s'élèvent  en  restant  minces  et  faibles,  et  donnent  peu 
de  fruits. 

Le  cacaoyer  dit  MniUario,  étant  un  peu  plus  grand  et  plus 
fort,  a  besoin  de  plus  d'espace  ;  mais  il  ne  se  plante  ordinaî- 
renient  que  dans  les  terrains  ingrats  ou  déjà  fatigués.  Le  ca- 
caoyer trinUario  est  celui  qui  estforiginaire  de  la  Trinitad  ou  de 
Carupano,  province  de  Cumana.  Il  a  dégénéré  depuis  deux  ou 
trois  générations  au  point  de  ne  plus  se  distinguer  de  la  variété 


i.  Il  y  a  deux  espèce  de  bneare  t      le  p«onio,  très-éfûnMix  et  Irès- 

touffu  ;  2«>  l'anauco,  qu'on  préfère  généralement  à  cause  do  la  qualit.'  de 
«on  ouLbrage.  Le  premier  se  planio  do  dix  4  dooie  mètree  de  diauuwe 
et  le  second  de  huit  à  dix  mètres  seulement. 
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créole  qua  par  uiie  plus  grande  résistance  aiix  brusques  variations 
atmosphériques,  et  par  le  mode  de  traiter  son  fhiit^  couuue  il 
sera  indiqué  ci-après. 

La  diatanoo  et  la  symétrie  qa'on  doit  obsenwr  dans  le  mode 
de  plantation,  ainsi  que  la  disposition  et  la  nature  de  l'omlmige 
à  donner  au  cacaoyer,  ne  contribuent  que  peu  à  sa  durée,  mais 
ils  ïnllaest  beaucoup  sur  la  qualité  et  rabondanoe  du  fruit. 

Lorsque  le  terrain  est  planté  de  bananiers,  on  commence  im- 
médiatement, autant  que  la  disposition  le  permet,  à  creuser  des 
fossés  pour  l'écoulement  des  eaux.  La  nature  est  en  cela  le 
meilleur  maître  h  suivre;  l'agriLulture  n'a  qu'à  l'aider  et  la 
modifier,  selon  les  iucaiités,  pour  que  les  eaux  pluviales  trouvent 
une  issue  facile  et  prompte.  C'est  en  cela  que  consiste  le  prin- 
dfial  travail  des  propriétaires  de  Bio-Gdoo,  et,  sans  aucun 
doute,  la  plus  grande  dépense  que  leur  impotent  les  plantations, 
car  plusieurs  d'entre  eilea  exigent  que  Ton  creuse  une  rigole  par 
chaque  rangée  de  cacaoyers,  ce  que  l'on  appelle  les  encaisser, 
pour  en  obtenir  de  bonnes  récoltfs  et  en  assurer  la  dnrée,  ou 
même  qu'on  les  prolonge  de  plusieurs  centaines  de  mètres  a  vec 
une  profondeur  de  2  à  3  mètres.  Les  agriculteurs  n'ignoreiu  î)as 
que  plus  leur  plantation  est  coupée  de  canaux,  plus  elle  produit 
et  plus  elle  a  de  valeur. 

En  attendant  la  venue  des  banamers,  c'ert^è-dire  pendant 
environ  une  année,  on  utilise  les  terrains  en  y  mettant  du 
manioc,  du  mais,  des  légumes,  etc.  etc.,  qui  contribuent,  ainsi  que 
les  bananes,  à  compenser  les  premières  dépenses  de  U  plan- 
talion.  Au  bout  de  ce  temps,  on  transplante  les  cacaoyers  semés 
en  pfîpinière  depuis  8  10  mois  ;  opération  excessivement  déli- 
cate et  i)endant  laquelle  on  doit  apporter  le  plus  grand  soin  à  ne 
pas  faire  souffrir  les  pivots  des  racines;  car,  si  on  les  touche,  le 
plant  se  sèche.  Aussi,  plus  les  plants  sont  jeunes,  mieux  réussis- 
sent-ils. n  serait  même  préférable  d'ensemencer  des  graines  au 
Heu  de  liire  une  pépinière,  si  les  soins  tout  partioulieni  qu'eod^ 
gent  les  Jeunes  plants  n'entraînaient  pas  li  des  dépenses  exwe- 
sivQs.  Généralement,  les4)épinières  de  cacao  se  placent  au  milieu 
d'arbres  fruitiers  et  dans  les  lieux  les  plus  frùs  et  les  mieux 
ombragés  ;  mais  on  peut  choisir  tout  endroit  où,  naturellement 
ou  artitidellement,  les  jeunes  plants  seront  à  l'abri  des  rayons 
du  soleil. 

Pour  former  les  pépinières,  on  choisit  les  fruits  les  plus 
beaux  et  les  plus  sains  à  parfaite  maturité  ;  on  les  ouvre  avec 
soîn  pour  ne  pas  endommager  les  graines,  et  ou  dépose  ces  dei^ 
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nières,  une  par  une  ot  a  di.sLcince  d'm  pied,  dans  des  sillons  à 
peine  indiques  dyant  au  piu:>  2  poucuii  de  pruioiideur  (50  miUi- 
mëtres).  On  les  saupoudre  ensuite  d*ime  légère  Goucfae  de  terre 
que  Ton  recouvre  de  feuilles  de  bananiers.  Après  quinze  jours 
on  enlève  ces  iénOles  avec  scàn  et  on  trouve  le  plant  déjà  levé. 
A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  celui  de  la  transplantation,  on  n*a 
qu'à  garantir  les  semis  des  mauvaises  lierbes.  La  transplantation 
est  faite  par  des  journaliers  spéciaux  que  l'on  appelle  piloneroSj 
parce  qu'ils  enlèvent  les  jeunes  plants  avec  la  terre  buffisanle 
pour  que  les  racines  ne  souffrent  pas,  ce  que  l'on  appelle  pilon 
(planter  avec  sa  motte);  un  autre  journalier  porte  ce^  plants  aux 
trous  préparés  d'avance  pour  les  recevoir,  et  un  troi^me  les  y 
dépose  et  les  enterre  en  les  redressant  avec  le  plus  grand  sdn. 

Lorsque  le  cacaoyer  est  plantjé,  il  faut  veiller  à  ce  cpje  le  pied 
soit  toujours  net  d'herbes,  remplacer  les  plants  qui  sèchent  et 
poursuivre  les  fourmis  bacbacos  qui  aiment  beaucoup  leurs 
jeunes  feuilles.  Le  moyen  de  les  détruire  consiste,  lorsqu'on  a 
découvert  leur  demeure,  h  y  jeter  de  l'eau  avec  laquelle  on  pétrit 
la  terre  qui  en  avui:sine  rentrép.  Il  faut  toujours  avoir  des  iiommes 
employés  à  poursuivre  ces  louimis,  qui  sont  le  fléau  des  plan- 
tations. Les  cacaoyers  ont  encore  d'autres  ennemis  ;  d'aboid  les 
perroquets,  rats,  singes,  écureuils,  aboutis,  etc.,  qui  sont  très- 
friands  des  graines,  puis  le  gusano  ou  angmipola,  qui  attaque 
les  plants  de  tout  âge,  les  ronge  et  les  détruit.  Les  gusanos  sont 
des  insectes  volaâts,  assez  semblables  aux  cigales,  tachetés  de 
blanc  et  de  noir,  de  la  grosseur  d'une  petite  amande;  ils  atta- 
quent récorce,  la  rongent  drculairement,  y  déposent  des  œufs 
d'où  sortent  de  petits  vers  qui  s'introduisent  entre  l'écorce  et  la 
partie  solide  de  l'nrbre  ;  ils  font  là  une  première  station,  en 
attendant  qu  liû  axent  acquis  le  développement  nécessaire  pour 
pouvoir  percer  le  bois  et  pénétrer  au  cœur  de  rarbre,  cœur  où 
ils  s'étaÛissent  jusqu'au  moment  où  ils  deviennent  à  leur  tour 
insectes  parfaits.  Les  fourmis,  qui  abondent  toujours  sur  les  ar- 
bres, poursuivent  ces  vers  et  les  détruisent  en  partie;  mais 
beaucoup  d'entre  eux  leur  échappent  en  fermant  l'entrée  de 
leurs  trous  avec  leurs  excréments.  Le  cultivateur  ne  doit  pas 
négliger  de  débarrasser  fréquemment  les  cacaoyers  de  ces  in- 
sectes, surtout  lorsque  les  rayons  du  soleil  sont  tn-s-ardents  et 
les  obligeut  à  chercher  un  refuge  dans  les  lieux  ombragés. 

Les  plantadons  de  la  vallée  de  Tuy  ont  surtout  à  souffrir  des 
ravages  du  rasquilla,  autre  ver  qui  se  multiplie  rapidement  dans 
la  saison  sèche;  elles  trouvent  bernent  un  ennemi  non  moins 
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redoiila])le  dans  une  plante  parasite  qui  s*attaclie  aux  hrmliw 

et  se  nourrit  aux  dépens  de  la  sève;  souvent,  enfin,  Técorce  te 
couvre  de  taches  qu  il  faut  se  bâter  de  traiter  par  ieiait  dediauz 
ou  rnéme  de  faire  disparaître  par  la  taille. 

Au  L)i  ijt  de  qu*^lques  anné^,  l'ombrage  du  bucare  rend  inutile 
celui  du  baiiamer,  qui,  alldiijii  par  ce  voisinage,  serait  faciieiiienl 
renversé  par  les  vents  et  écraserait  les  jeunes  cacaoyers.  U 
fout»  en  temps  opportun,  oetloyer  le  terrain  de  la  végétation 
qui  l'en vahit/ pour  que  les  pUmta  se  développent  dans  tonte  leur 
vigueur. 

A  trois  ans,  les  cacaoyers  oommenoenl  à  fleurir,  et,  un  an 
après,  ils  portent  déjà  quelques  fruits  ;  mais  oe  n'est  qu'à  7  on 

8  ans  qu'ils  donnent  une  récolte  sérieuse. 

A  parur  (io  l'époque  où  les  plants  donnent  quelques  fruits,  on 
doit  tous  les  quinze  jours  visiter  chaque  arbre  pour  le  nettoyer 
et  abattre  les  fruits  mûrs  ;  les  personnes  chargées  de  cette  opé- 
ration sont  munies  d'une  longue  perche  à  rexlréinité  de  la- 
quelle est  filé  un  sécateur  destiné  à  détacher  les  calMsses  et  à 
tailler  les  excroissances  et  bourgeons  qui  se  produisent  asses 
fréquemment.  Ce  travail  est  confié  aux  femmes  et  ata  enânts  ; 
la  femme  Mt  tomber  les  cabosses,  un  enfant  les  ramasse,  ettm 
autre  les  porte  au  dépôt  général,  où  Ton  extrait  les  graines,  au 
nombre  de  25  îi  33  par  fruit.  L'amande  et  la  pellicule  qui  l'en- 
veloppe sont  recouvertes  d'une  chair  aigre-douce,  assez  agréable 
au  goût,  blanche  au  moment  d  <jnvrir  le  fruit,  et  qui  devient 
légèrement  rougeàtre  au  contact  de  l'air,  et  violette  à  Tintérieur. 
Uue  substance  fibreuse  sépare  chaque  amande  l'une  de  l'autre. 

Les  fruits  sont  de  différentes  grosseurs,  lormes  et  coulsurs, 
les  uns  de  9  pouces  et  plus  (225  miUimètes)  de  long,  connus 
sous  le  nom  de  Ungua  ée  tma  (langue  de  vadie),  d*autres  plus 
courts  et  plus  ronds  appelés  angoletas.  La  première  espèce  est 
la  meilleure,  parce  que  son  ccorce  est  plus  mince  et  parce  qu'elle 
contient  un  plus  grand  nombre  ci'amandes.  Les  fruits  sont  géné- 
ralement rougeâlres,  mais  quei(|uefuis  blancs  à  leur  naissance  et 
d'un  jaune  pâle  loist^u'ils  atteignent  leur  maturité.  Ce  cacao  est 
plus  pesant  \  mais  la  plante  semble  être  plus  délicate  et  de 
moindre  durée.  L'angoleta  est  le  plus  commun  ;  sa  couleur  est 
rougeétre»  plus  ou  moins  foncée. 

Lorsque  les  amandes  sont  retirées  du  fruit,  on  les  dépose  dam 
un  ma^oin  fermé  appelé  éetHumieto  (dégorgeoir),  pour  dél}al^ 
rasser  le  cacao  de  la  substance  visqueuse  qui  Tentoure.  Psr  on 
temps  sec,  une  nuit  seule  suffit,  mais  par  un  temps  pluviemc,  on 
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peut  iM  y  laisser  trois  &  quatre  Jours  sans  ineonvénient.  On  les 
sèche  ensuite  à  l'air  libre  en  les  exposant  au  soleil  dans  les  cours 

ou  sur  les  séchoirs,  où  on  les  remue  de  temps  en  temps  avec  un 
râteau.  Huit  ou  dix  heures  de  solei!  sont  généralement  sufQ- 
santes  ;  mais,  dans  le  cas  contraire,  on  répète  cette  ojiérâtion 
le  jour  suivant,  de  manière  h  pouvoir  les  ramasser  à  midi,  h 
l'heure  où  le  soleil  est  dans  toute  sa  force.  Oti  les  emmagasine 
alors  pendant  un  jour  ou  deux  ;  cela  s'appelle  «  donner  la  fièvre 
an  caicao  >  (tener  el  cacao  en  calentura).  Lorsqu'on  ouvre  les 
portes  du  magasin  qui  les  renferme ,  on  ressent  une  très-forte 
ehaleur,  accompagnée  d'une  odeur  âcre  comme  celle  du  jus  fer- 
menté de  la  canne  à  sucre. 

Cette  opération  sert  à  donner  h  l'intérieur  de  l'amande  la 
coction  dont  elle  a  besoin.  Si  elle  est  c«)urte,  les  amandes  devien- 
nent rouges  et  perdent  de  leur  huile  et  de  leur  poids  :  elles 
prennent  au  contraire  une  couleur  plus  foncée,  pèsent  davan- 
tage et  contiennent  plus  d'essence  lorsque  la  fermentation 
se  prolonge  suffisamment.  Elles  sonl^  en  outre ,  dans  os 
dernier  cas,  moins  exposées  à  moisir  et  è  être  attaquées  par  les 
insectes  quand,  par  une  circonstance  quelconque,  te  cultivateur 
est  forcé  de  laisser  sss  cacaos  emmagasinés  pendant  quelque 
temps. 

Ri  le  cacao  que  l'on  traite  est  trinilario,  il  a  besoin  de  plus 
de  coction  ;  on  doit  le  laisser  fermenter  h  jours  el  même  plus, 
autrement  il  devient  violacé  et  acquiert  un  goût  âcre  et  amer. 
Le  cacao  cn-ole.  lui-même,  conserve,  si  ia  coction  a  été  insuf- 
lisanle,  une  grande  partie  de  son  àcreté  et  de  son  ameriuinc  ; 
aa  couleur  intérieure  reste  d*un  violet  pAleetson  huile  essentielle 
ne  se  dégage  pas,  ou  ne  se  dégage  que  faiblement.  La  masse  du 
eacao  que  Ton  soumet  è  la  fermenfatiou  se  couvre  d^une 
.espèce  de  moisissure  grise  OU  cendrée,  et  il  s'en  échappe  une 
quantité  considérable  de  suc. 

Lorsque  celte  opération  est  terminée,  on  expose  les  graines, 
à  nouveau,  dans  les  cours  ou  sur  les  séchoi-s,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  parfaitement  sèches  :  trois  jours  sont  générale- 
ment suffisants.  11  faut,  pendant  ce  temps,apporter  la  plus  grande 
\igilaiice  pour  les  garantir  de  la  pluie,  qui  leur  ferait  perdre 
beaucoup  de  leurs  qualités.  Pour  éviter  tout  accideDt,  quelques 
cuhivaleuis  font  sécher  leurs  graines  sur  de  grandes  toiles  ou 
nattes,  que  Ym  peut  enlever  fadlsment  en  cas  d'orage,  et  sans 
employer  beaucoup  de  bras. 

Traité  d'après  la  méU^ode  indiquée,  le  cacao  prend  intéiieum- 
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meai  une  teinte  Loiralre  ou  couleur  Je  brique  foncée  ;  son  arôme 
caractéristique  »  développe  amplement;  sa  saveur  devient 
agiéaUeet  obctueose;  ràiitérietir  de  l'amande  prend  la  couleur 
éoL  raiaiQ  de  Goriatbe  et,  si  on  Toutib  avee  Tongle,  on  y  voit 

des  traces  de  la  matière  grasse  qu'elle  contient.  Ce  cacao,  autre- 
fois le  plus  estimé  et  le  plus  généralement  cultivé  dans  ces  pro- 
vinces,était  celui  employé  par  la  fameuse  compagnie  Guipuzooana; 
on  l'appelait  :  el  cacao  de  condiewn. 

Ce  n'est  malheureusement  plus  celui  que  recherclie  aujour- 
d'hui le  commerce,  qui  s'obstine  à  deiuander  du  cacao  rouge, 
comme  si,  naturellement,  il  avait  cette  couleur.  Ce  préjugé^  de 
la  part  des  acheteurs,  opnduit  beaucoup  de  propriétaires  ^  avoir 
recours  à  des  moyens  peu  honorables  pour  lui  donner  cette  cou- 
leur. Les  uDs  recouvrent  leurs  séchoirs  d*une  couche  de  terre 
rouge»  d'autres  se  servent  de  brique  pilée  ;  les  moins  scrupuleux 
mêlent,  soit  à  la  terre,  soit  à  la  poussière  de  brique,  une  certaine 
quantité  de  vermillon;  le  moment  qu'ils  choisissent  pour  faire 
usage  de  cette  poudre  est  celui  de  l'étalage  du  cacao  après  la 
fermentation.  La  chaleur  ei  1  iiuiindité  dont  il  uaL  iiiipi  egiie  con- 
tribuent également  à  faire  adhérer  promptement  et  d'une  ma- 
nière durable  la  matière  ooloFante.  L'opération  est  encore  plus 
parfaite  quand  le  cacao  est  séché  sur  des  toiles. 

Ges  procédés  s'appliquent  surtout  à  l'espèce  la  plus  commune, 
qu'ils  rendent,  en  apparence,  semblable  à  la  plus  estimée;  c'est 
seulement  à  la  couleur  intérieure  de  l'amande,  à  son  arôme  et  à 
son  goût  qu'on  peut  apprécier  sa  valeur.  Une  première  présomp- 
tion de  bonne  qualité  consiste  dans  la  couleur  de  raisin  de  Go- 
rintiie  ;  puis  lorsque  l'on  fait  pénétrer  l'ongle  dans  l'amande  il 
doit  y  laisser  des  traces  de  l'essence  huileuse  qu  elle  contient  ; 
son  odeur,  toute  particulière,  est  bien  connue,  et  son  arôme  est 
en  proportion  de  TexceUence  de  sa  qualité  :  son  goût  est  légère- 
ment amer,  et,  en  cela*  le  cacao  de  Caracas  se  distingue  spécia- 
lement de  celui  des  autres  pays,  dont  la  saveur  àcre  et  amère 
est  très-prononcée.  Dans  ces  conditions,  le  cacao  est  de  la  meil- 
leure qualité,  quelle  que  soit  sa  couleur  extérieure. 

Le  cacaoyer  donne  deux  récoltes  :  l'une  qu'on  appelle  de  Noël 
{de  AVivirfarfy,  dans  les  mois  de  novetnbre,  décembre,  janvier  ou 
février,  l'autre  de  Saint-Jean,  en  mai  juin  et  juillet.  La  première 
est  exposée  à  beaucoup  d'accidents,  particulièrement  quand  les 
pluies  du  nord,  accompagnées  de  vents  froids,  sont  excessives  ; 
alors  le  fruit  se  flétrit^  une  partie  des  grames  avorte»  et  on  éprouve 
Im  phis  grandes  difficultés  à  &ire  sécher  ce  qui  reste.  L'autre 
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récolte  esi  plus  aisaiée;  la  graine,  n'ayant  pas  à  souffrir  antant 
des  aoeidents  atmospbériquesyest  plus  nourrie  et  plus  pesante. 

En  dehors  de  ces  saisons,  dans  presque  tous  les  derniers  qaa^ 
tiers  de  la  lune,  les  arbres  donnent  des  fleurs  dont  quelques-unes 
portent  des  fruits,  mais  en  si  petite  quantité,  que  les  frais  de 
cueilk'lle  ne  seraient  pas  compensés  si  l'on  ne  prolilait  de  celte 
circonstance  pour  nettoyer  et  émonder  les  arbres,  comme  il  a 
été  dil  plus  haut.  Lorsque  les  arbres  se  disposent  à  doriner  leur 
fruit,  i^s  se  couvrent  de  lleurs  £>ur  itt>  branches  de  même  que 
sur  le  tronc  ;  mais  cette  apparence  est  souvoit  une  déoeptiDa 
pour  le  cultiYateur,  qui,  peu  de  jours  après,  trouve  le  sol  joncliô 
de  fleurs,  tandis  que  les  arbres  ne  portent  que  peu  de  ehiriUs 
(fruits  encore  verts.) 

Entre  la  naissance  des  fruits  et  leur  maturité,  il  s'écoule  envi- 
ron cinq  mois,  pendant  lesquels  ils  sont  exposés  à  mille  acci- 
dents, qui  réduisent  leur  quantité  à  des  proportions  bien  moin- 
dres que  celles  que  ion  était  en  droit  ddllendre  ;  aussi  tes 
calculs  établis  sur  la  récolte  pendante  sont-ils  presque  toujours 
fautifs.  Comme  terme  moyen,  on  peut  compter  sur  500  gram- 
mes de  cacao  par  arbre.  C*est,  du  moins,  ce  que  l'on  obtient 
gMralement  dans  la  vallée  de  RiihChieo,  quelquefois  davantage. 

La  durée  du  cacaoyer  varie  selon  le  terrain  où  il  est  planté 
et  les  soins  qu'on  a  donnés  à  la  plantaU(m.  Dans  un  texraia 
vierge  et  favorable  au  cacaoyer,  il  peut  durer  trente-cinq  à 
quarante  ans  ;  mais,  dans  les  terrains  pauvres,  et  lorsque  la 
plantati'^  est  négligée,  il  ne  dépasse  pas  \ingt  ou  vingt-cinq 
ans.  On  peut  donc  calculer  que,  dans  die  bonnes  conditions,  le 
cacaoyer  ne  dure  que  trente  ans. 

Aux  dclails  qu'on  vient  de  iu'e  nous  ajouterons  ceux  contenus 
dans  le  travail  de  M*  Ghieusse  sur  la  préparation  d|i  cacao  à 
la  Trinité  et  à  la  Côte-Feme, 

«  Fréforatian  du  cacao  à  la  Trinité,  —  Les  cajtosaes  étant 
<  égrenés,  on  transporte  tout  le  cacao  dans  le  magasin.  Là^it 
«  est  entassé  et  bien  couvert  avec  des  feuilles  de  bananiers  et 
«  même  avec  des  peaux  de  bœuf,  pour  le  priver  d'air.  On  le 
c  laisse  ainsi  pendant  trois  jours  en  fermentation,  puis  on  le  re- 
«  tire,  s'il  fait  beau,  pour  être  exposé  au  soleil  pendant  douze 
a  heures  sur  le  grand  carré  de  terre  oi!i  des  hommes,  armés  de 
«  petits  r;^teaux  en  bois,  doivent  le  tourner  sans  cesse,  autant 
«  pour  sépa.rer  ie^  graines  qui  pourraient  èire  agglomérées  q\^ 
c  pour  les  6ire  sécher  également  partout. /Le  soir,  le  cacao  est 
«  remis  en  magasin  de  la  mÔme  manière  qu*avant;  on  le  laisse 
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«  encore  fermenter  deux  ou  trois  jours  et  on  le  retire  pour  être 
«  sèche  entièretiieiil. 

f  11  arrive  quelquefois  qu'au  troisième  jour  de  la  fermentation 
c  le  temps  est  doitfeox  ou  pluvieux  ;  il  ne  fiiut  pas  alors  retirer 
«  le  cacao,  mais  le  laisser  sans  y  toucher  Jusqu'au  cinquième 
€  ou  sixième  jour ,  c'est-à-dire  quand  la  fermentation  est  aclie* 
«  vée  ;  alors,  quelque  soit  le  tonps,  il  faut  le  retirer  et  le  mettre 
%  à  sécher. 

«'  O^ioiqu'il  ne  soit  pas  bon  de  faire  fermentor  le  cacao  en 
«  deux  fois,  il  no  faut  pas  cependant  le  négliger  quand  le  temps 
«  le  permet,  attendu  que  le  cacao  n'a  pas  alors  ie  temps  de 
«  moisir  ni  de  prendre  une  couleur  trop  foncée. 

•«  Quand  la  récolte  se  fait  dans  la  heile  saison,  il  faut  sécher 
c  le  cacao  sur  la  terre,  de  préférence,  parce  que  la  graine  étant 
ff  humide  ramasse  de  la  terre  et  s'en  fait  un  rempart  impén^ 
«  trahie  aux  vers  ;  ensuite  la  chalem*  du  soleO,  jdnte  à  celle  de  < 

•  la  terre,  fait  que  le  cacao  se  sèche  plus  vite  et  acquiert  un 
<  goût  et  une  couleur  recherchés  dans  le  commerce. 

Dans  la  saison  pluvieuse,  au  lieu  de  l'étuve  dont  on  se  sert 
«  à  Cayoniie  et  dont  on  connaît  les  inconvénients,  on  emploie 
«  la  maison  à  toit  roulant  en  usage  à  la  Côte-Ferme  et  à  la  Tri- 
«  nité  eftpafinole.  Cette  maison  a  cinquante  pieds  de  long  sur 
«  vingt  de  large,  la  toiture  est  divisée  en  deux  parties  égalCvS, 
«  dont  Tune  est  d*un  pouce  ou  deux  plus  élevée  que  Tautie  et 
«  n*a  que  la  moitié  de  sa  longueur  totale  ;  elle  roule  sur  seise 
€  roues  en  cuivre  dans  un  châssis  élevé  de  trois  pieds.  Sur  le 
«milieu  de  ce  châssis  est  un  plancher  de  vingt- cinq  pieSs de 
«  long,  où  est  placé  le  cacao  qui,  selon  le  temps,  reste  couvert 
«  ou  découvert,  et  deux  hommes  suffisent  pour  faire  mouvoir  la 
«  toiture  h  volonté.  Cet  apparoil  f^st  simple,  commode,  peu 
«  coûteux  et  a  l'avantage  de  permettre  de  sécher  le  cacao  en 
«  temps  de  pluie,  sans  qu*il  puisse  contracter  l'odeur  et  le  goût 

•  de  fumée  qu'on  reproche  à  celui  de  Cayeune.  » 

Le  cacao  provenant  de  nos  colonies  arrive  presque  toujours 
en  grains  et  rarement  en  pAte  ;  on  tire  de  Ui  pulpe  qui  entoure 
les  graines  dans  Is  cabosse  une  boîason  fermentée  très-agréa- 
ble et  de  Talcool  qui  sont  gâiéralement  consommés  dans  les 
pays  de  production. 

Un  homme  suffît  à  l'entretien  de  mille  pieds  de  cacaoyers. 

Production  à  ia  Martiniqtte, — La  culture  du  cacaoyer  a  pris, 

depuis  quelques  années,  une  assez  grande  extension  dans  cette 
colonie,  et  le  renchérissement  de  cette  denrée  tend  k  i  accroitre 
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chaqrio  jour  (davantage;  il  est  moins  fin  que  le  Caracas,  mais 
moins  sec  aussi,  et  se  combine  avec  ce  dernier  d'une  façon  des 
plus  avantageuses. 

Suivant  les  renseiî^ncmcnts  officiel,  l'iipctare  produit  annuel- 
lement environ  500  kilogrammes  de  cacao. 

Les  exportations  de  1862  à  18G5  ont  été  : 


pour  1862,  de   281,3^5  kilogrammes. 

»  1863,  de   258,127  id. 

>  i86&,de   2il,076  id. 

»  1165,  de   258»425  id. 


Exposants  :  Destaing,  Morin  fils,  Letomin. 

Pto^tetUm  à  U  Guadeloupe,  ^  Nul  pays  n'est  {dus  propre 
que  cette  oolonie  à  la  culture  du  oacaoyier;  mais,  quoique  11.  fe- 
ratre  évalue  de  1400  k  2,000  kilograinmes  le  rendemeot  annuel 

-d'un  liectare  planté  de  1,000  arbres  en  bon  état,  la  production 
y  est  à  peu  près  stationnaire.  I^s  planteurs  de  la  Guadeloupe, 
dit  M.  Fereire,  «  ont  généralement  l'habitude  de  semer  en  place. 
Us  déposent  les  grains  daiis  des  trous  fouillés  d'av;ince  au 
pied  des  jeunes  bananiers  protecteurs,  et,  quand  les  plants 
sont  levés,  ils  ne  gardent  que  le  plus  beau.  On  n'a  jias  ainsi  à 
courir  les  risques  de  la  transplantation.  Les  cacaoyers  plantés  de 
cette  manière  réussissent  admirablement.  Le  bananier,  qui  a 
protégé  Tenianoe  du  cacaoyer,  disparait  quand  ce  dernier  a 
atteint  son  développement.  Quel  que  soit  le  mode  de  plantation 
adopté ,  il  faut  en  tretenir  une  grande  propreté  autour  des  jeunes 
arbi^s,  les  visiter  souvent  et  leur  donner  une  bonne  directioD. 
Ces  soins  ne  sont  pas  d'ailleurs  d'une  bien  longue  durée,  car. 
aussitôt  qui'  les  cacaoyers  sont  entièrement  développés  et  se 
touchent  [iàv  le  faîte,  rien  ne  pousse  plus  à  leurs  pieds  » 
Les  exportations  de  la  Guadeloupe  ont  été  : 

pour  1862,  de  '  72,063  kilogrammes; 

»    1863,  de   67,925  id. 

»  186A,de   69,225  id. 

%  1665,  de  ;  .    79,856  Id. 

La  moyenne  du  prix  de  vente  dans  les  Antilles  est  générale- 
ment  de  1  franc  le  kilogramme. 

Exposants  :  Mercier,  Douenel,  Castaing. 

]^roduction  à  la  Guyane.  —  Le  cacao  de  la  Gusane,  lorsqu'il 
est  séché  au  soleil  ou  dans  un  courant  d'air,  présente,  dans  sod 

t  On  a  étmmiM  plu  htm  les  ioconvteiflats  éetpkuitslioM  trop  w^aèÊi. 
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onctuosité,  les  qualités  qui  le  rendent  particulièrement  propre  au 
mélange  avec  les  variétés  parfumées,inais  tropsèches,de  Caracas. 
Malheoreosemeni,  soit  pair  suite  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre, 
soit  par  suite  de  Thumidité  constante  du  dimat,  beaucoup  de 
propriétaires  le  font  boucaner  pour  le  sécher  plus  vite. 

La  moyenne  de  la  production  d'un  hectare  est  de  150  kilo- 
grammes :  le  prix  du  kilogramme  est  de  0,80  C.  à  1  fr,  10  C. 
•  Les  exportations  de  la  Guyane  ont  été  : 

pour  1862,  de   18,902  kUogrammes; 

»    18G3,  de   2/1,762  id. 

»    1864,  de   36.216  id. 

Les  Indiens  de  Tintérieur  emploient,  en  guise  de  cacao,  la  se- 
mence du  pachyriei;  (pachifriaaquaUca}. 

Production  à  la  Réunion.  —  Depuis  la  destruction  d'une  par- 
tie des  plantations  de  caféiers,  le  cacaoyer  qu'on  cultivait  simul- 
tanément, de  distance  en  distance,  a  presque  entièrement  disparu 
de  la  colonie.  Ses  produits  se  rapprochent  bfîaucoup  de  ceux  de 
Caracas.  L'exportation  de  1864  a  été  de  Ixll  kilogrammes. 

Production  dans  les  iles  de  MayotU'  et  Nnssihi',  Madagascar. 
—  La  culture  du  cacaoyer  est  encore  dans  i'enfançe  dans  nos 
possessions  de  Mayotle  et  dépendances,  quoique  la  richesse 
exceptionnelle  et  la  {irofondeur  du  sol  de  ces  fies  promettent 
d'abondantes  récoltes  au  planteur.  11  en  est  de  même  à  SauiLe- 
Marie  de  Madagascar. 

Production  au  Gabon.  —  Le  cacaoyer,  introduit  dans  ce 
comptoir  par  le  vice-amiral  Bouet,  n'est  encore  cultivé  que  dans 
les  deux  jardins  d'essai  du  gouvernement.  Il  réussirait  à  mer- 
veUle  dans  les  défrichements  de  Tintérieur,  à  l'abri  de  Taibre 
connu  par  les  indigènes  sous  le  nom  d'Owàla  ou  Apbchala 
{pentadethra  maerophilla). 

Les  oaos  venant  de  nos  colonies  sont  frappés  d'un  droit  de 
douane  de  150  francs  par  100  kilogrammes,  plus  le  double  dé- 
cime, soit  180  francs  jiar  navires  français  ;  la  taxe  par  navires 
étrangers  est  de  100  francs ,  plus  le  double  décime,  soit 
190  francs  par  100  kilogrammes. 

AUBRY-LE-COMTE, 

Conservateur  de  l'Exposition  permanente  des  colonies. 


900  EBVDB  MABITWB  ET  OOLOUIALB. 


LES 


COLONIES  FRANÇAISES 

(Fin)'. 


NOUVELLE-GALÉDOiNlE 


Les  Néo-calédoniens  n'ont  pas  l'idée  d'un  Diea  créateur  ;  mais 
^  il  ne  Cnidiait  pas  conclure  de  là  qu'ils  n'admettent  pas  de  divi- 
nité. Us  parlent  souvent  de  l'ânie  du  monde,  Neuengut  ;  c'est 
elle  qui  gouverne  toutes  choses,  qui  est  la  cause  de  phénomènes 
qu'on  ne  peut  expliquer...  Outre  œlte  divinité  chargée  de  gou- 
verner le  monde,  il  est  une  foule  de  génies  attachés  à  divers 
Ueux  et  nppliqués  à  diverses  fonctions.  Ainsi,  i!  en  est  que  l'on 
prie  pour  obleair  une  pécho  abondante ,  d'autres  qui  accordent 
le  vent,  la  pluie  ou  le  soleil.  Ceux-ci  résident  dans  les  bois^ 
ceux-là  dans  les  cimetières.  Tous  ont  leurs  prêtres,  qui  exploitent 
la  crédulité  du  peuple  et  vivent  à  ses  dépens... 
Ces  prêtres  ou  prieurs  se  divisent  en  plusieurs  classes:  lee 

I  Voir  iM  t  Xn,  p.  «7  {fêwHm  1866),  t.  XIV,  pag .  793,  Ml,  299 et  ftl 

'décembre,  juillnl.  juin  et  mai  1865):  t.  XII,  pa»?.  239,  74  fd<^'^.^m- 
bre.  octobre  et  Mptembrc  1863):  t.  VIII»  p.  459, 249  (laillot  et  juin  1K63;  ) 
I.  Vil.  p.  S4e  (manieSS);  t  V.  p.  S4  (juiniast). 


Digitized  by  Google 


U  NOOmiA-CAUDOniB. 


uns  sont  chargés  de  jeter  des  maléfices ,  d'autres  de  découvrir 
les  auteurs  des  maléfices;  il  y  en  a  qui  donnent  des  amulettes 
pour  être  invulnérables,  léiusîr  dans  une  entreprise ,  se  rendre 
inTÎsible;  d'autres,  enfin,  qui  ont  le  don  de  voir  et  d'entretenir 
des  génies  tantôt  mâles,  tantôt  femellea,  vivant  dans  les  bois, 
principalement  près  des  sources ,  ayant  un  corps  invisible  aux 
profanes,  d'une  ou  deux  coudées  de  haut,  volant  dans  les  airs  et 
portés  au  ma!,  etc  .. 

Lps  Néo-Caiëdoiiiens  croient  aussi  à  une  vie  future;  ils  n'ont 
pas  d'idée  bien  arrêtée  sur  le  sort  différent  des  bons  et  des  mau- 
vais ;  ils  supposent  que  chacun  conservera  après  la  mort  la  posi- 
tion qu'il  occupait  sur  la  terre,  que  les  chefs  resteront  di^s,  les 
siqets  resteront  sujets,  mais  que  k»  uns  et  les  autres  seront 
plus  heureux  qu'ils  ne  le  sont  td-bas,  mangeant  des  bananes 
mûres  et  se  plongeant  dans  le  plaisir  des  sens.  Souvent  ils  se 
croient  obsé(^  par  les  âmes  de  leurs  ancêtres  ;  ils  font  alors  des 
choses  extraordinaire*^  :  î^rimpent  sur  des  cocotiers,  gravis- 
sent les  montagnes  ^\^'c  mip  a^iiliti^  pxtrnnrfiinr^irf ,  déploient 
beaucoup  de  force,  battent  quelquefois  ceux  (}u'iis  rencontrent, 
et  ne  reviennent  h  leur  état  normal  que  lorsqu'un  prieur  a  mâché 
quelques  herbes  qu'il  leur  crache  à  la  figure  *. 

Mimons,  —  Ce  sont  des  Pères  Maristes  qui  ont  été  1^  pre- 
miers è  entreprendre  l'évangélisation  desindigènes  delà  !!(ouvelle- 
Galédonie.  Venus  de  Taiti  sur  le  Bueéphaie ,  an  nombre  de  trois  : 
Mgr  Douarre,  évéque  d'Âmata,  les  RR.  PP.  Viard  etRougeyron, 
ils  débarquèrent  à  Balade  au  mois  de  décembre  1843,  accompa- 
gnés r]r  deux  frères  de  la  même  congrégation. 

Pendant  les  premiers  temps  de  leur  séjour  dans  le  pays,  les 
missionnaires  furent  soumis  à  de  bien  rudes  épreuves ,  manquant 
souvent  do  \  ivres  et  en  butte  aux  persécutions  des  naturels. 

Au  mois  de  septembre  1845,  ils  perdirent  un  des  leurs,  le 
R.  P.  \^iard,  appelé  à  Sydney  pour  y  être  sacré  et  devemr  ooad- 
fnteor  de  Mgr  Pompallier,  vicah^  apostobqoedehiNouvelle-Z^ 
lande.  Le  R.  P.  Viart  fût  remplacé  par  le  R.  P.  Grange,  qui  ar- 
riva le  5  juillet  18&6,  le  surlendemain  du  naufrage  de  la  Seine, 
Mît  r^*\mata  quitta  Balade  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  accompagnant  en  France  le  coTinmandant  Lecomte,  de  la 
corvette  perdue.  La  mission  ne  se  composait  plus  alors  que  des 


I  Le  père  X.  MoDtroozier,  Notice  $ur  la  Nouvelle-Calédonie  ;  Rem* 
alf .  •  col.  (  avril  et  mai  laeo). 
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RR.  PP.  Rougoyron  et  Grange,  de  trois  frères  et  de  trois  matelots 
restés  avec  eux  comme  ouvriers. 

Quelque  tempe  après  le  départ  de  Mgr  d*Amata,  au  mois  dû 
juUIet  IBhl,  la  mission  de  Balade  fuit  attaquée  par  les  indigènes, 
qui  d^yastèrent  les  plantations,  brûlèrent  le  magasin,  assassinè- 
rent uii  des  frères,  et  forcèrent  le  R.  P.  Grange  à  se  réfugier  avec 
ses  compagnons  à  Poébo,  où  le  R .  P.  Rougeyron  était  venu  s'établir. 
Ccttn  mission  fut  bit-^ntc^t  attaquée  h  son  tour,  oi  rm  mois  d'aofit 
suivant,  lorsque  la  Drillafi(t\  conimand.v»  jKar  M.  le  comte  Du 
Bouzot ,  vint  visiter  1  établibseineiit  de  Foébo,  clio  la  tnmva  ea 
état  de  siège.  Les  niissiomiaires,  dont  le  nombre  s'était  accru 
do  R.  P.  Roudaire,  arrivé  sur  la  Brillante,  se  décidèrent  à  quit- 
ter, momentanément  du  moins,  la  NouveUfr-Calédonie;  laBnU- 
lante  les  conduisit  à  Sydney.  Après  un  séjour  de  quelques  niois,îl8 
allèrent  s'établirà  Annatom,  Ile  du  groupe  des  Nouvelles-Hébrides;  • 
le  R.  p.  Grange,  qui  était  tombé  malade,  était  retoumé  en  France. 

Fn  1^^^^,  la  missifms'  ni-nienta  desRR.  PP.  Gagn^ros,  Chapuy 
et  Goujon,  et  do  trois  frères.  Trop  nombreux  pour  rester  dans  une 
île  aussi  petite  qu'Annatom ,  elle  se  divisa  :  deux  d'entre  eux,  les 
Kli.  PP.  Roudaire  et  t.oujon,  acccompagnés  de  quatre  frères, 
furent  envoyés  à  Tile  des  Pins. 

En  septembre  1849,  Mgr  d'Amsto,  détenu  vi<!aire  aposlolique, 
revint  de  France  et  rejoi^  la  idiasiGii  à  AiWaloin;  il  amenait 
avec  lui  les  RR.  PP.  Beimn';  ForiMtier,  Vlgolii»ux;'Asâiahl  et 
un  frère. 

Après  un  séjour  de  court(^  durée  dans  cotte  îlf%  l'évéque  laissa  à 
Annatom  les  RR.  PP.  (]h<i[nrv  et  Vigouroux  avec  un  friT<%  r<Mnplacn 
à  l'Ile  des  Pins  le  I>.  P.  Houuaire  par  le  l\.  \\  Goujon,  elparlitaveo 
les  RR.  PP.  Houdaire,  Hougeyroii,  Beraiii,  Anliard  et  Forestier  pour 
visiter  la  cote  Est  de  la  Nouvel le-Calédomt^  ei  chercher  de  nou- 
veau à  s*y  établir.  Cette  nouvelle  lentaltve  ne  fut  pas  plus  beu-  ' 
reuse  que  la  première;  après  avoir  s^ourné  quelque  temps  à 
Yenguène  aiifêi  qu*à  Yaté,  Pattitude  des  indigènes  devenant  de 
plus  en  plus  hostile,  les  missionnaires  abandonnèrent  fine  se- 
conde fois,  la  Nouvelle-Calédonie  et  se  retirèrent  les  uns  h  Pile 
des  IMns,  les  autres  à  Svdney  pour  y  attendre  un  moment  plus 
favorable.  Us  emmenaient  avec  eux  un  cerlam  nombre  d'indi- 
gènes qui  avaient  déjà  embrassé  le  christianisme. 

Ea  1850,  VAlnnènef  commandée  par  le  vicomte  d  Harcourt, 
fit  le  tour  de  la  Nouvelle-Calédonie,  ayant  à  bord,  comme  inter- 
prète, UD  éBA  frères  de  la  mission.  A  son  .retour  h  Sydney,  cehii- 
d,  qui  avait  eu  ToccasioD  de  s'entretenir  avee  les  indigènes  de 
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Balade,  exposa  à  Vgr  d*Amata  tout  oe  quHavait  obanrvét parmi 
«ux  de  regrets  du  passé  et  de  bonne  volenlé  pour  raveoir.  Vér- 
'véqoe  se  décida  à  repartir  avec  ses  midbionnaires  pour  la  Nou- 
velle-Calédonie, et  Ton  vint  se  rétablir  à  Balade,  en  avril  1851. 
Vers  la  même  époque,  lesRR.  PP.  Roudaire  et  Anliard,  ainsi  qu'un 
frère,  allèrent  fonder  vme  mission  à  TikopiafXouvellps-Hébridns); 
mais,  nprès  de  très-grandes  smiffrances,  ces  missionnaires  furent 
Xom  massacrés  par  h^s  naturels,  ainsi  que  l'équipage  de  r£to<i^ 
du  matin,  qui  était  venue  les  visiter. 

Cependant  la  mission  de  Balade  prospérait.  Celle  de  Poébo 
avait  été  relevée.  Un  oertaîn  nombre  d'indigènes  d'une  tdbu 
voisiiie,  celle  de  TUo ,  ayant  manifesté  le  désir  de  suivre  les 
instructions  des  RR.  PP.,  étaient  venus  s'établir  à  Balade,  ice  qui 
facilitait  à  ces  derniers  les  moyens  d'apprendre  leuridiome.  Un 
nouveau  missionnaire,  le  R.P.  Montrouzier,  arriva  sur  ces  entre- 
faites (féwicr  1853).  Mais  une  cruelle  épretive  était  réservée  à 
ces  courageux  apôtres  de  la  foi.  Au  mois  d'avril  de  la  même  an- 
née, ils  eurent  la  douleur  de  perdre  leur  chef,  Mgrd'Amata,  qui 
succomba  à  une  courte  mais  cruelle  maladie. 

Le  R.  P.  Rougeyron  remplaça  Mgr  Douarre  en  qualité  de 
provicaire;  il  resta  à  Poébo  avec  te  R.  P.  Gegnères;  le  R.  F.^lfon-  f 
trottzier  fut  chargé  de  la  mission  de  Balade,  et  le  R.  P.  Fores- 
tier de  celle  de  Tuo.  Le  R,  P.  Vigouroux  alla  s'établir  dans  la 
tribu  de  Tiwaka,  après  avoir  essayé  vainement  de  le  faire  à 
Yenguène,  dont  le  chef  l'avait  rependant  demandé. 

C'est  h  coîtp  époqTie  f septembre  1853)  que  le  contre-amiral 
Fobvrier-Debpuintes  prit  possession  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et 
fonda  un  blockhaus  à  Balade. 

Tout  alla  bien  jusqu'en  1855.  Dans  le  courant  de  cette  année, 
une  partie  de  la  tribu  de  Baladé  ayant  montré  quelques  inten- 
tions hostiles,  la  mission  dut  être  abandonnée,  et  le  R.  P.  Mon- 
trouzier, qui  la  dirigeait,  fut  appelé  par  le  gouverneur  à  Port- 
de-France,  dont  il  devint  le  premier  aumônier. 

Après  le  départ  du  missionnaire,  les  indigènes  chrétiens 
qui  étaient  restés  à  Balade  ne  tardèrent  pas  à  devenir  l'objet  des 
défiances  et  des  persécutions  du  reste  de  la  tribu.  Ils  pnèrent 
donc  le  R.  P.  Rougeyron,  qui,  de  Poébo,  ne  pouvait  pas  veiller 
sur  eux,  de  leur  chercher  un  asile.  C'était  en  avril  1855. 

Le  supérieur  de  la  mission  eut  d'abord  la  pensée  de  les  établir 
•  k  Yàlé ,  sur  la  côte  S.-E.  ;  mais  une  guerre  qui  vei^  â'édater 
dans  cette  tribu  lui  0t  voir  que  la  ctrconstanoe  n'était  pas  Civo- 
raUe.  11  hnssa  donc  son  petit  troupeau  à  Yaté,  et  vint  seul  à 
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Port-de-Flranoe  «viser  aux  besoins  'de  la  position.  H  alla  visiter 

avec  le  R.  P.  Montrouzier  les  belles  plaines  situées  au  Sud  de  la 
ville,  dans  la  vallée  de  Boulari;  il  en  fut  satisfait,  et,  après 
avoir  obtenu  du  gouveraement  une  concession  de  terres  dans 
cette  vallée,  il  se  hâta  d'aller  chercher  ses  indigènes  à  Yaté. 
Telle  est  l'origine  do  Conception,  qui  est  devenu  le  centre  de  la 
mission  do  la  No  ivelle-Calédonie. 

Une  année  a  peine  ap^^s  la  création  de  ce  village,  le  n  unl)re 
des  indigènes  qui  s'y  trouvaient  réuius  dépassait  déjà  quatre 
cents. 

L'arrivée  de  quatre  nouveaux  confrères  permit  au  provicaire 
apostolique  de  fonder  successivement  trois  nouvelles  stations  : 
aux  lies  Belep,  en  1855;  à  Uvea  (iles  Loyaltf  en  1856  ;  enfin  à 
Ufou,  en  1857. 

Aujourd'hui  la  mission  de  la  Nouvelle-Calédonie  se  compose 
de  24  pères  et  de  10  frères  de  la  Société  de  Marie,  qui  sont  ré- 
partis dans  dix-sept  résidences  principales,  à  savoir  :  Port-de- 
France,  un  curé  et  un  vicaire;  Pénitoncier  de  rile  Nou  ,  un 
aumônier;  Conception,  résidence  du  provicaire  apostolique,  su- 
périeur de  la  mission  ;  Saint -Louis ,  près  de  Conception ,  dans 
la  baie  de  Boulari  ;  lie  Ouen,  station  centrale  d'où  un  missionnaire 
visite  Touaourou,  Yaté  et  tle  des  Pins;  Ouagap  ou  Tiwaka, 
d*où  le  missionnaire  visite  Amoua ,  Ouindou,  etc.  ;  Touo;  Poébo; 
Arama;  Bondé;  Art  et  Poot  (lies  Belep);  enfin  deux  stationa 
à  Uvea  et  deux  h  Lifou  (îles  Loyalty). 

Dans  !p  courant  de  l'année  186^,  le  nombre  de.=i  indipèn^^s 
chrétions  pvangélisés  par  les  missionnaires  pouvait  être  évalué 
à  10,0Ù0  environ,  dont  5,000  avaient  reçu  le  baptême. 


Service  de  eiuaté» 

L'hôpital  de  Port-de-France  est  un  des  premiers  établisse- 
ments qui  aient  été  construits  à  l'époque  de  la  fondation  de  la 
c  l'inie.  11  est  situé  dans  une  position  salubre,  dirigé  par  un  clii- 
rurgieii  de  manne  et  desservi  par  les  sœurs  de  Saint-Joseph.  H 
est  disposé  pour  recevoir  une  quarantaine  de  lits. 

Pendant  Pennée  1864»  485  malades,  ayant  donné  12,522  jour* 
nées,  soit  une  moyenne  journalière  de  34*3  malades,  ont  été 
traités  à  Thôpital.  La  duinée  moyenne  des  traitements  a  été  de 
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20  jours.  Ces  malades ,  pour  le  plus  grand  nomljre,  appartien- 
nent au  persunnel  militaire  et  maritime  de  la  colonie.  La  morta- 
lité, dans  ce  personnel,  n'a  que  faibferaent  dépatsc  la  propurLion 
de  1  p.  100.  QuauL  à  ia  populalioii  civile,  esUmée  aujourd'hui 
à  800  âmes  ^  elle  a  compté  24  décès,  soit  3  p.  100,  mortalité 
sensiblement  égale  à  celle  observée  dans  les  départements  les 
plus  chands  de  la  Franee,  ob,  suivant  M.  A.  Becquerel,  on  compte 
on  décès  sur  37.95  habitants. 

Les  affections  les  plus  fréquentes  sont  celles  du  tube  digestif; 
mais  la  diarrhée  et  la  dyssenterie  ne  revêtent  pas  le  caractère 
grave  qu'on  lui  reconnaît  dans  les  autres  régions  coloniales. 

En  1864,  il  y  a  eu  36  naissances  à  Port-de -France  (16  garçons 
et  20  filles),  chiffre  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  décès 
appartenant  à  la  population  civile. 

Indépendamment  de  l'hôpital  de  Port-de-France,  il  existe  dans 
VÛe  deux  infirmeries,  l'une  au  poste  de  NapoléonviUe,  Tautre  au 
poste  de  Wagap.  En  1864  ,  201  malades ,  ayant  donné  2,619 
journées,  ou  une  moyenne  journalière  de  7.1,  ont  été  traités 
à  Napoléon  ville.  La  durée  moyenne  des  traitements  a  été  de 
13  jours.  A  Wagap  on  a  eu,  pendant  la  même  période,  166  ma- 
lades, donnant  1 ,51'J  journées,  soit  une  moyenne  journalière  de 
4 . 1  ei  une  durée  moyenne  de  traitement  de  y  jours.  Aucun  malade 
n'est  mort  dans  ces  deux  infirmeries  en  î  864. 

En  résumé,  les  observations  médicales  faites  en  1864  tendent 
de  nouveau  à  démontrer  que  le  climat  de  la  Nouvelle-Calédoiiie 
reste  toujours  favorable  pour  les  émigrants  d'Europe. 

Le  service  médical  comprenait,  en  1864  :  deux  chirurgiens  de 
1»  dasse,  dont  un  chef  de  service ,  un  chirurgien  de  2*  classe, 
quatre  de  y  classe,  f  l  un  pharmacien  de  1'"''  classe.  Deux  de  ces 
chirurgiens  étaient  détachés ,  l'un  à  Na[)ûléonville,  l'autre  à  Wa- 
gap. Le  semce  du  poste  dv.  Lifou  (îles  Loyalty)  a  été  assuré  jus- 
qu'à ce  jour  par  un  des  chirurgiens  de  la  station  locale  détaché 
de  son  bâtiment. 


<  Ce  cliilTro  de  800  àmcs  est  donné  par  M.  le  chinirgi  n  principal 
Proust,  chef  du  service  de  santé  en  NouTelie-Calédonie,  dans  son  rapport 
■édical  d«  mi. 
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Le  service  de  l'instruction  publique  a  été  réglementé  dans  la  oo* 

lonie  par  un  arrêté  du  15  octobre  1863.  Le  gouvernement  re- 
connaît deux  cl.isses d'écoles  :  1"  \cs  écoles puhl'ujfit's,  entretenues 
par  radniinistraliorî  et  dans  lusqui- Iles  l'enseigiieiuenl  e^t  donné 
gratuiterneai  i  2"itiscculfs  privées^  fondées  OU  entretenues  par  des 
particuliers  ou  des  associations. 

Aux  tenues  de  l'article  2  de  cet  arrêté,  renseignement  doit  por- 
ter sur  riosiructton  morale  et  religieuse,  la  lecture»  l'écriture,  les 
éléments  delà  langue  française,  le  calcul  et  le  système  légal  des 
poids  et  mesures.  Le  même  article  arrête  en  même  tempe  un 
progranmie  complémentaire  d'enseignemeot  facultatif. 

Ce  môme  arrêté  attribue  la  surveillnncp  di!s  écoles  h  une 
commission  permanente  dilc  Comité  de  surveillance  et  d'inspr'<> 
tit>n  de  l'instruction  pul  lique.  Le  comiu;  propose  les  mesures 
qui  semblent  les  plus  pi  upres  .»  rendre  l'enseignement  profitable 
et  fécond  ;  ii  ei>t  aussi  charge  do  se  prononcer  sur  la  suite  ù  don- 
ner aux  demandes  d'autorisation  d'ouvrir  des  écoles  privées. 

A  Ja  fia  de  Tannée  1864»  il  existait  dans  la  colonie  sept  éta- 
blissements d'instruction  primaire,  dont  trois  à  Port*de*Fiance, 
un  à  Payt  i,  et  un  dans  chacun  des  postes  de  Napoléonville, 
Wagap  et  Lifou. 

Les  trois  écoles  du  chef-lieu  forment  deux  catégories  par  leur 
obi»^t  ci  leur  destination.  Une  éroî^"  de  garçorts  et  une  école  de 
filles  sont  exclusivement  réservées  a  la  jeunesse  eurojxienne.  Une 
autre  école  est  spécialemeut  affectée  à  l'instnictiou  des  enfants 
de  la  population  aborigène. 

Le  personnel  enseignant  de  Fécole  européenne  des  garçons  se 
compose  d'un  professeur  assisté  d'un  moniteur.  La  tâche  de  ce 
dernier  consiste  à  préparer  les  enfants  à  recevoir  les  leçons  du 
professeur  proprement  dit  et  à  rendre  plus  sûrs  les  fruits  de  son 
enseignement,  en  expliquant  une  seconde  fois  aux  élèves  les  ma- 
tières qui  font  l'objet  du  cours.  Le  nombre  des  élèves  de  cette 
école,  en  18G4,  était  de  12. 

L'école  européenne  deslilies  est  tenue  par  une  religieuse  de 
l'ordre  de  Sainl-JostipL-de-Cluay .  EUe  a  été  fréquentée  eu  1804 
par  une  trentaine  d'enfants. 
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L'école  des  jéunes  indigènes  de  Port-de-Franoe  se  divise  en 
deux  sections  :  apprentis  ouxnien  et  élèves  interprètes,  D  is  la 
première,  les  enfants  reçoivent  surtout  une  instruction  profes- 
sionnelle, et  sous  la  direction  de  deux  ouvr  iers  d'artillerie  de  la 
marine ,  ils  sont  initiés  aux  métiers  et  à  l'industrie  des  peuples 
civilisés;  dans  la  seconde,  l'idstituteur  s'attache  surtout,  en  leui- 
rendant  familièn?  la  langue  française,  à  m*  ttre  ses  él -ves  en  état 
de  servir  d'interprètes  et  de  faciliter  ainsi  nos  relations  avec  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  sont  encore  restés  en  dehors  de  nos 
mœurs  et  de  notre  influence.  En  186^  oi^  comptait  dans  Técole 
des  jeunes  indigènes  une  cinquantaine  d*élèves. 

L'école  de  Pa)ta,  ouverte  par  arrêté  du  13  juin  186/t,  a  été 
fondée  par  plusieurs  colons  de  ce  village,  qui  se  sont  cotisés  à 
cet  effet.  L'administration  a  contribué  à  la  création  de  l'école  en 
fournissant  le  matériel  et  en  allouant  à  l'instituteur  un  traitement 
annuel  d.'  2000  francs.  La  rétribution  scolaire  est  de  trois  francs 
jiar  eiii  iiiL  Au  mois  d'ot  tobre  1865,  l'enseignemoQt  était  donné 
dans  cette  école  à  une  douzaine  d'enfants. 

U  s  écoles  de  Napoléonville,  de  Wagap  et  de  Lifou  sont  pla- 
'cées  sous  l'autorité  du  commandant  de  chacun  de  ces  postes. 
L'enseignement  y  est  confié  à  un  militaire  dioisi  avec  soin  dans 
la  garnison  et  qui  prend  le  titré  de  moniteur.  Le  nomJbre  des  en* 
faiits  qui  ont  fréquenté  ces  trois  écoles  pendant  l'année  a 
été  de  cinquante  environ. 

Un  orphelinat,  dirigé  par  des  sœurs  de  Sai'!t-,T  isoph,  a  été 
institué  à  Fort-de-France  pour  recevoir,  jusqu'à  leur  établisse- 
ment, les  jeunes  lilles  de radiuiiiislration  de  l'Assistance  publique 
de  Paris  envoyées  de  France  dans  la  colonie.  Un  premier  convoi 
de  dix  élèves  est  arrivé  au  mois  de  septembre  1863,  par  l'aviso 
à  vapeur  le  Fulton,  et  les  jeunes  filles  qui  le  composaient  étaient 
toutes  mariées  avant  la  fin  de  Tannée.  Le  9  février  1864»  la  fré- 
gate 17sis  apportait  un  second  convoi  de  trente  jeunes  filles.  Èar 
ce  nombre  douze  s'étaient  mariées  dans  le  courant  derannée  ; 
d'autres  avaient  accepté  diverses  ixinditions  qui  leur  avaient  été 
offertes. 

11  n'existe  pas  de  salles  d'asile  h  proprenient  parler  dans  la  co- 
lonie ;  niais  ror[)}ieIinat  en  tient  lieu  à  l'occasion.  C'est  aifisique 
plusieurs  jeunuâ  enfants,  orpliemisou  sans  soutien,  ont  été  con- 
fiés par  i'administratioa  à  la  charité  des  sœurs. 
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Les  dépenses  iascrites  au  budget  de  l'État ,  pour  le  service  de 
la  Nouvelle-Calédonie  s'élevaient,  en  1865,  à  la  sonuiie  de 
1,291,612  (rance,  dont  voici  la  déoompofittioo  : 

BUDGET  miJÈJAi  (exercic6l865)* . 
Chap.       Penoniwl  dvil  M  nititair». 


ff.  «eut. 

Gonvpmemenl  colonial   (6,966  67 

Admiiii&lraiion  générale   50,530  » 

iHfltke                                           VOO  » 

Culte                                                      10,600  t 

Élits-majors  . .  39,800  » 

Gendarmerie   80,183  » 

Dis'  iplinaircs  colcniaux.   121 ,028  » 

Accessoires  de  la  solde   36,000  » 

Hôpitaux»   79,197  50 

Vivres   3&6,514  40 


798,219  67 

A  déduire  le  30*  pour  iocomplels   S6,607  14 


Total  da  personnel   171,612  13 

Cbap  II.  —  Miiiériel  civil  flt  militaire. 

Travaux  des  port  et  rades*. •   10,000  > 

Édifices  publics   10,000  » 

Casernement  et  campement   2,000  • 

Artillerie  et  transports   56,500  i 

Génie   119,000  • 

Introduction  de  travaiUeurs   30,009  » 

Dépenses  diverses   1,500  » 


Total  du  matériel   820,000  * 

Subrention  an  service  local   300,000  » 

Rappel  do  personnel...,.   771,612  4S 


Total  général   1,291,612  43 
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Les  dépenses  qui  précèdent  ne  comprennent  pas  celles  qui  sont 
effectuées  dans  ia  colonie  au  compte  du  service  de  la  marine 
proprement  dit,  et  qui  se  sont  élevées,  en  1863  (dermer  compte 
rendu),  à  ia  somme  de  504,810  francs 

BUDGBT  lOCàL  (exerdcG  1865). 

Les  reoeltes  locales  de  la  cdome,  quoique  encore  trèsHnininies» 
ont  suiYi  oepeodant  une  maiebe  progree^ve  depuis  rannée  1859» 
comme  le  montiele  lelevé  suivant  : 

im   27.172  fr. 

1860...  '   37,641 

1861   28,792 

4862   39,042 

1863   76,260 

; 

Le  budget  local  de  Texercice  1865  est  basé  sur  une  recette 
de  140,456  francs  à  laquelle  vient  s'ajouter  une  subvention  métro- 
politaine de  400,000  francs.  Voici  le  relevé  des  recettes  et  des 
dépenses  de  ce  budget  : 


fir*  cwt. 

Cootfttnitions  foncières   7,434  6S 

Contributions  des  patentes   25,331  25 

Droits  de  |>i!otage  ei  de  port   3,000  « 

Droits  de  ;,'rt'!le   2,500  ,  » 

Locations  lie  dialïud:i   900  » 

Ycnle  de  terrains  dominiaux   S8,000  » 

Locations  de  lemtnB.  —      3,200  » 

Rentes  foncières   6,000  » 

Coupe  et  cession  de  bois   5,350 

Produits  de  la  ferme  modèle   5,000 

Droit»  d'eoregistreawnl  et  d'iiypolhèque».  10,500  * 

Droits  de  timbre   1  «500  » 

Taxes  des  lettres   4,800 

Produit^  <)e  l'imprimerie   3,600  » 

Bons  de  uUU  fr.  payables  en  terres   4,500  >» 


Anporter^.,^    411,606  07 


«  Ces  dépenses  comprenneot  la  solde  des  troupes  de  b  mapne,  knrs 
lis  d«  piifage,  «Inii  qa»  l'antnliMi  dt  la  alaiioii  loeal«* 
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Report   111,606  07 

SnbvfiHioli  méiropoliUùne  (y  compris 
100,000  fr.  paur  la  consinietion  d'os 

phare.)   iOOfOOO 

Recettes  diverses   6,850  > 

Produits  du  four  à  chaux   12,000  » 

•    de  la  briqueterie   10,000  » 


Total  des  looelles  540,4ti6  fr.  07  c. 


DÉntNSBS. 

Chap.  I***  —  Penonnel 

Direction  de  Ilniérieiir.   46,309  fr. te. 

Services  financiers   '  3,150  » 

Instruction  publique   6,440  > 

Ponts  et  chaussées   15,495  > 

Police   4,800  • 

Prisons  et  dispensaire   4,S0O  >' 

Pilota^r»   13,490 

Accessoires  de  l  i  solde   3,000  »• 

Âdiniuislration  générale                      .  25,127  » 

Mission  scientifique  ,   1,9#0  • 

Afents divers                          * •  98,080  • 


Total   .    148.1'.H  fr.  »c. 

A  déduire  ic  50*  pour  ies  iocompieis. . .       2,961  » 


Total   liS,f88fr.»e. 

Hôpitaux   %m  • 


Viyrcs   49,460  fr.  »  c 

Tottldnditp.  l*(penoimel)          SOI  ,868  % 


Cliap.  U.  -  Matériel. 

ApprovisiouiiemenUi   20,000  fr.  »  c. 

Briqneterie   14^000  » 

Four  à  chaux   11,000  » 

Ht^timcnts  r   21,008 

Houtes,  ponts  et  canaux   1 2,000  » 


Â  MyMer   81,888  fr.  »  e. 
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MêfOH   81,008  fr.  c. 

Voirie   4^1,000  p 

Frais  géûéraux. . .  ,   18,000  i> 

Service  du' cadastre..  ,   3,000  » 

Service  4ii  |)Ort  et  du  pifotkgC. . . . .'   8,000  » 

ApprovisîonnenMnU  dhrer».   ' 'Î.OW  * 

•   Amoublpment  '. . . .  .  6,S00  '  '  k  »' 

Célébration  des  fôies  publiques   6,009  ' 

Dépenses* It  IMiiModèiB  et  ën  jardiD 

4*M0Ulllliafli«B   i2,300  » 

Telildii>clMq|>iS(«iilrM)   238,809fr. 

Oiap.  m.  —  IMpenaea  e&Uuordioafres. 

Dépenses  do  phare  '   1 00,000  fr.  »  e. 

RàCAPITDiATION.  ' 

Chapitre  1"  Personnel  ^.  S01,960  » 

—  .  2  Matériel....,'   238,:)00  » 

—  3  Dépenses  oxli  lordinaires   4uû,tOO  » 


Total  gteénd   «40,460  » 


Le  sol  de  la  Nouvelle-Calédonie  est  presque  partout  très-fertile, 
mais  comme  toute  terre  vier^  ji  a  besoin  d'uA  iminease  (cavaU 
pour  sa  mise  en  culture. 

Leb  indigèn^es  ont  des  procèdes  de  culture  des  plus  primilifis; 
ils  nmiieDt  U  terre  au  moyen  de  pieiix  eOilés  el  le»  femm^  éçra- 
flcot  les  mottes  avec  tme  masse  en  bois.  Les  productions  végé- 
tales, naUirdles  au  sol  calédonien,  dont  les  indig^aes  tirent 
parti  pour  leur  nourriture^  sont  surtout  Tigname,  le  taro».la|Mi- 
tate  douce,  la  canne  ï  sucre,  la  banane  et  la  noix  de  coco. 

Igname.  —  Les  Néo-Calédoniens  apportent  un  soin  tout  par-, 
liculier  à  la  culture  des  différentes  espèces  d'ignames,  mais  sur- 
tout à  celle  du  dhiscurca  ulula,  qui  a  autant  d'importance  pour 
eux  que  le  blé  en  a  pour  nous  ;  les  tubercules  de  cetie  plante 
forment,  en  effet,  la  base  de  leur  nourriture.  Pour  prospérer, 
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rigname  demande  un  sol  meuble  et  profond.  Les  plantations  ont 
lieu  aux  mois  de  juillet  pt  d'aofit;  les  tubercules,  coupés  p:^r  tron- 
çons dp  dix  h  douze  centimètres,  sont  plantés  en  ligne  ou  en  quin- 
conce, espacés  d'un  mètre  environ;  les  il^es  commencent  à 
pousser  du  quinzième  au  vingtième  jour;  lorsqu'elles  qnt  atteint 
4U  ou  50  centimètres  de  hauteur^  on  les  soutient  par  des  écbalas. 
A  partir  ^ee moment  Jusqu'à  la  maturité  destnberadea^leB  indi* 
gènfl^  a'oeeupeatde  les  8arder,bàtl6r  et  à  dbfger  les  dgetfwvleur 
support  Au  bout  de  sept  à  huit  mois,quand  les  feuilles  sont  entière- 
ment fanées,  on  arrache  les  tubercules  ;  dmque  pied  en  porte  d'un 
à  trois;  il  y  en  a  quelquefois  qui  ont  un  mètre  de  longueur  et 
pèsent  de  8  «  10  kilogrammes.  Toutes  les  espèces  d'ignames  se 
mangent  cuites  an  four,  ou  grillées  sur  les  cbajrbons;  elles  peu- 
vent se  conservt  r  j  i  iiJant  plusieurs  mois. 

Taro.  —  Le  Laro  occupe  le  second  rang  dans  ieb  cultures  des 
indigènes.  Sous  celte  dâomination  de  taro,  on  désigne  géo^- 
meat  les  rizhomes  féculents  et  alimentaires  d*on  certain  nombre 
d'aroldées,  entre  autres  ceux  des  Coloeaxia  E$culenta,  Schott,  et 
des  Eueolooagia  esculenta  A  rum,  Schott^irum  esaUentum ,Linn. 
Le  taro  se  plaît  dans  les  terres  basses  et  humides  ou  sur  les  flancs 
des  montaf^nes  facilement  arrosables.  On  le  multiplie  en  coup)ant 
les  nzhomes  à  2  ou  3  rnntirnètres  au-dessous  des  feuilles, 
dont  on  ne  conserve  que  les  pétioles.  Au  bout  de  douze  h  quinze 
mois,  les  plantes  ont  acquis  assez  de  développement  pour  être 
utilisées ,  mais  ce  n'est  guère  qu'à  la  fm  de  la  seconde  ann^ 
qu*eUes  ont  pris  tout  leur  accroissement  Ckmime  rendement,  le 
taro  est  inférieur  à  rigname,mais  il  lui  est  supâieur  par  saqudilé 
nutritive;  il  a  on  gout  âcre  qui  disparaît  à  la  cuisson;  il  ne  se 
conserve  pas  plus  de  huit  à  dix  jours,  mais  il  offlre  Cet  avantage 
de  pousser  et  mûrir  pendant  toute  Tannée. 

Patate  douce.  — Les  Néo-Calédoniens  ont  longtemps  dédaigné 
la  patate  douce,  Batatas:  edulis ,  Chois.,  à  cause  de  son  origine 
étrangère  ;  mais  sa  culture  facile,  Tabondance  et  la  bonté  de  ses 
produits  ont  fait  tomber  toutes  les  préventions,  et  aujourd'hui  ses 
tubercules  entrent  pour  une  part  notable  dans  la  nourriture  des 
indigènes.  Les  Européens  mangent  les  feuilles  de  celte  plante 
en  guise  d*épinards.  Le  suc  laiteux  des  tiges  sert  aux  femmes  pour 
le  tatouage. 

Canne  à  sucre. ^Le  Sacchartm  f)/)Çcm^n/m,Linn.,  est  la  seule 
graminée  qui  soit  utilisée  en  Nouvelle-Calédonie  pour  l'alimenta- 
u  n.  Abondamment  répandue  sur  toute  la  surface  de  l'île,  cette 
plante,  quoique  soumise  par  les  indigènes  à  une  culture  mal  en- 
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tmittiy  -donne  cependant  de  fort  beaui  produits,;  en  trowe 
quelquefois  qoi  ont  5  mètres  de  hauteur,  sans  la  flèche,  et  qui  me* 
surent  6  centimètres  de  diamètre.  Tout  p^rte  donc  à  croire  que, 

soumise  à  une  culture  plus  rationnelle,  h  rartne  à  sucre  do  îa 
Nouveile-falédenie  pourrait  nvaliser  avec  les  meilleures  espèces 
connues. 

Les  Néo-CalédonieDS  cultîveDt  on  grand  nombre  de  variétés 
de  caiNies  à  «nm,  mm  MM.  VleiHerd  et.  Deplaocfae  Tédinaent 
ces  variétés  li  cîof|,  «niir  :  V  cannas  à  tiges 'vehieé;  V  eanires 
k  tiges  glabres,  violettes  ;  S**  cannes  à  tiges  glabres  d*an  Uane 
violacé  ;  cannes  à  tiges  glabres  mbanées;  eaaiMs  à  liges 
glabre  d'un  jaune  verdàtre. 

l.a  canne  à  sufre  est  certainement  In  plante  alimentaire  dont 
les  naturels  font  la  plus  grande  consi)nini;iiion,  car  lisen  mangent 
comme  passe-temps  à  tous  les  iostaaiâ  de  la  journée.  Us  ne  voya- 
gent pas  sans  un  morceau  de  canae  à  U  maÎD  pour  se  rafraîchir 
en  route.  ... 

Les  plMi  des  in^gkies  mettent  généralement  dix-boitmoia 
à  prendre  leurentier  développement;  mais,  dès  le  neuvième  mois, 
<ni  commence  à  les  couper.  Dans  les  environs  de  Port-de-France, 
quelques  colons  possèdent  d^  de  macpaifiques  planlalk>Ds  de 
cannes. 

Banuiie.  —  La  banane  entre  pour  nne  large  part  dans  la  nour- 
riture des  indigènes,  soit  crue»  .soit  cuite.  Avant  roccupation 
irançaise,  ils  n'en  connai^ent  que  quatre  espèces,  savoir  : 
JtftfSft  feki^  Betu,  Mim  .pttrëiÀaûa,  lÀm.,  Mma  dUeolor, 
Hprt.,  Jfiiag  etonflgtfg,  Hebw  Les  Muia  thuÊuk  tu  iOfieiUmf 
introduits  depuis  qi]eb|ueé  années  seolenient,  oonmencent  à  se 
répandre  dans  les  tribus. 

Coco. — Assez  abondant  sur  la  côte  N,- H.  de  l'île,  le  cocotier  est 
rare  sur  la  rôle  opposée.  Vigoureax  dans  Li  partie  NonJ,  il 
décline  vers  le  Sud;  nulle  part,du  reste, il  ne  présente  cette  iuxu' 
nain  e  de  végétation  qu'on  lui  connaît  dans  les  îles  plus  rap- 
prochées de  la  iigue.  li  donne  par  an  70  à  8u  cocos  ' . 

Les  Néo-Galédoniens  connaisaent  une  douiaine  de  vadtésde 
ooootiec».  On  sait^  qiids  awtages  les  ioiiilairss  llos  mers  Mu 
Sud  retBoA  de  cette  espèce  d*ailnra. 


'  La  plupart  ([fs  rf^nsoignements  qni  pn'ct'denl  snrlM  culturel  dëslféo- 
GaUdoDioM  sont  eztraiu  de  teK«lic6  de  m.  Vieillud  «t  Deplaadir.'  ' 
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Coton.  —  Le  co'on  actuellement  cultivé  ànn*^  \^  pay?^  se  dis- 
tingue en  deux  ^rrandes  variétés,  dont  ime.  a  rolleîs  bleuâtres, 
paraît  être  indigt  n*".  puisque  les  iniSbiuiiiiaires  l'ont  siiînalft'  (les 
leur  amvéedans  la  colonie;  ces  cotonniers,  élevés  tout  au  plus  de 
1  mëtre,ont  les  ram^ux  grêles  et  étalés.  Les  autres  espèçes  ont  été 
apportées  de  i*étraDger.  Quelque»  colons  ont  d^à  easifi  cette 
oïdtiiie  avec  sneoès* 

Un  heetafe  planlé  en  coton  kmgue  soie  a  produit  l,4i60  kilo* 
grammes  de  ooton  brut,  267  kiiogrammea  de  eotonnetet  un 
renderaept  en  argent  de  2,136  francs.  Une  culture  de  coton  ju- 
melle a  donné  l'hectare  1,676  kilotrr.immps  do  coton  bt!  t. 
375'  kilogrammes  de  coton  net  et  un  reudemem  en  argent  de 
937  francs. 

ïabac.  —  Les  i\éo  -  Caiédonieas  se  livrent,  dans  presque 
foutes  ies  localités,  à  la  cultuie  du  tabac;  lee  tabaca  Indigènes, 
ebnfsnablement  préparés,  sont  de  bonne  qualité  et  peuveni  riia- 
liser  avec  ceux  de  la  Réunion.  Depuis  qu'ils  trouvent  à  éeouler 
avantageusement  leurs  produits,  las  naturel»  ont  donné  me  phn 
grande  extension  à  cette  culture. 

Dans  la  circonscription  de  Wagap  on  estimait,  au  commence- 
ment de  1865,  à  30,000  le  nombre  de  pieds  en  pleine  végétation, 
pouvant  donner  on  donx  coupes  une  récolle  de  2,()00  kilogrammes, 
()n  a  calculé  qu'un  hectare  de  terrain,  convenablement  cuitivé, 
pouvait  contenir  10,000  piedsde  tabac  et  rendre  750  kilogrammes. 
Onpeut  évaluer  à  27,000  kilograminea au  ineinak  coDsoinmtte 
amuielle  du  tabac  dans  la  Nouv«|l»'Galédonle,  car  dans  œ 
payatout^e  monde  fume^bommeav  feaunes  eit  enfants.  C'est  donc 
là  potir  le  petit  cultivateuroneaourcede  revenus  faciles  à  obtenir. 

Caft^.  —  Le  cafd  a  ét4  acclimat**  dins  Vile  depuis  l'arrivée 
des  colons  onropéens;  il  y  vient  parfaitement,  et  son  rendf^ 
ment  fôt  aussi  avantageux  qu'à  Java.  Les  RH.  PP.  Maristes 
ont  maintenant  à  Conceptiua  près  de  2,000  plaats  de  café.  On 
eu  a  également  plante  au  mois  d  ucLubre  1862,  à  la  ferme- 
modèle,  qui  ooidonné  an  moia  d'août  1865  une  abondante  lé- 
oalle  daipraanea;  €»0Ô0  de.oea  fvainea,  aeméea  en  pépinière,  ont 
«parfaitement  levé  et  ont  été  mises  à  k  di^)osition  ûès  cokma. 

Céréales^  etc.  —  Diverses  ^étés  de  céréales,  de  plantes  légu- 
mineuses et  fourragères  (riùirope  ont  été  introduites  d  ms  l'île,  et 
s'y  sont  acclimaté'-  -ans  effort.  magnifiques  jar  lins  potagers 
existent  au  pénitencier  de  l'Ile  iNou,  à  la  nii>^sion  dr  Conception, 
et  à  lifou.  La  vigne  fournit  par  année  une  double  récolte  de  rai- 
sins,, en  jauyier  et  tm  août.  La  liuuo^ur  du  cUmaiet  k  verdure 
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perpétuelle  duiaftiier  permettialMl  dtt  ae  lifnr  «mto  l'aniiiie  k 

l'éducation  des  vecs  à  soie. 

Matières  oléagineuses.  —  Los  graines  oléagineuses  ne  man- 
quont  pas  en  Nouvelle-Calédonie  ;  les  euphorbiacées  y  sont  as- 
sez nombreuses,  mais  c'est  parLiculit^rement  aux  graines  de  ricin 
et  aux  noLX  de  baiicoul  que  l'indubii  le  peuL  demander  uiie  soui.  eu 
féconde  d'huiles  d'excellente  qualité. 
.  SesHmtt.  Les  vaUéo»  et  tes  coteaux  de  la  colonie  ren&i^ 
jMDideft  pAtungBs  ensdlents  pour  la  nourriuire  du  bétail;  mal- 
beurausemeot  les  indigènes  n'ont  maniferté  jusqu'à  présent 
aucun  goût  pour  l'élevage  des  troupeaux.  Cependant  les  essais 
des  missionnaires  et  des  colons  à  Conception,  Tuo,  Poébo  et  Pa\  ta 
prouvent  que  les  moutons,  les  !)ètps  à  cornes,  les  chevaux  oi  les 
ânes  prospèrent  à  mei  \  01  U<;  dans  ie  pays.  Les  laines  provenant 
des  troupeaux  des  misbiuiiiiaires,  qui  avaient  été  envoyées  à 
i  exposition  de  Londres  en.  1802,  ont  été  estimées  égales  aux 
type»  les  phu  puis  d'Austiatie.  Les  colons  ont  également  acdi- 
maté  sur  kurs  terras  tous  nos  volatile»  de  bassercour,  tels  que 
coqs,  poules,  cansids,  oies,  dindes  et  pintades. 

Le  seul  animal  que  les  indigfeiiea  élèvent  poor  leur  nourriture 
est  le  cochon  ;  mais  quelques-uns  de  ces  animaux,  à  force  d'er- 
rer, sont  passés  presque  entièrement  a  Têlat  sauvage. 

Oraniles  coiii  cssiims.  —  Pour  donner  une  idée  de  l'état  des 
cultures  h  la  N  uvelle-Ualedonie,  nous  croyons  devoir  ajouter 
ici  quoiqueb  reuseignenientâ  sui'  les  prmapales  exploitations 
agricoles  des  environs  de  Port-de-France. 

Sur  la  eowasBsioa  des  BR.  PP.  llaristes,on  comptait,  au  conir 
mencameBtde  186i,  trois  esnts  indigènes  défioitiwment  fixés 
dans  deux'^iillagfls  :  Conception  et  Saint-Loui3.  Les  missionnaires 
leur  enseignent  eux-mêmes  à  conduire  la  cbarms  el  à  labourer. 
Les  adultes  vivent  eu  famille,  cultivent  pour  leur  propre  compte 
les  t^res  qui  leur  ont  été  distribuées  et  dont  ils  sont  les  feriniers, 
à  litre  gratuit  jusqu'à  preseut,  Kn  outre,  ils  font  avec  la  ville  uu 
commerce  actif  de  légumes  euioptieiis,  de  lait,  beurre,  œufs, 
volailles,  poisboai>,  etc.  Ce  commerce,  qm  leur  plaii  beaucoup, 
les  'm6t-.en'joootact  >aveo  les  Eucopéeqs,  dont  Tex^j^le,  au  point 
de  vue  du  travail,  leur  est  très-utile;  les  ressources  que  ce  petit 
commerce  leur  procure  Ijeur  peronettent  d*adielef  des  vêtements, 
des  outils  et  d'autres  objets  nécessaires  à  leur  bien-être. 

Les  jeunes  gens  et  les  enfants  vivent  dans  un  établissement 
qui  leur  est  spé^-ialement  destiné,  à  Saint-Louis,  et  composé 
d'une  école  primaire,,  dlateilers  divers,  el  dluoe  ferme  •  d'anviroa 
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85  hectares,  dont  tous  les  travaux  sont  exécutés  par  eux  d'après 
un  bon  système  de  culture  européenne.  Les  eaux  d'une  bello 
rivière  qui  coule  à  une  distance  de  2  kilomètres  ont  été  amenées 
sur  l'établissement  et  font  marcher  deux  scies,  un  mouiin  à  fa- 
rine, un  tour,  etc.,  et  permettront  d'établir  un  moulin  à  cannes 
aussitôt  que  les  cultures  Boront  asaes  oomâdérridas  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  parti. 

Les  liiflnonnaireB  entretiennent  en  notre  dans  les  beUes  pceî- 
riee  de  leur  concession  des  troupeaux  oonBidMbtoe  de  binÊh 
de  vaches,  de  moutons  et  de  porcs. 

A  côtp  Hf^  rétablissement  des  RR.  PP.  Maristes,  s«  trouve  celui 
de  M.  Joubert,  qui  avait  obtenu  en  1H58  une  concp.ssion  de  4,400 
hectares,  s'étendant  du  Pont-des-Français  jusqu  a  la  nviere  de  la 
Dumbéa.  Ce  colon,  qui  habitait  Sydney  depuis  de  longues  aimées, 
avait  amené  avec  lui,  en  Nouvdle-Calédonie,  une  vingtaine 
de  fomillee,  dont  qodqoee-unee  ont  .maintenant  quiàd  b 
colonie  ;  les  outresee  aont  établies  i  lear  propre  comple  bors  de 
sa  propriété.  Ai^ourdlnii  la  concession  est  divisée  en  deux  pai^ 
ties,  régies  diacnne  pair  un  d^  deux  fils  du  propriétaire.  On 
compte  déjà  sur  îVme  de  exploitations  1 ,700  têtes  de  bf^tail  •  ; 
sur  l'autre,  on  cultive  principalement  la  canne  à  sncro.  rt  l'on 
vient  d'y  monter  le  premier  moulin  à  cantirs  de  la  colonie. 
L'inauguration  en  a  eu  lieu  le  5  septembre  1865,  et  le  vesou 
obtenu  a  fourni  uti  sucre  de  buiiae  qualité. 

Apayui,  port  Laguerre,  M.  PaddoR  «fait  ptHanit  en  même 
temps  que  M.  Joubert  une  ooncesnon  de  &,4Ô0  faeelares  ;  il  y 
amena  une  vingts  de  famlllea  anglaises  et  allemandes.  Sur  ce 

nombre,  dix  s'y  sont  fixées  définitivement  et  ont  reçu  Chacune 
20  hectares  de  terre  cultivable.  Ces  familles,  grâce  à  leiu*  travail 
et  à  leur  énergie,  sont  aujourd'hui  dans  une  asse^  c^andeaisanœ. 
Le  reste  des  terre«;  ^4,000  liectarcs  environ)  est  (Exclusivement 
employé  en  pacoages  et  nourrit  un  irouj^eau  de  500  tètes  de 
gros  bétail  appartenant  aux  héritiers  de  M.  Paddon. 

Une  autre  concession  de  500  hectares  avait  été  accordée  en 
1^8  h  M.  Adam,  Français,  qui  avait  déjà  fldt  des  entreprises 
considérables  à  le  Maaaàm  el  en  Australie.  Getle  propriété' -«st 


'  M.  Joubert  a  fraité  avec  l'adminislration  local*;  ponr  li  fourniture  de 
ia  viande  de  boucherie  pour  les  rationnaircs,  à  raison  do  1  (rano  U 
kilofnumne  m  lieu  d«  S  frues,  prix  qal  avait  été  payé  jasqu'alon. 
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aogonrdliui  ôdtiyée  psr  son  petit-ffis,  M.  Daboiaé,  de  la  Béa* 
nion,  qui  a  amené  dè  oetté  fie  un  oertaio  nombre  de  travaiBeors  ' 

indiens,  et  qui  commence  à  avoir  de  belles  cultures. 

Société  mjricolt'  de  Yaté.  —  Au  mois  de  janvier  186^,  vingt 
colons,  récemment  arrivés  de  France,  ont  r-té  autorisés  à  for- 
iripr  une  association  qui  a  pris  le  nom  de  Société  agricole  de 
Yaté.  Une  concession  de  300  hectares  de  terres,  dans  la  plaine 
de  ce  nom,  a  été  foite  à  cette  Société,  en  vertu  de  Tarticle  8  de 
rarrftté  du  5  octobre  1862  sur  TaHénatioii  des  terres  doma- 
niaies,  qui  accorde  un  bon  de  150  francs,  payable  en  terras, 
à  tous  les  immigrants  ayant  une  profession  utile  à  la  colonie.  La 
plaine  de  Yaté  est  située  sur  la  côte  S.-E.,  au  pied  des  montagnes 
dp  Cnronition  ;  elle  s*étend  !p  long  du  littoral  sur  une  profon- 
deur de  1,800  mètres  et  une  longueur  de  2,70tl  kilomètres.  C'est 
un  territoire  fertile,  bien  arrosé,  abrité  des  vents  du  large  par 
une  zone  forestière,  au-dessus  de  laquelle  surgissent  de  nom- 
breux cocotiers. 

Feme-4nùdèk.^Ku  mois  d*aoftt  1862,  onelaimeHnodèlea  été 
eréée  à  10  ou  12  kilomètres  de  Portnie-Fnmce.  EUe  est  placée 
8008  la  direction  d'un  ingéniear  agricole,  et  est  surtoat  destinée 
à  former  une  pépinière  d*arbres,  d'arbustes  et  de  plantes  dont 
racclimatation  pourrait  être  reconnue  utile  à  la  colonie.  On  y 
cultive  aussi  des  légumes  d'Europe.  On  y  élève  de  la  volaille, 
des  lapias  et  des  porcs.  On  y  a  également  placé  quelques  bœufs, 
ua  nombre  assez  considérable  de  vaches  et  un  petit  troupeau  de 
iQOUtoQs  à  poil  raâ  et  à  longue  queue,  importés  du  Cap  en 
1662  par  la  frégate  rM. 

UanhéB,  —  Deux  marchés  publics ,  Tun  pour  les  légumes, 
fruits,  volailles,  etc.,  l'autre  pour  le  poisson,  ont  été  créés  à 
Port-de-Fraooeen  1863,  pour  faciliter  l'approvisionnement  de 
la  ville.  La  mercuriale  suivante  de  ce  marché,  relevée  ie  23  sep- 
tembre  1865,  donnera  une  idée  de  la  valeur  des  denrées  dans 
cette  ville;  Carottes,  c.  le  kilog.  ;  navets,  25c.;  radis, 
55  c.  ;  choux,  80  c.  ;  salade,  30  c.  ;  oignons  et  aijoules,  ^5  c.  ; 
poireaux,  1  fr.  50  c.  ;  aubergines,  75  c.  ;  pommes  de  terre, 
60  c.  ;  beurre,  5  à  8  fr.  ie  icilog.  ;  lait,  50  c.  ie  iilre;  fromage, 
50  e.  l'un  ;  oeufe,  2  fr.  50  c.  la  donzaine. 

AUênaltkm  âii  lerres  âomicuMe$,  —  Toutes  les  aliénations 
de  terres  domaniales  oonseniies  jusqu'à  ce  jour  sont  régies» 
suivant  les  dates  auxquelles  elles  ont  eu  lieu,  par  les  cinq  actes 
principaux  ci-eprèa  indiqués  :  DéGiaretion  du  20  janvier  1655  ; 
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règlements  du  10  avril  1855,  dn  1"  juin  1857  et  du  octo- 
bre 1^^59  ;  enfin  l'arrêté  du  5  olobre  1862.  Cet  acte  est  le  seul 
en  vigueur  aujourd'hui  ;  il  diffère  des  précédents  en  ce  qu'il  ne 
coniieut  aucune  clause  rebtrictive  coiuoie  condition  spéciale  à 
remplir,  il  détermine  quatre  iood«B  distiocSsd^aUénalioii,  à  savcûr: 
ventes  à  prix  fixe>  ventes  aux  enchères  publiques ,  concessions 
gratuites^  ventes  ou  loeatioDs  par  contrats  de  grà  à  gré.  Quelle 
que  soit  la  manière  dont  les  conct. usions  ont  été  acquises, 
elles  ont  toutes  un  caractère  définitif  à  la  seule  condition  d'ac<^ 
quitter  le  prix  d'achat. 

Par  une  disposition  spéciale  de  cet  arrêté  (art.  .S),  des  conces- 
sions gratuites,  représentées  par  des  bons  de  1 50 francs  payables 
en  terres,  sont  accordées  aux  militaires  et  marins  congédiés  qui 
désirent  s  elabUr  dans  la  colonie.  Le  même  avantage  est  réservé, 
à  leur  arrivée,  aux  immigrants  français  des  deux  sexes,  venus 
aans  engagements  et  ci^iables  d'exercer  une  profession  utile. 

Les  officiers  civils  et  militaires  ou  assimilés,  lonqu'ils  veulenl 
%  se  Gxer  datis  la  colonie  après  avoir  obtenu  leur  retraite,  ont  éga- 

lement droite  dans  ce  cas,  à  une  concession  gratuite  représentée 
par  un  bon  de  terres  d'une  valeur  de  500  francs. 

Impôt  foncu'r.  —  La  propriété  foncière  est  soumise,  (mi  vertu 
d'un  arrêté  du  5  octobre  1862,  à  un  impôt  annuel  de  1  pour  100 
sur  la  valeur  des  propriétés  ruralei»  et  de  2  pour  100  sur  celles  des 
propriétés  urbaines.  L'évaluation  a  pour  base  le  prix  moyen  de 
rhectare  dans  le  môme  périmètre,  pour  la  propriété  rurale, 
et  le  prix  moyisn  de  Tare  pour  h  propriété  urbaine.  Gsspriir 
moyens  sont  fixés  chsque  année  par  une  déoîsloQ  du  gouver- 
neur. 


.te»  industli^  .des  Méo-GslédonieaB  sont  peu  nombreuses  : 
k  pàcbo»  la  ly^ri^tion  des  filets,  des  frondes,  de  quelques  armes 
en  bols  «et  en  pierre»  d'étoffes  et  de  .potferies  gnwsièresi  telleis 
sont  h  peu  près  leurs  seules  industries. 

La  pèche  se  fait  au  moyen  d'hameçons,  do  lances  bifurquées 
ou  simi»les,  et  quelquefois  d'arcs,  l^s  femmes  ont  la  spécinlité 
de  la  pèche  sur  le  rivage  cl  bur  les  récifs,  à  marée  basse.  La  pè- 
che en  pirogue,  en  fledans  do  ia  ceinture  des  récifs  du  I'IIq,  est 
jesei-vée  aux  homincb. 
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8€s  deux  extrémités,  de  4  à  7  mètres  de  longtieur,  et  muni  d'un 
balancier  qui  maintient  l'équilibre  de  la  fragile  nacelle  ;  ç'est 
une  espèce  de  châssis  formé  de  deux  perches  liées  par  une  de 
leurs  extrémités  ^  l'un  des  bordages  et  unie-s  par  l'autre  extré- 
mité à  un  flotteur  lungiiudinai.  Les  plus  grandes  pirogues  soit! 
doubles,  c'est-à-dire  que  deux  naoelles  sont  accouplées  et  msia- 
tenues  par  des  traverses  à  une  distance  de  50  centimètres  à 
1  mètre.  îl  y  a  des  pirogues  pontées  d'un  bout  à  l'autre  et  mu- 
nies d*ua  ou  deux  mâts,  avec  voile  Inangulaire  eu  naile  de 
jonc. 

L'îie  offre  partout  des  boib  qui  conviennent  très-bien  aux 
constructions  navales  ;  le  Niaouli  surtout,  qui  croit  près  des 
rivages,  fournit  des  bois  courbes  dont  on  a  plusieurs  fois  tiré  bon 
parti,  iùngi,  h  Port-de-France,  sur  la  cale  qui  y  a  été  édifiée  par 

les  soins  de  radministration,  on  a  déjà  construit  un  côtre-pilote 
Oe  Secret)  et  réparé  plusieurs  navires  et  eml)arcations,  entre 

autres  la  goélette  de  l'État  la  Fine. 

Plusieurs  bateaux  de  10  h  20  tonneaux  de  jauge  ont  aussi  été 
construits  h  l'ile  des  Pms,  h  Port-I.aguerre  et  sur  divers  points 
de  ia  cule.  Enfin,  aii  mois  d'août  1865,  une  jolie  goélette  do 
(iO  tonneaux  est  sortie  du  chantier  des  missionnaires,  à  Saint- 
Louis  ^ 

ProduiU  des  eaux.  —  La  baleine  proprement  dite  se  rencontre 
rarement  sur  les  côtes  de  la  Calédonie;  le  Humphach  et  le  Du- 
gong  y  sont  moins  rares.  On  trouve  aussi  des  épaulards 

idelphinuf^  orca^  Linnée?);  les  missionnaires  de  l'île  des  Pins  ont 
préparé  de  l'huile  avec  des  cétacés  dû  cette  espèce  qui  étaient 
venus  s'échouer  sur  le  rivage  de  l'île. 

Les  huîtres  perlières  que  l'on  rencontre  dans  les  eaux  de  la 
Nouvelle-Calédonie  sont  généralement  de  petite  dimension. 

Les  Nautiles  sont  tiès-atbondaots  sur  les  plages  ;  leurs  cloi- 


>  Co  navire,  le  premier  do  quelque  importance  ({ui  ait  éit't  constrait 
dan?;  ta  rofonin,  n  t^ié  fail  sur  le  plan  f^p  la  jroi'l  'tr.'  1»;  ri\iat  la  G  i:''^h^ 
modifiée  et  rédoils  par  lee  atssioonaires.  Les  travaux  ont  été  dirigés  par 
oa  axeetteat  oavrier  fraooaiS'  La  Niaoi|li  a  foarai  lea  btris  ooutbas  ;  b 
qoilie,  de  près  de  30  mètres  <lc  longueur,  est  en  monlroutiera  houp  (Pan- 
rher],  hms  presqtip  incorruptihlo;  les  bordages  sont  eu  amcla  luberculusa, 
dont  te  buis  u-nuce,  fle\tblt)  et  peu  susceptible  de  pourriture,  parait 
faaédar  dea  qbafilét  axcapttoaaèttos  pour  genre  de  trarail.  Ces  trois 
OMtmtfTi  ne  <>ont  pas  rares  dans  la  colonie,  niia  la'Aot(p  aa  aa  InNIva 
CQita  que  daaa  les  cavios  d'ua  i^cès  diliicile. 
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S0Q8  Durées  sont  un  objet  <to  commeroe  très*recbercbé  dans 

quelques  lies  de  l'Océanie;  peut-être  pourraient-elles  troofer 
leur  emploi  dans  cortiins  ou\Tr\gps  de  marqnpfprie. 

On  nr  connaît  dans  le  commerce  néo-calédonien  que  deux 
espèces  de  tortues  ;  les  indigènes  les  pèchent  pour  les  vendre 
aux  Européens  ;  ces  deux  espèces  portent  en  anglais  les  noms  de  : 
ox  bill  turtle  et  green  turtte.  La  première,qui  est  la  plus  estimée, 
86  vend  en  moyenne  15  francs  la  fivre  anglaise.  La  deuxième 
ne  vaut  qoe  10  francs  ;  elle  est  très-recherchëe  comme  aliment. 

la.  biche  de  mer  ou  trépang  {Hoïotuna  eduUs)  est  très-abon* 
dante  sur  les  cdtes  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  y  constitue  la 
branche  h  plus  importante  de  commerce.  On  évalue  à  100,000 
francs  par  an  le  chiffre  des  exportations.  Klles  se  sont  faites 
pendant  longtemps  sur  une  île  voiside,  Erromango,  qui  servait 
d'entrepôt  général,  et  où  les  navires  allaient  charger  le  sandal 
et  le  trépang,  qu'ils  portaient  à  Shanghaï  ou  à  Hongkong.  Les 
négociants  calédoniens  préfèrent  maintenant  cliarger  pour  Syd- 
ney, et  la  biche  de  mer  leur  sert  comme  fret  de  retour  pour  les 
navires  qui  leur  apportent  des  marchandises. 

VHoloiuria  edulU  présente  un  aases  grand  nombre  de  va- 
riétés. Cinq  seulement  sont  admises  comme  sortes  commerciales; 
elles  l'nrt' nt  dniis  le  commerce  les  noms  suivants,  que  OOUS  ^ 
laisous  suivre  de  leur  valeur  en  Nouvelle-CalédQuie  : 

!*•  variété  :  Brown  wUh  ttats. . .  780  fr.  le  looneau. 
I*    —     Large  btœk   6i6  — 

3«     —      Smnit  h\nrl   500  ~ 

4*    —      lied  beltie^   375  — 

6"    —      White   300  — 

Leur  préparation  est  très-simple  :  on  les  fait  cuire  pendant 
20  minutes  dans  leur  eau,  puis  on  les  fend  de  la  tète  à  l-anus  et 
on  procède  ensuite  h  la  d(^s?iccation.  Celle-ci  s'opère  dans  un 
vaste  hangar,  sur  trois  étages  de  claies  disposées  au-dessus  d'un 
bon  feu.  Le  trépang  étant  très-hygroinélrique,  il  est  indispensable 
d'entretenir  le  feu  jusqu  au  moment  de  l'expédition,  aûu  de  ne 
rembarquer  que  très-sec,  sans  quoi  son  altération  est  très-ra- 
(»d6  et  se  oonununique  fadteosent  à  toute  une  cargalaon.  La 
première  qualité  se  vend»  en  Chine,  jusqu'à  2,250  2i  2,500  iir. 
le  tonneau. 

Mines.  —  Les  richesses  minérales  de  la  Calédonie  ne  sont 
encore  qu'imparfaitement  connues:  les  travaux  géologiques 
exécutés  jusqu'à  ce  jour  permettent  cependant  d'affirmer  que  le 
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soi  de  la  colonie  offre  r9S.SQunjâ&  dpot  l'ioduAtlio  powra 
tirer  un  grand  profit. 

La  pierre  à  baUi'  be  trûa\  (;  partout,  ainsi  que  la  chaux  liy  il  ratée 
et  le  sp«th;  les  coraux,  dont  est  formée  la  ceinture  madrépon- 
que  qui  entoure  l'Ile,  âpnneat  une  chaux  wseSknte,  Buaieim 
chaufournenes  existent  éè^  dans  la  colonie.  Les  fpmimt» 
nombreux  de  sdhistes  ardoiaien  seront  d'une  exploitation  iacile* 
Le  fer  est  abondant,  mais  on  ne  peut  de  longtemps  songer  à 
l'utiliser,  en  raison  dii  bon  marché  des  fero  anglais  sur  les  mat" 
cbés  australiens. 

On  a  reconnu  dans  diverses  parties  de  1  iie  des  aflleui'euients 
de  bouille,  et  il  est  probable  qu'à  une  certain^  profondeur  les 
gisements  donneront  des  filons  Irès-riciies  >. 

11  n'est  pas  douteux  que  l'or  existe  dans  la  partie  4e  l'ile; 
aimifitude  de  bconsthution  géologique  de  la  Nouvi^Ie-Calédonie 
et  des  terrains  aurifères  aqstraliens  en  est  une  pveuve  certain»; 
mais  jusqu'ici  il  n*a  pas  encore  été  trouvé  en  quantité  suffisante 
pour  r^mimérer  le  travail  de  ceux  qui  se  livrent  à  sa  recherche, 
en  raison  peul-être  de  leurs  moyens  restreints  d'exploitation  *, 


1  Voiei  un  extrait  d'un  rapport  adiessé  au  gonveniear,  par  H.  Garnîer, 
intréiii-  ur  <lf  s  iiiioes,  sur  tes  gtiMOients  houîltor»  de  Karigou,  dons  la  valMe 

de  la  Dombéa  : 

m  Le  coodMMîUei  esMito  jusqu'à  préieat  doil  être  nmgè  dMt  h,  dane 

des  anthracites,  par  sou  aspect  d'an  brUIant  métallique,  sa  dureté,  sa  pe- 
santeur spécifique,  la  difficulté  qu'on  a  p<»ur  l'^nflauiiDcr,  sa  ronibuslion, 
acconipugné<;  d'unu  légc-re  Û.itiimu,  quoique  développant  heaucuup  di;  cha- 
leur. Or,  la  houille  que  non»  reeevom  iei  de  la  Noavelle-Holland'*  est  trés- 
pri<-t"  File  a  niéme  'n  i  x-  s  c'  qui  iiuinciM-  r\  ti'itn'  '■niul  usiible ; 
aussi  reprocbe-t-oo  géneralenieiu  aux  cbarboos  auslralieus  de  brûler  trop 
Tile^  ce  qui  revient  à  dire  que  le  pouvoir  calôriqne  est  faible,  conséquence 
delà  granlo  quantité  de  matières bitunieuscs  qu'ils  contiennent,  et  dont  la 
(Trande  partie  se  volatilise  pendant  la  conibustion,  pi oiluis.itit  cette  fum*'« 
abondante  et  noire  qui  se  dégage  des  cbeiuinées  do  nos  bateaux  à  vapeur. 
Le  méiange  de  cet  deux  eombaslilitea  doit  néeessairemem  en  former  on 
troisiî-iiie  donnant  de  tneilleurs  résultais  que  ceux  produits  par  chacun 
d'eux  employé  isolémenl.  Jusqu'ici,  le  cbarbon  de  Karigou,  n'a  pas  été  d'une 
qualité  trés-homogène  ;  dans  le  milîea  d'one  conche,  il  est  vitreux  et  d'ane 
pureté  jiresque  absolue,  mais  il  niosure  que  l'on  approclie  des  schistes  aux- 
qopls  se  termine  le  banr,  le  combustible  s'en  imprègne  peu  a  |  eu  loi-mémi' 
et  (iiiii  insensiblement  par  se  fondre  «lans  ses  roches.  D'après  tous  ces  faits, 
je  sais  porté  i  eonelvre  que  la  formation  carbonifère  a  eu  un  grand  déve- 
lopp  in  nt  lans  eefte  contrée.  »  (ifontlettr  de  NtmwlU^^tédamê,  du 
5  (fvner  1803^. 

*  Les  deux  éelianiOloM  de  gisements  aurifères  déoeuverti  dans  la  partie 
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Nous  devons  aussi  appeler  rattention  des  industriels  sur  les 
argiles  fines,  Kaolin,  terre  anglaise,  etc.,  qui  abondent  dans  les 
pays;  l'industrie  céramique  trouverait  là  d'excellents  maté- 
rianx. 

'  Signalons  encore  une  découverte  foite  en  1862,  à  la  mission 
de*  Conception,  par  le  R.  P.  Forestier  :  edle  de  schistes  piii» 
feux  très-riches  en  sulfate  d'alumine. 

Exploitation  des  bois.  —  On  a  beaucup  exagéré  dans  ces 
derniers  temps  les  richesses  forestières  de  la  Nouvelle-Calédonie; 
s'il  est  vrai  de  dire  qu'on  y  trouve  des  essences  d'excellente  qua- 
lité, et  surtout  très-variées,  il  faut  ajouter  que  les  arbres  de 
grande  dimension  sont  rares,  surtout  dans  les  districts  très^ 
peuplés,  et  que  leur  position  sur  les  hautes  montagnes  en  rend 
l'exploitation  tiès^difficUe, 

L'arbre  le  pins  commun  dans  la  NbuveUe-Calédonie/et  parti- 
onUèrement  dans  la  presqu'île  de  Port-de-France,  est  sans 
contredit  le  Melaïenca  leucodendron  [Forster],  Viridiflora 
(Gaertnerl,  connu  des  indigènes  sous  le  nom  de  Niaouli. 
Les  feuilles  odoriférantes  fourniraient  une  huile  de  oajeput  fort 
estimée. 

L'écorce  blanchâtre  du  I^iaouli,  qui  lui  a  valu  son  nom  scien* 
tifique  (arbre  blanc),est  employée  depuis  longtemps  par  les  Calé- 
doniens pour  couvrir  leurs  habitations.  Quant  au  bois,  on  peut 
en  tirer  un  excellent  parti  pour  certains  ouvrages  de  sculpture 
et  d'dbôoîsterie,  et  pour  les  constructions  navales;  il  ne  le  cède 
à  aucun  autre  comme  force,  élasticité  et  puissance  de  durée. 

Après  le  Niaouli,  les  essences  les  plus  comm'mes  sorit  :  le 
BancouUer  {Aleurita  trUoba)^  dont  le  bois  est  poreux  et  très- 


Nonl  de  noire  colonie,  ei  adress(:â  à  l'EiposiUou  permoneulo  des  colonies 
d«  Palis,  osl  été  souniseï  à  Tanalyse.  Ils  out  donné  les  résaltals  snhrants  : 

Spéetiueo  n*  1.     Spéetraeii  a*  9. 

Or   SO  gr.  50        SI  gr.  11 


16 

10 

15 

49 

3 

40 

3 

40 

100 

00 

100 

00 

D'aicès  leur  titre,  U  valeur  conunerciale  de  ces  deux  spéciraenf  Mtait 
povr  le  kUograiiiiiia  : 

Si"         II*  t.     Spécimen  n»  % 

Or....   2,7oi  ir.  73     ÎS,785  fr.  33 

AiTgwit   35      84        33  Tl 

.Totaus   â.m    ëï   S.8I9  ë*~ 
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If^per  ;  VA  cada  apirorbis,  dont  le  bois  est  très-dur  et  facile  îi 

travailler;  \e  Backburnia  primata,  dont  le  bois,  fortement  coloré 

en  jaune,  se  fendille  au  boleil  et  se  travaille  difficilement;  le 

Casiuii  iua  nodijlui  ay  connu  sous  le  nom  de  bois  de  fer  ;  le  bois 

ûe  ToseiX^espesia  populnea)^  qui  est  très-recherché,  mai$ 

ballieareuseiiieat  trop  rare;  enfin  te  SandaF  qui,  depuis  rexpIoi4 

ttt&OD  ^ptt  eB  a      ftiite  par  les  'Ad^Ibis  et  "les  AméncaiiiS'y  ae 

frou7e  réduit  à  de  faibles  taillis.  Il  faudra  encore  bien  des  annéet 

pour  en  obtenir  de  beaux  échantillons.  \ 

Dans  le  but  d'empêcher  la  destruction  des  essences  forestièreâ 

4e  la  colonie,  l'exploitation  des  bois  sur  les  terres  non  concédées 

ne  peut  avoir  Ueu  que  sur  l'autorisation  du  gouverneur  et  des 

chefs  dû  poste.  (Arrêtés  des  iù  juillet  1662  et  11  janvier  1664.)» 
.....  j 

I 

Coamerce  et  oavigalion.  * 

Les  ports  de  la  Nouvelle-Calédonie  sont  déclarés  ports  francs^ 
Jes  importations  et  les  exportations  n'y  sont  soumises  ë  aucuo 
droit  âf'  doTjHne  ;  les  navires  irançaia  et  étrangers  n'ont  à  payer 
que  des  ciro»t8  de  pilotage.  ^ 

Les  importations,  venant  presque  toutes  d'Australie,  se  com- 
posent pnQdpalement  de  bœu^,  moutons,  chevaux,  farine, 
biscuitBy  haricôta,  sucre,  café  et  cfaariExm  de  terre. 

Les  exportations  oondstent  en  huile  de  coco,  peaux  de  boeuf 
et  de  monton,  ttépongs,  écaille  de  tortue,  bois  de  sandal  et 
laine. 
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Voici  la  récapitulation  du  commerce  extérieur  de  la  colonie 
pendant  les  années  1861,  1862,  1863  et  1864  : 


IMFORTAiroSB. 

IMS 

DwféOT  et  ■tickudifw  niportéct 

de  Rhhmb,  psr  naTÎm  f  rançai* . . . 

frnnçnisps  importa**  de)  ,^~*^** 
l'étranger  par  naTUa*..  ) 

n. 

it.aoo 

n. 

u 

148.830 

50.000 
171.700 

i.maoo 

M 

n* 

too.ooo 

Ttt.OOO 
m 

TMâiS. 

l.t88.6B0 

Denrée»  et  man  hnndUt.'»  françaiic»  ou 
étrangères  |iro¥i'nniil  df  rini|)ort«- 
lion    

8.S00 
4S.48D 

s 

m 

Produits  ie  U  colonie  et  de>  lie*  ex- 

4t.in 

«.900 

85.443 

4«.11S 

âO.»90 

tOTAOX  d«i  iaiNwtotioii.i 

1.984.090 

t.sao.iis 

i.ei&.ooo 

Dans  ce  tableau  ne  figurent  pas  les  marchandises  et  denrées 
apportées  pour  le  compte  de  l'administration,  soit  par  des  bàli- 
meiits  de  guerre,  soit  par  des  bâtiments  de  commerce. 

La  différence  qui  existe  entre  les  marciiandises  importées  de  la 
France,  en  1861  et  en  1864»  ne  donne  pas  une  idée  exacte  de 
raugmentatioa  de  ce  commerce  d*importatioa.Ea  effet,  jusqu'en 
1863,  le  gouvernement  local  foîsait  une  grande  partie  de  ses 
achats  dans  les  magasins  de  Port-de-France;  mais  depuis  I8G3, 
c'est-à-dire  depuis  l'ouverture  de  la  ligne  régulière  entre  Bor- 
deaux et  l'ort-de-France,  l'administration  locale  assure  presque 
tous  ses  besoins  par  des  envois  directs  que  lui  fait  la  métropole. 
11  en  résulte  que  la  presque  totalité  des  raarciiandises  portées 
sur  les  manifestes  d'eQti-ée,eu  1866,  profite  réellemeiu  à  la  con- 
sommation générale. 
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Le  commerce  extérieur  de  la  colonie,  pendant  ces  quatre 
années,  a  donné  lieu  au  mouveoneot  maritime  suivant  :       .  , 


TOTAUX. 

Nombre 

TooMaux. 

Nombre 
fie  niiTire». 

Nombre 
d«  MTifM. 

TsawtBS. 

mi 

1 

745 

3t 

s.see 

3* 

6.014 

'    a  ^ 

Md 

16 

8.818 

39 

3.800 

iMS 

7 

8.101 

80 

8.117 

88 

6.884 

IM4 

4 

1.089 

88 

8,m 

tf 

s.ioo 

> 

188! 

t 

7*5 

29 

4.953 

31 

8.098 

iHC,i 

8 

19 

3.a.T7 

lâ 

1K63 

1 

8.716 

17 

8.587 

84 

6.843 

1864 

4 

1.914 

84  . 

8.181 

88 

8.18S 

CABOTAGE. 


Voici  mainlenant  Tétat  comparatif  du  commerce  d'échange 
qui  s'est  effectué  entre  Port-de-France  et  les  côtes  de  l'Ue  pen- 
dant les  années  1861»  1862,  1863  et  1864  : 


VALBUR 

TALEDE 

TOTAUX 

AIRitilS. 

ém 

des 

• 

nownn  mom» 

iMMiw  nMniÉ 

TAttvat  atsii 

dt  CMt  ét  rnoee. 

71.100  fr. 

64.465  fr. 

135.865  fr. 

105.587 

171. 9M 

1«63 

1 12. '00 

1 Si. 400 

864.700 

im 

874.888 

TM4IB«><*« 

4IB.€8i 

S47.1U 

Ce  tableau  fait  ressortir  entre  les  années  1 86 1  et  1 864  une  aug- 
mentation du  double  dans  la  valeur  des  produits,  tels  que  porcs, 
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igftfunes,  huile  de  coco,  importés  k  Port  de-France  par  les  cabo- 
teurs. Les  patrons,  pour  chai|[er  lioffs  baileatix^sotil  obligés  de  pa^ 
courir  une  grande  partie  de  la  côte,  de  s'aifenturer  au  milieu  des 
populations  de  rintérieur.  Aussi  le  développement  de  cette  na- 
vigation dé  «sbDtftgêf  si  intéresGidiite  sv  dsAUè  poinl  é9  vue  de 
l'approvisionnement  du  chef-lieu  et  de  nos  relations  commer- 
ciale s  avec  rintérieur,  est-il  intimement  lié  à  Texténâton  de  notre 
autorité  sur  les  indigènes. 


I>a  Nouvelle-Calédome  ést  en  comntunioalioà  mensuelle  SVec 
la  France  au  moyen  des  paqaebots-posto  àfi^lils  dô  la  compagnie 
Péninsulaire  et  Orientale  qui  dossnrvout  l'Austrahe 

Les  départs  de  Marseille  ont  lit  u  le  28  de  chaque  mois,  et  1rs 
arrivées  à  Sydney,  le  14  du  deuxième  mois  qui  suit  le  départ. 
Les  relations  entre  Sydney  et  Port-de-France  sont  assurées  au 
moyeii  des  b&titnents  dé  la  statioii  locale^ 

Le  prix  du  pSssage  par  les  services  britSiiniqUes  jnsqu'k  Sydney 
est  de  120  I.  st.  (3,000  francs)  dms  une  cabine  Lummune,  et  de 
300  1.  st.  (7,500  francs)  pour  une  cabine  réservée.  I^s  voyageurs 
doivent  payer  en  outre  le  prix  du  transit  on  chemin  de  fer,  entre 
Alexandrie  et  Suez  :  1'*'  ciafifie»  175  francs,  et  2*  ciasset  87 
francs. 

.  Les  conditions  d'échang«  des  correspondances  ont  été  ré;;lées 
par  les  décrets  des  7  septembre  1603  et  17  uovemUe  1804. 
Void  ie  tarif  de  fat  traimmirotdp  : 

Lettres  alïranchies,  par  10  granmes   0.70 

—  noii-ulfiaiictaes  «.  0.80 

—  chargées  »  ».    1 . 40 


La  plupart  dos  correspondances  sont  expédiées  aujourd'hui 
par  les  services  rapides.  Le  nombre  des  leUres  qui  ont  passé  par 
le  bureau  de  Port-de-France,  en  186'j,  a  été  de  lt,î08  contre 
13,112  en  1863,  son  uuc  différence  m  plus  de  3,996  lettres  pour 
1804.  iiii  1863,  il  y  a  eu  un  excédant  de  2,268  lettres  sur  l'aimée 
1868,  {]«ndnit  laquelle  le  birati  dè  PorMe^PmM»  a  Mpédié 
ou  reçu  10,W  tectres. 
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Cependant  on  se  sert  encore  quelquefois  de  te  voie  de>  Mvifes 

du  commerce  qui  doublent  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Par  celle 
voie,  îa  moyenne  de  la  traversée  est  d'environ  120  jours  de 
France  à  la  .Nuavelle-Gal(jdoiiie,  et  do  1 50  jours  de  la  colonie  en 
France.  Le  prix  du  passage  est  de  2,000  francs  en  moyenne  pour 
l'aller  elde  2,500  francs  pour  le  retour. 

Les  lettres  expédiées  par.oeMe  voie  sont  taxées  à  30  centimes 
par  10  gnomnes  ai  elles  soot  affranchies,  et,  dans  le  cas  con* 
traire,  à  40  centimes. 

L'affrancjiiasement  de3  conaspondances  expédiées  de  la  colo- 
nie a  lieu  au  moyen  de  timbres-poste  ^  spéciaux  à  nos  posses- 
sions d'outre-mcr. 

Des  mandats  sur  la  poste  peuvent  être  adressés  de  France 
dans  la  colonie,  mais  seulement  au  profit  dus  imliiaires  et  marins 
qui  s'y  trouvent  en  garni^iou  et  dc^  transpurleb  qui  août  dans 
les  établissements  pénitentiûfes. 


1  On  vient  de  créer  deux  sciius  noavelles  de  timbres  ^po  s  la  coloniaux, 
le»  limbros  à  20  centimes  cl  à  80  centimes,  ce  qui  c(Avo  à  six  le«  calti- 
gories  de  Umbres-posie  en  usage  dans  nos  colonies,  soit,  les  timbres  i  1 
CMlint,  4  5k  iOb  SO,  40  «t  W  MatiM. 
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Importance  SodopUr  laj1UlieecSml^  aux  idées  et  aux  usages 
des  indigènes.  —  Les  questions  que  soulève  radroinistration  de 
la  justice  civile  sont,  parmi  les  indiigënes  même,  plus  importantes 
que  celles  qui  ont  rapport  à  la  jurisprudence  criminelle.  La  justice 
crinunelle  liaLurellemeni  s'exerce  principalement  envers  les  indi- 
gènes des  couclies  inférieures  de  la  société,  tandis  que  la  justice 
civile  traite  principalement  des  intérêts  de  s  grands  propriétaires  de 
terres  et  des  hommes  possédant  de  Targent.  Les  causes  de  plain- 
tes, provenant  des  règlements  civils,  soulëveni  ainsi  les  classes 
les  plus  puissantes,  qui,  dans  un  état  primitif  de  société,  et  parti- 
culièrement sous  une  loi  étrangère,  sont  réellement  les  plus  dan- 
gereuses... 

Sir  Staniford  Baffles  se  proposa,  pn  intri diiisanl  le  règlement 
territorial  appelé  njutwuiree  land  SL'ltU'nwnt,  de  donner  pour 
la  première  fois  au  peuple  des  droits  spéciaux,  qui,  comme  il  le 
fait  remarquer,  reudeut  néciii^sairc  de  lui  donner  dus  garanties  à 
cel  égard  et  des  moyens  de  les  préserver  de  toute  atteinte.  On 
trouvera  sa  procédure  civile,  mêlée  aux  arrêts  criminels,  dans  le 
règlement  mentionné  au  chapitre  précédent,  et  publié  dansTap- 
pendice  de  son  «  Histoire  de  Java,  »  page  56.  Son  but  est  démon- 
tré dans  le  préambule,  qui  porte  que  ce  règlement  «  ayant  pour 


«Voir  le  l.Xlv,  I».  5  el  .••03,  le  l.  vv.  p.  18.  rî2t  H  544>  le  t,  XTI,  pv  SOS 
(nwde  mai,  juill.,  sei^l.  ocl.,  ol  nuv.  lëU5  et  févrior  iiMi). 
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bases  plutôt  les  anciens  usages  et  les  institutioiis  des  Javanais^ 

,  qu'aucune  innovation  fondée  sur  les  systèmes  européens  de  gon- 
vernement  intérieur,  peut  <^tre  considéré  avec  confiance  comme 
devant  être  le  [)Ius  agréable  aux  Javanais  et  le  mieux  adapté  à 
rétat  actuel  fie  la  société...  » 

La  vente  do  la  terre  pour  payer  le  créancier  est  à  Java  une 
forme  de  responsabilité  appliquée  seulement  aux  propriétaires 
européens  et  clmuMs  et  à  quelques  indigènes  tels  que  ceux  que 
le  gouvernement  angiaîs  de  Java  rendit  h  tort  propnÈUsnB 
de  terres.  Pour  les  preminrs,  une  teUe  mesure  n'est  pas  nuisible  ; 
mais,  comme  on  l'a  expliqué  plus  haut,  pour  les  derniers,  leur 
position  à  Java  a  été  la  même  qup  dans  l'Inde,  et  il  ne  reste  plus 
maintenant  que  deux  ou  trois  indigènes  en  possession  de  débris 
des  grandes  propriétés  accordées  par  le  gouvernement  britannique 
à  leurs  ancêtres.  A  Java  cependant,  ceux-ci  sont  peu  nombreux 
et  ils  ont  même  été  maintenus,  par  l'effet  des  autres  règlements 
du  pays, dans  l'opulence  et  le  pouvoir^comme  régents  mmdanas, 
et  la  perte  de  leurs  propriétés  privées  leur  a  été  ainsi  rendue 
moins  amère.  La  grande  masse  des  nobles  indigènes  n'a  jamais 
été  assujettie  à  de  telles  pertes  par  l'effet  de  lois  inapplicables 
à  son  état  social;  au  contraire,  elle  doit  k  la  politique  hollandaise 
tout  le  pouvoir  et  l'opulence  qu'il  lui  était  pnssilîle  d'espérer  sous 
une  loi  indigène,  mais  toutefois  avec  beaucoup  plus  de  sécurité 
que  ne  lui  en  auraient  offert  les  piiases  changeantes  de  la  faveur 
d'un  monarque  oriental. 

Cours  de  justice  ewUe  à  Joua,  —  La  justice  civile  est  admi- 
nistrée aux  indigènes  à  Java  par  les  mêmes  cours  qui  ont  été 
décrites  dans  les  cbapitres  précédents,  d'une  manière  conforme 
aux  idées  indigènes,  et  avec  aussi  peu  de  formalités  que  possible. 

Le  plaignant  doit  d'abord  soumettre  sa  plainte  civile  à  son 
supérieur  immédiat,  c*est-à-dirp  nu  chef  de  village  qui  essaie 
d'arranger  l'affaire  à  l'amiable.  S  il  ii  y  réussit  pas,  il  est  de  son 
devoir  d'engager  les  parties  à  recourir  à  un  arbitrage,  sur  quoi 
la  nomination  des  arbitres  est  enregistrée  et  leur  jugement  mis 
à  exécution. 

Cours  de  distriet.  —  Lorsque  TafTaire  ne  peut  être  arrangée, 
et  que  les  parties  ne  veulent  pas  en  référer  à  des  arbitres ,  si  la 
réclamation  est  inférieure  à  20  florins ,  et  que  ta  contestation  ait 
lieu  entre  indigènes  proprement  dits,  le  plaignant  et  le  défen- 
deur se  rendent  h  la  prochaine  séance  de  la  cour  de  district, 
accompagnés  df*  leurs  supérieurs  respectifs  et  de  leurs  témoins  ; 
alors  leurs  dépositions  verbales  et  celles  de  leurs  témoins  sont 
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fiotendue&f  et  lafTaire  est  décidée  à  la  majorité  des  voix  par  le 
veâana  et  los  chpfs  indigènes  inférieurs  qui  composent  la  cour 
df  district.  Si  le  défendeur  ou  quelque  témoin  du  plaij^nant  ne 
veut  point  comparaître  sans  une  â.ssignaiion,  \v  jilaignant  et  son 
supérieur  se  rendent  à  la  i  reniiore  séance  hebdomadaire  de  la 
cour  de  district;  le  plaignant  fait  alors  sa  déposition,  et  fait 
donner  assignation  au  supérieut  du  défendeur,  pour  forcer  o»- 
Ittii^d  k  compereltfe  avec  ses  ténu^iiB  à  la  séance  suiranla,  dans 
lufa^  l'affeine  eel  entendue  et  |u(||ée. 

Il-  est  laissé  à  la  discrétion  de  h  cour  de  district,  daas  les  af- 
faires civiles ,  d*entendre  la  dépositioh  sous  serment  ou  la 
simplf^  n'^^^rrtion  de*?  tf'moins.  11  peut  êirr*  appelé  df»s  d^k'isions 
civiles  de  la  cour  de  disînct  devant  la  cour  de  régence,  et  on 
doit  tenir  noie  sur  le  registre  civil  de  la  cour  de  district  du 
résultat  des  dépositions  et  de  la  solution  de  chaque  affaire 
civile,  pour  qu'envoi  en  soii  fait  au  régent,  en  cas  d'appel. 

Les  appds  civils  des  jugements  de  la  cour  de  diSCrict  doivent 
être  soumis  au  tégent,  pas  plus  de  huit  jours  après  que  le  verdict 
de  la  cour  de  district  a  dté  rendu.  Après  quoi,  le  logent  donne 
iWb  de  rappel  à  la  cour  de  district,  qui  doit  remettre  son  rap- 
port dans  le  délai  de  huit  jours  après  la  réception  de  l'avis.  Si 
Vm  n'a  pas  reçu  a^is  d'appel  du  régent  dans  les  huit  jours  après 
que  le  verdict  a  été  ren  lu,  1^  ingénient  de  la  cour  de  district  est 
définitif.  Lorsqu'un  appel  est  déposé,  le  régent  fixe,  au  jour  le 
plus  prochain  après  le  dernier  des  huit  jours  pendant  lesquels 
le  rapport  doit  être  envoyé,  l'audience  pendant  laquelle  devra 
Mre  jugé  l'appel;  de  aorte  que  rappel,  h  Java,  ne  peut  pas 
devenir  une  manière  indirecte  de  r^ter  à  un  lemps  éloigné 
reitoHion  d*un  jugement. 

Dans  un  procès  civil  en  première  instance,  soit  devant  la  cour 
de  district,  soit  devant  touto  autre  cour,  chaque  partie  p^ut 
obtenir  un  ocrtiTicai  constatant  le  résultat  de  h  procédure  c!  !a 
Condamnation,  revêtu  de  la  signature  du  membre  proulani  la 
tour.  Ce  certificat  est  la  copie  autlientique  du  procès-verbal ,  et 
est  dresse  eu  due  forme.  On  conunence  par  établir  que  le  plai- 
gnant a  porté  ^  plainte  devant  telle  cour,  tel  jour,  contre  le 
ë^deur  p6ur  téfle  et  teBe  diose  ;  que  la  cour  a  été  réunie 
itfttt  pour  le  Jugement,  et  a  convoqué  les  supérieurs  néces* 
H^iei  pour  faire  comparaître  "tes  pattfes  et  feufs  témoins  ;  que 
teïjoUt  les  témoins  et  les  parties  ont  comparu;  que  la  défense 
a  été  telle  et  telle  ;  que  tels  et  tels  témoins  ont  i^té  entendus  et 
ont  déposé  à  tel  effet;  que  iejug^entdelacour  a  été  tel  et  tel. 
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Eo  appel ,  ou  en  cassation ,  la  procédure  subséquente  est 
aussi  annotée  sur  le  même  papier,  de  sorte  que  chaque  pajrlle  a 
tm  court  rapport  de  toute  son  affaire  pouvoir  soumettoe  à 
d'autres  autorités. 

Cottr^  de  rt^rjencc.  —  I.a  cour  dn  rngrncn  roroit  les  appels 
civils  de  la  œur  de  dislricl  et  jiigf;  en  première  instance  les 
affaires  civiU's  pntro  indigriKîs  proprement  dits,  lorsque  ie  sujet 
de  la  réclauiatiun  est  d'une  valeur  de  20  à  50  florins.  Dans 
les  affaires  nouvelles  ie  plaignant  peut  adresser  sa  plainte  au 
ré^^eui,  soit  par  écrit,  soit  verbalement  ;  dans  le  dernier  cas, 
le  régent  prend  note  de  PoAjet  de  la  pUnto.  Le  récent  euToie 
alors  une  coine  de  ladite  plainte  ou  de  la  note  au  défendeur, 
qû  a  une  semaine  pour  répondre,  k  rexpiiafieii  de  ce  débi, 
que  réponse  ait  été  faite  ou  non,  le  régeat  envoie  une  assi^ 
gnation  aux  supérieurs  respectifs  des  parties  pour  que  cclles-d 
et  leurs  témoins  comparaissent  à  tin  certain  jour  ûïé  ;  alors  les 
parties  et  leurs  téfiirnas  sont  entendus,  soit  avec,  soit  sans 
s  riiipnt,  à  la  discrétion  de  la  cour,  et  le  jugement  est  rendu  à 
ia  inajorité  dos  voix. 

Les  appels  civils  des  cours  de  district  sont  reçus  par  la  cour 
de  régence  h  un  jour  fixé  et  notifiés  aux  deux  parties;  mais 
contrairement  eux  appels  crimkiels  et  aux  appels  civils,  dans 
les  couiB  piusélevées,  les  procès  ne  sont  pas  entendus  de  nouveau  ; 
il  n*y  a  qu'une  révision  do  rapport  après  argumentation  réci- 
proque des  parties,  ou  de  leurs  représentants  délégués. 

Toutes  les  procédures  civiles  de  chaque  séance  de  la  cour  de 
réqr'nco  sont  immédiatement  notées  sur  le  registre  civil  de  cette 
cour,  par  le  djakm  ou  le  prêtre,  qui  assistent  officiellement  h 
tous  les  procès,  aussi  bien  civils  que  criminels,  et  une  copie  du 
rapport  sur  les  procédures  de  chaque  séance  est  envoyée  cha- 
que  senutne  sh  résident  ou  eu  eous-résideee  «i  Isiiclioiis  tes 
la  régence. 

Les  jugements  de  la  cour  4e  régence  sur  appds  civils  de  la 
cour  de  district  sont  définitifs  ;  mais  il  peut  être  appelé  de  ses 
Jugements  dans  les  affaires  nouvelles  devant  le  Landraad ,  par 

demande  écTÎtp  on  verbale  faite  au  président  dans  un  délai  qui 
ne  déonssp  pas  dix  jours.  Le  président  donne  de  suite  avis  de 
rapj)t4  au  régent,  qui  doit  envoyer  son  rapport  dans  im  délai  de 
huit  jours,  à  l'expiration  duquel  les  parties  reçoivent  av  is  d'as- 
âster  à  la  prochaine  séance  de  la  cour  pour  enter>dre  juger 
fappel.  Lorsque  dix  jnurs  se  sont  écoulés  sens  appel  après  le 
verdict  rendu,  le  Jugement  de  ia  cour  de  régence  est  décisif  «t  a 
force  de  k». 
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Une  mesure  exoeUente  cependant  existe  dans  tous  tes  cas 
chils  d'appel,  devant  quoique  cour  que  ce  soit.  Les  parties  peu- 
\  ent,  d'un  commun  accord,  év  iter  les  procédures  et  le  jugement 
d'une  cour  moins  é!ovén  t'»t  prf^srntcr  do  suito  l'affaire  h  la  cour 
devant  laquelle  ou  {H'Ut  en  appeler,  et  (jui  entend  al,trs  l'affair*^ 
conirti  '  si  elle  étiiit  iirimitive,  mais  la  dédde  comme  en  cour 
d'apj)el  sans  appel  ultérieur. 

A  Batavia  et  dans  les  en\Trons,  où  la  terre  appartient  presque 
entièrement  à  des  particiiiiera  européens  et  chinois,  il  n'y  a  ni 
cour  de  district,  ni  cour  de  régence;  mais  les  cas  civils  entre  ii^ 
d%èaes,  qui  sont  ailleurs  du  ressort  de  ces  cours,  sont  là  tous 
entendus  en  [)rcniière  instance  par  le  Landraad. 

Pouvoir  facultatif  d'enlever  quelques  affaires  civiles  aux  tri- 
bunaux indigènes. — On  a  parlé  ci-dessus  des  petites  cours  civi- 
les pour  les  indigènes,  qui  jugent  suivant  les  anciennes  lois  et 
coutumes  indigènes  les  mieux  applicables  à  la  masse  du  peuple. 
Mais  il  est  au  pouvoir  de  tous  les  indigènes  qui  fuui  uu  cuatrai 
soit  entre  eux,  sdt  avec  des  européens,  de  retirer  les  affaires  en 
litige  de  la  juridiction  de  toutes  tes  cours  indigènes,  en  dédarani 
dans  Tacte  du  contrat  que  toutes  les  discussions  que  pourrait 
soulever  ledit  contrat  serontjugées  selon  la  judicature  civile  euro- 
.péennedu  pays.  Une  mesure  analogue  existe  dans  l'Inde  anglaise, 
pour  les  contrats  entre  les  indigènes  et  les  sujets  britanniques 
<Hiropéens;  mais  h  .la\a,  celte  exception  h  \i\  loi  générale  est  plus 
raisonnablement  offerte  à  t/jus  les  uidigèues  dans  chaque  afT.ure 
spéciale,  où  ils  clioisissent  d  avance  le  tribunal  européen  de  pr^ 
férence  au  tribunal  indigène. 

Cours  de  résidence.  —  Dans  tous  les  procès  de  ce  genre,  aussi 
bien  que  dans  tous  les  cas  dvils  contre  les  Européens,  ou  contre 
les  personnes  asainnlées  aux  Européens,  ou  contre  les  peto 
fonctionnaires  indigènes,  la  cour  de  régence  (  qui,  on  s'en  sou- 
vient ,  est  formée  du  résident  et  du  secrétaire  européens) ,  a 
seule  la  juridiction,  lorsque  la  valeur  de  la  réclamation  n'excède 
|ias  deux  cents  florins.  procédure  ci\île  des  cours  de  r^^sidence 
est  la  mémo  ques  celles  des  cours  de  Landraady  qui  vont  être 
expliquées  ;  mais  la  loi  selon  laquelle  les  jugements  dvils  de  la 
cour  de  résidence  son  rendus  est  le  code  civil  européen  de  Java, 
lequel  est  prindpsJement  basé  sur  le  Gode  Napoléon,  tandis  que 
Ja  loi  qui  i^t  les  jugements  de  la  cour  de  Landraad  est  con- 
forme h  la  cotttuuie  du  pays.  La  cour  de  Landraad eiles cours  de 
résidence  ont  ainsi  entre  elles  la  même  relation  que  les  cours 
anglaises  seigneuriales  et  les  cours  anglaises  de  comté,  les  pre- 
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mières  jugeant  sdon  la  coutume  des  seigneurieB  et  les  secondes 
selon  la  là  de  Westnainster  Hall. 

Il  ne  peut  être  appelé  des  décrets  civils  des  cours  derésidenoe 
pour  moins  de  cinquante  fkNrins,  mais  bien  de  ceux  au-dessus  de 
cette  somme  devant  les  cours  de  justice  pour  cette  partie  de  l'île, 
pourvu  que  l'appel  soit  demandé  ^hm  h  df^îai  de  dix  jours.  Cet 
appel.  contr;iireinent  h  ceux  des  cours  de  distncl  et  de  régence, 
n'est  pas  fait  direcleruent  à  la  cour  appelée  in  invitum  p^r  h  cour 
moins  élevée,  mais  l'appelant  kii-inôme  donne  avis  de  son  appel 
au  résident,  qui  là-dessus  adresse  Tappel  avec  la  minute  des  dé- 
bats eecueillis  pendant  le  procès  par  le  secrétaire,  au  greffier  de 
la  cour  de  justice  compétente. 

Lê  Landraad.  —  Le  Landraad  est  la  principale  cour  tant  civile 
que  criminelle  dans  rorganisation  judiciaire  parmi  les  indigènes. 
Sa  juridiction  civile  s'étend  sans  limite  à  toutes  demandes 
civiles  faites  soit  par  les  indigènes,  soit  par  les  Européens  contre 
des  indigènes  proprement  dits  ;  sauf  pour  celles  d'indigènes  de 
distinction  qui  ne  relèvent,  pcrsi-nnellement,  aussi  bien  en  ma- 
tière civile  qu'en  ui.iiière  criuiinelle,  que  des  cours  de  justice 
dans  les  capitales,  et  pour  les  affiedres  qui,  d'un  commun  accord, 
ont  été  retirées  des  tribunaux  indigènes.  Le  Landraad  a  aussi 
une  juridiction  civile  dans  toutes  les  plaintes  portées  çontre  les 
Orientaux  étrangers,  et  qui  touchent  à  leurs  drôits  personnels  ou 
leurs  droits  d'héritage.  Dans  toutes  les  autres  afXàires  civiles,  les 
Orientaux  étrangers  sont  assimilés  aux  Européens,  etconséquem- 
ment  sujets  à  être  poursuivis  seulement  devant  la  cour  de  rési- 
dence ou  la  cour  de  justice. 

Décision  des  questions  relffjieiises.  —  Il  y  a  cependant,  parmi 
les  indigènes,  beaucoup  de  questions  vraiiiicut  importantes  qui 
sont  relatives  à  leurs  rapports  lédproques  au  point  de  vue  nër 
gieuxy  moral  ou  traditionnei.  Ces  questions,  quoique  traitées  dans 
rinde  comme  cas  civils,  ou  conune  n*étant  du  ressort  d'aucun 
tribunal,  dépendent  de  discussions  et  de  considérations  qui  sont 
purement  du  domaine  des  prôtres.  Ces  cas,  à  Java,  sont  jugés 
extra-judiciairement  par  les  prêtres  et  les  chefs  indigènes.  î-eur 
déclaration  sur  ces  points  entraîne  généralement  une  conliriua- 
tion  ;  mais  si  leur  décision  doit  être  mise  à  ex<kîution,  le  Landrmd 
intervient-  mais  cependant  il  n'est  pas  autorisé  à  intervenir  dans 
le  débat  ou  à  récuser  le  jugement.  En  laissantla  solution  de  que»- 
lioQs  aussi  anormales  aux  chefs  spirituels  du  peuple,  les  gouver^ 
neurs  hollandais  ne  soot  pas  d)ligés  d'appuyer  ou  de  repousser 
ouvertement  les  superstitions  ou  les  usages  de  leurs  sujets  musid- 
mans  et  payéns. 
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Procédure  mont  le  jugement*  Laprooédure  dviie  des  cours 
indigènes  esl  codifiée,  et  des  traductions  de  cette  procédure, 
dans  toutes  les  langues  de  sont  répandues  à  profusion  parmi 
le  peuple,  au  moyen  de  copies  envoyées  aux  différents  chefe 

mAme  aux  chefs  <!o  village,  pour  qu'on  ies  connaisse  et  qu'on  s'y 
réfère  ati  l^psoin.  Cette  mesure,  qui  est  tout  ?i  la  fois  très-simple  et 
très-coiiluriiis'aux  idées  indigènes,  faciliteen  même  Iximps beaucoup 
i'adiûinistraàoii  équitable  de  la  justice.  En  ce  cas  on  s'attache 
beauooiip  moins  aux  fomes  que  dans  la  procédure  des  cours  de 
juslioe  enropéennes,  «t  ]a  loi  elle-nième  ordonne  eipressémant 
quHi  ae  soit  pas  mis  en  pratique  d^tres  Ibrnes  m  plus  de  fat" 
mes  que  celles  prescrites  par  la  loi. 

Un  procès  est  intenté  devant  la  cour  ile  Landraad,  soit  par  une 
demande  écrite,  soit  par  une  pbinte  verbale  portée  au  prési- 
dent ;  eu  ce  cas,  le  président  nnnot''  lui-même  nu  surveille  per- 
sonnellement renregistremenl  du  sujet  de  la  plamte.  I.e  résident 
envoie  alors  le  plaignant  avec  sa  plainte  au  secrétaire,  qui  inscrit 
U  plainla  nur  le  r^istre  civil  du  Laiidrmd,et  reçoit  da  plaignant 
lataaœdednq  pour  cent  sur  labeur  de  la  demande.  Getle  taie» 
qmfinalenieBt  vient  à  ia  charge  du  perdant  dans  le  pnoeès,  est 
payée  au  trésor  do  gouvememeot,  ifit  M.  der  Kinderen,  pour 
faire  face  aux  dépenses  de  la  sentence  judiciaire;  mais  j'imagine 
qu'elle  esl,  pir  îf  fait,  équivalente  aux  droits  de  timbre  indiens 
sur  tous  ks  ciûcumeute  ayant  rapport  aux  procédures  judiciaires 
civiles. 

Aussitôt  que  la  plainte  tist  inscrite  et  la  taxe  payée,  le  rési- 
dent adresse  au  défendeur  une  copie  de  la  plainte  écrite  par  le 
plaignant,  ou  de  Ja  noie  officielle  de  sa  plainlie  verbale,  am  avis 
aiMlit  défendeur  de  répond»  dsns  un  court  éétai,  4|ul  n'est  pas 
de  moins  de  huit  jears.  A  Texpiration  de  ce  temps,  et  le  défso- 
deur  a  répondu  ou  non, on  fizele  jov tefdH  piochain  pour  le 
jugement,  et  les  parties  sont  convoqu'^es  pour  ce  jour  par  l'in- 
termédiairp  de  leurs  supérieurs,  aver  injonction  d'apporter  avec 
elles  leurs  documents  et  d^amemîf  leurs  témoins  ;  au  jour  fixé, 
rafiiiire  est  commencée. 

A  hscrue  d'aimalu  imUifines.  —  Les  parties  dans  les  procès 
cnriis  peuiwit  toiqowB  duè  ouTeprésealéea  en  asaistéea  par  lents 
avocsis  délégués  ;  mais,  malgré  cetté  Isodld,  la  prafeasion  de 
plaideur  indigène  et  «l'agent  iégal  «st  si  péu  «icDiinigée  qu'ordî- 
naiaeaaent  on  laîaaeJa  conduite  des  affaires  dans  les  cours  indi- 
gènes de  province  aux  partieset  à  leurs  amis.  Ceci  est  un  débris 
des  mesures  prises  à  cet  effet  a«  temps  de  la  loi  anglaise 
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à  Java.  Sir  Stamted  Baffles,  dans  la  réglementation  mentionnée 
d-dessttSy  après  avoir  défendu  l'admisfflonde  vakeeii  ou  avocaiB 

iadigènes,  qui  sont  à  la  foift  avocats  et  attornetfn,  dans  les  cours 

provindrilos  de  Javn,  ajoute  :  «  H  y  a  lieu d'espéror  que  les  con- 
«  tnstalions  seront  considérablement  réduites  etdécouragéps  par 
«  cotto  mosure,  les  embarras  qu'elles  causent  devant  tomber 
•<  lourdement  et  entièrement  sur  les  principaux  agents  de  les- 
te pèce  ;  celte  classe  n'étant  pas  autorisée  à  exister,  attendu 
«  qu'elle  retire  des  contestations  sa  seule  subsistance,  elle  peut 
«  hardiment  et  sans  partialité  être  considérée  comme  ayant 
«  quelque  intérêt  à  augmenter  les  afihires  des  tribunaux.  »  S'il 
n'avait  pas  été  retenu  parle  désir  de  ne  pas  faire  de  remarques 
blessantes,  que  ne  comportait  pas  le  bien-être  du  pays  pour  le* 
quel  il  faisnil  des  lois,  son  expérience  de  l'Inde  l'aurait  probahlc- 
rnent  amené  à  ajouter  :  «  qui  sont  peu  srnipuleux  quant  aux 
«  moyens  h  employer  pour  gagner  leurs  <  anses,  et  qui  n'ont 
*  également  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  d'aider  le  tribunal  àarri- 
«  ver  à  une  conclusion  convenable.  » 

11  est  patent  pour  tous  ceux  qui  connaissent  les  cours  provîn- 
fiales  kidiennes  que  ce  sont  là  les  mauvais  résultats  de  Tadmls- 
Hton  des  avocats  indigènes  à  la  direction  maladroite  des  afTaires 
civiles  et  criminelles.  Les  îl  l'aridais,  à  Java,  ont  évité  ces  désa- 
gréments, en  excluant  même  les  avocats  indigènes  de  profession,  . 
tandis  qu'ils  permettent  aux  parties  de  soutenir  leurs  causes 
ivec  1'^  secours  des  amis  ou  des  parents,  qu'elles  supposent  plus 
compétents  qu'elles-mêmes  à  cet  égard. Naturellement,  si, comme 
lans  l'Inde,  la  grande  majorité  des  causes  indigènes  touchait  à 
Je  grands  intérêts,  sans  qu'on  eût  aucun  critérium  de  droits,  les 
indigènes  habiles  seraient  généralement  choisis  comme  repré- 
sentants dans  les  procédures  devant  la  cour  locale,  et  devien- 
draient ainsi  conseillers  légaux  de  profession  6t  avocats.  Mais 
comme  il  sera  expliqué  plus  loin,  les  plus  grands  intérêts  sont 
^rantisde  manière  h  no  jamais  devenir  pratiquement  des  sujets 
de  proc'"^.  et  en  conséquence  les  affaires  ci\iles  devant  les  cours 
indigènes  de  Java  sont, sauf  dans  ie  voisinage  des  capitales,  rare- 
ment soulevées  entre  gens  de  fortime,  ou  pmrr  des  (Objets  de 
quelque  importance.  11  est  rare,  pour  cette  raison,  qu'aucun 
«vmtage,  autre  que  eelui  de  secourir  im  ami,  puisse  être  rMiré 
de  la  défense  des  intérdts  du  plaideur  pauvre,  ce  qui,  Joînt  au 
peu  d*enoouragement  donné  imr  les  fonctionnaires  à  la  plaidoirie, 
a  encore  empêché  la  race  hanie  des  avocaits  indigènes  de  pren- 
dre ses  ébats. 
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Procédure  et  jugement  —  Le  jour  du  jugement,  îos  juges  du 
Landraad  essaient  d'amener  un  compromis  entre  les  parties  on 
leurs  représenUints,  Lorsqu'ils  réussissent,  le  ctjtnproinis  est 
consij^  sur  les  minutes  de  la  séance,  <^t  un  extrait  sert  ensuite 
pour  le  jugement,  et,  si  cela  est  nécessaire,  il  est  confirmé  judi- 
ciairement. Si  les  parties  ne  peuvent  pas  être  amenées  à  un  com- 
promis, les  débats  sont  continués. 

Les  partioB  peuvent  plaider  rincompétenoe  et  se  défendre  ep 
fidt  ou  en  drdt,  tout  comme  dans  les  cours  anglaises  et  indiennes. 
Elles  ont  l'avantage  plus  grand  de  pouvoir  récuser  les  juges, 
comme  les  parties  en  Angleterre  peuvent  récuser  le  jury,  et  elles 
peuvent  aussi  requérir  une  enquête  judiciaire  locale  et  un  renvoi 
à  des  expf^rts  n  i  à  des  personnes  de  professions projNres  à  donner 
deii  renseignefuents. 

Un  des  points  les  plus  importants  et  les  plus  difficiles,  dans 
l'administration  de  la  justice  aux  ludi^eueb,  est  de  s'assurer  de 
la  valeur  des  preuves.  Les  indigènes  substituent  si  constamment 
et  si  volontiers  Tassertion  à  l'évidence»  et  Tinduction  au  fait,  el 
sont  eux-niéme  si  prompts  à  charger  la  partie  adverse,  qu'il  iaut 
avoir  grand  soin  de  se  ^uder  contre  les  dépositkms  spécieuses, 
non  prouvées  et  assez  artificieusement  tournées  pour  ressembler 
à  de  simples  dénégations ,  mais  qui  récHoniont  renferment  une 
assertion  positive.  Cette  difficulté  est  naturellement  moins  grande 
à  Java,  oij  il  n'y  a  pas  d'avocats  indigènes,  que  dans  l'Inde,  où 
leur  habileté  à  cliercher  le  onua  pvobanti  jette  de  grandes  gènes 
dans  la  marche  de  la  justice.  Les  réglementations  hollandaises  sur 
ce  chef  sont  explidtes,  et  l'attention  du  juge  de  province  à  ces 
réglementations  est  assuré,  parce  qu'dl^  sont  un  des  points  sir 
lesquels  toute  afTaire  susceptible  d'appel  ou  non  peut  ôâre  portée 
devant  les  cours  des  légistes  hollandais,  en  cassation. 

Dépositions. — Les  documents  formant  preuve  sont  authenti- 
ques ou  privés. 

Un  document  authentique  est  fait  solennellement  par  les  parties 
eiies-mèmes,  devant  un  Européen  ayant  qualité  de  fonctionnaire 
avec  pouvoir  notarial  ;  et  il  est  alors  enregistré  par  ce  fonctionnaire 
cmnme  un  acte  judiciaire.  Cette  pièce,  lorsqu'elle  est  produite  offi- 
ciellement par  extrait  des  rapports  ju^aires,  est  une  preuve  lor- 
meUe  de  son  propre  contenu  contre  tout  dire,  à  moins  qu*eUene  soit 
annulée.  Sous  ce  chef  viennent  se  placer  tous  les  transferts  de  droits 
territoriaux,  contrats  d'hypothèques,  obligations,  et  en  général 
toutes  les  transactions  semblables  à  celles  qui,  en  Angleterre,  sont 
constatées  par  un  acte,  le  résultat  est,  que  dans  les  transactions 
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les  plus  importantes  de  la  vie,  une  telle  preuve  concluante  et  tou- 
jours prête  est  là  pour  empôcher  que  ces  questions  soient  générale- 
ment di^utees.  ' 

Les  documents  pdvés  consistent  en  toute  espèce  de  papier 
négociable,  et  toute  pièce  constatant  des  transactions  orâtoaires, 
commerciales  et  non  olBdeMes.  Toutes  les  Ibis  que  l'un  de  ces 
documents  est  écrit  dans  tine  langue  européenne,  ou  qu'il  a  rap- 
port à  un  acte  Êdt  entre  des  Européens  et  des  indigènes,  s*il 
est  signé  par  un  indigène,  il  faut  que  le  document,  pour  être  ad- 
mis comme  preuve,  porte  une  déclaration  nntarif^e  que  la  [per- 
sonne (}ui  l'a  signé  est  connue  du  notaire  ;  que  le  contenu  a  été 
expiiquu  d  une  manière  distincte  au  signataire,  et  que  le  signa- 
taire a  agi  en  présence  du  notaire.  Il  est  démontré  par  l'état  ac- 
tuel du  commerce  de  Java  que  celte  mesure,  qui  (urévient  beau- 
eoTop  de  contestations,  n'est,  pratiquement,  d'aucun  inconvénient, 
les  opérations  de  Java»  même  àl'exdusiondecdlesqui  compren- 
nent les  produits  gouvemementaux,  étant  plus  grandes  que  cel* 
les  de  riiîde. 

La.  masse  des  documents  inutiles,  qui,  ainsi  que  cela  va  être 
expliqué  présentement,  sont  si  largement  utilisés  par  les  plai- 
deurs indigènes  dans  l'Inde,  pour  égarer  les  juges  anglo-indiens 
de  province,  sont,  à  Java  comme  en  Angleterre,  stricteuiuiit  ex- 
clus par  la  cour  comme  m  hUer  àUos  ueta» 

La  déposition  verbale  des  indigènes,  dans  les  aflaires  civiles 
aussi  biêa  que  dans  les  afEûres  criminelles,  doit  être  indirecte- 
ment garantie  par  le  supérieur  du  témoin;  cehii-ci  constate  l'i- 
dentité du  tdraoin  et  fait  connaître  sa  manière  de  vivre.  La  loi 
spéciUe  aussi  quels  sont  les  témoins  qui  peuvent  être  récusés 
pour  cause  de  parenté,  d'alliance  ou  d'intérêt,  et  quels  sont  ceux 
qui  peuvent  être  entendus  sans  serment  dans  le  but  de  donner 
des  renseignements. 

Le  serment  de  la  partie  est  supplémentaire  ou  décisif.  11  est 
appelé  supplémentaire  quand  le  juge  le  requiert  de  l'une  des 
parties,  k  Y^pçm  de  la  déposition  produite  en  sa  faveur,  il  est 
décisif  quand  une  partie  propose  le  serment  à  l'autre,  et  quanid 
le  juge  considère  le  résultat  comme  décisif.  Le  juge  peut  appeler 
l'une  ou  l'autre  partie  h  appuyer  sa  cause  d'un  serment,  et  il 
peut  exiger  que  le  serment  soit  prêté  dans  un  endroit  sacré,  et 
sous  teLle  forme  d'adjuration  qu'il  pourra  croire  que  les  témoins 
considéreront  comme  la  plus  obligatoire. 

Jugement,  —  Lorsque  les  dépositions  et  les  plaidoiries  devant 
le  Landraad  sont  terminées,  la  séance  est  dose,  ou,  comme  on 
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le  (lit  à  Java,  !a  cJiambrR  lient  conseil  pour  la  décision.  L'opinion 
du  djakaa  et  celle  du  prèue  soiit  ^urs  entendUitii,  aprèti  quoi  Ijs 
président  européen  et  les  juges  du  Landraad  vQimX  et  décident  ' 
à  la  ni^oiiié  dM  voii.  Xouta  ia  procédure,  devant  k  cour  et 
éva  te  chainbre  coBaeîl  eal  inmiitâ»  an  hoHandaii  parle 
«acrétaire  et  dans  la  langua  du  pays  par  le  djuhm,  et  U  est  pris 
note  de  la  décidiOQ  intervenue.  Un  jour  est  îixé  pour  rendre  le 
jugement,  qui  est  préparé  dans  l'inien'alle.  On  y  fait  un  court 
récit  de  la  plainte  et  de  la  réplitiiie,  on  y  consig!>e  les  motifs 
sur  lesquels  la  condaniriaUuii  t^i  bast'e  ;  au  jour  iixe,  qui  est 
généralement  le  plus  prochain  jour  d'audience ,  on  lit  le  jug*- 
niciiL  puouquciiicui» ,  et  il  etit  bigoé  pai'  lu  piedideul  et  le 
secrétaire. 

Exéeutian*  —  Le  mode  d^eiéouter  les  jugementa  est  ainsulier. 
LesHoltendaîa  consîdàreDt  eafement  œtte  partie  de  l'oryaoÎT 
aation  judiciaire  pour  les  indigènes  comme  ayant  au  moins 
autant  d'importance  que  la  justice  du  verdict.  Au  lieu  d'être 
confiée,  comme  dans  Tlnde,  à  un  naturel  de  basse  classe  et  à 
ses  séides,  dont  Testirae  qu'ont  pour  eux  leurs  concitoyens  est 
assez  semblable  à  l'ancien  sentiment  (ju^on  «éprouvait  autrefois 
en  Angleterre  pour  les  bum-^haUlifii  (  exécuteurs  ) ,  l'execuUua 
àù6  beuieuces  de  le  cour  de  district  est  du  ressort  des  mantries; 
ceile  des  sentences  de  la  cour  de  régence  appartient  au  wedana; 
enfin  Texécntion  des  sentences  du  Lemdraad  est  confiée  au 
secrétaire  européen  et  personnellemeat  surveillée  par  lui  :  il  «st 
le  second  agent  civil  du  district.  La  manière  dont  il  décide  entre 
les  parties,  quant  à  la  valeur  de  chaque  article  saisi,  a  été  expli- 
quée dans  un  chapitre  précédent;  on  a  indiqué  aussi  les  mesures 
particulièrement  sages  qui  laissent  au  débiteur  la  faculté  d'in- 
diquer en  quel  lotissement  et  en  quel  ordre  il  veut  que  ses  biens 
soient  vendu:,,  ci  du  ciiaffc;er  le  créancier  des  lois,  à  leur  valeur 
estimative,  dans  le  cas  où  ils  ne  peuvent  aiiemdre  ce  prL\  à  ia 
vente. 

A^L^  Il  pent  être  appelé  de  te  dédaion duImlnMdy 
dans  les  causes  de  première  instance  devant  te  cour  de  justioe, 

pour  cette  partie  de  l'Ile,  toutes  les  fois  que  la  demande  s'élève 
à  plus  de  500  florins.  Dans  les  cas  d'appel  devant  le  Landraad 

de  sentences  de  la  cour  de  régence,  le  procès  est,  par  le  fait, 
entendu  une  seconde  fois,  mais  sans  aucune  objection  ou  ré- 
plique preiniiinaires.  Aussitôt  que  le  président  a  avis  de  rap])el, 
ii  Iixe  de  s^iite  le  jour  du  jugement,  somme  les  parties  d'amener 
teurs  leuiuiiu»,  et  dciuande  à  la  cour  inférieure  que  le  rapport 
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soit  produit  en  même  teni»»  Le  jugemenl  d'appel  c&t,  à  lûa& 
égirdS)  MiBbbblè  à  cohn  d'une  oiuia  en  pnuniàra  instance»  si  oe 
n'est  que  le  jugement  dit  Lanéraad  sur  eppel  d»  eentenoee  de 
la  eow  de  résidence  est  décMil  sur  Je  point  de  âroil.  Dans  es 

cas,  cependant,  aussi  bien  que  dans  les  causes  de  première 
instance  devant  la  cour  de  Landraad ,  d'une  import^ifice  au- 
dessous  do  celles  dont  il  peut  être  appelé,  l'une  ou  l'autre  partie 
peut  reporter  le  jugemeTU  en  cour  de  cassation,  où  il  eut  con- 
ln  uié,  modifié  ou  annulé  avoc  ou  sans  renvoi  devant  une  autre 
cour,  mais  oii  on  n'entend  que  des  considérations  purement 
légales  et  techniques* 

Loi  d»  emtrs  indiginét*  Quoiquela  procédure  devant  la 
cour  de  district,  la  cour  de  régsnoe  et  la  cour  de  Lanérwif 
soit  codifiée,  pour  donner  à  l'action  de  ces  cours  une  certaine 
régularité  de  niarche,  les  Hollandais  n'ont  pas  essayé  do  codifier 
la  loi  des  tiibuiiaux  du  pays,  mais  ils  ont  sagement  laissé  les  droits 
civils  des  indigènes  se  régler  selon  la  coutume  de  la  régence. 
Celte  loi,  naturellement,  varie  plus  ou  moins  dans  les  différentes 
parties  de  l'ile  ;  mait>  étaiàl  taie  par  peuple,  elie  cuiivient 
paiftitemcnt  à  sa  condition,  et  les  divergences  de  la  coutume, 
dans  les  différentes  régences,  ne  sont  pas  d'un  plus  mauvais 
eflét  pratU|ue  que  les  différentes  coutumes  des  manoirs  anglais. 

Par  ces  lois  qui«  comme  on  le  verra,  ressemblent  beaucoup  à 
la  procédure  des  cours  de  comté  en  Angleterre,  et  à  celle  des 
petites  causes  des  cours  siégeant  dans  les  capitales  des  ter- 
ritoires indiens,  la  justice  civ  ile  est  administrée  à  peu  de  frais, 
expéditiY unit  lit  et  d'une  manière  baiisfaisante  au  grand  porpe 
indigène  de  Java. 


tmnktfm  ovni  dams  us  invs  onueàins. 

Dans  les  États  inHiï^èneg  de  Sùerak aria  et  Djokjokarîa,  les 
causes  civiles  cnlm  les  sujets  de  rEiïi[>ereur  ou  du  Sultan  sont 
laissées  à  la  décision  des  cours  cornpiv^ces  seulement  d'indigènes, 
nommées  par  ces  souverains,  et  la  iuajeure  partie  de  ces  cours 
sont  composées  de  prêtres  et  du  premier  nbiistre  du  prince 
indigène.  Ces  cours  adminisCretit  aussi  la  Jusdco  sdon  la  coutuBiet 

Cours  de  justice,  —  Pour  tous  les  procès  civils  contre  des  iiH 
digènes  de  distinctioii,  ou  contre  des  Européens,  et  pour  tous 


630  RBVUB  MAJUTIMB  ET  COIOKIALB. 

procès  dvib  oonlre  les  Orientaux  étnngen,  qui  ne  touchent  pas 
à  é»  droits  personnels  ou  d'héritage,  la  cour  de  Justice  est  le  seul 

tribunal.  Toutes  les  classes  désignées  ci-dessus  peuvent  pour- 
suivre les  indigènes  ordinaires  devant  les  tribunaux  infôrieiirs, 
selon  le  montant  de  la  demande,  mais  elles  ne  peuvent  être  pour- 
suivies par  aucun  indigène  que  devant  la  cour  de  justice.  Dans 
tous  ces  cas  la  loi  et  la  procédure  sont  celles  prescrites  pour  les 
Européens  ;  mais  la  procédure  comprend  plus  de  formalités  que 
la  procédure  indigène,  et  la  loi  est  la  loi  hollaiidaise  basée  sur  le 
Code  Napoléon.  La  cour  de  Justice  est  de  mène  compétente,  oon- 
foriiirtnentà  la  loi  européôme  de  procédure,  dans  toutes  les 
affaires  relatives  à  des  contrats  passés  entres  des  indigènes, 
qui,  avec  l'agrément  des  parties,  ont  été  retirés  des  tribunaux 
indigènes. 

En  cas  d'apî»  1  des  sentences  du  landrood,  et  dans  les afliaires, 
où,  d'accord,  les  j)arties  ont  porté  immédiatement  leur  procès 
devant  la  cour  d'appel,  la  cour  de  justice  juge  selon  la  procédure 
indigène  et  selon  la  coutume  delà  régence  qu'elle  doit  connaître  ; 
mais  la  pratique  lui  est  enseignée  par  le  Landraad.  En  semblable 
occasion  la  cour  de  justice  décide,  comme  les  cours  de  Westmins- 
ter Hall,  sur  pièces  et  d'après  to  coutume  qui  est  démontrée  être 
celle  du  manoir.  Dans  les  appels  civils  des  sentences  de  la  cour 
du  Landruad  devant  la  cour  de  justice,  les  affaires  ne  sont  pas 
entendues  de  nouveau  ;  elles  ne  donnent  lien  rpi'à  une  simple 
confirmation  ou  à  l'annulation  de  la  serileucê  sur  examen  du  rap- 
port envoyé  et  après  que  les  avocats  hollandais  pour  les  parties 
respectives  ont  été  entendus. 

Cour  iuprime,  —  Il  peut  être  appelé  des  jugements  rendus 
par  la  cour  de  Justice,  dans  les  causes  civiles  en  première  ins- 
tance, devant  i.  cour  suprême  de  Batavia.  La  procédure  judiciaire 
de  la  cour  suprême  dans  ces  appels  est  celle  qui  a  été  instituée 
pour  les  Europf^enp;.  Los  causes  civiles  en  première  instance,  du  res- 
sort de  la  cour  suprême,  sont  des  poursuites  faites  soit  contre  le 
gouvernement  hollandais  de  Java,  soit  contre  le  gouverneur  gi'né- 
ral.  fl  y  a  aussi  des  causes  quasi  de  première  instance  qui  passent 
devant  la  cour  suprême  ;  c'est  quand  les  parties,  dont  l'alfaire  a 
été  commencée  devant  la  cour  de  Justice,  ont  reporté  leur  pro- 
cès devant  la  cour  suprême,  attendu  que  la  volonté  réd- 
proque  de  poursuivre  en  même  temps,  en  première  instance  et  en 
dernier  ressort  devant  la  cour  d'appel,  est  techniquement  ré- 
clamée. 

Les  principales  attributions  de  la  cour  suprême,  cependant,  sont 
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de  décider  les  affaires  portées  devant  aile  en  cassation.  Ceci  peut 
avoir  lieu  pour  les  affaires  jugées  par  toutes  les  cours  inféfiearesy 

sauf  les  d'jux  plus  bassins,  et  pour  n'importe  quelle  somme  ;  cet 
appel  n  étant  qu'un  simple  recours  au  régulateur  général  de  toute 
radrainistration  judiciaire  chargé  de  rectifier  les  procédures  er- 
ronées des  ours  moins  élévées.  Afin  de  prévenir  les  appels  en 
cassaiiou  mai  fondés,  l'appelant  doit  déposer  deux  cents  florins, 
qui  lui  sont  rendus  si  son  appel  est  reçu,  mais  qui  sont  confisqués 
si  son  appel  est  rejeté.  Les  motife  de  cassation  sur  Tun  desquels 
une  affiaJre  doit  être  fondée  sont  les  suivants  : 

1**  Les  formes  prescrites  sous  peine  de  nullité  ont  été  omises  ; 

2**  Les  prescriptions  de  la  loi  ont  été  violées  ou  non  appli- 
quées. (C'est  sous  ce  titre  que  se  présentent  toutes  les  diverses 
questions  relatives  à  l'admission  ou  au  rejet  mal  fondé  des  dispo- 
sitions.) 

3"  Le  juge  a  excédé  ses  pouvoirs  ; 

4°  Un  juge  incompétent  a  fouuumie  dans  i'dlïaire. 

L'efliet  de  ce  constant  appel  en  cassation,  des  jugements  des 
cours  non  professionnelles,  devant  les  légistes  hollandais  les  plus 
Itabiles  de  la  cour  sui^ôme,  est  très-lieureux.  H  contrôle  sans 
cesse  l'action  pratique  des  cours  de  province,  les  tenant  dans 
l'obligation  de  se  conformer  au  texte  de  la  loi,  et  les  empêchant 
de  se  livrer  h  des  pratiques  irrégulières  et  d'administrer  avec 
insouciance  la  justice  civile. 

Heureux  fonctionnement  de  la  judicature  civile.  —  Ce  qui 
précède  est  un  simple  aperçu  de  la  maciime  admiiiislrative  de  la 
justice  ci\ile  à  Java.  Les  discussions  ordinaires  de  lait  sont  ainsi 
terminées,  et  la  déci^on  des  questions  incertaines  de  la  toi  est 
ainsi  atteinte  sans  qu*un  impôt  trop  lourd  soit  pris  sur  le  temps 
ou  sur  la  bourse  de  la  conmiunauté.  Cette  excellente  organisa* 
tion  et  son  simple  Code  de  procédure  n'auraient  cependant  pas 
produit  seuls  un  résultat  si  satisfaisant,  si  la  réglementation  anté- 
rieure du  pays  n'av^dt  c<  nitribué  à  prévenir  la  niasse  désespérante 
de  contestations  confuses  et  prolongées  qui  sont  la  plus  grande 
plaie  de  la  judicature  indienne.  Le  système  décrit  ci-dessus 
n'aurait  jamais  pu  être  appliqué  à  des  cours  dont  les  séances  con- 
tinuelles, pendant  toute  Tannée,  sont  insufBsantes  pour  £ûre  feoe 
à  une  accumulation  toujours  croissante  d'affaires. 

Petit  nombre  de  cas  civils,  —  A  Java,  au  contraire,  le  nombre 
des  affaires  civiles,  excepté  dans  les  centres  commerciaux,  est  si 
minime,  que  les  séances  hebdon^daires  des  cours  de  province 
s'étendent  rarement  au  delà  du  jour  de  réunion. 

Ekv,  JlAin.  —  MARS  18S6.  48 
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Règles  pour  prévenir  les  contestations  en  garantissant  les 
droits*  —  Cet  état  de  choses  est  dû  à  différentes  causes,  mais, 
paiHlessus  tout,  à  un  admirable  système  d^enregistrement,  qui 
domie  une  teOe  sécurité  quant  aux  intérêts  territoriaux  et  aux 
droits  de  succession,  qull  empêche  pratique,  nont  les  plus  grandes 
sources  de  contestations,  dans  une  société  inférieure,  de  fournir 
matière  à  procès.  môme  système  d'enregistrement  est  aussi 
appliqué  dp  la  nié; ne  manière  aux  contrats,  de  manière  h  offrir 
toute  certiLude  (jnant  au  fait,  et  à  prévenir  toute  contestation, 
sauf  en  ce  qui  touche  la  forme  et  l'exéculiou  desdils  coulrats. 
Les  sources  naturelles  de  contestations  sont  ainsi  à  peu  près  ta- 
ries, et  la  ctéàikxk  de  motifs  artificiels  de  querelle  est  arrêtée 
parFabsence  d*avocat8  indigènes  dans  les  cours  de  province, 
lesquels,  comme  notre  expérience  de  l'Inde  le  montre,  non-seu- 
lement donnent  naissance  à  la  plupart  des  affaires  des  tribunaux, 
mais  même  gênent  les  juges  plutôt  qu'ils  ne  les  assistent  en  pré- 
parant les  causes  qui  leur  sont  confiées. 

On  pourrait  sup{)osf'r  que  l'absence  d'avoc<\ts  de  prufession, 
dans  les  cours  pro\  inciaies  de  Java,  tend  à  empêcher  la  discus- 
sion complète  des  procès  civils  ;  mais  ce  désagrément  est  évité, 
dans  les  affaires  d'importance,  par  lalàculté  que  l'on  a,  soit  d'en 
appeler  aux  cours  hollandaises  dans  la  capitale,  soit  de  faire  juger 
en  premier  ressort  par  ces  cours,  où  les  cas  sont  soumis  à  une 
discussion  complète  et  à  l'investigation  des  légistes  hoUandais 
tant  siégeants  que  plaidants.  Tour  les  autrcô  affaires  devant  les 
cours  indigènes,  on  rappellera  aussi  que  la  loi  est  la  coutume  et 
fait  partie  de  la  religion  du  pavs  ;  qu'elle  est  bien  connue  de  tous, 
et  que  les  [•rocédiu-es  des  cours  locales  sont  une  chose  d'un 
intérêt  généfiiipour  ie  peuple.  Gliaque  indigène,  par  conséquent, 
est  plus  ou  moins  légiste,  et  sauf  lorsque  les  questions  qui  se 
présentent  sont  en  dehors  de  la  coutume  ou  de  la  loi  musulmanSy 
l'indigène  est  généralement  aussi  compétent  pour  plaider  sa 
cause  que  le  serait  un  avocat  du  pays. 

Les  questions  légales  abstraites  ou  les  questions  mercantiles 
S'  nt  généralement  enlevées  aux  tribunaux  indigènes,  d'un  com- 
niiin  accord,  et  discutées  par  des  avocats  instruits,  devant  les 
cours  européennes.  La  rareté  du  cas  de  fausse  déposition,  sous 
le  système  de  garantie  en  vigueur  et  la  connaissance  locale  des 
cours  indigènes,  mettent  celles-ci  à  même  d'assurer  les  droits 
réels  dans  les  affaires  les  plus  simples  et  les  plus  usuelles  dépen- 
dant de  la  coutume,  et,  d'un  autre  côté,  le  temps  des  fonction- 
naires locaux  n'est  pas  entièrement  absorbé  par     petites  et 
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nombreuses  fausses  réclamations  qm,  dans  rinde,  doivent  en- 
tièrement leur  origine  aux  pernicieuses  suggestions  des  avocats 
indigènes. 

Enregistrement  de  la  propriété  et  de  la  possession  à  Imm,  — 
A  lava,  les  discnssiona  au  sujet  de  la  terre  sont  pféveoiies  par 
l'enie^stremont,  effectué  d  après  les  règles  suivantes  pour  assu- 
rer la  garantie  des  droits  et  la  jouissance  non  interrompue  de 

ces  droits  : 

1''  Les  (juestions  de  limites  ne  sont  pas  sujettes  à  procès.  Un 
plan  exact  de  foutes  les  terre^»  de  la  régence  est  dressé,  et  les 
divisions  en  sont  parfaitenieiU  bien  coniiues  de  tous  les  fonc- 
tionnaires locaux,  européens  et  indigènes.  En  cas  de  plainte 
d'empiétement,  le  contrôleur  européen  est  envoyé  sur  les  lieux, 
ou  les  visite  dans  sa  plus  prochaine  tournée  mensuelle*  Il  trace 
les  limites  qui  sont  indiquées  par  les  plans  offidéb,  et  généra- 
lement aussi  par  le  terrain  même,  et  tout  empiétement  subsé- 
quent par  un  voisin,  ou  toute  résistance  par  un  fermier,  devient 
alors  un  délit  punissable  comme  une  affaire  de  police  correction- 
nelle. Les  HoUandiiis  ne  se  contentent  pas  de  limites  purement 
nominales,  toujours  douteuses  et  aisément  violées  ;  mais  partout 
où  cela  est  nécessaire,  ils  font  laire  une  petite  levée  de  terre  le 
long  de  la  ligne  de  séparation,  et  font  planter  dessus  une  haie 
d'At^ûeifs.  Les  conti^letirs,  en  fanant  leurs  tournées  mensuelles, 
voient  si  les  hiies  mitoyennes  sont  proprement  coupées  et  soi- 
gnées.  Ix>rsque  la  haie  est  une  fois  parvenue  h  sa  hauteur,  les 
Hollandais  disent  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  ni  de  con- 
testation, cnr,  toute  autre  marque  de  !n  limite  d'un  terrain  peut 
être  éloignée  de  sa  position  première,  tandis  qu'une  haie  vive  no 
peut  l'être  sans  (ju'elle  meure. 

2"  De  mémo  les  questions  de  transition  des  terrains  ne  sont 
pas  sujettes  à  procès,  nul  transfert  ou  hypothèque  du  quelque 
droit  territorial,  soit  de  propriété  ou  de  possession,  n'étant  vaSde 
que  lorsqu'il  est  lait  ouvertement  devant  le  résident  et  le 
secrétaire  de  la  manière  suivante  :  —  c  Une  spécification  préa- 
«  lable  des  particularités  relatives  à  la  propriété  qui  doit  être 
«  transmise  est  donnée  au  géomètre  ou  officier  d'inspection , 
«  qui  contrôle  cette  spécification  sur  la  carte  officielle  de  la  pm- 
«  prif'tf'  (lu  vendeur,  et  qui,  si  cela  est  nécessaire,  fait  une  nou- 
€  veile  mvestigalion  et  un  nouveau  plan  de  la  portion  qui  doit 
€  être  cédée  ;  aprè-s  payement  des  droits  de  transfert,  le  secré- 
«  Uure  prépare  l'opération.  La  transmission  doit  se  fiiire  et  TâT- 
1  gent  doit  être  compté  par  les  parties  en  présence  du  résident 
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«  et  du  secrétaire,  sur  quoi  le  transfert  est  oflicieUenieuL  arrêté 
c  et  aussitôt  enregistré  dans  une  forme  simple,  bteo  convenable 
«  à  un  état  simple  de  la  société,  quelque  chose  de  semblable  au 
«  rôte  de  cour  d*un  manoir  anglais.  » 

Ge  mode  d'enregistrement  a  Tavantaga  de  n'offrir  aux  indigènes 
aucune  échappatoire.  Un  simple  enregistrement,  donnant  un  • 
flroit  (le  propriété,  devient  aisément  un  moyen  de  fraude  ;  mais 
(juand  tout  le  priys  sait  qu'on  no  pourra  obtenir  inriin  document, 
qu'on  ne  pourra  leuir  aucune  conduite  rjui  duiiiieol  iOinbre  d'un 
droit,  et  que  rien  ne  pourra  donner  force  à  un  transfert  do  quel- 
que sorte  que  ce  soit,  à  moins  qu'il  ne  soit  donné  et  accepté  ou- 
vertement devant  les  fonctionnaires  européens,  nul  autre  mode 
de  transmission  ne  sera  tenté,  et  la  véritable  franchise  et  la  pur 
Uicité  des  transactions  préviendront  les  tentatives  de  falsificatiion 
soit  des  actes  de  transfert,  soit  de  la  date  de  leur  exécution. 

3"  Toutes  les  questions  d'intcn^ts  territoriaux,  soit  de  propriété, 
soit  de  possession,  dépendent  aussi  exclusivement  de  l'enrogis- 
trement.  Ceci  empêche  les  procès  intentés  pour  des  questions 
dont  la  solution  incviiable  est  coimue  d'avance  des  pai  lies. 

Dans  les  affaires  de  transmission  de  droits  ou  de  dépossession 
portées  devant  le  Landraadf  nulle  preuve  n'est  requise,  aucune 
poursuite  n*est  nécessaire;  le  contrôleur,  dans  sa  première  tour- 
née mensuelle,  met  le  plaignant  ou  lé  nouveau  propriétaire  en 
possession,  et  prévient  les  fermiers  que  le  prétendant  ou  nouveau 
propriétaire  est  la  seule  personne  ayant  droit  au  loyer  et  aux  ser- 
\  iro<.  et  f|ue  la  tentative  d'appuyer  quelque  autre  prétondant,  ou 
payer  les  loyers  à  quelque  autre  personne,  aura  pour  eux,  aussi 
bien  que  pour  toute  autre  personne,  des  conséquences  pénales. 
Cette  surveillance  officielle  sur  les  ventes  de  terres,  quoique 
atteignant  les  droits  à  la  propriété  d'une  manière  outrageante 
pour  le  sens  moral  du  peuple,  prévient  néanmoins  les  conflits 
et  les  combats  meurtriers  pour  des  terrains  que  se  livrent  si 
souvent  dans  rinde  et  les  armes  à  la  main,  des  fections  rivales 
tie  fermiers  et  de  tenanciers. 

L'honorable  J.  Graatland,  greffier  de  la  cour  de  justice  h  Bata- 
via, qui  a  fourni  ces  détails,  ajoute:  «  On  peut  dire  du  sys- 
«  tènie  indiqué  ci-dessus  que  sous  son  régime,  de{juis  environ 
«  deux  cents  ans,  il  n'y  a  encore  jamais  eu  de  procès  conceriiant 

<  quelque  transfert  de  propriété  ou  fixation  d'hypothèque;  et 

<  que,  dans  les  Indes  néerlandaises,  o&  il  s'est  li^t  un  si  grand 
c  mélange  de  peuples  de  ditGérentes  nations,  ce  système  est 
«  reconnu  par  les  juges  compétents  conune  le  mdlleur  que  Ton 
«  connaisse  parmi  ceux  qui  existent.  » 
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Enregistrement  et  adfiUnutratUm  àeê  wecestUms,  —  Les 
droits  d'héritage  ou  de  legs  testamentaire  sont  garantis  par  des 
règles  trop  simples  pour  permettre  qu'il  s'élève  des  questions  de 

succession.  La  violence  et  les  poursuites  qui  en  sont  les  accessoi- 
res, ainsi  que  les  crimes  causés  dans  l'Inde  par  les  tentatives  des 
prétendants  à  la  possession  du  domaine  d'un  décéàô.,  sont  ainsi 
rendus  impossibles  à  Java.  Aussitôt  qu'un  homme  meurt,  qu'il 
soit  indigène  ou  Européen,  toute  sa  propriété,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit,  est  de  suite  prise  en  possession  par  le  département 
du  gouvernement  chargé  de  ces  fondions,  lequel  agit  par  Thiter- 
médbire  des  fonctionnaires  locaux.  La  propriété  est  adiptnislrée 
avec  soin  pour  ceux  qui,  par  la  suite,  peuvent  être  reconnus  comme 
ayants  droit,  soit  héritiers  naturels,  soit  héritiers  testamentaires, 
et  six  mois  après  ia  date  du  décès,  chaque  partageant  est  mis  et 
maintenu  dans  la  seule  et  absolue  possession  de  sa  part  spéciale 
de  la  propriété. 

Où  il  n'y  a  pas  de  successeur  certain,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois dans  les  cas  de  décès  d'Européens  ou  de  Chinois  intestats, 
la  propriété  est  administrée  indéfiniment  par  Je  gouvernement, 
pour  tout  réclamant  qui  pourrait  se  présenter  à  quélque  période 
de  temps  que  ce  soit.  Des  réclamations  ont  dernièrement  été  faites 
pour  obtenir  la  remise  des  propriétés  ayant  appartenu  à  des  per- 
sonnes mortes  dans  le  sièclfî  dernier  ;  malgré  ia  conquête  et  l'oc- 
cupation de  Java  par  les  Anglais  dins  cette  période,  les  propriétés 
'ont  été  estimées  (;t  payées  avec  ks  intérêts  cumulés.  Ce  dépar- 
tement est  séparé  du  gouvernement  générai,  qui  répudie  l'idée 
d'appliquer  aux  besoins  deFÉtat  de  semUables  richesses  privées, 
quel  que  soit  le  temps  écoulé,  sans  que  des  réclamations  aient  été 
faites.  . 

La  question  de  savoir  quels  sont  les  véritables  prétendants  à 

la  propriété  d'un  décédé  est  trop  facile  à  résoudre  pour  donner 
lieu  à  des  procès.  Lorsqu'il  s'aj^it  d'indig^'nes,  la  loi  mahométane 
sur  ce  sujet  est  claire,  quoique  compliquée,  et  le  registre  du  rési- 
dent aussi  bien  que  sa  propre  connaissance  et  celle  de  chaque 
fonctionnaire  local  montrent  de  suite  le  nombre  et  ia  proche  pa- 
renté de  tous  les  parents  mâles  du  décédé.  La  loi  musulmane 
du  Coran  donne  à  chacun  le  pouvoir  de  disposer  par  testament 
d^une  certaine  partie  de  sa  propriété,  selon  l'état  de  sa  famille  ; 
les  Hollandais  ont  borné  cette  faculté  à  la  désignation  de  la  per- 
sonne qui  recevra  cette  partie  en  propriété  absolue ,  mais 
nu!  testateur  ne  peut  limiter  les  intérêts  dans  sa  propriété,  soit 
pour  son  donataire,  soit  pour  les  héritiers  qui  lui  succèdent  en  droit. 
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Le  nombre  te  parents  des  âéoédés  européens  ou  chinois, 
et  tes  lieux  où  ils  existent,  ne  sont  pas  aussi  aisément  constatés , 
et  cela,  aussi  bien  que  l'éiendue  du  pou\  oîr  du  décédé  de  disposer, 

d'après  la  loi  hollandaise,  bascnj  sur  le  Code  Napoléon ,  f>eut  donner 
matière  à  des  procès.  Autant  que  possible,  cependant,  le  conseil 
pour  l'administration  dos  propriétés  des  défunts,  est  tenu  de 
rechercher  et  de  mettre  en  possession  les  ayants  droit  européens 
ou  chinois . 

Pour  qu'un  testament  soit  valable,  il  faut  qu'il  ait  été  fait  par  le 
décédé  par-devant  un  notaire  ou  un  foncUonnaire  européen,  qui 
doit  oertifler  sur  ce  testament  ndentîté  du  testateur  ;  U  £iut  que 
le  testament  ait  été  enregistré  par  le  testateur  personnellement 
et  le  secrétaire  du  district  où  le  testateur  est  domiciUé,  ou  dans 
l'endroit ofi  sa  propriété  est  située;  alors  une  copie  certifiée  est 
donnée  au  dépositaire;  il  ne  faut  pas  que  le  testament  original 
soit  retiré  du  registre  par  le  testateur  durant  sa  vie  ;  c'est  le  seul 
moyen  de  l'annuler  ;  la  demande  d'ouverture  doit  être  faite  dans 
Icb  SIX  muis  à  pailir  de  la  niurt  du  testateur.  L'adiiimiblralion  de 
ce  département  est  chargée  d'obtenir  sans  frais  tous  les  détails 
nécessaires  parrinterméitiaire  des  autorités  locales,  et  de  mettre 
en  possession  tes  ayants  droit  dans  le  courant  de  Tannée. 

Dans  les  cas  où  il  y  a  des  mineurs,  le  receveur  européen,  qui 
est  quelquefois  le  contrôleur  local,  prend  possession  de  leurs 
parts  pour  les  administrer,  et  rend  compte  de  sa  gestion  au 
Landraad^  jusqu'à  ce  que  \vs  mineurs  atteignent  successivement 
leur  âge  de  majorité  ;  alors  le  transfert  est  opéré  sur  le  registre, 
et  le  nouveau  propriétaire  est  personnellement  mis  en  possession 
par  le  contrôleur. 

5*  Enregistrement  des  contrats  et  force  spiàate  domie  à  ces 
odes,  —  Les  dauses  tendant  à  prévenir  toute  contestation  en 
matière  de  contrats  sont  également  simples  et  effectives. 

Aucun  contrat  écrit,  quels  qu'en  soient  les  signataires,  n'a  de 
valeur  et  ne  peut  comporter  de  dommages-intérêts  pour  non- 
cxécuti'in,  à  moins  qu'il  ait  été  dressé  par  les  deux  jinrlics,  agis- 
sant personnelieiuent,  en  présence  d'un  notaire  ou  fonctigonaire 
européen,  et  qu'il  ait  ensuite  été  enregi>tré. 

Aucun  contrat,  même  ainsi  lait  et  enregistré,  n'est  valablti  s  d 
a  pour  but  de  garantir  des  prêts  d'argent  ou  d'autres  vateurs,  à 
.  l'exception  des  semences  destinées  à  te  culture. 

Aucun  contrat  n'est  valable  s'il  oblige  un  indigène  h  livrer  un 
produit  quelconque  dépendant  d'une  récolte  future,  à  un  prix 
déterminé;  et  ce  contrat  ne  peut  même  être  enregistré. 
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Aucun  contrat  de  culture  passé  avec  des  fermiers  ne  peut 
être  enregistré,  sauf  avec  le  consentement  du  propric^tnire  donné 
expressément  ou  impliqué  par  le  fait  qu'il  aurait  été  accordé  ua 
bail  au  planteur. 

Tous  contrats  de  culture  enregistrés  ne  sont  valables  que  pour 
un  cinquième  des  rizières  de  l'indigène  ;  et  ce  soi  doit  être 
libéré  de  tout  autre  contrat  de  culture  avant  qu*un  nouveau 
contrat,  qui  ne  peut  exister  avec  l'ancien,  soit  enregistré. 

Far  cette  réglementation  se  trouvent  anntdées  toutes  causes 
de  titige  en  matière  de  délimitation,  de  transmission  de  droits 
sur  le  sol  et  même  de  droits  de  succession  ;  d'un  autre  côté,  les 
contestations  iirovenant  d'inf'xéciition  des  contrats  do  culturo 
sont  prévenues  au  moyen  d'enquêtes  locales,  et,  dans  h  plupart 
des  cas,  l'interprétation  du  contrat  seulement,  et  non  i  acte  lui- 
même,  peut  titre  lobjet  d'un  procès. 

L*absenoe  de  tous  intermédiaires  entre  le  propriétaire  et  lé 
cultivateur,  le  taux  général  du  revenu  fixé  à  un  cinquième  des 
produits  et  à  un  septième  du  travail,  et  de  plus  la  facilité  de 
recouvrer  promptement  les  revenus  et  d'obtenir  la  punition  du 
fermier  en  retard  au  moyen  d'une  simple  plainte  adressée  au 
résident,  préviennent  la  plupart  des  contestations  qui  peuvent 
s'élever  entre  propriétaire  et  fermief. 

La  majeure  partie  du  sol  des  villages  n'étant  pas  donnée  à 
des  paysans  isolément,  mais,  au  contraire,  étant  allouée,  chaque 
année,  pour  être  cultivée,  aux  différents  cbefs  de  famille,  il  en 
r^dte  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  peu  de  causes  de  quer^es 
même  temporaires  entre  les  paysans,  sauf  pour  les  terres  di-' 
visées  qui  autrefois  ont  été  mises  en  culture  par  des  paysans  ou 
leurs  prédécesseurs. 

Enfin  la  nécessité  pour  les  parties  comme  pour  !c?  témoîns 
d  "-  se  faire  accompagner  dans  tout  procès  par  leur  supérieur 
immédiat,  donne  aux  officier-s  indigènes  ainsi  qu'à  la  commu- 
nauté un  certain  intérêt  h  voir  toutes  les  contestations  se  ter- 
miner à  l'amiable  ;  cette  obligation,  combinée  avec  les  règles 
qui  précèdent,  a  presque  détruit  à  lava  la  maladie  invétérée  des 
procès,  inhérente  au  caractère  des  nations  de  l'Orient. . . 

La  coutume  comme  seule  Un  des  prwinees  deJam, — A  Java, 
l'état  des  choses  et  les  règlements  du  pays  préviennent  beau- 
coup de  procès  et  terminent  promptement,  aisément  et  à  peu 
de  frais  ceux  qui  ont  surgi.  Ces  p^oe^s,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  sont  jugés  non  d'après  une  loi  fixe  ou  universelle,  mais 
d'après  la  coutume  du  district,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cours 
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de  manoir  en  Angleterre,  ou  plutôt  comme  cela  avait  lieu  dans 
lo&  vieilles  cours  normaudcs,  lesquelles  décidaient  d'après  le  droit 
coutumier. . . 

La  coutume  locale»  coimtte  et  aîmëe  de  tous,  produit  des  maux 
et  des  avantages  de  leur  état  spdal,  et  si  bien  adaptée  aux  as- 
pérités cachées  et  à  Tiniagination  perverse  des  indigènes,  est 
appliquée  au  peuple  de  Java  par  sa  propre  aristocratie  locale,  qui 

est  née  et  élevée  dans  les  marnes  lois  qu'eux,  maintenue  stric- 
tement par  la  surveillance  européenne.  Ainsi  les  droits  et  les 
biens  des  habitants  de  chaque  régen  ce  no  dépendent  que  de  la 
coutume  locale,  laquelle  est  appliquée  par  un  tribunal  ayant  une 
connaissance  inliute  des  probabilités  des  affaires  comme  de  la 
valeur  des  dépositions  lûtes  par  les  témoins  :  deux  buts  atteints 
par  les  cours  de  manoir ,  composées  de  tenanciers,  et  qui 
semblent  av<^  été  ainsi  cherchés  dans  la  créition  du  jury  de 
vieinelo* 

La  coutume  de  l'île  se  compose  des  vieux  usages  javanais  ou 
sundanais ,  modifiés  et  complétés  par  la  loi  musulmane  du 
Coran.  Les  modifications  introduites  varient  selon  les  localités 
et  le  motif  des  procès  ;  quant  à  la  coutume,  dans  son  ensemble, 
elle  a  conservé  ces  qualités  de  vague  et  d'élastique  que  possède 
la  loi  commune  anglaise.  Le  régent  et  les  chefs  connaissent  la 
coutume  générale  non  écrite  du  district  dans  lequel  ils  sont  nés 
et  ont  passé  leur  vie  ;  mais  comme  dans  toute  cour  une  bonne 
partie  des  lois  doit  avoir  été  faite  par  des  Juges,  sauf  pour  les 
détails  d'application,  il  n*y  a  pas  de  doute  que  le  Landraad  a 
souvent  à  appliquer  bcauconp  de  ses  coutumes  faites  par  des 
juges.  C?>ttc  loi,  bien  qu'étant  faite  par  des  indigènes  de  la  localité, 
convient  bien  a  i  jieuple  et  se  combine  bien  avec  les  vieux 
usages.  Toutes  les  fois  qu'une  question  de  coutume  se  pré.sente, 
et  qu'elle  dépasse  ce  que  le  Laïuiraad  se  réserve  de  décider 
lui-même^  on  réunit  k»  cfaefe  et  les  pr^res  avec  le  Landroai, 
et,  après  discussion^  les  prêtres  déclarent  ce  qui  est  la  coutume 
du  <fistrict  sur  le  point  en  litige.  Des  réunions  de  l'espèce  sont 
trop  rares  pour  faire  l'éducation  des  indigènes;  mais  en  cela 
l'administration  de  la  loi  provinciale  à  Java  a  plutôt  le  caractère 
essentiel  des  vieilles  cours  de  manoir  dp  l'ATii^'leterre  que  des 
cours  normandes  de  droit  couiunucr.  Tel  est  ainsi  le  cas  on  ce 
qui  touche  la  transmission  des  itntm  ubles  ;  caries  droits  tant 
de  propriété  que  de  possession  p  iir  tout  le  territoire  de  la 
genoe  sont  écrits  d'après  un  système  équivalenl  à  celui  de  nos 
cours  de  manoir,  qui  est  de  tenir  copie  du  râle  de  la  cour. 
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Avantages  de  la  coutume  pour  les  indigènes.  — Quoique  les 
Hollandais  considèrent  le  Codf^  N'ipol(^on  et  !n  loi  appliquée  par 
les  cours  hollandaises  dans  les  capitales,  comme  inliniment  pré- 
férables ;i  la  coutume  javanaise  et  plus  appropriés  à  la  civilisa- 
tion, ils  n'ont  pas  cherché  à  les  introduire,  ni  aucune  autre  loi 
européenne,  dans  l'intérieur  de  l'Ile,  sauf  là  où  des  punitions 
abhorrées  de  l'humanité  ont  été  abolies  et  remplacées  par  des 
peines  correctionnelles.  Les  règlements  mentionnés  plus  haat,  ^ 
pour  assurer  les  biens,  les  testaments  et  les  contrats,  ne  sont 
pas  considérés  comme  des  lois  par  les  Hollandais  ni  par  les  in- 
digènes, mais  bien  comme  de  simples  n'^^'les  auxquelles  il  est 
nécessaire  de  se  soumettre  pour  obtenir  des  droits  sur  lesquels 
la  coutume  soit  applicable.  Les  Hollandais,  par  ce  moyen,  se  dé- 
barrassent des  principales  questions  de  fait,  et  s'abstiennent  soi- 
gneusement de  donner  aux  iodigènes  d'au  1res  lois  que  celles 
qu'ils  possèdent. 

Les  Hollandais  nient  ce  fait  que  donner  à  un  peuple  non  civi- 
lisé un  code  de  chnIisatiQn  avancée  soit  un  mode  de  le  civiliser. 
Ils  disent  que  des  lois  tirées  d'un  tel  code  ne  peuvent  que  rester 
inconnues,  incomprises,  inappliquées  et  haies  d'un  peuple  qui 
se  trouve  à  un  degré  de  civilisation  tout  diff  rent,  et  cerUiinement 
les  essais  dos  anglais  dans  l'Inde  viennent  coniinncT  r*;s  résultats. 
Les  Hollandais  allèguent  que  lacoutumeavec  su&laculiéscxiensivos 
et  indéfinies  est  couipi  ise  et  aimée  des  indij^ènes,  qu'elle  résulte 
de  leur  état  social,  ei  qu  elle  est  mieux  appropriée  à  leur  degré 
de  civilisation  que  ne  le  serait  le  meilleur  code  qui  ait  jamais  été 
écrit  et  qui  n'aurait  pas  le  même  avantage  de  s'adapter  à  leurs 
idées. 

Résultat  possible  de  Vextension  du  sjfitème  de  Java  dnn$ 
l'Inde.  —  Les  Hollandais,  en  adoptant  une  marche  toute  diffé- 
rente de  cello  di^s  Anglais  dans  l'inue,  en  simplifiant  la  procé- 
dure des  tribunaux,  en  laissant  aux  indigènes  leurs  vieilles  cou- 
tumes pour  loi,  et  en  leur  donnant  toule  sécurité  dans  la  jouis- 
sance non  interroa>pue  de  leurs  droits,  ont  fmalemcnt  rendu  leur 
système  Judiciaire  acceptable  par  le  pays;  tandis  qu'en  abolissant 
^«duellement  seulement  les  prescriptions- de  la  loi  musulmane 
qui  sont  abhorrées  de  l'humanité  ils  ont  réussi  à  humaniser 
leurs  sujets  sans  exdter  de  mécontentement  sérieux  ou  durable. 

I^ur  réglementation  n'a  pas  d'autre  prétention  que  de  cher- 
cher la  pais  matérieUe  et  la  prospérité  du  pays... 
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COMMERCE 

ET 

NAVIGATION  DE  LA  CHINE 

PENDANT  L  A-NSÉli  1864- 

Les  états  de  douane  du  commerce  maritime  des  ports  chinois 
ouverts  aux  pavillons  étrangers,  venant  d'être  publiés  par  les 

soins  de  la  douane  de  Shanghaï ,  nous  saisissons  cette  orcasi  m 
de  fairo  une  analyse  de  ce  commerce  pendant  les  deux  dernières 
années. 

Aux  1  appui  Ls  des  onze  porls,  publiés  pour  l'année  1863,  ont 
été  ajoutés  ceux  de  deux  nouveaux  ports,  Newchwaiig  et  For- 
mase^  ce  qui  fait  maintenant  en  tout  treize  ports. 

La  valeur  totale  du  commerce  effectué  sous  pavillon  étranger, 

en  1863  ,  avait  été  de  199,5/|6,56t  taels  *  (1, 596,372, /i 88  fr.); 
et  elle  s'est  élevée,  en  186'i ,  dans  les  treize  ports,  h  la  somme 
dp  190.2.^,2,100  l'iels  (1,521,937,280  fr,),  ainsi  que  l'étabUt  le 
tableau  comparatif  suivant  : 

TaMe^n  cttinpatir       la  valeur  <Iu  CoiiimerCA  ptMÊt 

les  frci/.e  porli»,  en  1803  et  1H64. 


PORTS. 

1 

1W51. 

1 

I««U 

7!).  139.  m 

laeli 

I7.628.G16 

7.t(i3.â<;8 

io.(i2«.;niî 

'.)  vl3 

9.:ji.t.'ti«< 

2<).fH3.  lu'» 

iu.ooe.»6i 

li.uSKl.Slg 

SS.471.005 

t3.9U.Kti 

i0.367.7S9 

T.1M.T0S 

B.«tt.ti33 

S.HSO.SII 

8.SI1  .OKi 

S.in4.7(K 

Y.  m  442 

9.i7<>.â0ti 

9  9 

>  S 

MT.sn 

Totftiu 

Tm1« 

«iio.Ma.iso 

(«)  Lm  umIi  Mnl  convertis  eo  livret  sterling  an  change  de  6  seliilL 
4  d.  A/'2  sterling  pw  liieli  4|oi  vMttS  franes.  en  évalauit  la  Um  sterling  i 

25  francs. 
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La  valeur  totale  du  commeice  de  chaque  port  comprend  le 
montant  de  toutes  les  marchandises  importées  et  exportées, 
moins  le  montant  des  articles  réexportés,  à  lexception  de  l'tle 

'  Formose  où  l'on  n'a  pas  déduit  les  récxportilions,  qui  consistent 
principalement  en  opium  rcoxporK?  à  Tai-wan-foo  (Formose). 

î.a  valeur  totale  des  im[)orlations  étrangères  et  des  importa- 
tions du  commerce  indigt;ne  sur  les  côtes  pendant  l'année  t8(Vi, 
s'est  élevée  à  133,721,758  taels  (1,069,77/^,004  fr.).  Le  tableau 

suivant  des  importadoDS  imfiqoek  part  contifl>uttve  éd  chaque 
nation: 


Tableau  comparatif  des  ImportaUoM* 


«1 

•ioNii»  ain«fcii». 

-T  5  -  Ô 

r.  ~  ' 
^  r. 
\j  c 

'  l 

-/ 
r 

*  T  C 

<, 

i  ^  ^ 

z  ?. 

~  ^ 

* 

a 

L  w  

M.ircU.imii.Hi'S  ('■lr(iii^;rres. .  . 

1.100.4«') 

*.l,s;»i.-j7l 

'  i-mlon  

1.863.798 

ni.  i»  1 
3.446.4tt 
S.8t7.8lO 

i«.SSO 

li. 

Mifli-'iidi^t^»  •  Ir(iii);'"-ri  -. .  . 

30.457 

l.lxv*.  il.» 

"^It:*!  

I'' <»♦.•* 

6.399.786 

"U-  

3.:n'"».71K 

1    WJT.  1»)M 

640 .903 

7.064.73» 

Id  

F jrmiiic  ,  . . 
,U  

«••«•«• 

-».7.i7.".(ri 

1  i.  ni: 
2.-Jif>.H-^<" 
:î.îhil.7J-J 

;.îni.<.77 

7.i;ji.!  i.t 

M.  M  

Mnrcli  indin  s  i-U-m^îf  -i. . 
Iil.  til  

Ll 

t0.tM.616 

HflaVow. . . . 
U 

Marchandises  étfangtKC . 

71.964 

43.0BS 

tO.MS.tl6 

ïiurkiang. . 

.11  

Chinliifldt; . . 

U 

l.77-».a(W 

!;,o 

t.N%0,)i7;i 

3.I3I.6S8 
4.673.383 

rhtfao., , , , 

M. 

H,  id...7r.  

41.386 

3.094.974 

Hmsia  

U 

:!.7:>.2.<i<M 
700.736 

Marrjiondisrs  l'tmngi'ri  *  , . 

\  

7.77'J.  VS\ 
709.738 

U 

TnAvx  :  taus  

:ii  .i-jG.rd.-; 

1 

3.864.t39 

76.748.631 

ta3.7f  1.756 

La  valeur  totale  des  produits  indigènes  exportés  dans  les  pays 
étrangers,  ainsi  que  dans  les  ports  dù  littoral,  pendant  Tannée 
1864,  s'est  élevée  à  101,393,844  taels  (811,150,752  Ir.), 
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comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  comparatif  d-dessous  : 

Exportations. 


Pl)  TS 
p'uroKuiioa. 


Slian$haî  


Si(r«tow. 


>iogpo  , 

nniikow. ... 
Kiiikînng. . . , 
Chili  kiniig . . 

Chef  un  

TifDtiio...,, 


Toiit  i  :  îAV.i.ë. 


X 


M: 

5  I 


111.417 

10.587. f- KM 

-,on 

I.7n.7l7 


R77.R71 


i9.li57.1.S6 


C 


«ST.  180 


>«•••■« 


■r  4> 

a  • 


407.869 


■  Q 

C  se  o 


841  .»0 

is.oe«> 


7.041 


â.Ui.7K,l 


f 

1 

1 


573.006 

.ii:..i7« 
450. 4»  !i 
.495.51S 

,0:,S.74^ 

(*\^ ; ,  I Ht, 

H»i«.*00 

.153.487 
.71». 


S  S 
*-  £ 

e 


44.7tjtt.l0ù 


I«.t44, 

a.iM.iis 

13.1M.066 

i.l.'i.-.s.-i* 
^  ((70.94X 

2.7:,x.:>»7 
i. 


10l.;i9i.»44 


Par  «  divem'^  nations  »  on  entend  :  la  Francp,  le  continent 
et  les  autres  pays,  à  l'exception  de  la  Grande-Bretagne,  du  Ja- 
pon, des  États-Unis  d'Amérique  et  de  la  Chine.  Parmi  les  expor- 
tations aux  diverses  contrées,  s*éîcvant  à  2,142,783  taels,  la 
France  figure  pour  environ  1,500,000  taela,  ou  12,000,000  de 
francs  environ.Des  exportations  ci-dessus  il  y  a  lieu  de  déduireles 
réexportations,  si  elles  n'ont  pas  été  déduites  des  Importatiflos, 
pour  arriver  à  la  valeur  exacte  du  commerce  d*exp<^tion,  ce 
qui  est  particulièrement  le  cas  pour  f>hanghai,  comme  étant  en 
«  partie  rentrepùt  des  marchandises  pour  les  ptjrls  du  Japon,  de 

Ningpo,  du  Yang-tze  Kiang  et  pour  ceux  du  nord.  Des  mar- 
chandises exportées  do  Siianghaï  à  l'étranger  et  dont  la  valeur 
s'élève  à  39,847,708  taels,  il  y  a  lieu  de  déduire  les  réexporta- 
tions suivantes,  savoir  : 


Pour  lu  Grande-Bretagne  Taels. . .  lS,tt5»4l8 

Pour  le  Japon  •   235,351 

Pour  Ifis  Étals-Unis  d'Amériqae   2,7i  1,051 

Pour  diverses  nations   1 52,41 3 

Tiela...  l&,3Sft»3(l3 
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Los  marchandises  comprises  dans  ces  réexportations  consis- 
tent principalement  en  thé ,  coton  et  soie ,  proveaant  des 
ports  de  Vang-tze  et  Ningpo. 

Pour  connai ire  la  valeur  exacte  de  l'importation  des  marchan- 
dises étrangères  à  Shanghai ,  on  doit  tenir  compte  des  réexpor- 
tations ci-après  : 

Pour  la  Grande-Bretagne  Taels.  4UG,:j31 

IN>ar  lo  Japon   2,81 0,950 

l'our  les  Etats-Unis  d*Ainériqae   192,457 

Pour  (livrrsos  nntions   191,736 

Pour  les  autres  ports  cUiuois   16«091,953 

Tafils...  19,693,697 

Les  récxi'  irui lions  ci-dessus  pour  h  Grande-Bretagne,  les 
iàaUj-Liiis  d  Amérique  et  les  diverses  couliucs,  proviennent  du 
Japon^  et  les  réezportatimis  ao  lapon  et  antres  ports  chinois 
proviennent  d'importations  des  diverses  contrées. 

La  valeur  de  toutes  les  réexportations  étrangères  et  indi- 
gènes pour  les  treize  ports  est  détaillée  dans  le  tableau  ci* 
dessous: 


643 


cMaols  en  i  9«4. 


pons 


1d  

U  

Aowy...  , 
Id...'. 
SInratow.. 

M..t  . 
Foocbow. . 

Id  

Konoote. . . 
.ViO| 

Hiekow',']. 

M  

•"ukwiw . . . 

,\i  

Lbiakiaog  . . 

Id  

Qdoo. . . . . 

M  

Tieimb.. , , 
Id  


et 


Produits  indigtfnes  

Prodoita  ittdicèiiM.. ..... 

MurcbanditM  éinagèm.. 

Prodiliu  iadi|iM<^  

MarcibmidiMt  étnbgliM., 

Prodnitt  iadigten  

Marchand «iraogère*.. 

Produit*  iiidiK^noi  

MHfch.indis'  *  t^^rangèrw.. 
ProUuils  ir.di^i'-iics. .  . . . . . 

Marchandisiit  (•IningiTo.. 

Produit"!  iniii»ç<'tips  

Marcb.iu  tisrs  rlrntigrre». . 

Produit!  indigène!!  

Marcbabdiie*  étrangèret.. 

Produit*  lodigènes  

Marchaodi*^*  étrangère*.. 

Produit!  indigèoM.  

Mirehaadîsw  étnogère*.. 

Produit*  indigène*  

HarchandUcs  étrangères. . 


ToTAOi  :  Tini. 


5*1 


3  - 


H 


406. 5;M  I4.8l0.î>ft0 

ii.ti.%.H«l  i35.:u»i 


s.iirt 
Si 


S.463 


IS.Sïtt 
410 
7.111 
ià.iii 

m 


43 

au 


iS.aSl.6S7 


819 

S.i33 
3i 


3.051 .488 


,711  DM 


m 

o 


Si  V 


t9t.7;«i 
ISi.48.1 


319 
9.aS3 


9.99S.4ltt 


c  •>  3 


.OiM. 
.63t. 

I . 

4ns. 

w. 

4S. 

t. 

189, 

ts. 

4, 

t;v5. 

104 
141 
49 

m 
ai 

90 
193 
81 

114 
17 
31 


:\  (. 
.Vif 

ym» 

319 
7t>» 
,085 
1W 

I7i 
63(> 

.m\ 

,119 
71t 

■.m 

7U 

.m 
.17a 


'tan 

398 


11.886.199 


TOTAL. 


II 

a.si.s.SGi 

» 

74.  IK) 

KiK.oca 

5.!5I 
961.503 
191. KW 
91.883 

St.08l 
» 

908.n8 

183.778 

31.398 

44.887.719 
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Les  tableaux  précédents  des  importations,  exportations  et  ré- 
exportations avec  les  diverses  nations  en  relation  avec  la  Chine 
permettent  d'établir  les  proportions  suivantes  pour  l'évaluation 
du  commerce  de  chacune  d'elles  : 


v«e  1m  ai 

lires  HAÏ 

BXPOaTATKWâ. 

TOTit.> 

lads. 

tMli. 

Itr 

40.6ST.IW 

MM 

s.ffi.eto 

1.7< 

4.n;i».5rr 

iM 

S.l4i.7MK 

143.150.25" 

i'  Il 

10l.399.t«5 

;i3.-nr7.9ie 

«0.803.1» 

«.0 

PATB. 


•t 


eoloaist  «aglakei  

i«P«io  

KtatB-Ual*  d'Amériqut. . . 

DtTcrses  nnlions  

Fort*  ouvcrU  ck  la  fJuoe. 


TOMCI.  .  .  ,  .  . 


I33.7S1.158 


44.573.919 


RÉEXPORTATIONS. 


ImU. 


Um», 

l7.IMS.tOB 

610.73.% 
ir>0.33C 

i8.ti)».675jil.6a6.1i8 


3.051.456 


34.CT7.tW7 


lirrof. 
1.017.11» 


Le<  réeiporlatioilOpou  r  1  a  G  rande- 

Prfnap:nPs'(MAvcntà...Ta6lt.  4«,351,6r>7  ou  3,450,552  liv.  6s.8n. 

l'our  1rs  f^lats-Unis  à   2,935,452        978, i84  Os.od. 

Pour  diverses  nations  ;i   363,023        121,007      13  s.  i  d. 

Ces  réexportations  étant,  pour  la  plupart,  des  produits  indi- 
gènes provenant  des  ports  de  Yang-tze  ci  (leNingpo,ne  figurent 
pas  dans  le  tableau  ci-dessus,  parœ  qu "elles  sont  comprises 
dans  les  exportations.  Pour  établir  la  valeur  totale  du  commerce 
entre  la  Gbioe  et  le  Ja[jon,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  des 
réexj[K»'tation8 ,  qui  consistent  prindpalenient  en  marchandises 
étrangères  importées  de  la  Gran<te-Bretagne  et  d'autres  contrées. 
La  valeur  des  réexportations  des  ports  chinois  n'étant  pas 
compris'^  dans  le  total  des  exportations  et  ces  marchandises 
n'a\  ;i[it  [las  quitté  le  pays,  il  faut  égalenirnt  tonir  omiptp  de 
celte  valeur  pour  montrer  l'importance  totale  du  commerce  in- 
terna liunal. 

Les  quatre  tableaux  précédents  donnent  le  montant  : 
du  commecce  anglais  à  Shanghaï,  qui  consiste  en  : 

Importations  d'origino  anglaise   Taels.   30  ,r)G7,447 

Biportalions  ponr  Ja  Granda-Bretagne  et  ses  colonies. . .  87,243,189 


Tads. . .  57,940.636 
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du  commerce  anglais  (*n  Chine,  consistant  en  : 

Importations  (foriffine  anglaise  Tacls.  51,126,615 

importations  pour  la  Graodô-Uretague  et  se»  colonies. . . .  49,657,156 

Taies...  lUU,7S3,lli 


de  tout  le  commerce  étranger  en  Cbine  *  consistaitt  en  : 

Imporlalions  <\o  pays  ('•Iranf^ors  .....Taels.  56,973,733 

Exportaiions  clans  les  pap  (étrangers   56,627,745 

De  sorte  que  le  commerce  anglais  est  entiron  .les  10/U'  de 
tout  le  commerce  étranger  avec  la  Chine,  ou  environ  les  5/7*  du 
commerce  international  de  la  Chine,  y  compri&lês  réexportations 

chinoises  effectuées  dans  les  ports  cliinois. 

EnlK64,  les  six  ports  de  Shanghaï,  Canton,  Amoy,  Foochow, 
iSfingpo  et  Kiukiarig  accusent  une  diminution  de  21,000,000  de 
taels;  f'{  les  cinq  ports  do  Swatow,  Ilankow,  Chinkiang,  Chcfoo 
et  TieQU>m  une  augmentation  s' élevant  seulement  à  b,70U,000 
taels. 

Le  commerce  maritime  des  treize  ports  a  employé,  en  186A, 
tant  à  l'importation  qu*à  l'exportation,  17,976  bâtiments,  jau- 
geant ensemble  6»635,505  tonneaux.  Le  tableau  suivant  indique 
le  tonnage  de  chaque  port,  comparé  avec  celui  de  1863  : 


TOTAL  U'^  mut;*» 

BNTRÉB. 

SOBTIB. 

N'tii ni  -,, 

1 

70BTS. 

^  i 

£  i 

1 .  i 

Ê  =» 

Uî 

Tonongp. 

Tonnage. 

TonMfe. 

l-si 

Tonnnge. 

^-  - 

»  .2 

> 

Ssnghitj. . . . 

•m.()27 

'±.b'.M> 

i(  >  ». ^2 

"Î.I.VJ 

1  .HTd.'XKl 

r..si7 

i.ooo.r.OT 

CmttMi  

Ml 

S,\', 

,  fis 

1  ^(hi 

1 .7-4 

tiott. 

AiDojr.  

(Mit 

»>io.:>;i't 

i».'».» 

t.^iti 

4l!j.^2H 

l..i.'tM 

41ti.4(R> 

Sw«tow, . . . 

47i 

U.'t 

9il 

304.660 

1.409 

£16.;mi 

1  .  »3H 

SOS. 666 

3.19< 

?S03.  l.'ifl 

Ilnnkow. . , . 

im 

âl4.St6 

793 

3'J5.3l:i 

Kiukiang. . . 

477 

3i3.4fi7 

47S 

S3-3.M8 

666.999 

i.ni 

118.06B 

LbinhinDg . . 

b'JH 

341.0^ 

BQH 

3H.0I» 

aat.iTO 

l.iOS 

7i«.ooa 

Veocbow . . . 

44i!( 

101. t4S 

937 

;tH0..-î70 

1.108 

itT.617 

X 

4.%i 

900 

379.149 

674 

S0fi.S94 

Tientsia.. . . 

■i-<  ■  '.M>S 

tHîi 

870 

91.»36 

M.* 

7S.SI» 

MewrhwaDg. 

7i.90i 

504 

149. WH 

» 

» 

90 

86 

i6.810 

176 

33.180 

m 

• 

ToiAn... 

B.saa 

S.3I5.18I 

0.087 

3.310.79* 

17.976 

6*CUt.805 

i9,m 

6.iM.lO0 
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La  navigation  des  treize  porls,  pendant  l'année  1864,  se 
répartit  entre  les  différentes  nations  de  la  manière  suivante  : 


BN 

nÉB. 

80HT1B. 

TOTAL. 

C  ^ 

e|  I 

iMMfe. 

»  ^ 

Toonag*. 

C  B 

1"5.| 

ToniMfe. 

S 

»  i 
n 

»  .♦W.KIS 

3.9H6 

1.411.400 

7.9Î5 

i.é.'.T 

a.  779 

l.BIS.tKV) 

U.0i6 

t.«09.,>:K' 

94 

SX. 470 

lOj 

31.001 

197 

69.471 

3M4 

«i.lTi 

383 

86.630 

76r 

161.909 

sa 

•i.416 

94 

S3.7ST 

181 

46.44X 

41.864 

lis 

si.im 

947 

93.099 

m 

41. «)7 

146 

41. .M7 

«H 

8*1.394 

10 

4.4.M 

11 

4.7flO 

âl 

9.198 

70 

lK.»i 

70 

19.»4i 

14^J 

.•W.19K 

T7 

14.M6A 

80 

15.t6i 

tS7 

.10.096 

1:* 

1:2 

.•«.7-i«l 

44 

■».•';<•» 

97 

5..%7!t 

10. .MH 

3« 

1  .n:. 

if 

n  .k:.7 

79 

ei  971 

â.7<p0 

11 

S.76U 

5. WD 

9.77H 

10.H81 

69 

10., 

17 

(i.&H4 

16 

6.Slâ 

33 

49.916 

Ml 

Sl.îCiO 

76 

33.  M.» 

156 

99:999 

1 

410 

1 

419 

9 

11 

90S 

i3 

i.m 

94 

f.9a9 

4 

S.49S 

4 

9 

6.986 

» 

s 

1 

498 

1 

466 

1 

m 

1 

•.m 

S 

796 

1 

4ri6 

1 

4.V> 

OU 

51  ;t 

a-î.u-i 

Si.Ul 

1.031 

16.43.*> 

56 

1H.43» 

34.867 

70a 

1M.M» 

707 

19I.SM 

a99.4H 

3.315.761 

9.08: 

3.319.7i4 

17.976 

6.635.»» 

BAnom. 


Angleterre  

Amérique... ... 

UoUande  

DnnMMtfc.,  

ProM*  

FraiMa  ..a....... 

Bfteie  . .  • .  •  

Rui«ic  , 

Su <*•<}(  rt  Norrégp. 

tUiiiiifra  , 

Lubcck  

M)-tk>l<!ii)bour  j,, . 
Oldonibourg 

Hi-lgique  

F.t|Mi|;n<^.  

Autriche  

Sijim  .....,.< 

Ilulie  , 


Pérou. 

NoaTPlIe-Grena  Je. . . , 

J'il'On  

iIfllWIli,  

ChiDP  

Diferi>es  puÙMnce». 


TOTitX. 


iV.  K.  Le  chiffre  élevé  des  bàtiiiierils  aiiiéncairis  i  i)n'sque 
aussi  fort  que  celui  des  navires  anglais)  provicut  de  ia  grande 
quantité  de  steamers  américains,  naviguant  chaque  jour,  princi- 
palement entre  Sliangbai  et  Ningpo,  iiongkong  et  Canton  et  sur 
la  rivière*  de  Yang-tae.  Le  tonnage  de  ces  bâtiments  est  ordi- 
nairement relevé  à  chaque  voyage  qu'ils  font  dans  chaque  port 
qu'ils  visitent. 

Soie,  —  L'exportation  des  soies  écrues,  en  1864,  accuse  une 
diminution,  comt>arativement  aux  années  précédentes.  La  valeur 
touile  de  ces  soies  écrues  exportées  de  Chine  s'est  élevée  : 

En  1863  à   33,842  piculs  *. 

El  en  4864.  à   S6J34 

Indiquant  une  diminution  de   8,6U8  piculs. 


(1)  Le  pfeQlégatoQDIdlogr,  \/±. 
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Thé,  —  En  1864,  Shanghaï  a  exporté  : 

>    Tliés  noirs...  d36,S6rp.  IMsYerta...  145,9(5  |i. 

Ce  compte  comprend  lest  hés  de  iNingpo,  Haiikow  et  Kiukiang, 
tranâbordés  à  Shanghaï. 

This  noirs .  Th^  verU 

Foochow  a  exporté.   489,728  p.  7,538  p. 

Arooy(idem)   53,583  9 

Hankow  (direetem.}.   46,898   

Nin;^'-Po   G4 

Kiukiang   878  1,540 

Canton   82,103  22,550 

Totaux   1,007,9.1p.  177,656  p. 

Kii  1863 ,  le  montant  des  thés  exportés  des  ports  diinois  avait 
été  pour  les  : 

'  Thés  noirs   de  1,059,138  picnls. 

Thés  verts   212,247 

Total...   1,291,385  picnh. 

Total  des  thôs'Qxporlés  en  1 864          1,185,607  piculi. 

Indiquant  une  diminution  de.......      85,778  piculs. 

Les  exportations  de  thé  ont  eu  lieu  dans  les  proportions  sui- 
vantes dans  divers  pays  : 


PATS 

THÉS  noms. 

THÉS  TBaTS. 

1 

oxi  IX  inà  A  né  Bxroaii. 

1863. 

1864. 

I86S. 

1864. 

Hongkong  et  pocU  dtt  Uttwal. . 

picala. 

8;i3.r;"»o 
sa. «no 
(à)  5.%.(KK) 
63.496 
iS.5W 
6.1KW 

«.au 
1.001 

pirufs. 

781. ail 

74.730 
(B)  M.HM 
fis.  183 

is.oœt 

3.130 
l.S»i 
T.OIT 

;)i>u!s. 

«7.  s-lH 
7S.467 
(C)  i\.9Gi 
S.B57 

6.816 

pirtil». 

(D)  8.tH 
148 
138 
1.196 
14.981 
818 

A  M«* 
B 

C 
D 


m,m  tMïâ  «Mi 

90,90r>     »  » 

17,725      •  J» 

6SJ4T      »  m 


6KT.  un.  —  MàM*  1806. 


i  Amof   pour  Fonrhow. 

»  Niflgpo     »  Shanglial. 

a  Amo/      »  Uwckow. 

»  NIngpo    »  .  SH^nsbaT. 

43 
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Ces  cliilfres  ne  comprennent  pas  non  plus  les  thés  Doin  6l 
verts  importés  de  Hankow  et  Kiukiang  à  Shanghaï. 

D'après  ces  chiffres  ,  il  n'est  pas  très-surprenant  qn'avec  les 
facilités  de  banque  actuelles  pour  se  procurer  de  l'argent,  h  soie 
ei  le  thé  se  soient  maintenus  si  longtemps  à  Shanghaï  aux  prU 
élevés  auxquels  ils  ont  été  payés. 

• 

Opivm,  —  L'importatioa  de  ropiimi  étranger  pour  la  consom- 
mation locale  s*e8t  élevée,  en  1863,  à  50,087  picuis  ;  en  1864» 
les  importatians  dans  les  différents  ports  ont  été  les  suivantes  : 


PORTS  irUtPORTATiOIl. 


1864. 


Importé  et  rtnmngn»iné  à  bord 
des  bAtiiiK-Dts  lie  «k-pôt*. . . 
S  I  Ré<^s  porté  det  MtUB«aU  de 
f  {     dépâtt  diQt  4'nIN»  pwîl 

ckjooia.  •*.•.•«.•... 

Mb«npiO  pour  H  eoniomina- 

lion  lof.ilo  

nsnton  

Swntow  

Aniov  ,  

Fooihow ..,,,,,,,,,,.,,«,,»,,,. 
Fartnuse  ..,,,»,,,,,,,,,,,«,,,,. 

NinRpo. . ,  

Hankow,...  


Ch#t<M. 
Ti«Bt>{n... 


20.3i8 
11.680 

â.0»9 


3  Olî 
1 .  hk3 

l.(i90 
1.341 
3.6T3 
489 
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a 

i 
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'à 

•  i- 

« 

|i<iii. 

fktb. 

B.876 

1.313 

85 

m 

80 

8.781 

i.nu 

3.613 

1 .00» 

1  .[>■.! 
1H() 
-iJ.'i 
% 
H 

43t 
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8 

G 

sa 

115 

CI 
ii 

3 
73 
153 
J3 

9 

43 

3 

Toiirt. 


TOTAL. 


rlcab. 

30.S3i 

13.314 

l'J.T09 

a.  i'Jo 

4.713 

i.0.;7 
li.HG 
997 
3.:«W 

1  .!»fW 
5.303 
1.603 
1.314 
1.875 
S04 


1863. 


TOTAL. 


38. 
10, 

3!  .7*® 

3.44» 
3.743 

a.ista 

6 


1.679 
r4tl 

1.905 

eoo 

873 

s.ia6 


Les  différentes  espèces  importées  se  répartissent  ainsi  : 

Pour  la  consommation  locale      1864  1864 

Malwa.                          29,998  pieuls*  34,967  picnli. 

Patin                                16,412  12,757 

Béuart^.                          6,063  2,363 

Perse  et  Turquie                810  — 

52,083  piculi.  60,0^7  picuis. 
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Les  droits  perçus  en  1 863  dans  les  onze  ports  chinois  om  erts  au 
commerce  s'élevaient  à  8,691,817  taels.  Pendant  l'anuée  1664, 
ils  se  soiil  élevés  seulement  à  8,138,102.2.7.7.  laels,  nvec  les 
deux  nouveaux  poris  ourprts  en  plus,  ce  qui  fait  rcissurlir  uau 
diminution  dans  le  reveau  du  jOoj'ïaj  tatîU,  coûiuie  l'indique  Je 
Jto^lea^  ci'dessotis  j;,  ^   ,  » 


,  Ini- ii''v  


dans  les  treize  porU  ouverts  an  Cepuneree  étranger 

n|p864«ii8et.::..,'.v.  .. 

^11 1 1 


s»  mi^Jifânojf, 


DROIT 
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3.T3S.2.9.Q. 
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i  il  I ,  s  i  i 

423. K» 

1 M  .  3lP3 
60.151 


3.3.0. 

t.a.s. 

7.4.4. 
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..•i.9.0. 
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9.1. S. 
ri. 0.2. 
.3.5.7. 
0.4  4. 


.5.4.9. 
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'j  Comme  le  port  de  Siianghaï  centralise  plus  ou  moins  tout  le 
commerre  de  la  Ghin  j,  on  ajoute  ici  Ip  tableau  comparatif  du 
coramerct;  d'importJiiou,  d  expui  taLiuii  cL  de  réexportation  pour 
quelques-uns  des  principaux  articles  pendant  les  années  1863 
eti86&. 


t  Des  droits  reçtu  4  Uaakow  on  doit  déduire  le  moQiant  des  sommes 
payées  au  moyen  do  oeriîllcoti  do  IDmwBadi,  soit  : 

iaS4    331.780.0.1.8  tadfl* 
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SOHHAIRS 

LOIS,  DÉCAËTS,  ARRÊTÉS  £T  DÉCISIONS 
iBunn  A  LA  juBuiuii  n  a  L'AuuaiimiiMi 

DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES 

iaHÊXfmu  ymdaat  YwaBêà  1865  «. 


14  janvier  1865.  —  Décret  sur  la  promulgation  des  lois»  dé" 
crets,  arrêtés  et  règlements  en  Cochiochinô. 

U  janvier,  —  Décret  réglant  la  composition  et  le  fonctionne- 
ment des  commissions  instituées  pour  constater  la  qualité  dos 
morues  présentées  dans  les  ports  de  l'empire  et  destinées  à  nos 
colonies. 

18  janvier.  —  Décret  portant  modificaUon  du  liglemOQt  de 
pilotage  du  4*"  arrondissement  maritime. 

21  janvier.  —  Les  ouvriers  et  autres  agents  qui  ont  passé  du 
régime  d-^s  demi-soldes  h  ceUii  des  pensions  de  retraite  ne  sont 
pas  pour  cela  assujettis  à  l'obi  italien  de  faire  autoriser  leur  ma- 
riage dans  les  termes  des  décrets  de  1808. 

3  février .  —  Instructions  pour  rétablissement  d'une  statisti- 
que annuelle  des  naufrages. 

7  février.  Règlement  do^^tiné  à  faire  suite  au  décret  du  50  oc- 
tobre 186Â,  relatif  au  payement  des  salaires  d'ouvriers  par  quin- 
laioe. 


I  Fov  l«  muMin  IMè,  voir  la  ilraM.  t.  XIII,  m  (aurfn  dt 
ttfitefaeB). 
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21  février  — Dispositions  concernant  le  congés  à  accorder 
aux  mffitaSveB  ta  corps  de  troupes  coloniales. 

27  mars.  —  Les  bateaux  des  syndics  des  gens  de  mer  et  des 
gardes  maritimes  sont  dispensés  du  congé. 

29  mnrs.  —  Décret  relatif  à  l'aliénation  des  terres  à  Mayotte. 

29  mars.  —  Arrêté  ministériel  portant  création  au  ministère 
de  la  marine  et  des  colonies  d'un  comité  consultatif  du  conten- 
tieux. 

27  mars  et  1"'  avril.  —  Rapport  h  l'Empereur,  suivi  d'Un  dé* 

cret  relatif  aux  prises  maritimes  faites  au  Mexique. 

k  avril.  —  Rapport  à  l'Empereur  au  sujet  de  la  révision  com- 
plète des  cartes  marines  du  littoral  de  l'empire  etdek  publica- 
tion d'un  nouveau  Pilote  français. 

7  avnl.  —  Dispositions  concernant  le  service  du  personnel  de 

Tartillerie  aux  colonies. 

8  avril.  —  Dotation  de  Tarméc.  —  Application  des  nouvelles 
dispositions  aui  corps  de  iroapcs  de  la  marine.  Modifications  en 
ce  qui  concerne  ies  équipages  de  la  flotte. 

10  avril  —  Conditions  dans  lesquelles  seront  à  l'avenir  ac- 
ceptés les  engagements  volontaires  dans  la  marine. 

10  mal.  —  Arrêté  minist^^rie]  qui  modifie  le  titre  II  du  règle- 
ment du  1**^  octobre  lô60,concemantrembarquementdes  méca- 
niciens de  la  Hotte. 

26  mai.  —  Travaux  hydrographiques  à  effectuer  dans  ies  divi- 
sions navales. 

31  mai.  —  Les  inscrits  maritimes  sont  libres  de  contracter 
des  engagements  et  des  rengagements  pour  servir  dans  les  équi- 
pages de  la  flotte. 

31  mol.  —  Loi  relative  à  la  pèche. 

2  juin.  ^  DIspositiOBS  oonoemanl  lee  éoolei  d*artiUerie« 

3  jiiffi.  —  Dëoret  portam  fixation  ta  cadres  ta  employés 
sdlitaifies  de  rartillerie  de  la  marine  et  te  colonies. 

llijuin,  —  Décret  impérial  relatif  à  l'avancement  au  grade  de 
sûii»4géniear  de  la  marine  et  à  la  créattoa  de  remploi  de  m^tre 
principal  das  conatmctions  navales. 

ih  juin,  Décret  relatif  aux  maîtres  des  directions  des  mou- 
veneols  dn  port. 
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17  juin  1865.— Décret  autorisant  les  déteoteun  d'établine- 
ments  de  pèche  à  se  former  ea  associations. 

23  jtiift.  —  Dépêche  invitant  les  consuls  h  n'intervenir  dans 
les  aflflaires  d'avaries  que  lorsque  leur  concours  est  rédaroé. 

2&  jicm.  Dispositions  concernant  les  ouvriers. des  profes- 
siof»  maritimes  en  activité  de  service  dans  les  arsmuz. 

30  juin,  —  Au  sujet  des  mesures  prises  dans  les  ports  de  l'île 
de  Gui»  à  régard  des  gens  de  couleur  Ikisant  partie  d*ua  éqd- 

Itijuilletf  —  Rapport  à  l'Empereur,  suivi  d*un  décret  portant 
réorganisation  du  service  de  santé  de  la  marine. 

1 1  août.  —  Circulaire  au  sujet  de  la  composiùon  des  équipages 
des  navires  du  commerce. 

5  septembre.  —  D(''cret  approuvant  h  convention  passôc  par 
le  ministre,  au  nom  de  la  colonie  de  la  iiéunion,  avec  la  Société 
du  crédit  foncier  colonial,  le  26  juin  1865,  pour  élever  à  20  mil- 
lions de  francs  le  minimum  des  prêts  consentis  par  cette  Société 
à  la  dite  colonié. 

• 

2  septembre,  —  Décision  ministérielle  portant  que  les  arrêtés 
xant  Touverture  de  la  pèche  des  huîtres  ne  doivent  être  rendus 
xéoutoires  qu'après  avoir  reçu  Tapprobation  du  ministres 

22  septembre,  —  Les  chauffeurs  et  mécaniciens  embarqués  sur 
des  paquebots  affectés  à  une  navigation  de  long  cotu'sne  seront 
portés  définitivement  sur  les  matricules  de  l'inscription  maritime 
qu'après  18  mois  de  présence  à  bord. 

2  œtokre,  ^  Décision  unpériale  fixant  la  taille  des  mousses. 

4  novembre,  ~  Décret  impérial  portant  application  aux  ingé- 
nieurs hydrographes  des  di^sitioîis  du  décret  du  17  novem» 
bre  1862,  relatif  aux  officiers  du  génie  maritiine. 

h  novembre,  — Rapport  à  l'Empereur,  suivi  â*un  décret  pres- 
crivant des  simplifications  dans  les  écritures  relatives  à  rétablis- 
sèment  des  rdles  de  désarmement  des  navires  da  commerce. 

h  novem^,  —  Instruction  pour  l'exécutibn  de  Tarticle  633 
de  Tordonnance  de  la  marine  du  25  mars  1765,  relative  à  Tap- 
positton  des  scellés  sur  les  pi^ùers  des  afficiers-de  lamaiine^  de 
Tadministration  et  autres  agents  attachés  su  département  da  la 
marine  et  des  GOloniM.  —  Catalogue  des  pièces  à  remeltie  su 
département. 


% 
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8  novembre.  —  Les  disposas  de  l'articlo  4  de  la  Id  du 
ik  avril  oombinéee  avec  celle  de  Tarticle  7  de  k  loi  du 
5  juîD  1850,  sont  applicables  aux  marins  incorporés  à  un  titre 
quelconque  dans  les  équipages  de  la  flotte,  (école  polytechnique.) 

20  novembre  1865.  Circulaire  au  st^et  de  la  nourriture  des 
équipages  à  bord  des  navires  du  commerce.  Liberté  des  boR- 
ventions  à  cet  égard  entre  les  armateurs  et  les  marins. 

25  nofiembre»  —  Décret  appliquantauxétdblissemenlsiîrançds 

derOcéanie  les  dispositions  du  décret  du  15  juin  1B61,  relatif 
au  mariage  des  étrangers  immigrants  à  la  Guyane  française. 

1  décembre.  —  Circulaire  recommandant  rembarquement  d'ar- 
mes à  bord  des  navires  expédiés  à  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

2  décembre.  Décret  portant  modification  des  règlements  de 
pilotage  de  la  station  de  Dieppe. 

30  décembre,  —  Rapport  à  l'Empereur,  suivi  d'im  décret  rela- 
tif  à  rembarquement  des  officiers  du  corps  du  génie  maritime. 


m 


RBVUB  NARiTIMB  ET  COLOPUALE. 


CHRONIQUE 


MARITIME  ET  COLONIALE. 


Effectif  de  ia  marine  anglaise  aa  janvier  des  années  1865  et  1866.— 
Nouveau  navire  à  tonreUes.  —  La  Pénélope,  frégate  eitinsiée  à  hélice 
jumelle.  —  ISavires  cuirassés  pour  la  Russie.  —  Navigation  sous-marioe. 

—  Mort  de  M.  Doret,  sénai  Mir.  —  Forces  maritimes  dn  Chili  «  t  du  Pérou. 

—  £xpé<lition  du  baron  du  Duckcu  dans  l'Afrique  onuuiaiti.  —  Appareils 
respiralean  GaKbert.  —  Etpesilion  de  pêeîw  el  d'aqaieiiltnre  d'Ai*- 
cachnn  en  !866.  —  Note  sur  l'ourapan  da  II  janvier  1866  à  Cherbourg:, 
par  M.  le  contre-amiral  baron  de  la  Roncière  le  Noury.  —  La  Société 
de  leecors  mntoeb  dei  biussiers,  garçons  de  buiean,  etc.,  des  admiaés» 
tnlioQS  paUiqaee. 

Effectif  de  la  marine  royale  anglaise  au  1*^  janvier  des  années 
1 865  et  1 866.— Au  l*'  janvier  1 865,  la  marine  royale  de  la  Grande- 
Bretagne  le  oompoeait  de  765  navires  de  toutes  dasses,  dont 
193  étaient  armés  et  portaient  ensemble  3,936  canons  ;  on  ne 
comptait  dans  ce  nombre  ni  les  yachts  royaux,  ni  les  navires 
anneiBS»  ni  les  canonnières,  ni  les  croiseurs',  ni  les  remor- 
queurs employés  rlaos  les  arsenaux*  Ces  193  navires  armés  se 
répartiâsaient  ainsi  : 

16  navires  de  70  à  104  canons  s  l,S76  esoons. 

27  _  30  67  —  «  1.119 
S9  —  20  à  29  —  s  638 
38     —        10  à   19     —    as  556 


Sur  ce  nombre»  11  navires  étaientcnînsBés  totalement  en  par- 
tiellement,     leur  «rmeaient  réuni  présentait  un  ensemble  de 

216  omons. 

indépendamment  de  ces  765  navires^  il  y  avait  alors  m  oooi- 


1  à  9 


=  347 


193  navires. 


3,936  canoQS. 
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triictioa  S8  navife»  âe  toutes  classes,  dont  4  vaisseaux  m  fer  à 

hélice,  une  corvette  en  fer  à  hélice,  un  navire  cuirassé  hydrau- 
lique, 2  canonnières  en  fer  et  bois  à  hélices  JumelleSy  et  20  vais- 
seaux, frégates,  corvettes,  etc.,  en  bois. 

Le  nombre  des  navires  désrîrmés  pendant  l'année  1865  a  été 
de  36,  présentant  un  armement  de  670  canons.  Les  navires  ar- 
méii  peridaat  la  même  période  sont  au  nombre  de  32,  présentàiit 
un  armement  de  509  canons;  parmi  ces 32 navires  figurent 7 na- 
vires cuirassés;  ce  sont  le  Caîedonia  de  81  canons,  la  Famm- 
riU  de  10  canons,  la  PalUu  de  6  canons,  le  Prinee'Àlbert  de 
4  canons,  le  Royal-Sovereiffn  de  5  canons,  le  Scoijnon  de  4  ca- 
nons et  le  Wyvem  de  li  canons. 

En  compulsant  le  AV/riy-Ltst  de  janvier  18G6,  on  trouve  que 
le  nombre  des  navires  de  la  flotte  est  aujourd'hui  de  799,  dont 
188  sont  nrmés,  à  l'exclusion  des  navires  appartenant  aux  mê- 
mes classes  que  celles  qui  n'ont  pas  été  comprises  dans  le  relevé 
de  1865  ;  en  comprenant  ces  navires  le  total  est  de  241. 

Ces  188  navires  armés  se  répartissent  ainsi  : 

16  navires  de  70  â  104  canons  =  1,278 

»     ^         30  à    67     ^  =  952 

se    —        20  à   29    —  »  577 

88  10  à  17    —  =  658 

83     —  1  à     9     —  s=  3-^0 

188  navires.  8,692 

C'est  une  diminution  de  canons  sur  le  précédent  arme- 
ment Sur  ces  188  navires,  il  y  en  a  16  cuirassés,  soit  5  navires 

et  24  canons  de  plus  qu'eu  18G5. 

.  Il  y  a  aussi  en  construction  dans  les  arsenaux  royaux  22  na- 
vires de  toutes  classes,  dont  voici  la  liste  : 

Slandie,  sloop  k  hâice,  de  4  canons  ;  Btdwari,  vaisseau  à 
hâice,  de  81  canons;  Camely  remorqueur  en  fer;  Ikmaé^  sloop 
à  hélice,  de  4  canons  ;  Daphné,  sioqp  à  béUce,  de  4  canons  ; 
Dnjaii,  sloop  h  hélice,  de  h  canons  ;  itft/rmt/rffm,  canonnière  à 
hélice,  de  4  canons;  Nassau,  canonnière  à  hélice,  de  4  canons; 
Newport,  canonnière  à  hélice,  de  5  canons;  Niobé,  sloop  à  hé- 
lice, de  h  canons;  Northumberlmid^  navire  en  fer  cuirass^^,  h 
héUce,  de  2G  canons  ;  Nortli-Star,  cor\'eLie  à  hélice,  de  22  ca- 
nons ;  Nymph,  sloop  à  béUce,  de  4  canons  ;  Pénélope,  navire 
enlor  cukisaé,  à  douUe  éperoii,  de  10  canoBB';  Plew«  caBon- 
nièn  à  liâioes  jumelles,  de  3  canoos;  JMuiser,  sloop  à  liélioe» 
de  7  canons;  S^éptihe,  veisBeatt à  hélioe,  do  81  canons;  JMerl, 
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vaisseau  à  hélîoe,  de  81'  canons  ;  SyMa,  cancniiièie  à  hSke,  <te 

4  canons;  Trusty,  remor^eur  en  fer,  îi  roues;  Viper,  canon- 
nière en  for,  à  hélices  jumelles  ;  WaUtwU^,  osDoaxabreaà-' 
rassée,  à  moteur  liydraulique. 

Nouveau  navire  à  tourelles.  —  I.e  pouvomement  an^rlais 
vient  de  décider  la  construction  d'un  navire  h  tourelles,  sur  un 
nouveau  môdèle  qui  doit  réunir  les  dernières  aratl^'Iionitions  enr^ 
genre.  La  préparation  des  dessins  a  été  confiée  à  M.  Ueed^  con- 
structeur en  chef  de  la  marine.  Le  uavire  aura  deux  tourelles  qui 
seront  couvertes  de  plaques  de  la  plus  grande  épaisseur  et  qui 
devront  être  assez  grandes  pour  être  armées  de  canons  Anns- 
trong  do  nOO. 

M.  avnit  d*abord  fait  les  plans  de  VHerculeSy  de  façon  à 
combiner  dans  ce  navire  !'"  systèmo  des  tourollos  ot  des  hi\'e- 
ries  de  cùU'  ;  mais  l'Aniirautr;  ayant  (décidé  qu'on  construirait, 
comme  essai,  un  navire  uui(juci]ient  à  tourelles,  on  a  renoncé  au 
projet  d'en  placer  sur  ÏHerculcSy  qui  va  <Mn»,  on  consc^quence,  com- 
mencé comme  navire  à  batterie  de  coté,  avec  des  plaques  deux 
fois  plus  épaisses  que  celles  de  VÀehUks  et  du  IFânior.JLe  nou- 
veau navire  à  tourelles  sera  construit  à  Chatham.  en  ménie 
temps  que  riTo^cvi^i.  ' 

La  Pénélope,  frégate  cuirassée  à  hélice-fumcUc.  —  On  con- 
stnrt  r'Ti  ce  nioinent,  à  Penibroke,  d'après  les  dessins  de  M.  Reed, 
constructeur  en  chef  de  la  marine  anglaise,  une  frégate  cuiras- 
sée, la  Pé)u'!ope,  de  1,758  tonneaux;  elle  sera  armée  de  10  ca- 
nons, du  poids  de  12  tonneaux  1/  2,  dans  une  batterie  centrale. 
Ses  mschines  seront  de  la  fifiroe  de  600  chevaux  et  mettront  co 
mouvement  deux  hélicés  indépendantes  Tuae  de  Tautre. 

L'adoption  du  système  des  hélices  jumelles  dans  la  marine 
militaire  de  TAngleterre,  dit  le  Times,  et  son  application  à  un 
navire  de  fort  tonnage,  est  une  mesure  de  grande  importance  au 
point  de  vue  surtout  de  la  comparaôon  de  ce  sirstème  avec 
celui  des  tourelles. 

Navires  cuirassés  pour  la  llussie.  —  La  maison  MitdieU 
etC^,  Newcssfle-on-Tyne;  construit  en  ce  moment  sur  tes  chan- 
tiffi»  qu'elle  a  établis  à  SaiotMarebourg  phuôeurB  Qmriies  en* 
rassés  pour  le  gouvmement  russe.  Le  plus  grind  de  œs  mwm 
est  le  P<^arski,  qui  aura  80  pieds  de  long,  49  de  laige  et  81  pieds 
de  «eux.  U  aera  Mndé  de  bout  m  boutavac  dea  ptaMiaes  de 
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4  pouces  et  defiii  d'épaisseur  s  éteiidant  à  5  pieds  sous  l'eau  et 
à  6  piecjls  au-dessus  de  la  ligue  de  flottaison.  L'armeiucui  sera 
placé  daos  un  réduit  central  occupant  une  longueur  de  80  pieds, 
et  se  composera  de  8  pièces  en  acier  du  calibre  de  300..  Les  ma- 
dunes  seront  de  la  forœ^de  700  chevaux. 

La  môme  maison  construit  en  outre  pour  la  Russie  deux  na- 
vires plus  petits,  de  1,500  tonnoaùx  et  de  250  clievaux,  d'après 
le  système  Goles,  Ils  auront  deux  tourelles  armées  chacune 
4e  2  pièces  de  300  et  blindées  avec  des  plaiiues  de  5  ponces  et 
demi.  Ces  deux  navires,  pour  la  coque  et  les  maciiiiics,  ressem- 
bleraiiL  au  Smertchf  qui  sort  des  maius  des  niéincs  construc- 
teurs 

^tiiiijation  sous-murine.  —  On  écrit  de  Madrid  au  journal  ie 
Temps  :  «  Un  Catalan,  M.  Monturioi,  a  résolu  le  problème  de  la  na- 
ngatîon  sous-marine  ;  son  bateau  souarmaiin»  Vletinée,  manœuvre 
à  18  mètres  sous  Teaii  avec  la  mèoie  facOité  qu'à  la  superficie. 

Quand  l'oxigène  manque,  un  appareil  le  produit  à  mesure  que  le 
besoin  s'en  fait  sentir,  et,  pendant  cinq  heures,  un  équipage  de 
dix  hommes  est  rest.3  sous  l'eau,  sans  communication  avec  l'air 
îEUpérieur.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  navire  estarnié  de  canons  et  fait 
ia  manœuvre  de  cette  arme  avec  autant  de  justesse  qu'à  terre  ou 
à  boni  d'un  autre  navire  ;  les  coups  sont  dirig(''S  de  bas  en  haut 
contre  la  partie  vulnérable  de  la  coque  d^  navires  blindés.  L'/ç- 
liMée  esty  m  outre,  aimée  d'une  pussante  tarière  mue  par  la 
vapeur  et  propre  à  percer  la  coque  des  navires.  L'invention  mô^ 
rite  d'attirer  les  regards  des  marins  et  des  soldats.  Une  nouvelle 
épreuve  doit  avoir  lieu  sous  peu  de  jours  ;  je  tâcherai  d'être  ad- 
mis il  bord  de  iletmée^  afin  de  pouvoir  en  parler  de  iMstk 

Mifrtde  M,  Doret,  sénateur,^  La  mort  vient  d'enlever  au  Sénat 
un  de  ses  membres  les  plus  justement  considérés.  M.  Doret^  qui  à 
succombé  le  1*'  février  kvm  longue  et  douloureuse  maladie»  était 
né  en  1789.  Engagé  comme  mousse  dans  la  marine  impériale, 
il' conquit  successivement  tous  ses  grades  jusqu'à  celui  de  capi- 
taine de  vaisseau,  qu'il  avait  obtenu  depuis  peu  de  temps  lors- 
qu'il prit  sa  retrait^   n  IR'iA. 

Le  nom  de  M.  Doret  se  raltache  à  un  fait  historique  resté  dans 
tous  les  souvenirs.  En  1815,  il  était  à  l'île  d'Aix  coumie  enseigne 
de  vaisseau  lorsque  l'empereur  Napoléon  i"""  s'y  rendit  après 
aon  abdication.  De  concert  avec  plusieurs  ofiSciers  de  marine- in- 
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trépides  et  df^voués  comme  lui,  il  arma  une  embarcation  dont  les 
mousses  étaient  remplacés  par  des  aspirants  de  marine,  sur  le 
dévouement  desquels  il  savait  pouvoir  compter,  et  proposa  à 
l'Empereur  de  le  transporttir  aux  ELats-Uius  sur  ce  bâtiment,  pre- 
nant l'engagement  de  passer  à  travers  ia  redoutable  escadre  an- 
glaise qui  croiflait  devant  te  port 

Getie  offre  héroïque  ne  fot  pas  acceptée;  mais  iliistoire  ena 
religieusement  gardé  le  souvenir. 

Ce  fiut  était  bien  de  nature  à  rendre  M.  Doret  suq»ect  au  goo- 
vemement  de  la  Restauration,  qui  le  destitua.  Mais,  après  la  révo- 
lution de  juillet,  il  fut  rémtégré  dans  son  grade  et  reprit  le  cours 
de  sa  carrière.  11  figura  avec  éclat  au  siège  de  Saint-Jean-d'CUoa 
et  fit  plusieurs  expéditions  sur  les  côtes  d'Afri  que. 

11  vivait  rutiré  à  Brest  depuis  plusieurs  années,  lorsque  l'eiec- 
tion  du  prince  président  de  la  république  réveilla  chez  luiTanlBit 
patriotisme  de  sa  jeunesse.  L'Empereur  se  souvint  de  llntr^iie 
officier  do  TAe  d'Aix.  En  1849,  H.  Doret  fut  nommé  gouverneur 
de  notre  colomô  de  la  Réunion,  et,  un  an  après,  promu  au  i^adt 
de  commandeur  de  la  Légion  d*homieur.  Un  décret  du  4  QUR 
1853  réleva  à  la  dignité  de  sénateur. 

Très-assidu  aux  séances  du  Sénat  et  toujours  très-alteniif  à  s» 
délibérations,  mais  retenu  par  la  modestie  de  son  caractère, 
M.  Doret  ne  prit  qu'une  part  pleine  de  réserve  aux  travaux  du 
grand  corps  auquel  il  appartenait.  Néaumoius  on  ût  appel  plus 
d'une  fois,  etdansdes  circonstances  importantes,  à  son  expàiêofil 
spéciale  et  è  son  espiit  ferme  et  droit;  il  Ait  nommé  mendve  ét 
nombreuses  commissions,  et  fit  plusieurB  rapports  dans  lesqaeli 
on  retrouve  tous  les  traits  de  sa  personnalité.  Ô  prit  la  parole  daai 
la  discussion  des  lois  qui  organisèrent  Tétatinajar  de  Tarmée 
navale,  fit  partie  de  la  commission  du  sénatus-consulte  qui  ren- 
dit exécutoire  dans  nos  colonies  le  Gode  de  justice  militaire,  et 
de  la  commission  des  lois  relatives  aux  pensions  des  armées  de 
mer  et  de  terre.  En  18û7,  c'est  M.  Doret  qui  présenta  le  rapport 
de  la  loi  ouvrant  au  ministre  des  affaires  étrangères  un  crédit 
pour  l'acquisition  du  tombeau  e(  de  l'habitatioa  de  Napoléon  V 
à  Sainte-Hélène. 

H.  Doretétait  l'homme  du  devoir  et  du  dévouement.  Llârt 
eut  en  lui  un  excellent  serviteur,  la  dynastie  impériale  un  ami 
fidèle  ;  le  Sénat  perd  un  de  ses  membres  les  plus  dignes  d'esti- 
me et  de  sympathie.  (MmUteut  uniwnd,) 

Forces  rnaritims  du  Pérou  et  du  Chili,— On  lit  dans  La  i^pom  : 
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«  Nous  laissons  à  VIrurac  Bar  la  responsabilité  des  renseigne 
ments  qu'il  publie  sur  les  hrcQn  uavaleb  du  Ciiili  et  du  Pérou, 
d'après  lesqueb  ces  forces  seraient  plus  coosidérables  que  le 
diflân  La  Epœa,  d'après  Kl  Com^iode  Cadix.  Voici  l'artiâe  de 
Vbvrac  Bar  : 

€  La  flotte  de  la  République  péruvienne,  au  moment  où  elle 
va  signer  avec  le  CMi  une  alliance  offensive  et  défensive  contre 
TEspagne,  se  compose  de  deux  corvettes  cuirassées  et  d'une  à 
éperon  ;  un  monilor  de  construction  anglaise  (nous  ignorons 
encore  les  noms  de  ces  vaisseaux).  La  corvette  Union,  de  con- 
struction anglaise,  portant  14  canons;  la  corvette  Americat  de 
construction  anglaise,  de  1^  canoub  ;  les  [i  ej;iaies  AmaMnas,  de 
30  canons  ;  Apunmae,  de  20  ;  le  vapeur  Lenundi,  de  12  ca* 
nons  ;  le  vapeur  Ckakco,  également  de  12  canons;  les  vapeurs 
Duqve  de  Guisa  et  Iquique  ;  deux  monîtors  de  constnietioa  pé- 
mvieBne,  le  Loa  et  le  Vietnia. 

c  Escadrille  chilienne  :  la  corvette  Esmeralda^  de  18  canons  ; 
le  vapeur  Ma  fui  y  de  3  canons  ;  îe  corsaire  Afitonio  Vargas^  3 
canons  ;  la  goëlelte  Covadonga,  2  canons.  Néanmoins  toutes  ces 
forces  navales  sont  insuffisantes  et  incapables  de  iuiler  contre 
l'escadre  espagnole,  qui  comptera  l'effectif  suivant  au  printemps 
prociiain  :  2  grandes  frégates  cuirassées,  8  magnifiques  vaisseaux 
à  hélice,  de  40  à  50  canons  ;  4  ou  5  transports  et  6  ou  7  goé- 
lettes à  bélioe  de  3  canons  >  et  excellentes  marcheuses.  » 

Expédition  du  baron  L.  de  Decken^  dans  V Afrique  orientale. 
—  €  Le  24  janvier  le  baron  L.  de  Decken,  qui  habile  Melkhof, 
dant  le  Mecklembourg - Schwerin,  a  reçu,  par  l'entremise  de 
MM.  O'Swaid  et  C'^  de  Hambourg,  la  nouvelle  qu'un  accident 
serait  arrivé  à  l  expédition  dirigée  en  Afrique  par  son  frère  le 
baroii  L.  de  Decken.  Les  détails  qui  nous  sont  parvenus  peuvent 
se  reauiuer  ainsi  : 

Aprèsavoir  réparé aussiUen  que  poasible  les  avaries  subiespsr  le 
steamer  WelflB  29  juillet  1865  en  franchissant  la  barre  du  Djùba» 
rexpédition  commença  le  15  août  à  remonter  le  fleuve.  Après 
bien  des  obstacles  causés  principalement  par  la  lenteur  die  la 
marche  du  Welf  et  après  avoir  souffert  longtemps  du  manque 
de\ivres  et  de  bois  de  chauffage,  rexpédition  atteignit  le  19  sep- 
tembre la  ville  de  Br  rdcra,  située  à  plusieurs  ffftn*^'nftf  de  milles 
marins  de  lembouchure  du  lleuve. 

Les  habitants  et  les  autorités  de  la  ville  de  Bordera,  craignant 
uiie  coucufreuce  procliauie  dauâ  leur  commerce,  mirent  tout  en 
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œuvre  pour  .eotraver  la  inarciie  de  la  caravane,  refluant  de  lui 

vendre  des  vivres  et  cherchani  à  décourager  les  yoyni;éiii-s  en 
leur  exagérant  les  dan^^ers  qui  le^  ^attendaient.  Mais  loin  de  se 
laisser  effrayer,  M.  de  Decken  poursuivit  sa  route  en  avant. 

Le  2G  septembre,  le  Wrif  ('■choivA  sur  un  fomi  itierreux  et  fit 
eau.  Le  baron  retourna  le  2>^  scijieinbre  à  Berdrra  accDiupagné 
du  docteur  F^end,  du  chef  Abdio  el  de  quelques-uns  de  ses  gens 
pour  demander  des  secours.  En  partant  il  avait  promis  d'envoyer 
le  lendemain  de  ses  nouvelles  ou  du  moins  des  provisions. 

La  caravane  occupée  à  réparer  le  Welf  attendit  vainement 
trois  jours.  A  ce  moment  des  Solamis  piUanis  dont  Tavidité  était 
sans  doute  exdtée  par  les  provisions  et  la  cargaison  du  navire, 
profitèrent  de  cet  affaiblissement  de  Tcquipage  pour  attaquer  en 
force  le  camp  qu'on  avait  f^tnbli  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

Un  peintre  prussien,  M.  Trenn  ,  et  un  ingénieiu- autrichien  , 
M.  Kanter,  attaché  à  l'expc-dition  par  son  gouvernement,  furent 
.  tués  dans  cette  attaque.  Grâce  à  un  feu  de  niousqueterie  bien 
nourri,  les  voyageurs  parvinrent  à  repousser  les  Solamis  dans 
la  forêt  Haïs  le  trop  grand  nombre  d'ennemis  rendait  la  position 
insoutenable,  et  Ton  redescendit  le  fleuve  dans  un  canot  que  les 
Sotamis  avaient  abandonné. 

Tous  les  voyageurs  étant  d'avis  qu'il  fallait  au  plus  vite  faire 
parvenir  h  Zanzibar  la  nouvelle  du  danger  que  courait  l'expé- 
dition, on  se  décida  à  fuir  dans  ce  canot  ;  on  partit  immédiate- 
merit,  car  en  tardant  plus  longtemps  on  s'exposait  h  voir  le 
chumin  coupé,  et  un  se  serait  alors  trouvé  dans  l'impossibilité 
du  porter  secours  au  baron  et  à  ses  compagnons.  A  deux  heures 
du'  matin  Texpcdition  arriva  à  l'embouchure  du  Djuba.  On  aban- 
donna abrs  le  canot  qui  ne  pouvait  pas  passer  la  barre. 

Heureusement  pour  les  yoyageurs,  ils  trouvèrent  un  bâtiment 
qui  les  conduisit  à  Lamu,  où  ils  arrivèrent  le  16  octobre.  De  Ik 
un  autre  bâtiment  les  conduisît  à  Zanzibar.  M.  de  Schnickh  com- 
muniqua immédiatement  ces  détails  aux  consulats  anglais  et 
bnmbourgeois,  leui  s  demanehnt  des  secours  pour  aller  à  la  re- 
'  cherche  du  barun  et  du  docteur  Lend, 

Le  11  novembre  u;i  bâtiment  de  guerre  anglais,  réjwndant 
avec  un  empressement  qu'on  an  saurait  U'op  louer  à  la  de- 
mande de  pirotecUon  que  lui  avait  faite  le  consul  banséatique, 
M.  Th.  Schuiz,  qui  administrait  en  ce  moment  par  intérim  le  con- 
sulat anglais,  remonta  le  Djuba  pour  aller  à  la  recherche  des 
voyageurs.  De  l'avis  de  plusieurs  personnes  qui  connaissent 
bien  le  pays,  il  ne  faut  pas  désespérer  du  salut  du  chef  de  Veoi- 
pédition  et  de  son  médecin.  » 
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Appareils  respirateurs  Galibert.  —  Depuis  longtemps  nous 
voulions  parler  des  appnrcils  respiratoires  de  M.  Galibert,  que 
nous  connaissions  pour  les  avoir  vus  ;  mais  nous  avons  pensé 
qu'il  était  utile  d'attendre  la  sanction  des  expériences  avant  de 
nous  prononcer.  Nous  pouvons  maintenant  afûrmer  qu'Us  réali- 
sent un  sucoèft  véritable. 

L*invmtion  de  M.  Galibert  a  deux  fonnes.  La  première  con- 
siste en  deux  tubee  :  par  l'un  d'eux  Tair  de  ratmospbère  arrive 
aux  poumons  de  l'opérateor;  l'autre  sert  à  r^eter  l'air  vidé  de 
la  respiration. 

Le  deuxième,  qui  a  des  applications  bien  plus  nombreuses» 


consiste  en  un  réservoir  d'air  à  parois  flexibles  (une  peau  de 
bouc),  que  l'on  gonfle  avec  la  plus  grande  facilité  dans  une  demi- 
minute,  et  que  l'opérateur  porte  sur  son  dos  en  l'y  fixant  au 
moyen  de  bretelles  et  d'un  ceinturon  à  la  la^n  du  sac  à  soldat. 

uv.  Màa.— ■AislWS.  44 
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Deux  petits  tubes  en  caoalcliuuc  fixés  à  la  pavùc  supérieure  de 
ce  réservoir  aboutissent  à  une  petite  pièce  en  ivoire  que  ropc- 
rateur  met  dans  sa  bouche  où  il  la  retient  avec  ses  dents.  Après 
8*étre  ienné  les  narines  au  moyen  â*un  pince-nez  très*simpte, 
il  lui  suint  de  respirer  comme  il  le  ferait  h  Tair  libre.  Il  n*est 
donc  besoin  d*aucun  exercice  préalable  pour  se  servir  de  cet 
appareil.  Des  lunettes  spéciales,  protégeant  parfaitement  les 
yeux,  pour  les  cas  où  l'on  a  h  opérer  dans  les  gaz  ayant  une 
actiuii  malfaisante  sur  eux,  cuinplètent  le  système. 

Arrivons  maintenant  aux  nombreuses  applications  de  cet  utile 
appareil,  à  celle  surtout  que  nous  avons  principalement  en  vue  : 
rapplication  à  la  marine. 

Des  expériences  Sûtes  au  Havre,  le  10  août  dernier,  dans  le 
vaisseau  te  Samarang,  en  présence  du  commandant  du  port,  de 
ringénieur  des  ponts  et  chaussées  et  du'ne  très-nombreuse  assis* 
tance,  ont  démontré  (^u'on  pouvait  pénétrer  et  séjoumer  un 
temps  très-notable  dans  un  vaisseau  parfaitement  calfeutré  et 
dans  lequel  quatre  hectolitres  de  cliarl)OM  franc  bnMaient  depuis 
douze  heures.  Deux  personnes  présentes  aux  ex{»ériences,  et  qui 
n'avaient  jamais  vu  les  appareils,  ont  pu  les  revêtir,  suivre  l'ex- 
périmentateur et  séjourner  aussi  longtemps  que  lui  sans  éprou- 
ver de  latigue. 

A  la  date  du  24  du  même  mois,  par  ordre  de  S.  Exc.  le  mi- 
nistre de  la  marine,  H.  Galibert  renouvela  ces  expériences  dans 
le  port  de  Cherbourg,  en  présence  d'une  commission  nommée 
par  M.  le  vice-amiral  Dupouy,  préfet  maritime.  Un  feu  de  paille 
mouillée  fut  allumé  dans  la  coquerie  du  Jemm(ij)t'^.  M.  fialibert 
y  pénétra,  quoiqu'elle  fût  envahie  jtar  une  fumée  exccssivemeiil 
âcre  et  épaisse  ;  il  n'en  sortit  que  sur  un  ordre  de  la  comuiission, 
après  dopze  minutes  de  séjour.  De  nouveaux  feux  furent  alluçiés, 
et  un  pompier  de  la  marine,  revêtu  de  l'appareil,  est  entré  à  son 
tour,  et  sans  aucun  exercice  préalable,  dans  la  coquerie  et  n'en 
est  sorti  que  par  ordre»  déclarant  qu*il  n'avait  nullement  souf- 
fert. 

On  a  immédiatement  procédé  à  une  seconde  et  plus  difficile 
exf)éricnce.  Un  kilogranune  de  fleur  de  soufre  a  été  jeté  sur  un 
brasier  incajidescent.  Aussitôt  l'acide  formé,  M.  Galibert  est  en- 
tré 4ans  cette  atmosphère  mortelle  et  n'en  est  sorti  que  sur  l'invi- 
tation de  la  Commission,  qui  s'est  déclarée  complétemant  édifiée, 
et  qui  a  adressé  à  Finventeur  les  plus  vives  félicitations. 

H.  le  ministre,  désirant  que  ces  expériences  se  renouvelassent 
dans  tous  les  autres  ports  militaire^  oebii  détonent  y  a  procédé 
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deroièreoMnt,  «a  l'abienee  de  rinventeur»  et  de  toute  personne 
ooDnaisâant  rasage  de  TappareU  ;  le  auci^  a  été  aussi  oomplet. 
Deux  pompiers  de  la  marine  impériale  ont  pénétré  d^ns  un  lieu 
hermétiquement  dos,  et  rempli  de  la  fumée  la  plus  âcre  qu'il  fût 

possible  d'eiii^eiidrer.  Ils  y  sont  restes  un  quart  d'heure,  et  ont 
déclaré,  en  sortant,  qu'ils  auraient  pu  y  séjourner  le  cïik}  à  dix 
minutes  do  plus,  ce  qui  juslilio  pleinement,  ajoute  le  rapport  offi- 
ciel, les  promesses  de  l'inventeur. 

A  Toulon  et  à  Brest,  les  expériences  ont  eu  lieu  avec  le  môme 
succès  \  les  rapports  venus  de  ces  deux  ports  sont  également  fa- 
vorables k>  Tadoptioa  de  ce  système. 

Sans  citer  les  nombreuses  applications  à  l'induitrie  qua 
peuvent  avoir  cet  appareils,  nous  terminerons  en  citant  les. 
services  d'un  autre  genre  rendus  par  Vinv^tion  de  M.  Cnilibert» 

L'administration  de  l'Assistance  publique,  voulant  d(';siufecter 
les  salles  des  hôpitaux  ayant  servi  au  traileinenl  des  cholériques, 
ainsi  que  tous  les  objets  ayant  servi  au  même  usage,  a  cru  qu  elle 
y  parviendrait  en  saturant  le  tout  d'acide  nitreux.  Mais  l'opéra- 
Lion  eût  été  impossible,  cet  acide  étant  un  poison  très-violent. 
On  a  alors  pensé  à  Tappareil  à  réservoir  de  H.  Galibert,  ei  ^ràce 
à  son  emploi,  rien  n*a  été  plus  facile  que  de  pénétrer  dans  les 
salles  parfaitement  calfeutrées,  pour  aller  établir  les  courants 
d*air»  après  vingtnquatre  heures  de  sc'jour  du  gaz  nitreux. 

On  peut  conclure  des  opt'ratiûns  faites  drins  les  hôi^itaux  que 
rien  ne  sera  plus  facile  q  le  de  désinfecter,  au  nv  yen  de  l'appa- 
reil, soit  par  l'acide  mireux,  soit  par  tout  autre  ^as  délétère, 
l'intérieur  des  vaisseaux  contaminés. 

ExposHimde  pêcheetâ^aquieidtureâ'Àrcaehon. —  On  sait 
que  la  Société  scientifique  d*Arcacbon  a  entrepris  d'organiser  une 
exposition  de  pèche  et  d'aquiculture  qui  doit  avoir  lieu  à  Arca- 
chon  pendant  la  saison  de  l'été  1866.  Voici  le  règlement  général 
de  cette  exposition  : 

Dit^positiims  gnicrales.  Art.  i".  L'e\iiosition  de  pèclieetd'a- 
quicultun'  ^^ra  ouverte,  à  Arcaehon,  au  mois  de  juillet  1866,  Elle 
durera  ua  iiiuis  au  iiiums  et  trois  mois  au  plus. 

Ârt.  2.  Ëlle  recevra  des  produits,  des  instruments  et  des  écrits. 

Art.  3.  Les  produits  comprennent  les  poissons,  oiseaux,  co- 
quillages, plantes,  sels,  etc.,  et  généralement  les  animaui,  v^;é- 
taux  et  minéraux  que  produisent  les  eaux  tant  douces  que  sa- 
lées. Ces  produits  comprennent  aussi  certaines  salaisons,  con- 
serves, huiles,  etc.,  et  généralement  certains  produits  indus- 
triels ou  manufacturés  tirés  des  eaux. 
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Art.  6.  Les  iiBtrnmeiitsoomproiment  les  bateaux,  fiteto 
appareils  collecteurs,      et  gén^alement  tous  les  engins  ou 
outils  de  pèche  et  d'aquiculture  sous  leur' forme  îndustriéDe  ou 
à  rétat  de  modèles.  Ils  comprennent  aussi  œrtaiiies  ni&tières 

p^pmi^^es,  commo  cordages,  fils,  chan\Te,  coton,  etc.,  ainsi  que 
les  machines  qui  servent  à  les  mettre  en  œuvre. 

Art.  5.  Les  écrits  comprennent  les  livres,  traités,  brochures, 
mémoires,  documents,  notes,  statistiques,  articles  de  journaux, 
journaux  et  revues,  etc.,  et  généralement  les  ouvrages  de  pèche 
et  d'aquiculture  imprimés  ou  manuscrits.  Une  section  spéciale 
(la  section  ill)  sera  eonsacrâe  aux  manuscrits  dans  le  présent 
règlement.  Les  plans  en  reUef,  lavis,  dessins,  photographies, 
cartes,  etc.,  pourront  être  expwés  stcc  les  objets  auxquels  ils 
se  rapportent  ou  isolément. 

Art.  6.  Les  objets  admis  seront  exposés  sous  le  nom  du  pé- 
cheur, de  Taquiculteur,  du  frîbricnnt,  du  voilier,  du  cordier,  du 
filateur,  du  constructeur,  de  1  iim  nteur,  de  l'auteur,  etc.,  et  gé- 
néralement du  producteur  ou  de  i  industriel.  Mais  ils  pourront 
l'être  aussi  sous  celui  de  l'armateur,  de  l'éditeur,  du  libraire,  et 
généralement  du  commerçant.  Enfm  ils  pourront  l'être  encore 
sous  celui  du  collectionneur,  du  posjsesseuroude  lintennédiaire. 

Art  7.  L'admission  à  rei^iosition  d*ua  objet  quelconque,  sous 
quelque  titre  que  ce  soit,  ne  préjugera  en  rien  les  droits  de  pro- 
priété, d'invention  ou  de  priorité. 

Art.  8.  Les  fabricants  de  pompes,  toiles,  papiers  goudron- 
nés, etc.,  et  généralement  d'objets  nécessaires  à  l'installation  de 
l'exposition,  qui  s'offriraient  à  fournir  graluitriiiiTilouàprixrtdints 
un(>  partie  de  cette  installation,  seront  admis  conune  exposants 
hors  ciai>se. 

Art.  9.  Seront  également  admis  comme  exposants  hors  classe, 
quand  ils  ne  pourront  être  classés,  les  musées,  les  sociétés,  les 
savants  ou  les  artistes  possédant  des  objets  d*art,  tels  que  para- 
fes, teintures,  peinlures,  etc.,  faits  avec  les  produits  des  em, 
ou  des  objets  d'art,  tels  que  fontaines,  bassins,  statues,  etc., 
pouvant  servir  h  rehausser  l'éclat  de  l'exposition. 

Art.  10.  Les  fonctionnaires  situés  sur  les  heux  -de  production 
sont  priés,  comme  les  particuliers,  de  concourir,  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  à  l'œuvre  de  la  Société  scientifique,  fis 
pour ruiU  le  fdU'e  en  provoquaiii  des  exposiUoii:»  isolées,  et  sur- 
tout des  expositions  collectives. 

Art  11.  Les  communications  làites  par  les  autorités  ou  les  par- 
ticuliers au  sujet  de  rexpositioa  sont  adressées  à  M.  le  directeur 
de  l'exposition,  à  Arcacfaon  (Gironde). 
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Admission  des  exposants.  Art  12.  Les  demandes  d'admiasioii 
d68  eiposanis  français  devront  parvenir  à  M.  le  préadent  de  k 
Société  scientifique  avant  le  31  octobre  1865.  Les  demandes  les 
pins  hâtives  seront  préférées,  toutes  choses  égales  d'aiUeurs.  En 
particulier,  les  personnes  qui  désireraient  faire  mouler,  ou  em- 
pailler, ou  modeler,  aux  frais  de  h  Société  scientifique,  les  pro- 
duits naturels  ou  instruments  de  leur  localité,  devront  adrmer 
leur  demande  d'admission  1  '  plus  tôt  possuile. 

Art.  13.  Les  demandes  d'admission  devront  indiquer  :  1*  le 
nom  et  le  domicile  du  signataire  (lisiblement  écrits);  2^  le 
nombre  et  la  nature  des  objets  qu'il  présente;  3*  leon  <fi* 
inensions  (longueur,  largeur,  faanleur)  ;  4*  les  conditions  d'expo*' 
sition  qu'ils  réclament  (abri,  vitrine,  eaii  douce  ou  eau  sdée); 
5*  le  titre  auqud  le  signataire  demande  à  être  admis  comme 
exposant. 

Art.  U.  Il  sera  joint  à  chaque  demande  d'admission  un  bul- 
letin pour  le  jury  des  récompf  uses.  Ce  bulletin  contiendra  tous 
les  renseignements  généraux  ou  particuliers  de  nature  à  faire 
apprécier  le  mérite  des  objets  présentés  et  i  nuportance  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  auxquels  ils  donnent  lieu  ou  peuvent 
donner  lieu. 

Art.  15.  tjes  produits  les  plus  communs,  les  instruments  les 
plus  usuels  ne  pourront  être  refusés  que  faute  de  place. 

Art.  16.  Les  exposants  qui  auront  été  admis  comme  ceux  qui 
auront  dû  être  refusés,  seront  avertis  de  la  disposition  qui 
les  concerne  le  plus  tôt  possible  et  au  plus  tard  avant  le 
15  mars. 

Art.  17.  Un  catalogue,  qui  paraîtra  le  jour  de  l'ouverture  de 
l'exposition,  doimera  la  liste  exacte  des  exposants  admis,  et 
consignera,  s'il  y  a  lieu,  en  regard  ds  leur  nom,  an  fésomé  des 
renseignements  qu'ils  auront  fournis. 

Art  18.  Les  prospectus  entien  pourront  être  imprimés  à  la 
suite  du  catalogue,  aux  frais  de  l'exposant  qui  en  aura  foit  la 
demande  dans  le  bulletin  pour  le  jury  des  récompenses. 

Transport,  Ut^cepff'm,  Déballage,  InstaUntinn^  Surveillance, 
Héemhalhuje  et  lietour  des  Objets  admis.  Art.  19.  Les  objets 
admis  seront  expédiés  à  l'adresse  indiquée  plus  haut  (art.  10 
et  11),  pendant  le  mois  de  juin  1^66,  à  moins  d'indications 
spéciales  coiiii  aires  émanant  do  la  comiaibsion  de  l'exposition. 
Les  produits  bruts,  parexempU ,  4ui  devront  être  moidésôu  em- 
paillés aux  frais  de  la  Sodété;  seront  envoyés  sit6t  après  leur 
admission,  an  fiir  et  à  mesure  de  la  pèche,  à  Tadresse  qui  sera 
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ultérieurement  indiquée.  Ceux  qui  devront  être  expédiés  vi- 
vants ne  seront,  au  contraire,  envoyas  jusqu'à  i'ëpo(|ue  la  plus 
rapprochée  possible  de  Touverture  de  Texposition  et  pendant  sa 
durée  méiiie. 

Art.  20.  Les  objets  expédiés  devront  tous  porter  lisible- 
ment écrits  leurs  noms  locaux,  et  autant  que  possible  louie 
leur  synonymie,  le  nom  de  l'eiposant,  le  lieu  de  la  proàuctàsm, 
et  le  prix  de  vente. 

Art.  21.  La  Société  transportera  sur  les  chemins  de  fer  fran- 
çais, depuis  la  gare  d'expédition,  recevra,  déballera,  installeia, 
surveillera,  réemballera,  et  enfin  r'''f^x[>f''diera  jusqu'à  la  gare 
mentionnée  plus  haut,  le  tout  à  ses  frais,  les  objets  auxquels  elle 
croira  devoir  accorder  cette  faveur. 

Art.  22.  La  lettre  d  admission  qui  sera  adressée  à  chaque 
exposant,  apr^s  le  1^*"  janvier  186G,  lui  fera  savoir  si  la  Société 
entend  se  charger  d'une  partie  des  frais  de  son  expositioa  et  de 
/quelle  partie. 

Art.  23.  Les  produits  vivants,  plantes  ou  animaux,  seront 
mis  en  léservoir  ou  en  cage  aux  frais  de  la  Société.  L'eau  tant 
douce  que  salée  et  la  nourriture  leur  sont  fournies  gratuitement 

jusqu'au  jour  indiqué  pour  leur  refrait. 

Art.  24-  Ceux  des  prodiuts  morts  qui  auront  été  empailles 
par  les  soins  de  la  Société  puurrorit  être  réclamés  pour  le  prix 
de  la  main-d'œuvre.  11  en  sera  de  même  des  moulages  et  des 
modèles. 

Art.  25.  La  Société  confiera  la  préparation  des  produits 
morts,  admis  à  l'état  brut^à  un  naturaliste  distingué;  mais 
elle  ne  répond  pas  de  leur  empaillemeni,  ni  de  leur  moulage. 

Elle  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  garantir  les  ot.'jets 
exposés  de  toute  avarie,  mais  elle  n'est  en  aucune  façon  res- 
ponsable des  incendies,  accidents,  dégâts  et  dommages  dont 
ils  auraient  à  souffrir,  quelles  qu'eu  soient  la  aiuse  et  Timpor- 
tauce.  A  plus  forte  raison,  elle  ne  peut  être  responsable  des 
maladies  ni  de  la  mort  des  produits  qu'elle  recevra  vivants. 
EUe  aura  soin  que  les  objets  exposés  soient  surveillés  par  tm 
personnel  nombreux  et  actif;  mais  elle  ne  sera  pas  responsable 
des  vols  et  détournements  qui  pourraient  être  commis. 

Art.  26.  Aucun  ubjet  exposé  ne  pourra  être  enlevé  du  lieu 
de  rf  xpositian,  avaut  la  clôture,  sans  une  permission  spéciale 
du  directeur. 

Art.  27.  Lue  cirtc  personnelle  d'entrée  spéciale  gratuite  sera 
délivrée  à  chaque  exposani  uu  a  sua  agent. 
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1\écompennes,  Art.  28.  Un  jury  spécial  sera  chîsr^é  de  lis- 
tribucr  des  récompenses  aux  exposants  qui,  à  un  titre  quel- 
conque, lui  paraîtront  les  plus  méritants. 

An.  29.  Ces  prix  consisteront  en  médailles  et  mentions  ho- 
norables. 

Arrt.  30.  Un  rapport  sur  l'exposition  d*Arcachon  sera  adressé 
à  la  commission  impériale  de  Texposition  universelle  de  Paris 

en  1867. 

Art.  31 .  Les  exposants  récomponsés  pourront  former,  sous 
le  patronage  de  la  Société  scientifique,  une  expo.siuon  collec- 
tive qui  sera  présentée  à  l'exposition  de  Paris,  dans  la  section 
de  pêche  et  d'aquiculture. 

bispo^tion$  spécialeg  aux  mmmscrits.  Art.  32.  D  seia 
adressé  à  toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  demande  à  la 
Société  m  formtilaire  de  questions  relatiTes  à  la  pèche  et  à 
raquiculturoi  au  point  de  vue  de  lliistoire  naturelle  et  de  l^in** 
dustrie. 

Art.  33.  Les  réponses  à  ce  questionnaire  devront  parvenir  à 

la  Société  avant  le  1"  mars  1866. 

Art.  3A.  Les  frais  nécessaires  à  cette  expo  iti  ^n,  transports, 
tnstailalion,  retour,  seront  en  entier  supportes  par  la  Société 
pour  tous  les  écrits  admis. 

Art.  35.  n  ne  sera  refusé  aucun  écrit  qui  aura  pour  caractère 
robservation  des  faits. 

Art.  36.  Les  documents  les  plus  intéressants  fournis  par 
les  exposants  admis,  pourront  être  imprimés  aux  frais  de  la 
Société  et  publiés  par  elle  comme  un  résumé  de  leurs  travaux. 

Art.  37.  Les  disposi'ions  dos  articles  25,  26,  27,  28  et  29  sont 
applicables  aux  exposants  de  manuscrits. 

Prime  d'honneur.  Art.  38.  Il  sera  décerné,  à  la  distribution 
des  prix,  une  prime  d'iionneur  à  l'exploitation  d'aquiculture 
ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  profitables  et  les  plus 
propres  è  ôtre  offertes  comme  exemples. 

Art.  39.  Les  aquicoltenrs  désireux  de  concourir  pour  cette 
prime  devront  en  faire  la  demande  à  la  Société  scientifique 
avant  le  1'*''  janvier  1866,  en  lui  adressant  un  rapport  détaillé 
Sur  Ipur exploitation. 

Art.  40.  Vn(*  sous-commission  sera  chargée  par  !  i  commis- 
sion d'exposition  d'aller  \'isiter  ceux  d©  ces  établissements  dont 
ia  visite  aura  été  jugée  nécessaire. 

NoU  sur  Vouragan  du  il  Jongler  1866^  d  Chtrbawff, 
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llouiiié  sur  la  rade  de  Cherbourg,  j'ai  été  en  posMoii  d*obBerar 
les  phases  d'une  perturbatk»  atmosphérique  qui,  par  sa  vio- 
lence et  par  la  dépression  barométrique  qui  Ta  anooncée,  oonsti* 

tne  une  véritable  anomalie  dans  nos  climats. 

Les  journées  qui  ont  précédé  le  11  janvier  n'avaient  rien  pré- 
senté d'insolitp.  Le  0,  il  ventait  grand  frais  d'Ouest-Nord-Ouest 
avec  des  grains  de  pluie  ou  de  grêle.  Le  baromètre  était  en 
moyenne  à  lk\  miliiûiètres.  Dans  la  nuit  du  9  au  10,  le  vent 
mollissait  et  le  temps  s'eclairciîiait.  Le  10,  au  matin,  le  vent, 
assez  faible,  tournait  au  SudfOuest,  au  Sud  et  au  SuMst. 
indiquait  que  te  mauvais  temps  D*ét8it  pas  fini  ;  &*il  M  dû  finir, 
les  vents  d'Ouest-NordOuest  du  9auraient  remonté  au  Nord-Ouest 
et  au  NocdrNord-Ouest,  où  ils  auraient  cessé,  et  il  aurait  fait 
calme.  Hauteur  barométrique  moyenne  du  10  :  7A7  habitants. 

Toute  la  journée  du  10,  les  vents  sont  restés  au  Sud  et  au 
Sud-Est,  forte  brise,  le  baromètre  baissant  lentement  d'abord, 
puis  ensuite  avec  une  extrCmc  rapidité.  A  minuit,  il  était  h  727; 
il  baissa  alors  de  plus  uu  plus  rapidement  jusqu'à  iiuit  lieuitiâ  el 
demie  du  matin,  où  il  s'arrêta  à  721  millimètres,  et  commença  à 
I  monter.  Les  vents  étaient  toujours  au  Sud-Est  tournant  à  TEst- 
Sud-fst,  la  brise  ûôble,  le  temps  couvert  et  pluie.  Sauf  la  situa- 
tion si  exceptionnelle  du  baromètre,  rien  n'annonçait  une  tempête 
prochaine.  Quelques  pilotes  rentraient,  et  les  nombreux  bâti- 
ments de  commerce  en  relâche  sur  la  rade  n'appareillaient  pas, 
la  boule  de  mauvais  temps  ayant  été  hissée  et  le  retour  du  vent 
de  l'Ouest- Nord-Ouest  au  Sud-Est  par  le  Sud  annonçant,  c  inme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  que  l'état  du  temps  en  mer  n'était  pas  sa- 
tisfaisant. A  dix  heures  du  matin,  le  vent  tourna  assez  rapidement 
à  TEst ,  au  Nord-Est  et  au  Nord-Nord-£st  (Nord  asuxmomique) ,  où 
il  se  âza  et  fraîchit  rapidement.  Les  coups  de  vent  de  cette  pwtle 
sont  excessivement  rares  id,  et  te  vent  ne  souffle  violemment 
de  cette  direction  que  dans  un  grain  de  courte  durée.  A  dix 
heures  et  demie,  il  ventait  grand  frais.  Un  canot  alla  h  terre,  il 
avait  vent  arrière  ;  mais  à  peine  était-il  h  deux  encablures  du 
bord,  que  l'ouragan  se  déclara  :  il  dut  amener  toutes  ses  voiles 
et  arriva  sain  et  sauf  dans  ie  port. 

A  onze  heures  et  demie,  le  vent  avait  pris  toute  sa  force.  La 
surface  des  lames  était,  pour  ainsi  dire» transportée;  cela  produi- 
sait» auitessus  de  la  mer,  on  nuage  qui,  s*élevant  à  une  certaine 
hauteur,  empêchait  de  voir  l'état  du  ciel.  Le  temps  était  certai- 
nement très-couvert;  il  devait  pleuvoir  un  peu,  mais  la  pluie  se 
oonfondait  avec  l'eau  de  la  mer;  les  nua^  d'en  haut  et  d'en 
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bas  se  rejoignaient.  Par  moments  on  pouvait  voir  que  ceux  d  en 
baui  n'avaient  pas  une  vitesse  proportionnée  k  la  km  dit  vent. 
De  ome  heures  et  demie  à  trois  heures  et  demie»  le  vent  a 

soufflé  avec  la  même  violence.  A  onze  heures  et  demie,  le  baro- 
mètre était  à  727  millimètres;  à  trois  heures  et  demie,  à  736 
millimètres.  Le  vent  était  îollcmont  puissant  qti'h  bnrd  il  était 
impossible  de  s'y  eiposer  sans  se  tenir  solidement  à  un 
point  fixe. 

A  trois  heures  et  demie,  le  vent  mollissait  un  peu  dans  certains 
moments.  A  cinq  heures  et  demie,  ce  n'était  plus  qu  uu  grand 
coup  de  vent,  puis  fl  diminuait  successivement  jusqu'il  minuit» 
où  il  était  devenu  tiè»-maniable.  Le  del  s'était  aussi  successive- 
ment dégagé,  et  les  nuages  laissaient,  de  temps  en  temps,  voir 
des  étoiles.  En  mollissant,  le  vent  avait  passé  du  Nord-Nord- 
Oucst  au  Nord-Ouest  A  minuit,  le  baromètre  était  à  751  milli- 
mètres. 

Le  temps  s'est  ensuite  tout  à  fait  remis.  Le  12  au  matin,  il 
faisait  très-beau  avec  une  jolie  brise  de  Nord-Ouest  qui  a  duré 
toute  la  journée.  Le  baromètre  restait  à  758  millimètres  en 
moyenne. 

On  pouvait  donc  espérer  voir  le  temps  se  remettre  définiti* 
vement  au  beau  ;  mais  dans  la  nuit  du  12  au  13  il  s'est  couvert 
de  nouveau  et  les  vents  sont  encore  redescendus  au  Sud-Ouest, 
forte  brise  avec  une  pluie  continupllo.  Dans  la  journée  du  13,  le 
baromètre  est  redescendu  à  745  millimètres. 

'Sur  32  bâtiments  de  commerce  qui  étaient  en  petite  rade  le  12, 
9  ont  pu  entrer  dans  le  port  de  commerce  au  commencement  du 
coup  de  vent  en  faisant  quelques  avaries,  22  ont  été  s'échouer 
sur  lecAté  devant  la  ville,  lee uns  à  droite,  les  autres  à  gauche 
du  port.  Un  seul  a  pu  tenir. 

Les  bâtiments  de  guerre  avaient  pris  de  bonne  hourn  les  pré- 
cautions nécessaires.  Os  avaient  calé  leur  mâture,  allumé  leurs 
feux  et  mouillé  des  ancres,  bien  que  tenus  par  des  chaînes  de 
corps-morts  d'une  grande  puissance.  Néanmoins,  une  des  chaînes 
qui  retenaient  le  Magenta  a  cassé  h  une  heure  et  demie.  Le  vais- 
seau a  abattu  rapidement  et  est  venu  en  temps  au  vent ,  il  a  en- 
core incliné  considérablement  sous  la  puissance  de  la  brise,  mais 
bientàt  il  a  sentireffet  des  antres  ancres  qui  avaient  été  mouil- 
lées, et  l'immense  masse  revenait  debout  au  vent  en  se  re- 
dressant. A  trois  heures,  la  même  avarie  anrivait  à  la  frégate  la 
ForU^  qui  eul  semMahlemenI  l'heureuse  chance  de  tenir  sur 
d'autres  ancres. 

La  digue,  qui  depuis  qu'elle  eèt  adievée  n'avait  pas  encore 
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passe  par  une  telle  épreuve,  n'a  subi  auainc  a\  arie  sensible. 
L'œuvre  de  M.  Reibell  est  définitivement  jugée,  etcuiisLiiuc  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  solides  travaux  des  temps  modernes.  Des 
pierres  du  poids  de  2,000  à  3,000  Idlogrammes,  qui  forment  l'exté- 
rieur  de  l'enrochement  sur  lequel  elle  repose,  ont  été  projetées 
par  les  lames  de  l'extérieur  de  la  digue  par-dessus  le  parapet,  et 
sont  lomhées  à  l'intérieur;  quelques-unes  sont  restées  sur  le  prira- 
pet  même;  elles  ont,  par  coiisérjuent,  été  soulevées  à  une  hauteur 
verticale  8  mètres  environ.  On  ne  peut  se  faire  une  idt'o  de  la 
puissance  qu'avaient  acquise  les  lames  sous  la  pression  du  vent. 
En  frappant  la  digue  elles  s'élevaient  à  une  hauteur  égaie  à  trois 
ibis  la  hauteur  du  fort  central,  qui  a  vingt  mètres  de  haut,  puis, 
entraînées  presque  horizontalement  par  lèvent,  dles  venaient 
tomber  en  poussière  à  une  grande  distance  en  dedans  et  couvraient 
les  bfttiments,  qui  étaient  venus  se  mettre  à  l*abri  sous  la  digue. 

Plusieurs  officiers  qui  étaient  également  en  rade  lors  dti  coup 
de  vent  du  2  déconibrc  1803,  s'acc^rdont  à  dire  que  le  vent  et 
Tensenihle  du  ternj)s  étaient  alors  bion  nionis  mauvais  que  le 
11  janvier,  el  que  la  tempête  a  été  alors  d'une  plus  courte  durée, 
et  a  soufflé  du  Nord-Ouest  et  non  d'une  région  insolite,  le  Nord 
astronomique,  comme  dans  ce  dernier  ouragan. 

LE  CONTRE-AMIRAL  BARON  C  DE  !,A  RONCltHE  LE  NOURY, 

Commandant  en  chef  la  divimn  ctûrassée  de  l'Océan. 

* 

La  Société  de  secours  mutuels  des  huissiers,  garçom  de  bu- 
reau et  gens  de  service  dca  adminklralions  publiques  mus 
prie  de  reproduire  ia  circulaire  ci-jointe  qu'elle  vient  d'adresser 
à  tous  ceux  qui,  de  lom  ou  de  près,  se  rattachent  à  la  marine. 
Nous  lui  donnons  bien  volontiers  ce  témoignage  de  sympathie  : 

«  Une  société  de  secours  mutuels  a  été  formée  Tannée  der- 
nière en  vue  d'améliorer  la  position  des  huissiers,  garçons  de 
bureau  et  gens  de  service  des  administrations  publiques. 

«  Nous  vous  seriofis  bien  reconnaissants  si  \  ous  vouliez  bion 
aciMider  votre  concours  à  cette  société  comme  membre  ho- 
noraire. 

<  Nous  vous  adressons  à  cet  effet  une  formule  de  sous- 
cription. 

c  Agréez,  Monsieur ,  l'assurance  de  mAfe  considération  très- 
disUnguée.  » 
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LiVUES  1  llAiNÇAIS. 

Abécédaire  haïtien,  \  Vnsa?i'  do 
la  jt  imesse,  suivi  d'an  précis  histo- 
rique, chronologique  cl  géographi- 
que sur  l'île  d'Haïli,  jasqTi'''n  1866. 
Augmenté  d'une  carte  m'^,  47  p. 
Paris. 

AniiiiaiTS       la  Gookinchine 

française  pour  l'année  1866.  Liste 
des  cemmercauts  et  renseignemmls 
diTers.  Plan  de  Saigon.  Carte  de  1* 
Basse-C<>rirKii-liiMi\  196  p> 

Pari*;,  (;iiall:iirtel.  5  fr. 

Avesac  tU  ).  NoUî  sur  une  Map- 
pemonde lnr(|ae  da  XVI*  siècle, 
conserv'  "  ù  l'i  hil)luiilK'(|no  de 
Saint-Murc,  à  Venise  ;  arec  une 
petite  esquisse  nguratÎTe  de  ce  mo- 
nument xylographique;  lue  à  l'Aca- 
di^mii'  lies  insiTi|ilions  et  brll»>s- 
lcttr'<<;  ilo  l'Institut  et  à  la  Société 
de  g>  o^T-iphie,  «n  novembre  i86S  ; 
parM.  d'Avt  za( .  In-8»,  8T  p. Paria, 
impr.  Mnrliiiti. 

Beaumont  (De).  Huit  jours  à  Pé- 
kin en  1865,  par  Olivier  de  Vean- 
mont.  1n-9>,  66  p.  Paria,  tons  les 
libraires. 

BoviUat  Atlas  nniTersel  d'his- 
toire et  de  géographie  ,  contenant  : 
!•  la  chronologie;  9»  la  généalogie; 


3"  la  géographie;  88  cartes  gravées 
et  coloriées  fiisant  connaître  la  géo- 

i.Tap!)if  physique  et  histnriqnf  ilo 
tous  ie.«  pays  dn  monde,  clc;  par 
M.  N.  Bonillet,  conseHIer  honoraire 
de  l'Université.  Grand  in-8»àS  col., 
1013  p.  et  106 pL  Paris,  Hachette. 
30  fr. 

BreisoB.  La  prévision  dn  temps. 

par  G.  Hr(";>nn.  OuTrnge  illustré  de 
gravures  cl  de  cartes  météorologi- 
qut^s.  In-18  jésus,  viii-279  p.  Paris, 
lihr.  Uothschild.  3  fr. 

Calendrier  de  poche,  contenant 
les  lieures  et  hauteurs  de»  pleines 
et  basses  mers  de  chaqae  jour,  ex- 
trail'-s  Je  l'Annuairo  de  MM.  Gaiis- 
sin  et  Ed.  IMoix;  le  lever  et  le  cou- 
cher de  la  lune  et  du  soleil,  et  di^ 
vers  renseignements  utiles  au  cou»- 
merce.  18«  aiméo.  1866,  ln-16.  3Sp. 
et  carl<>.  Le  liavre. 

Canon  (Le)  de  quinse  pouces  des 
États-Unis  :  iradiiil  d<'  l  anvlais 
par  M.  CaveUer  de  CuvcrviUu,  lieu- 
tenant de  vatSMsn.  In-8«,  9  p.  Pa- 
ris, libr.  Corréard. 

Consolin.  L'art  do  voiler  les  em- 
barcations, suivi  d'un  aide-mémoire 
de  voilerie.  Ouvrage  offrant  des 
renseignement  s  util  >  jtmes 
marins,  ainsi  qu'atu  coostrucleors 
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et  proDiiétaires  de  canots  do  plai- 
sance on  de  servitude,  par  B.  Gon- 

IOUd,  professeur  du  cours  do  voilo- 
ric  A  lirost.  In-lâ,  95  p.  et  pl. 
Paris,  Gauthier -Villars. 

Coiiltor.  Description  des  phares 
existant  snr  !r  littorn!  maritimn  dn 
globe,  parCouUcr.l8o^(iiiioD.  ln-16, 
S92  p.  Paris»  libr.  Bobiqaet. 

Deux  (Lesi  expéditions  contre 
le  fort  Fisher ,  pris  d'assaut  le 
IG  janvier  1865  par  l'armêo  et  la 
maiim  des  ÉOUs-Unis.  Explosion 
des  canoDS  P.nrrott  durant  la  pre- 
mière attaque.  Happort  d'ona  com- 
inîasion  nommée  pow  en  axamiiier 
les  causes.  In-8>»  111  pifBS.  Paris, 
libr.  Corn-ard. 

Duval.  RéQcxions  sur  la  politiqu<« 
do  l'Empereur  en  Algérie,  p;ir  M.  J. 
Duval.  In-8»,  184  p.  i*aris,  libr. 
Cballamel  aîné.  2  fr.  50  c. 

Fonrehon.  Les  colonies  du  Porta- 
gal  au  XIX«  siècle,  par  Max  Four- 
cbon.  ln-16,  6é  p.  Paris,  impr. 
Boardier  el  C**. 

Franca-NettO  (De).  La  question 
do  I  f  IniiHi'ro  soti--nnrine  résolue 
au  poiui  do  rue  praiiquo  dans  ses 
appUealions  i  la  pèche,  aux  trayam 
hydrauliques  et  à  l'exploration  dos 
profondeurs  de  la  mer.  Résultats 
d'expériences  et  travaux  doos  les 
mers  du  fimi,  In-8»,  as  p.  Don- 
kurque. 

Gillmore.  iNoto  sur  les  canons 
employés  à  Tattaquo  de  Charleslon 

et  sur  les  canons  rayés  et  les  forti- 
lications,  par  !c  général  Gilliaor»'. 
Iù'Sp,  46  p.  Paris,  libr.  Curréard. 

HoUey.  Traité  d'artillerie  et  de  cui- 
rasses dv  M.  Alex.  L.  Uolley,  ingé- 
nieur américain.  Traduit  par  F.-X. 
Fran(|uet,  Ueuleoant  de  TSissean  en 
retraite,  i'*  livraison  avec  pl.  con- 
tenant 170  Qg.  ou  ilhistratioiiit. 
ln-8o,  xxxil-i56  p.  Pariâ,  libr.  Cor- 
rtard* 

Le  Gras.  Instructions  niutiqurs 
SOT  la  mer  Baltique  el  le  golfo 
de  Finlande,  par  M.  A.  Le  éras, 
capitaine  de  frégate.  T.  ii,  3«  par- 
tie i  »  édilion.  la-a»,  xi.viii«514 
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p.  et  6  pl.  Paris,  libr.  Bossaage. 
Ifoqniii-Tattdoii  0t  SoiMrtB . 

Établissements  do  pisciculture  de 
Concarncan  et  de  Port-de-Bouc,  par 
MM.  0.  Moquin-Tandon  et  l.-L. 
Sûubeiran.  In-»,  ISp.  Paris,  impr. 
Martinet. 

Heumann.  Rapport  sur  l'attaque 
des  retranchements  de  Dnppel,  dn 
1."  mars  au  IR  avril  1864.  lu  devant 
la  société  militaire  de  Berlin,  par 
R.  Nenmann,  colonel  dans  raiitUe» 
rie  royale  ;  avec  un  pian .  Traduit 
(Je  rallemand  par  E.  H.  ydt.  In-d*, 
76  p.  Paris,  libr.  Corréard . 

Voinwllw  ezpArienoof  sur  les 
cuirasses,  en  Angleterre,  ln-9*, 
il  p.  i^aris,  libr.  Corréard. 

Rapport  de  la  Commission  dé- 
l^uéc  par  ordre  do  S.  M.  l'Esape- 
renr  de  toutes  les  Ru.ssif»?,  pour 
examiner  la  fabrication  des  pièces 
d'aitillerie  destinées  aax  forteresses 
ot  à  la  marine.  In-S»,  31  p.  Paris, 
libr.  (Corréard. 

Roussin.  Una  campagne  sor  les 
côtes  du  Japon,  par  Alfred  Roossin, 
aide  -  commis.sairo  de  la  marine. 
In- 18  Jésus,  HSQ  p.  Paris,  llacbette. 
3  fr.  m  c. 

Routier  de  l'Ile  Aurigny,  com- 
prenant les  îles  Aoripny,  Burhou  el 
los  CasqueLs,  ainsi  quo  les  passes 
du  Raz,  du  Swingo  et  d  Ortac.  Tra> 
duit  do  l'anglais  par  H.  S.  Vavin. 
In-8°,  56  p.  Paris,  libr.  Bossange. 
1  f^. 

Sagard  -  Theodat.  Histoire  du 

Canada,  et  voyages  que  les  frères 
luiuuurii  fécuUuclâ  y  ont  failï^  pour 
la  conversion  des  iôfidelles,  divisea 
en  4  livres,  oi\  est  amplement  trairté 
des  choses»  principales  arrivées  dans 
le  pays,  depuis  iS15  j.q.  à  la  prise 
qui  en  a  été  faicte  par  les  Anglois  ; 
des  biens  et  commoditoz  qu'un  en 
peut  espérer  ;  des  mœurs,  cérémo- 
nies, créances,  loix  et  coulâmes 
merveilleuses  de  ses  habitants,  cic.  ; 
fait  et  composé  par  le  F.  (Gabriel 
Sagard-Théodat ,  mineur  récoUect 
de  la  province  de  Paris.  3«  partis. 
ln-8>,  m-m  p.  Paris,  libr.  Tross. 
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des  États-Unis ,  ttadait  pur  F-X. 

Franquci,  lieatenaot  do  vaisseau  en 
rctraiie.  iu-S»,  130  p.  Paris,  Ubr. 
Corréard. 

Vérusmor.  CherbotirL'  :\  quatre 
épo^aes  :  1657-1759-1786- ISâG,  par 
Vérasnor.  Graod  ianlS,  u  p.  Cbor- 
lioiiry. 

PÉRIODIQOES  FRANÇAIS. 

Amiâlat  dn  Gommara  tattêtUm 

•j  un  'wr).   France  {nP  433).  Com- 
merce et  navigation  :  Relations  avec 
la  Prineipaiilé  de  M<maoo.  Conven- 
tion (la  8  novembre  ISSB  rdativo  à 
l'nnion  doaanièro  et  nnx  rapports 
do  voisinage  entre  la  t  rance  et  la 
Piine^aslé.  Dooanee  et  e<Hilribn- 
lions  indirectes  :  Ouvcrlurn  da  pori 
de  Brest  an  transit  des  marctiandises 
prohih<wi  et  non  prohibées.  Régime 
à  l'iinportatton  des  auiimaux  domes- 
tiqfQcs,  etc.— Co/onte<  anglaite$  d'A- 
frique (qo  il).  Ue  Maurice,  Tarif 
des  droits  d'importation  :  Modillea- 
lions    toinpoîaircs    prorogées.  — 
France  (n*  j>7).  Commission  per- 
aianenle  des  valeors  de  douane, 
•nitnietions  pour  los  membres  de 
la  commii^sion.  —  Pays-Bas  (n"  15). 
Régime  da  commerce  des  ports 
d'Amsterdam    et   Rotterdam  iet 
comptes  simulés  «l'achat,  en  1804, 
de  diverses  marchandises.  —  Tur- 
quie dÂMU  (no  S.22).  Mouvement 
commercial  do  Smyrne  en  18^  et 
1863  ;   navigation  à  voile^     à  va- 
peor  ;  ■  renseignements  iiauiK^ues  ; 
Irat  par  les  paqoebotsdes  Vessaga- 
ries  Impériales.  Mouvement  com- 
mercial de  Scala-Nova  et  Maori  en 
1862  et  1863.  Mouvement  commer- 
cial do  Mossoul  en  VUBA  at  1863. 

Annales  des  Voyages  (janv.). 
Coup  d'œil  sur  [quelques-ans  des 
rèsoltais  géofpraph^pies  abteaas  an 
Europe  et  en  Asie  pendant  Vanrx^e 
1865',  par  M.  Y. -A.  Halte-iiron. 
—  Esquisse  physique  des  lies  Spitz- 
bergen  et  du  pôle  arctique,  par  Ch. 
Grad. —  Le  Hedjaz  (ptltritxaQe  à  la 
ilicque)f  sa  géographie,  ses  cara* 


Tanas,  ses  ipidénias,  par  le  Dr  JL. 
DagaiDoii.  —  Analyses  critiqiss 

d'oovrages  récents  :  l'Algérie  devant 
l'Empereur,  par  le  D**  A.  Wamier, 
par  H.  Atigaata  Challamel.  —  Mé- 
langes et  nouvelles  fri>ographiqaos. 
—  Uibliographie.  —  Cartes  du  Spitz- 
berg.  (Revue  mensuelle  publiée  chez 
Challamel  aîné.  Prix  :  30  fr.  par  an.) 

ArchiTes  de  médecine  navale 
(janv.).  Contribuuooti  à  la  géogra> 
phie  médicale  :  Nonvelle-Calédonie 
et  lies  voisines  ;  Arc'rp.'l  .Ifs  Atnis 
(Tonga  Tabou)  ;  iles  Amoa  ou  ar- 
chipel des  Navigateurs  ;  fies  Fdjis 
ou  Yitis;  archipel  do  la  Lousiade» 
lie  Rossel.  —  Hôpital  de  Cherbourg; 
souvenir  de  15  années  de  clinique 
chirurgicale  (du  1«»"  janvier  is-.i  lu 
1"-  jnillel  1801)  ,  par  le  G.-T. 
Dufuur.  —  Maladie  et  hygiène.  Dis- 
eonrs  prcmoneé  à  l'ovrarlare  da 

rours  d'hygit'no,  Ifl  20  nov.  i8(.*i, 
par  lo  proft'ss«'nr  Fnn-  içrivos,  etc., 

Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
grapUo  (dée.).  Rapport  sur  les  trap 
vaux  do  la  Société  do  gcopraphio 
et  sur  les  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques pendant  1865,  par  V.-A. 
Malte-Dmn.  Note  sur  une  mâffê' 
mondo  Turquo  du  XVI*  siècle,  con- 
servée à  la  bibliothèque  de  Saiot- 
Ifare,  i  Venise,  par  M,  d^Avesae. 
Aci  1. 1  1:  la  Société.  —  Planche  : 
Mappemonde  Torque  da  XV  i«  siècle. 

Bnllatia  âa  laSodAlé  Impériala 
soologi^  d'aaaUmattUon  (déc.). 
Sur  des  animaux  du  Soudan  adressés 
à  la  Société  impériale  d'acclimata- 
tion, par  B.  Gamiar.— Des  moyens 
d'encoaragemenl  ponr  les  progrès 
de  la  pôcho  cdtiéro,  par  S.  Bertfaelot.  ' 
—  Notes  snr  la  rfeolta  séridoole 
do  la  Turquie  en  ISKt.— Sur  l'emai 
d'acclimatation  da  Vama-Mal  en 
Turquie,  par  Dufour. 

Joonial  daa  sciancaf  nilitairaf 
(janv.).  Le  gf!iiie  italien  dans  la 
campagne  d'Ancdne  et  de  la  Basse- 
Italie,  IflGtMH.  Docnmenls  ofBdets 
publiés  sous  la  direction  du  général 
Menabrea.  Traduit  {do  l'italien  par 
le  capitaine  E.  Testarode.  —  Systé- 
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mes  rivaux  de  navirw  citiraeié». 
LMtm  de  M.  Martin  de  Brettes,  ao 
directeur  da  Joarual  d«s  Seieocas 
militaires.  ^  " 

Le  Correspondant  (janr.)'  i>*fti^ 
bie  centrale,  i>ar  Émile  Jonvcaux,  etc. 

Le  Spectateur  militaire  'jnnv.'. 
Quelques  considéralioas  sur  la 
campagne  active  d'Orient.  —  Précis 
do  lu  guerre  des  Élats-L'ni»  d'Amé- 
riqu*»,  par  U.  de  Coynart.  —  Guerre 
du  Danemark  (suite  el  tin),  par  G.-A. 
Bélard. 

Le  tour  du  Monde  (316«-3I7«  li- 
vraisons). L'Afrique  au^itrale,  pre- 
miers \oyagcs  du  Df  LîTingstone 
(1840-1856).  —  (SiS'^-SSO*).  Voyage 

aux  volcans  i!*?  la  France  centrale, 
par  M.  l-'er  liiiaiid  do  Lanoye. 

Les  Mondes  janvier).  Fer  pré- 
serré  dans  Veau  de  mer.  »  Travaux 

sous-marins.  —  Lanj!ue  nnivcrelle, 
code  commercial  de  signaux ,  par 
M.  Cb.  Sallandroon  da  Ltmonitix. 
—  Tempête  du  8  janvier.  —  Altéra- 
Lion  des  cuirasses  des  navires.  — 
Torpilles.  —  Niveau  d  eau  des  chau- 
dières. Câble  transatlantique.— Télé- 
graphie de  TAtlantique  du  nord,  etc. 

Revue  contemporaine  (j;invieri. 
Les  origines  de  l'industrie  cotonniers 
en  Fnmee  i  Jean  HoUcer,  Ricbard>Le- 
boir,  par  M.  le  baron  Ernouf.  —  Le 
canal  de  la  Baltique  à  la  mer  du 
Worfl,  par  A.  Pcy,  etc. 

Revue  dos  Deux-Mondes  ^l»'  fé- 
vrier) .  Huit  mois  en  Amériqne  à  la 
fin  de  la  guerre,  lellres  et  noies  de 
voyage,  18&4-(m  :  IX.  L'ne  visite  4 
Taimée  da  Potoraac,  par  H.  DaTer- 
gier  do  Hauianna.  —  La  diplomatie 
et  la  marine  russe  dans  les  mers 
d'Orient,  par  H.  V.  de  Uars.  —  La 
eontre-guerilia  francuse  au  Mexique, 
souvenirs  des  terres  chaudes  ;  la 
guerre  des  partisans  dans  l'État  de 
Tamanlipos,  par  M.  Ênile  de  Kéra- 
tpy. 

Revue  orientale  (n**  57).  L'Oc- 
cident ot  l'Orient,  au  poi^t  de  vue 
des  ratatigns  eemmerciâles  d«as 


ET  GOLOfRALE. 

l'antiqiiité',  pm  M.  A.  CMldiiff 

(suilo  cl  lUi).  —  Critiqnc  littéraire  : 
Voyage  en  Terre-Sainle,  par  F.  de 
Sauicy. 

LIVIŒS  ANGLAIS. 

Brown  ^James).  Le  Canada,  s^s 
forêts,  ses  fermes  et  ses  jardins, 

avec  (l's  oensciN  pour  Ic-^  pini^rants 
anglais.  Grand  in-S»,  Blackwuod  et 
fUs.  • 

Ghtat.—  Correspon  lance  relative 
au  t-iimmerce  avec  la  ('Iiinu  occîden* 
taie,  i  sh.  1  d.,  P.  S.  Kiog. 

Conch  (Jonathan,  F.  L.  S.)  His- 
toire des  poissons  de  la  Gratulc- 
Bretagne.  Vol.  IV,  accompagné  de 
73  planches  coloriées.  in-S»  de 
430  pages,  SI  fr.  Gfoombridf». 

De  la  constrnctiou  des  navires 
cuirassés,  son  Histoire  et  ses  pro- 
grès, comprenant  les  résultats  de 
l'expMenee  ei  des  recherclieft  sur  la 
puissance  de  rési«;tnnre  dos  plaqnes 
de  blindage  el  l'effet  <les  projectiles 
laneés  A  graodo  vitesse,  ptr  William 
Fairba^.  Avec  plandies  et  gra- 
vutes  sur  bois.  In^,  16  ab.  Long- 
man. 

Description  popnlalr»  de  l*Aii»- 

tralie,  sa  topographie,  avec  une  his- 
toire de  sa  colonisation. 'Un  vol. 
iu-18,  3  sh.  G  d.  Londres. 

DizoB  (William  Hepworth).  La 
Terre-Sainto,  avcv-  d.s  illnnrati' n< 
d'après  dos  dessins  originaux  et  des 
phuiugraphies,  sur  acier  et  f Ht  bois. 
S  vol.  petit  in-8».  LondoD,  Ghap- 
raaii  et  Hall. 

Favre.  Description  des  tribus 
sauvages  qui  habitent  la  péninsule 
malaise,  Sumatra  et  quelques  Iles 
voisines  ;  avec  larelation  d'un  voyage 
à  Jahore  et  dans  les  états  Menang- 
kaban  dans  la  péninsule  malaise, 
par  ]  >  R.  P.  FaTTOf  missioonaîie 

ap^-'Stoliqne. 

Fisk  tllev.  George,  LL.  B.).  Sou- 
venirs d'un  voyage  en  Égypto,  à  la 
iiior  Rouge,  dans  dr^^-  rt^  de  Sin 
et  de  Paran,  au  moai  hinai,  à  Jéru- 
salem at  à  d'anuvs  lieox  principaM 
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Je  la  Terre-Sainte,  etc..  elc.  Nou- 
velle (Vlitiori.  1  vol.  grand  iû-flP  de 
316  p>  6  fr.  Warne. 

Bill  (S.  S.  F.  R.  G.  S.).  Voyages 
en  Êgypte  et  en  Syrie.  In-B*  de 
iSS  p.  14  fr.  Luuguuui. 

Ixutnictioiui  générales  pour 
les  émigrant9,cunteuant  dos  détails 
sor  les  divers  pays  d'émigration, 
avec  des  con^ieiU  pratiquer  sur  las 
préparatifs  &  fur»  pour  le  voyage, 
le  il<''lKii(ju.^m''n»  au  lion  d'arrivée, 
les  moyeus  d  obtenir  de  l'ouvrage, 
d'acheter  des  terrains,  de  les  défri- 
cher, .'ti-..  I  le.  Avec  une  carte.  1  vol. 
iQ-î:i  d>:  t2ii!)  p.  i  fr.  Virlne. 

La  guerre  dus  Kaflirà  ei  des  co- 
lons anglais  dans  l'Amérique  mé- 
ri  liùu  ilt'.  Série  de  vues  pittoresques, 
rendues  iniéreâ&anles  p^r  l'vtablis- 
semeot  fondé  en  1880,  etc.,  etc., 
formant  vai  bel  album  de  salon,  on 
nne  précieuse  addilion  i  une  hlblio- 
th>fque.  Prix  :  3  i  3  sb.  Day  et  Son. 

Ronniê  (D.-F.).  Pékin  et  ses  bn* 
bitanls,  pendant  la  première  année 
de  l'ambassade  brilaonique  dans  la 
eapilale  de  la  Chine.  ATee  une  carte 
et  des  illustrations.  S  Tol.  grand 
in-8«».  Nurray. 

Séjour  de  trois  années  parmi  les 
cl;ts-fs  ouTliéres  au\  Klats-Unis, 
pendant  ta  gnerre  civile.  Grand 
in-8o  de  300  p.  6  fr.  Sinilhet  EUler. 

Swntb  (S.  L.}.  Propriétés  médi- 
cales et  économiques  des  substances 
véfrctalcs  qui  crois.sftnt  dans  les  ré- 
gions tropicales,  ctc  ,  avec  des  indi- 
cations pour  It'iir  u.sagc  général. 
S  Tol.  in-8*>.  Trubner  et  C'«. 

Waterhouse  (Rer.  Josept.).  Le 
roi  et  le  peuple  de  Fijis  ;  contenant 
une  vie  de  Thabombeau,  et  une  no- 
tice des  contiiTne<  et  des  supersti- 
tions des  Fijians  uitidèles.  In-S^. 
Wesleyan  eonféreaee  olQee.  5  sb. 

West  (Ri;v.  Tliomas).  Séjour  do 
di\  ans  dans  la  Polynésie  centrale 
du  Sud  :  Souvenirs  d'une  mission 
personnelle  aux  lies  dea  Amis  et 
leurs  dépendance*?;.  Avei*  un  portrait 
et  des  carte:».  1  vol.  iu-^  de  âCM)  p. 
Û  th.  S  d.  Niabat. 


.  Wyso  (Right  Hon  Sir  Thomas  K. 
C.  B.).  ExcuretoD  dans  le  Pélopo- 
nése  pendant  Tannée  i^.  Onvnfe 
publié  par  sa  nièce,  W.  M.  Wyse, 
avec  lUusiratioo.s.  2  vol.  in-8»  royal 
de  (mI  p.  ti3  sb.  Oay  et  Soo. 

PÉRIODIQUES  ANGLAIS. 

Annals  of  british  législation 
(janvier).  Réponses  des  eonsols  nn* 

glais  dans  l'empir»!  Ottoman  sur  la 
cuituredu  colon.  —  Correspondance 
relatiTe  &  la  traite  des  esclaves  en 
1861.  —  Rapport  statistique  ear 
l'état  .s.initaire  de  la  marine  af)'.'1ai<^ 
en  1862.  —  État  des  navires  â  vuiles 
et  à  vapeur  enregistrés  au  31  dé- 
cpmbrf»  1861.  Corrospontlanco 
I  relative  à  l'union  des  proviuccs 
anglaises  de  TAnérique  dn  Notd.  — 
Commerce  et  navigation  du  Royaume- 
Uni  pendant  le  scineslre  de  l'an- 
née 1865.  —  Rapports  des  secré- 
taires d'ambassade  et  de  légation  an* 
f:hi>e  sur  le  coraraercf?  et  l^s finances  ' 
des  puissanees  étrangères,  etc. 

Artisan  (janvier).  Prix,  à»  re- 
vient <l''s  macliiiies  marines.  —  Na- 
viro  à  loureHij  ci.'  v'ratidi;  navigation. 

—  Nouvelles  diverses  relatives  aux 
constructions  navales,  etc.  —  (Fé- 
vrier.) Dernières  améliontions  dans 
les  constructions  navales.  —  Con- 
struction et  conservation  des  navi- 
res on  iVt.  —  Klc. 

Colburn's  united  service  maga* 
aine  (février).  Les  grades  supérieurs; 
droits  de  la  marine.  — Les  dernières 
tempêtes  et  In  lr>cture  dn  barométra. 

—  Uong-Kong,  etc. 
■eehanic'i  magasina  (janvier). 

Conservation  des  navires  en  ler.  — 
Barométro  d'eau.  —  Nouveau  sys- 
tème de  coQstrurtion  et  de  gréement 
ponr  les  bateaux  de  péeha.  -ii-  l*vé- 
sence  de  l'aeidi-  carbonique  dans 
l'air  au-dessus  de  la  mer.  —  Artil- 
lerie rayée  :  systèmes  de  Woolwicb 
et  de  Lancaster.  — Les  torpilles.  — 
Évaporation  et  concentration  du  jus 
de  la  cunne.  —  Artillerie  se  rliar- 
geant  par  k  eoliaaa.  —  {ioatallas 
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plaques  de  cuirasses .  —  Lee  eom* 
biU  maritimes.  —  Eic. 
Miattoil  magatiao  (léninr).  Tii- 

nity-Hoase.  —  Le-^  im^s-irr^^s  de  la 
Jamaïque.  —  Le  Duncan-Dunbar. 

—  Passge  de  réqualAor  ;  ronto  otun- 

lalo  :  projet  de  phare  par  l'angle 
N.-E.  deBonavista.  —  Les  compas 
do  marin.  —  Effets  des  derniers 
coups  de  Tent.  —  Inatiliitioii  royale 

el  nationale  des  canots  de  sauve- 
tage.—Perte  du  Bull-Dog,  etc. 

PÉR10i)lttU£S  HOLLANDAIS. 

Vcrhandelingen  en  BerigUn 

(n"  4  lie  imr,].  Un  mot  =;iir  la  rose 
des  veuls  eu  u:iage  au  Japon,  par 
Akamats  Daisabaro,  officier  japo- 
nais. —  Bou*'es  de  sauvetage  pour 
les  gens  de  mt  r.  —  Note  sur  un 
voyage  dans  I<  Ifo  do  Bengale, 
effectué  pondant  la  mousson  de  sadf> 
ouest.  —  L'entrée  do  la  rivière  Han, 
c^te  orientale  de  la  Chine.  —  Les 
Ues  dn  Prince  Édoaard.  -~  Lee  lies 
Croict.  —  Les  îles  Mariannes  et  les 
lies  des  Larrons.  Époque  de  leur 
déeouTerle  et  dénombrement  de  leur 
])Opulation.  —  Du  rôle  de  la  marine 
dans  la  récente  gfuerre  d'Amérique. 

—  Bibliographie.  —  La  ilotle  néer- 
landaîao  et  lessoeiélésde  sanretage, 
par  H.  Sweys.— Manuel  de  l'artillerie 
navsde,  par  U.  Vao  Goens.  —  Ck>m- 
niitnieatioos,  rapports  et  obsenra- 
lions  touchant  la  marine,  la  géogra- 
phie, les  colonies,  etc.  —  Rapport 
sur  la  situation  do  fonds  des  veaves 
et  orphelins  des  officiers  de  la  ma- 
rine. —  Dimension  r^ntr  ^  le  ^"1- 
▼iié  de  certains  corps  solides  «i  irré- 
gnliert.  —  Lee  raoôilors  ou  navires 
Â  (-oupole  ao  point  de  tdo  de  la 
défense  des  cùio"  —  Un  mot  sur 
les  pensions  ci  i  avancement  dans 
la  marine.  -~  Liste  éu  bàtimento  A 
flot  aux  époques  ci-après  :  avril, 
l«r  juillet  et  l*'  octobre  I8&i  et 

lanvier  1868. 

LIVRES  ALLEMANDS. 
AiinanAoh  dt  la  autriM  d'âolii- 


cfae ,  pour  1866.  ln-8».l  flor.  Tneete. 

Muuster.  ^ 
Baehr.  Le  eerele  dynamique.  sé> 

rie  natorelle  ln<  corps  simples  et 
composés  comme  résultat  de  I  ob- 
servation  do  leor  ioflaeoce  dyna- 
mique. 6  Imais.  in^i».  1  i/t  floiin. 

Dresde,  Turk  et  C«c. 

Bremiker.  Annuaire  nautique,  on 
Âpbtoiridei  et  taUes  eoropldtei 

pour  l'année  IRGC,  pour  la  détermi- 
nation des  longitudes,  des  latitudes 
et  do  temps  à  la  mer,  d'aptës  les 
observations  astronomique,  ia-^. 

»/i  florin,  fî  rliii,  ^^Mnll>r. 

État  de  la  science  de  l'artillerie 
et  da  la  admee  adUtair*,  paUié 

par  le  comité  d'artillerie  autrichien 
en  1866.  8  vol.  5  pl.  In-go.  6  flor. 
Vienne,  W.  Braumoller. 

Evang.  Missions-Mag.  (no  i). 
Sonvcnir<<  d'un  missionnaira  (ks 
Indes-Orientales.  Halle,  Fricke. 

Domko.  Tables  nautiques,  astro- 
nomiques et  logarithmiques,  avec 
des  éclaircissements  et  des  notions 
pratiques  pour  les  écoles  de  navi- 
gation de  la  Prusse.  Grand  in-S". 
2  1/^  norin.  Berlin,  Decker. 

Hansa.  Journal  de  la  manne  et 
organe  des  sociétés  allemandes  pour 
le  sauvetage  d«  .s  bâtiments  naufragés. 
1866.  in-é».  3  florins  par  an,  flan* 
bourg,  Kittler. 

La  marina  da  ûommaroa  de  la 
Prussf,  au  commencement  de  l'an- 
née  1866,  par  les  experts  aseécora- 
tenrs  marhinies  de  Stettin.  iO  sfl. 
In      Strtîin,  Dannenherget  Dahr. 

Rutzky.  La  disposition  cl  la  con- 
struction de  toutes  les  armes  rayées. 
In-8».  1866.  1  Vs  florin.  Vienne, 
Markgraf. 

Schneider.  Nouvelles  du  progrés 
de  l'asiro  -  météorologie,  in -4». 
1  '  A,  fi  0  r  i ,  1 ,  L-  i  pzig,  List  et  Francke. 

Sganzin.  l'ru^^ramme  ou  résumé 
des  leçons  d'un  cours  de  construc- 
tions avec  des  applications  tirée 
spécialement  dd  l'  tr!  de  riogéolenr 
des  ponts  et  chaussées. 

Augmenté  da  notai  laisiéai  par 
l'aniiiir,  de  ceeox  de  M.  laniUaidi 
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fils,  iAspeeteor  général  des  ponts  ot 
cbaass4«s  M  des  traTanx  oiarilimes, 
«t  de  dÎTsn  autres  doeomeots,  par 

M.  Reibell,  in^'énieur  en  chef  de 
l""*  classe,  etc.  G*  édition,  complétée 
et  mise  eu  rapport  avoc  les  progrès 
de  |la  «icifliiee  61  de  l'industrie  par 
M.  Roffîaen ,  capitriine  du  génie, 
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prof^Mor  de  géologie,  flo.«oasuo&- 
tioos  «t  d*tr9hilflitiiliB>à  ISeole  mi- 
litaire de  Bruxelles. 

3  vol.  in-4°,  avec  un  atlas  in-fol. 
composé  do  180  planches,  se  ratta- 
chant A  ToaTrage  original,  ot  de 
planches  supplémentaires  des^^in  V?^ 
poar  cette  dootoUo  édition.  40  Ho- 
rint.  Broxellat,  Laeraiz.  Vtrliroek- 
aTeo  et 

P£itiUDlUUKS  AIXEMANDS. 

Mémoires  de  l'académie  impé- 
riale des  Scioacea  .do  Saiat*Pé- 
torabourg.  7«  série,  toma  VIU. 

luariptiona  géocgiennes  et  antres 
recoeillies  par  le  Père  Nersès  Sargi- 
sian.  —  Les  oau&  artésienuos  à 
Saiol-Pélordioiny,  par  Slrtive.  — 
Descriptions  do  qfuelque^  toi>  izns 
cnstaux  do  la  collection  minérolo- 
giqno.  —  Répartition  des  tortues 
rar  Jft  tam,  pav  Stfauah.  —  Moyen 
d'exprimer  directement  en  coordon- 
nées curvilignes  qaekooqnes  ortbo- 
tanalaa  oa  ahi^naa,  lea  paimmèlraa 
diffilrenliols  Ju  premier  et  du  second 
ordre  de  la  courbure  d'une  surface, 
par  Somotf.  In-4o.  h  florins  16  sgl. 

Tome  IX  :  Trois  instrnmenu  as- 
tronomiqnes  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Pcterabourg,  arec  des  inscdp- 
tiona  avabas,  par  B.  Dom. 

Mittheilungen  ana  Jastua  Per- 
thes  geographischer  anstalt.Noi. 

Lt-s  C4^t6s  ot  ia  mer  do  IS'or^Auge, 
avecnne  carie,  par  A.  Viba.  ~NoS. 

Voyage  à  travers  les  Andes  de  l'A- 

owiigiia  da  sad,  de  Cordora  &  Co- 


hijia  en  1858,  avec  une  carte,  par 
le  D«"  Petermann.  — -  W»  3.  Voyage 
dana  TAsia  Hinaoïa,  da  IVébiionde 
d  Scutari,  en  1858,  arec  carte,  par 
le  D"-  Barlh.  —  4.  Ethnngraphio 
do  la  Turquie  europêonae,  avec  uno 
earta,  par  Lajaan.  —Nos.  Remar- 
ques sur  une  esquisse  pliysico-géo- 
grapbiqao  fie  l'isthme  de  Pai^kua, 
a?ea  ona  carte»  par  leDrpiiéniiann. 

—  6.  L'Afrique  orientale,  entre 
Karlouni  et  la  mer  Ilon^jo  jusqu'à 
Suakim  et  ^^asàuuali,  avec  une  carte, 
par  A.  Petermann  et  Hassensteia. 
.N''">7,  8, 10  et  41.  L'Afrique  centrale 
d'après  l'état  des  connaissances  géo- 
graphiquaa  da  1801 A 1863. 11  cartes. 

—  N«  9.  Hinaa  Garaes,  avec  une 
carie,  par  Halfeî  l  —  N°  12.  Le 
Tetca  diaas  lai  karpathes  centrales» 
«vae  Ma  earla  tofographiqna,  par 
M.  Koristka.  —  N"  13.  L'expédi- 
tion allemande  dans  l'Afrique  arien* 
taie,  1861  et  1862,  arec  4  cartes.— 
No  14.  La  productioa  métallique  da 
la  Californie  et  des  pays  cnriron- 
aaols.  —  No  15.  L'expédition  de 
Tiniia  dana  la  bamip  oaddantal  du 
Nil.  —  16.  Le  flgiubaïf  al  la 
région  arctique. 

Mittheilungan  ans  J«atiia  Par- 
thea    geographischer  anstalt. 

12.  Géologie  de  la  colonie  tlo 
Victoria.  Aphorisines  snr  l'expedi- 
lien  marilinia  allamuda  projeléa 
dans  le  Nord.  —  État  cartogra- 
phique de  l'Europe  m  1864  et  1865, 
par  E.  D .  Syduw .  Lartu  géologique 
de  la  {M-ovince  da  Vieloiia.  Gotha, 

Mittheilungen  ans  Jaitns  Par- 
thas,  geographiiélMr  aMMlft. 
N«  17.  htê  Alpes  Adamdlo  et  Pta- 

smella,  par  Jule*?  P-iyer  —  Oro- 
graplae,  oroméirie,  glaciers,  Lo  Vè- 
dretta  del  Nandron,  Lo  VedrMia 
délia  Lobbia,  Lo  val  di  Gawva. 
Gotha,  Jnstns  Perthes. 
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GOMPTË  KËNDU  ANALHiaUE. 


BioUonnairvetAUo  aaivMTtél 

d'histoire  et  de  géographie,  par 

It.-N.  Bouille! ,  2  vol  gr,  iû-»». 
I^aris,  L.  UaclielU)  et  t<«. 

n  y  a  vijift'Ciaq  «ni  M;  11. 
lit  nill  t  a  fait  paraître  puur  la  pre- 
ini<:rt>  {iiia  êQUÙUtionnaire  u  n  iterêei 
d'hi$U>ir9  ti  Aê  géographie,-  vingt 
éditions,  succoftiveoMut  épuisées 
dans  cet  espace  de  temps,  aiit'st-'ni  la 
(aveur  avec  la4|uc'Jld  cet  ouvrage  o&l 
aeceeiUi  par  le  publie.  11  eflre  «n 
effet  une  réponse  succincte  aux  di- 
verses questions  que  i  on  peut  s'&- 
dreeier  sur  les  personnages  Inslori' 
quOT  on  fabuleux,  sur  les  lieux,  les 
événctnenls ,  lu»  iiistiiutioiis .  las 
caiU:»,  l«s  soctus  qui  oui  uiiiré 
l'etlealû»  hommes,  4  quelque  titre 
que  ce  soit.  Késamaot  tous  les 
diciiounaires  d'tiisloiro,  de  mytlio- 
logio,  de  biographie,  de  géi^grapUie 
ancienne  et  moderne,  il  peut  rem- 
placer à  lui  un  grand  nombre 
de  livres  divers  dont  te  voluiue  et 
le  pm  nndiDt  l'oeafeai  4iffieile  et 


si  dispendieux.  C'est  «ne  fMttbls 
encyclbpédie  portative,  qw  raaieor 
ft  eu  le  soin  do  luatr  un  coarant  des 
érénemeols  les  pins  réceuu.  Ji 
t'ndreiee  à  loatee  les  diasis  ds 

lecteurs  :  anx  uns,  iî  rapi>i*lle  des 
faits  oubliés  ;  aux  autres,  il  dooM 
de  preinUree  iodiettioM  qoe  fiae» 
uentcampléler  ensuite  des  rechercbei 
plus  approfondit-s  ;  â  t'  il  f  ournil 
les  moyens  de  v^dicr  un  km,  uu« 
date,  de  eomprendre  one  aUwioB 
et  fie  îcvor  mille  difficull.''S  qui  se 
présetjieut  à  chaque  instant  dans  U 
lecture  et  dans  la  eonvertetion 
Le  succès  dn  Diclionnaire  univmtl 
dChitloirf  fi  tlt  Ge'uijrnphi*  avait 
ongc^ô  M.  l^ouiiiet,  depuis  plosieun 
années,  â  Isi  donner  une  snite  indis- 
pensable dans  un  A  li  n  qui  fùl 
comme  un  complément  de  cette 
encyclopédie  des  seienees  histofiieM 
et  géographiques.  M.  fiouillet,  de 
son  vivant,  n'avait  rion  négligé  pour 
qu  il  liii  tout  a  lait  digne  de  »M 
non  et  A  la  liMiew  de  la  seiasM. 


>  La  maison  liacUcite  fait  paraître  ea  ce  moment,  par  livraiioD,  uuc 
nouvelle  édition  du  Dictiounnaire  universel  d'histoire  et  de  géograpkit. 
L'ouvrage  entier  ftiruiem  -f^o  livr.ui»oj.8  i  tO  centimes.  Il  parait  d«u 
Uvraisooi»  bminmc.  Lixai^uo  ^uiie  de  10  livraisons  s«ra  réunie  itt  ■»* 
hrochore  ait  pris  de  t  fnuie. 
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U  j  vnii  nus  tontat  1m  rassooraM 

1I0  la  rare  faculté  de  travail  dont  il 
tait  doué  et  da  faato  aaToir  qa  il 
■fiit  aeqûi  pàr  om  tm  «DtltoMBent 

-onsacréo  à.  l'étude.  An  moment  où 
la  mort  «st  venne  frapi>er  ce  m- 
lailbir  infaùgaUo,  il  laiutit  no» 
mne  acheré  et  tout  prêt  à  être 
publié,  L'Atlas  univertel  d'hUtoire 
tt  dt  gtugraphié  &e  compose  de 
veil  pêXÛÊÊ  distinctes  :  les  tables 
chronoîo;;nq«e?  ;  les  tableaux  gé- 
oéalogiqaes  et  l'atlas  de  géographie 
Ustorifse  «t  eontttnponûiM.  Lei 
Tables  chronologiques  font  conoal- 
tre,  dans  l'ordre  des  temps,  toas 
les  faits  de  l'iiistoire  universelle 
depuis  l'origine  des  sodAlét  jtttqa'à 
iannéf  Î865  inclusivement.  CcttP 
preimére  partie  est  précédée  de 
riadioalioii  dat  prineipalef  èm,  de 
l'explication  des  divers  calendriers 
et  de  leur  concordance  avec  lenô  tre. 
Leâ  tabltiaux  généalogiques,  au 
oombre  de  160^ 'Comprennent  toutes 
les  familles  souveraines,  princiëres 
et  autres  qui  ont  marqué  dans 
rinstoir».  Celta  leeoade  partie  ast 
accompagiKO  il'un  Traitr  élémen- 
Uiire  de  l'Art  héruldtque,  avec  ii 
planches  en  chromo  -  lithographie 
daaaaotlaa armoiries  des  États,  d'un 
grand  nombre  1  •  villes  et  des  fa- 
BtiUesJes  plus  Uiu^itres  du  moyen 
ige  et  des  temps  modenies,  las  or» 
dres  de  chefalerie  et  les  pavillons 
des  principalei»  puissances  du  globe. 
L'Atlas  géographique  comprend  88 
cartes  coloriées,  avec  un  texte  ox> 
plicatif  pour  chacune  d'elii  s,  formant 
m  pages  A  deux  colonnes.  Cette 
tnisiàma  pania  sa  diviia  en  géo- 
frq>hie  historique,  ernbrai.^ant  23 
cartes  pour  les  temps  anciens,  16 
pair  le  moyen  âge  et  les  temps  mo- 
dsraas,  al  ao  géographia  eontempo- 
raiiîo  comprenant  49  cartes,  dont  17 
pour  k  France  seulement.  Elle  con- 
inat  an  «nira  das  tablaamt  eatpliea- 

tifs  de  CCS  cartes  indiquant  les 
ressources  commerciales  et  indus- 
tiisllas,  .les  divisions  politiques , 
JBililainB,  adminisIntiTes,  iiidwiat- 


rea,  flnaDdéras,  mÈmÉÊÊkn  '-m 

rolidcases  de  chaqne  pays.  Cet 
atlaa,  joint  an  dietionnaire,  est  dono 
tu»  vasta  biMiollièqm  oA  dmtqaè 
notion  est  classée,  numérotée  at 
présentée  d'une  façon  claire  et  con- 
cise. Le  succès  d'un  pareil  ouvrage 
a'asi  pu  dooiamt. 

Bictioniuùra  tuûversal  dat 
acitaoM,  éat  UUkrm  et  dtf  avta, 

par. M.  N.  Bouillet.  1  vol.  gr.  in-S", 
7*  édition.  Fahi,  L.  Hachette  et  C*^ 
S'il  est  intéressant,  pour  un  esprU 
eoltiré,  de  se  représenlor  les  hommes 
qui  ont  influé  sur  le  sort  de  leurs 
semblables  ou  contribué  i  leurs 
jowittineas,  las  eontréaa  qoi  aat 
été  le  théâtre  de  grands  événements 
ou  le  berceau  de  personnages  célé- 
bras, U  ast  néoassairs  pour  tous  da 
connaître  les  êtres  qui  notts  animH 
ront,  les  forons  qui  animent  la  na- 
ture et  qui  agissant  incessamment 
sur  nous,  las  éMsaaDta  éomt  lomea 
choses  sont  mmposrps  ;  rlc  fami- 
liariser avec  les  inventions  de  tuot 
genre  qu'a  anlsnléas  la  génie  da 
l'homme.  Le  Dictionnaire  universei 
des  lettres,  det  sciences  et  des  arts 
répond  A  ce  dernier  besoin.  Moins 
superficiel  que  les  Vocabulaires,  et 
moins  développé  que  les  Encyclopé- 
dies, le  dictionnaire  de  M.  fiouillM, 
aomlsBsé  an  on  aaal  vvrfmM,  dHm 
usage  facile  pour  tous,  a  l'avantage 
de  donner  sur  chaque  matière,  et  de 
la  manière  la  plus  exacte,  les  notions 
vraiment  indispansablas,  al  de  les 
présenter  en  mt''me  temps  sous  la 
forme  la  plus  sucancte  et  la  plus 
snbslantiella.  Il  fonmit  inimMIata- 
lement  à  l'hLtmme  liu  monde  la  dé- 
finition do  termes  techniques,  qu'il 
rencontre  à  chaque  instant  dans  les 
lÎTias,  dans  las  journaux,  dans  la 
conversation  môme,  et  qoi  lui  of- 
fraient auunt  d'énigmes  ;  la  des- 
cription  da  maahiaaa  atda  procédas 

qu'il  a  tous  \>'>  jnur^  sr.ns  les  yeux, 
sans  les  comprendre  ;  il  rappelle  A 
l'étudiant,  peut-4tre  niàme  quelque- 
fois M  aavaoty  las  ^iénanta  «i  las 


m 


asroA  x&MTaai  m  oouHUàu. 


prof>ri^tôi  aiMBli«UM  d'aaeâmpoié 
chimique,  tct  cartctèr6s  distinctiis 
û'nno  laoùlle  ou  d'an  feare,  ea  bo> 
lan^pie,  eo  coolo^id;  a  iadi(|M  à 
'la  mère  do  famille  les  5ymptôme«! 
^4t9M  mai  naissant  et  les  premier» 
-nmààm  4  y  apporter.  JUgré  la 
multiplicité  des  matAriaUx  et  la  di- 
rersité  des  coUaboraieors,  l'unité  do 
l'diiTTage  a  éta  maintenae  avec  le 
,fil«a  fÀBd  MiB,  il  €mn  H,  wm 
le  retîonnàiasrfna,  on  des  mérites 
par  lequel  ce  dictioonaire  se  dâstin- 
(ina4«ia  plqpart  dMfMnifti  de  ea 
.  fnre.  Une  marche  aatforme  a  été 
partout  suivie  darr?  la  rédaction  des 
articles .  Immédiaiomeai  aprea  lo  nom 
d»  la>4bow^  tm  trovw  rAywolaii» 
do  mot,  pni;î  la  définition  adoptée 
par  la  «oieiice,  la  description  réduite 
•BX  Mdts  «Hntiels  et  vraûBMt 
caeaetértetiqiti»  diTision  «I  la 
rhssiflrafion  rortencrées,  le*  tisagea 
tii  lus  appUcaiions  de  l'ok^et  décrit 
00  lea  InioBtéiiitBts  qu'il  pmt  «f- 
frir  l^s  articles  se  terminent  le  pins 
eottventpariuie  nolioaiùstoriqiie  qui 
iiût  «oaniMr»  Twifiiie  et  le  pro- 
grés  de  chaque  science  ou  de  chaque 
trt,  l'époqne  et  l'anfenr  do  chaqtie 
découYerte.  Enfin  des  indications 
MiofmçltÊifÊtSf  nwroyut  ans 
TTif^illonra  ouvrages  publiés  sur  cha- 
qoo  matière,  sont  ajoutées  aux 
principaux  vtides.  Bien  que  n'ayant 
oacore  que  quelques  années  d'exis- 
tence, le  Dictionnaire  det  icieneet, 
des  ittireê  et  det  art$  en  est  déj&  à 
M  7*  édition;  €fm  Maai  db«  qu'il 

a  rcnruntr'!  rfaiv^  !o  poUiO  Ift  jWMe 

faveur  qu'il  méritait. 

IteUfoe  tnppldnentaire  i 
rniaire  d*iiiie  flotte  cnîraasée, 
par  M.  le  vke-amiral  comte  Boiiét- 
wnamei,  sénateur,  eommndaiit 

en  chefresmilro  «l'c'volutîons.  Paris, 
i>«maine,etch6ziesprineipfii]X  librai- 
res deg  ports  militaires.  Prix  :  î  fr. 
Lorsqu'il  j  a  dooze  ans  M.  le 

rice-amiral  comto  Bonet-Willanmoî 
fil  paraître  son  J^rnjct  d<:  Tactique 


muMle,  la  va|NW^ènait  à.  poiaedl 
i^mplacer  la  voile  comme  foreè 
motrice  des  navires  de  guerre.  Lei 
fdisa  qat  dominaient  daaaaa  JNajil, 

et  qui  depuis  aont  davenn<?5  poy 
iaires  dans  toMae  les  maôaes, 
énfaanto titiBârWiii  da  tamie 

navale;  vue  plas  giande  im portante 

dnniîp©  à  la  l^ne  de  front:  l'aîop 
tioij  de  Tordre  de  iiie  ou  de  itou: 
par  pelotMt  Iriuigli^aiiai  on  qua- 
drancTîlaLres,  comme  oTÛrrr  hihir-^  ' 
de  naîigation  ;  eAltu  les  pnaapei 
«Blatilli  ft  l'augmenlatfiB  dit  dto- 
tanees  et  aux  évoAaâens  par  caave^ 
lion.  Anjoard'hni  r\m  le  ▼aisseani 
vapeur  a  grande  vitosse  a  lait  plac« 
iolHHlBM»  dm  aas  escadres,  aa 
navire  cuirnssô  ft  an  naNir^  à  éps- 
roD,  on  conçoit  que  ce  diaofaïunt 
ait  dô  néeesaittr  des  toditoiiaw 
^s  les  ordres  de  marche  et  ii 
combat.  Le  «•'^•mmimlant  en  chîf  de 
l'escadre  d'évoluuoQs.  ia  prcuitt^re 
qui  soit  ailiqaMMrt  «oapoeée  ét 
îiavires  cuirassé"^,  (*tait  micn\  pliCc 
que  personne  pour  étadier  eipan- 
mentalement  mi  modfBeatiaBa  fil 
convenait  d'apporter  aux  principes 
adoptés  jusqu'à  présent  Lamifal 
est  ioiu  d'èlre  d'avis  d'abandoaMr 
Im  idées  qai  ont  fafatasanstiaads 
l'exp-'rinnce  à  la  mer.  H  jropoçe 
seulement  de  substituer  aux  érela- 
tions  par  ie  Âaoe  des  dfulatieasa 
ligne  fixe  et  directe,  mieux  appro- 
priées an  fort  des  navires  rntn5«^«>, 
qui  est  l'avant,  ainsi  qu  i  ieor  /a»- 
ble,  qui  «t  la  Mars,  psfsé  d» 
sabords,  et  sor  loqnol  un  eo^p 
d'éperon,  frappé  normalemeot,  pour- 
rait déterminer  an  désasiit.  Ko* 
laissons  aux  marins  le  soia  d'Sf* 
préeier  les  mérites  do  rctte  rrêtho.!*; 
mais  ce  qu'il  est  impossible  d«  m 
pas  fanarqvscàlalleMdtlatts- 
tique  supplémeiitaire  de  raminl 
Booot,  c'est  la  simplicité  de  sei 
évolutions  et  la  promptitude  aaie 
laquelle  elles  pouvant  dire  exéca- 
t^o>  Ce  sont  là  deux  grandi  pMM> 
dajis  le»  batailles  de  mer. 


inedei 
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ETAT  ACTUEL 


MC  LA 


QUESTION  D'ARTILLERIE 


LBCTURE  FAITE,  LE  15  MAI  1865,  A  l'hISTITUT  DU  SERVICE  ROYAL  . 
UNI,  PAn  LF.  MAJOR  OWEN,  PROPESSIQR  d'ARULLSEIS  A  L*ACAl)<llll 
ROTALK  MlUTAlRK  DE  WOOLWIGH. 


c ...  Dans  les  observatioiis  suivantes,  je  chercherai  à  m*en  tenir 
aox  ftits  et  aux  principes,  et  j'éviterai  les  simples  opinions  ou  les 
remarques  personnelles.  Cependant  Je  serai  nécessairement  obKgé 
de  passer  rapidement  en  revue  les  constructions  et  les  .  proposi- 
tions de  quelques  inventeurs.  Beaucoup  de  notions  confuses,  qui 
malheureusement  prévalent  encore,  peuvent  être  éclaircies  en 
divisant  le  sujet  en  branches  distinctes  et  en  traitant  diacune  de 
celles-ci  séparément.  Je  proposerai  donc  de  considérer  : 

1"  Les  matériaux  pour  la  construction  des  cauons  ; 

2*  Les  méthodes  de  construction  ; 

9*  Les  systèmes  de  rayage  ; 

4«  L*arlillerie  des  diffÀents  services. 

Avant  de  commencer,  ]e  rappellerai  toutefois,  aussi  briève- 
ment que  possible,  un  petit  nombre  de  principes  élémentaires 


m.  MR.  —  AVRIL  1806* 
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relatifs  aux  efforts  exercés  par  les  grîz  de  la  poudre  sur  le  métal 
d'un  canon,  car  ce  n'est  qu'en  appliquant  ces  principes  qu'oQ 
peut  établir  t?np  opinion  de  quelque  valeur  sur  les  mérites  relatifs 
des  divers  maicriaux  et  des  différentes  constructions. 

Lorsqu'une  charge  de  poudre  est  mise  en  ignition  dans  Tâme 
d*ua  canon,  les  gaz  exercent  une  pression  égale  dans  toutes  les 
directions.  Par  conséquent,  en  négligeant  le  vent  du  boulet,  la 
pression  sur  le  fond  de  Fâme  est  égale  à  œlle  qui  pousse  la  base 
du  projectile,  et  les  pressions  sur  les  diverses  parois  de  l'âme 
se  balancent  réciproquement.  A  mesure  que  le  projectile  se  meut 
vers  la  bouche  du  canon,  l'espace  dans  lequel  les  gaz  sont  ren- 
fermés augmente  et  la  pression  dinunue.  Il  est  évident  alors  que 
l'épaisseur  du  métal  peut  être  (et  cela  est  toujours  ainsi)  diminuée 
sans  danger,  à  partir  de  la  culasse  vers  la  vol^  Une  courbe  re- 
présentant la  preasioa  des  gaz  le  long  de  Tàme  pourrait  être 
construite  dans  l'hypothèse  que  la  charge  entière  est  convertie 
en  gaz  avant  que  le  boulet  ne  commence  à  se  mouvoir,  mais  ceci 
n*a  pas  lieu  dans  la  pratique.  En  fait^  nous  savons  que  la  quan- 
tité de  gaz  engendrée  avant  (|ue  le  mouvement  n'ait  été  com- 
muniqué ,11  jirojectiie  varie  suivant  les  circonstances  dans  les 
différents  canons. 

La  force  exercée  par  les  gaz  produit  un  double  effort  dans 
rintérieur  de  l'Ame,  —  un  effort  tangentielf  tendant  à  fendre  le 
métal  dans  le  sens  de  la  longueur  (suivant  AB,  fig.  1),  et  un 
effort  longitudinal,  qui  tend  à  briser  le  canon  en  travers  (sui- 
rant  CD),  ou  à  projeter  la  culasse. 

Le  point  le  plus  important  à  ciMisidérer  est  Yeffort  inUial  ou 
celui  auquel  le  métal  est  soumis  avnnt  que  le  boulet  ne  se  meuve; 
car  les  gaz  exercent  aliirs  leur  pression  maximum  par  fwuce 
carré,  et  c'est  ce  premier  effort  qui  cause  habituellement  la 
rupture  du  canon.  Maintenant,  dans  les  cas  ordinaires,  la  pres- 
sion iiHliak  exercée  au  fond  de  1  àuie  par  une  charge  domiée 
dépend  de  la  quantité  de  force  nécessaire  pour  mettre  le  boulet 
en  mouvement;  car  plus  cette  force  est  grande,  plus  long  est 
Tespace  de.temps  accordé  pour  l'ignition  de  la  poudre  avant  que 
les  gaz  ne  puissent  se  détendre. 

Donc,  en  comparant  l'effort  qui  s'exerce  sur  différents  canons, 
il  est  nécessaire  de  considérer  la  résistance  que  le  proj^tile 
oppose  dans  chaque  cas  à  la  force  des  gaz,  ou,  en  d'autres 
termes,  le  travail  que  les  gaz  ont  à  accomplir  pour  mettre  le 
boulet  en  mouvement. 

Par  exemple,  dans  un  canon  à  âme  lisse,  le  boulet  sphérique 
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D'à  simplemafil  qu'à^rouler  le  lcmg  de  la  paroi  de  Time,  et  il  est 
probabiement  mid  en  mouvement  lorsque  seulement  une  petite 
portion  de  li  poudre  est  ronvprfic  pn  gaz.  Si  un  projectile  cy- 
lindrique était  Iniicé  par  la  mémo  pièce,' il  y  auront  une  quantit<^ 
considérable  de  froltemenl  entre  le  projectile  et  l'àme  qiii 
devrait  être  vaincue,  et  do  là  un  retard.  Dans  les  canons  rayés, 
il  faut  dépenser  une  augmeniation  de  travail  pour  douner  au 
pf«4wti)e  «on.  mouvement  4e  rotation;  Et  en  outre  de  cela,  la 
swlice  que  le  projectile  présente  à  raction  des  gaz  est  beaopoup 
piw  petke  peur  un  poids  donné  de  projectile  dans  un  canon  rayé 
que  dans  un  canon  lisse.  On  eiplique  facilemeni  ainsi  le  grand 
effort  proportionnel  qu'exerce  une  charge  de  poudre  dans  un 
canon  rayé.  f>pendn?it,  en  dehors  de  l'accroissement  d'effort,  il 
faut  remarquer  que  ie  rayage  do  Tàme  alEaiblii  le  métal,  surtout 
s'il  est  en  fonte. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  matériaux  propres  à  la  fabrication 
des  oanoos>  je  dois  aussi  rappeler  que  si  un  canon  coneiate  en 
me  muse  solide  de  métal  forée,  les  parties  extérieures  ne  psein 
MRl<|u*ime  fiiiblie  part  deTeffort.  Je  a*ai  pas  besoin  d'insister 
«ur  es  point,  qui  a  été  si  bien  .expUqqé  par  MM.  Mollet,  Blakély 
et  autres.  Yous  êtes  sans  doute  au  courant  des  diverses  proposi- 
tions faites  et  de  quelques-unes  des  métliodes  adoptées  pour 
égaliser  les  efforts  SUT  les  différentes  portions  du  inétal  ,d'uae 
pièce  de  canon. 

Matériaux  pour  les  caftons.  —  Les  quatre  matériaux  généra- 
lement employés  pour  les  canons  sont  le  bron^^  la  Çonie  de  fer, 
le  fer  forgé  exXnâeT*  En  choisissant  un  métal  pour  canons,  il 
faut  se  rappeler  qu'il  ne  sera  pas  soumis  simplement  à  une 
piesflîon  vviable,  mais  que  la  force  des  gas  est  percnssive, 
qn'lUe  ressemble  à  un  coup  plutôt  qu'à  une  pression,  et  par  con- 
séquent que  la  ténacité  d'un  métal  n'est  pas  toujours  un  critérium 
de  sa  convenance  pour  les  canons.  Les  propriétés  particuîière- 
nient  rtpce'^saires  dans  un  métal  à  canon  sont  ^élasticité,  la 
ténavUé  combinée  à  la  flexibilité  et  la  dureté.  La  ductilité  donne 
uiie  grande  marge  de  sécurité  au  delà  de  la  limite  d'élasticité, 
mais  l'effort  doit  être  renfermé  en  dedaas  de  cette  limite,  si  c'est 
possible.  U  est  également  important  de  ehgisir  un  métal  susoep- 
tifeie  d*étre  fidiriqué  avec  certitude,  et  de  s*attacsher  à  ce  que  la 
matiftro  ei  la  mélliode  de -construction  ne  soient  pas  trop  coù» 
teoses.  . 

Le  brODCte  est  assez  tenace,  et  on  peut,  avec  du  soin  et  de 
bsbilslé,  le  fondre  de  tnaiù^e  à  l'obtenir  uniforme  en  qualité. 
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mais  il  est  coûteux  ci  trop  mou  pour  Pâme  des  c-înons  rayt^  \\ 
ne  se  corrode  point  comme  le  fer,  et  par  conséquent  il  n'a  {tas 
besoin  de  peinture. 

La  fonte  de  fer  possède  la  dureté  nécessaire,  mais  elle  ef^ 
très-cassante,  et,  même  en  apportant  le  plus  grand  soin  dans  la 
lld»icatioii  de  k  fonte,  sa-  ténacité  est  înoertaiiie.  Les  Amérieun 
ont  dernièrement  beaucoup  amélioré  la  (|iialttéde  leurs  canoitt  en 
ftmte  de  fer  par  le  choix  des  mineraia  les  phis  convenables,  et 
par  remploi  de  méthodes  propres  à  rendre  uniforme  la  con- 
traction des  différentes  pirties  du  métal  dans  le  refroidissement. 
Néanmoins  la  fonte  f>;r  no  peut  être  PTriployée  pour  l"s  ranons 
rayés,  à  moins  qu'on  ne  fasse  usage  que  de  très-petites  ciiarges 
de  poudre. 

Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  pour  renforcer  les  canons 
en  fonte  de  fer  en  lîretiant  la  culasse  avec  des  anneaux  ov  des 
tubes  en  fer  forgé  ou  en  acier.  La  chemise  abisi  appliquée, 
étant'dans  un  état  de  tension,  doit  piendte  une  bonne  part  de 
reffort,  et  comme  la  fonte  de  fer  est  comprimée,  elle  doit  être 
dans  une  condition  favorable  pour  résister  à  l'effort.  Cepen- 
dant de  nombreuses  expériences  ont  montrf^  que  les  canons  en 
fonte  de  fer  renforcés  à  i'e.\térieur  ne  soutiennent  pas  le  grand 
effort  causé  par  le  tir  de  gros  projectiles  allongés,  même  avec 
les  charges  modérées  ;  ce  résultat  a  été  confirmé  par  les  nom- 
breux échecs  des  canons  Parrott,  en  Amérique. 

Un  meilleur  système  est  celui  de  placer  lefer  forgé  ou  Tader  à 
llntérienr  de  Tàme  pour  doubler  la  fonte  de  fer,  ainsi  que  l'a 
proposé  le  major  Palliser;  le  métal  le  phi»  réatstunt  occupe  alors 
la  position  où  il  est  le  plus  nécessaire. 

I.p  fer  forgé  est  un  excellent  métal  pour  canons  sous  la  plu- 
part des  points  de  vue  ;  il  est  excessivement  tenace  et  flexible, 
et  quoiqu'il  ne  soit  point  aussi  dur  que  la  fonte  de  fer  ou  l'acier, 
et  par  conséquent  niuias  susceptible  de  résister  aux  détériora- 
tions provenant  de  l'action  de  la  poudre  ou  du  boulet  dans  l'âme 
d\in  canon,  ii  n'est  pas  si^et  à  éclater  comme  tader,  qui 
est  cependant  beaucoup  plus  tenace,  et  il  supporte  uae  pbm 
grande  force  de  percussion.  Le  fer  mou  est  préférai) le  aux  qua- 
lité plus  dures;  car^  ainsi  que  le  remarque  Kirkaldy  :  «  Bien 
que  la  douceur  du  métal  ait  pour  rf^snltat  de  diminuer  la  gran- 
deur de  l'effort  de  rupture,  elle  a  i  effet  contraire  en  ce  qui  con- 
cerne l'effort  de  travail.  Ceci  tient  à  deux  causes  :  la  première, 
c'est  que  plus  le  métal  est  mou,  moins  il  est  susceptible  d'écla- 
ter;  la  deuxième,  c'est  que  le  fer  doux  étant  plus  uniforme  dans 
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sa  qualité,  on  peut  y  avoir  j)!us  de  ronfianc  ■  dans  la  pratique.  » 

Il  est  difficile  d'obtenir  de  grandes  masses  de  fer  forgé  sans  de 
légères  pailles,  causées  par  les  cendres  et  les  impuretés  dont  on 
n'a  pas  entièrement  débarrassé  le  métal  en  le  travaillant ,  mais 
068  paillas  s<»tgéaâ^em6nt  moka  importait  que  les  craqùres 
à^égûB  dioMimioa  dans  la  fonte  de  fer,  et  elles  n'indiquent  pas 
CQomie  oal]6fr«î  la  rapide  destruction  du  métal.  Les  paiUes  en 
travonsdu  métal  sont  nécessairement  dangereuses.  Le  fer  forgé, 
à  cause  de  sa  flexibilité  jointe  h  sa  ténacité,  possède  un  autre 
grand  avantage  sur  la  fonte  de  fer  ou  l'acier  ;  quand  il  est  brisé, 
il  ne  vole  pas  en  nombreux  éclats  destructeurs,  comme  ces  mé- 
taux cassants,  mais  il  cède  graduellement;  on  peut  s'en  aperce- 
voir facilement,  et  on  peut  ainsi  éviter  de  blesser  les  canoD- 
niers. 

L'ader  fondu,  étant  excessivement  dur  et  élastique,  est  bien 
approprié  pour  Tftme  des  canons  ;  mais,  quoique  sa  force  de  ten- 
mm  soit  grande,  il  est  susceptible  d*éclater  sans  avertissement 
précâblé,  loiaqu'ii  eat  exposé  à  un  effort  exercé  soudainement. 

Cependant  les  aciers  que  l'on  fabrique  aujourd'hui  pour  les  ca- 
nons, soit  en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  sont  beaucoup  plus 
doux  et  plus  tena(îes  que  l'acier  fondu  ordinaire  de  bonne  qua- 
lité. L'acier  employé  pour  l'àme  de  nos  gros  canons  est  trempé 
dans  rbuile,  ce  qui  le  rend  à  la  foù>  p'ius  dur  et  plus  tenace. 

On  éprouve  encore  de  grandes  difficultés  pour  obtenir  de 
geudes  masses  d'ader  fondu  de  qualité  uniforme)  mais  depuis 
les  heureuses  productions  de  Krupp  et  de  quelques-uns  de  'non 
propres  Cilnicants,  il  faut  espérer  que  cette  difficulté  sera  sur- 
montée avant  longtemps.  Cependant  il  reste  encore  deux  grandes 
objections  h  l'emploi  de  l'acier  seul,  savoir  :  le  prix  élevé  du  mé- 
tal et  sa  tendance,  lorsqu'il  est  brisé,  h  voler  en  éclats  destruc- 
teurs, ce  qui  le  rend  moins  propre  que  le  fer  forgé  pour  l'enve- 
loppe extérieure  d'un  canon.  En  cerclant  l'acier  avec  des  frettes 
en  fer  forgé,  la  résistance  de  l'acier  est  sans  doute  beaucoup 
augmentée,  et  sa  destruction  est  rendue  moins  dangereuse. 

Dans  les  remarques  précédentes  sur  Tacier  et  le  for  forgé,  Je 
n'ai  pas  essayé  de  rechercher  les  meilleures  méthodes  de  pro- 
duire ces  métaux.  Je  remarquerai  seulement  que,  par  l'adoption 
du  procédé  Bessemer,  le  prix  du  fer  forgé  et  de  l'acier  serait 
beaucoup  réduit  ;  mais  drs  expériences  ultérieures  sont  néces- 
saires avant  (\uo  les  métaux  Jlessenwr  puissent  être  employés 
avec  sécurité  dans  la  fabrication  des  canons. 

Méthodes  (le  coiisUucUon.  —  Considérons  maintenant  les  nié- 
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thodes  de  construction.  IJ  n'est  pas  douteiix  qu'en  fondant  un 
canon  en  uno  seule  masse,  on  épargne  beaucoup  de  temps  et 
d'argent,  et  qu'on  évite  beaucoup  des  difficultés  que  présente  la 
oonstmetiiHi  des  canons  en  phialenn  parties.  En  mélne  temps, 
il  n'a  pas  encore  été  prouvé  qu'on  métal  d'nne  foroe  suflisanie, 
combinée  avec  Tanifonnité  de  qoafité,  piâsseétre  oMenu  dema> 
nière  k  fondre  de  gros  canons  susceptibles  de  résister  aux  eflorK 
de  grandes  charges  de  poudre.  La  fonte  de  fer  a  un  caractère 
trop  incertain,  le  bronze  est  trop  mou  et  trop  coAtonv:  leader 
doux  est  d'un  prix  excessif  ;  c'est  un  métal  dangereux  par  ses 
éclats,  et  il  n'a  pas  été  suffisamment  essayé  pour  prouver  qu'il 
est  convenable  pour  les  canons  de  très-gros  calibre  (au  delà  du 
calibre  de  1  pouces  =  0",178). 

Une  autre  méthode  consiste  à  former  un  canon  d'une -seole 
masse  de  fer  forgé  en  plein.  Cette  méthode  a  eu  des  avocats 
très-passionnés;  mais  elle  a  aussi  été  oondaccmée  complétenSBt 
par  des  autorités  très-compétentes  sur  ces  matières.  EUe  a  été 
employée  avec  quelque  succès  pour  des  canons  de  très-pétît  ca- 
ibre  ;  mais  quand  il  faut  une  bouche  h  feu  pesant  plusieurs  ton- 
neaux, il  est  assez  généralement  admis  que  ce  procédé  ne  peut 
donner  de  bons  résultats.  L'expérience  a  montré  que  la  force 
d'une  pièce  de  forge,  cûninie  celle  d'une  pièce  de  fonte,  diminue 
à  mesure  que  la  dimension  augmente.  Mais,  en  outre  de  cela, 
quelques-unes  des  parties  d'une  grosse  pièce  de  forge  senwt 
dans  la  plupart  des  cas  mieux  travaiOées,  et  les  paillé  se  pré* 
senteront  souvent  dans  des  directions  ûcheusesi  ce  qu'on  ne 
pourra  découvrir  que  trop  tard. 

Une  autre  méthode  consiste  h  construire  un  canon  avec  un 
certain  nombre  de  pièces  distinctes.  Par  ce  moyen,  on  obtient 
Iilusieurs  avantages  importants  :  \^  les  parties  peuvent  être 
faites  d'une  dimension  telle  qu'elle  assure  leur  bonne  condition^ 
2<*  on  peut  employer  différents  matériaux  placés  chacun  dans  b 
partie  du  canon  qui  oonviiB&t  le  mieux  à  leurs  propriétés  parti* 
colières;  3^  les  matériaux  peuvent  être  placés  de  telle  manièie 
que  leurs  fibres  se  trouvent  dins  la  direction  la  plus  favorable 
pour  résister 'aux  efforts  auxquels  ils  seront  soumis  respecti- 
vement. 

Il  y  a  une  condition  très-importante  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
en  construisant  un  canon  :  c'est  de  parer  à  la  sépiiia';  m  des 
parties.  En  effet,  quels  que  soient  les  matériaux  employés,  le 
canon  aura  peu  de  durée  si  les  différentes  portions  sont  sus- 
ceptibles d'être  â)ranlées  séparément  par  les  chocs  des  dé- 
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charges  successives,  ou  par  les  coups  dos  boulets  Rnnemis.  Il 
est,  en  outre,  évident  qu'uQ  canon  coaslruiiavec  ua  peùl  nombre 
de  lourdes  pièces  sera  moins  susceptible  d'ôtre  détruit  par  les 
eSéta  précités  qu  un  canon  qui  sera  fabriqué  au  moye^  d'un 
grand  nombre  de  parties  petites  et  légères. 

On  a  acquis,  dans  ce  pay^Hri,  une  grande  expérience  dans  la 
iidmcation  des  canons  construits  de  plusieurs  pièces;  mais  ce 
n'a  pas  été,  on  le  pense  bien,  sans  beaucoup  do  mécomptes  ou 
de  grandes  dcpenscs  de  temps  et  d'argent.  Peut-être  ne  sonuoes- 
noiis  redevables  à  personne  de  notre  système  de  construction. 
Nous  avons  acquis  graduellement  notre  expérience;  mais  on  ne 
peut  refuser,  je  peose,  à  Sir  W.  Armstrong  Thonneur  d'avoir  été 
le  principal  initiaieur  dans  la  combinaison  des  diflérents  prin- 
cipes et  dans  le  perfectionnement  des  détails,  de  manière  à  pro- 
didie  une  méthode  efficace  pour  la  Cabrication  de  la  grosse 
artUlerie«  U  ^  sans  dovte,  été  assisté  avec  habileté,  soit  par  aes 
proprfô  associés,  soit  parles  employés  de  ia  manufacture  royale 
de  canons;  mnis  on  ne  peut  le  blâmer  d'avoir  nri  (  pté  cette  assis- 
tance en  proljiaiu  des  avantages  de  sa  positim.  Le  que  je  dis  n'a 
point  pour  but  de  justifier  sa  nominaliuii  de  burintendant  des  ma- 
auTaciares  royales  des  canons,  chose  qui  a  été  reconnue  géDérâ<- 
lement  comme  une  faute. 

Les  traits  essentiels  de  la  méthode  de  consiriaction  Armstrong 
sont:  i 

1*  La  dispositioa  des  fibres  du  métal  autour  dé  i*âme  (par 
renrubannement),  de  manière  à  résister  à  l'effort  tangent! ni,  les 
soudures  ayant  lieu  dans  la  direc^ioa  du  plus  petit  eCSort,  eu 
4gard  à  leur  séparation  ; 

2*  L'emploi  d'une  pièce  de  culasse  pour  supporter  le  fond  de 
Pâme,  avec  les  libres  dirigées  dans  le  sens  de  la  longueur ,de  ma- 
nière à  résisler  à  T^fiort  longitudinal  ;  * 

La  serrage  .des  différentes  portions,  de  manière  que  les 
parties  esctéric^ires  du  canon  prennent  une  part  convenable  à 
l'eflbrL 

Pour  obvier  à  la  séparation  des  parties  des  canons  qui  se  oon* 

struisent  acluelleraent,  on  emploie  non-seulement  la  tension  des 
parties  les  unes  sur  h*s  autres,  mais  encore  des  épaulements  et 
des  retraits  correspondants  (lig.  2  et  3). 

Ces  détails  de  construction  et  d'autres  encore,  tels  que  le 
diaiiicire  décroissant  de  la  culasse  dans  les  derniers  canons  se 
chargeant  par  k  boache,  la  meilleuFe  lorme  du  fond  de 
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râme,  etc.,  seront,  je  crois,  expliqués  complètement  par 
M.  Andersoa  dans  une  prochaine  lecture. 

M.  KnêetBm  est,  je  pense,  m  avocat  da  tube  d'ader  fermé 
par  un  bout,  et  il  nous  <lonnera  sans  doute  de  bonnes  rusons 
pour  sa  préfiSrence. 

Je  ferai  id  une  remarque  sur  le  fer  à  ruban  pour  le  tube  • 
intérieur  des  canons.  On  a  souvent  prétendu  qu'un  tube  en  fer 
à  ruban  solide  ne  poîivait  être  fabriqué,  et  que  c*était  folie 
d'essayer  d'y  n^ussir.  Je  dois  ci  pendanl  en  appeler  de  ce  juge- 
ment ;  un  grand  nombre  de  tubrs  en  ff*r  à  ruban  ont  été 
fabriqués,  et  malgré  de  légères  iissures,  ils  ont  laoutre  une 
grande  résistance.  Si  les  fissures  se  prés^ent  dans  on  tube 
bien  ûit,  elles  sont  si  petites  et  dans  une  direction  telle  que 
pratiquement  éOm  -sont  de  poi  dimportance,  et  qn'dles  ne 
8*ëlarglssent  point  d'une  façon  dangereuse  jusqu'à  ce  que  le 
canon  soit  hors  de  service.  Actuellement  les  tubes  en  fer  à 
ruban  sont  fmts  avec  du  meilleur  fer  qu'autrefois,  ils  sont 
presque  exempts  fit'  fissures,  et  celles  qui  se  d<^clnront  sont  très 
petites.  Le  fait  est  que  I*  s  tubes  ont  été  accusés  non-seulement 
de  leurs  propres  imperfections,  mais  encore  des  mécompieb  des 
pièces  porte-lumière. 

Plusieurs  modifications  importantes  dans  la  febrication,  qui 
diminueront  le  prix  en  augmentant  la  résistance  des  canons,  ont 
été  récemment  proposées  dans  les  msnufactures  royales  par 
M.  Fraser,  aide-inspecteur  des  machines.  Les  principales  modifi- 
cations sont  :  rédtiction  dans  le  nombre  des  rubans;  emploi 
d'tm  fer  moins  coûteux  pour  les  rubans  extérieurs  ;  serrage  des 
tubes  extérieurs  avec  la  pièce  porte-tourillon  ;  enfin  perfi  cti  fi 
nement  dans  l'arrangement  des  épaulements  et  des  retraits  pour 
empêcher  la  séparation  des  diverses  parties.  De  cette  manière 
le  prix  des  matérisux  est  réduit,  ainsi  que  la  quantité  de  métal 
nécessaire  ;  on  épargne  beaucoup  de^tamps  dans  la  febrfcation  ; 
et  comme  les  parties  de  canon  sont  grandes»  peu  nombreuses 
et  mieux  disposr^es  pour  se  soutenir  mutuaUement,  la  résistance 
sera  augmentée  très-probablement. 

M.  Whitworth  est  un  chaud  partisan  de  l'acier  pour  toutes  les 
parties  d'un  canon  en  plusieurs  pièces.  Sa  méthode  de  construc- 
tion diffère  de  celle  de  sir  W.  ArmsLrong. 

Le  tubed*un canon  est  feit  en  fonne  conique  ;  ainsi  râme  d'un 
cinoD  de5  pouces  1/2  (0»  1 39)  aun  diamètre  plusgnmddel  pouce 
(0">  0254)  k  la  culasse  qu'à  la  bouche.  Il  y  a  ensuite  une  série  de 
cercles  qui  sont  vissés  ensemble  de  manière  h  former  un  autm  tube 
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qui  est  mis  en  place  à  la  presse  hydraulique,  chaque  couche 
étant  un  peu  plus  serrée  que  la  suivante.  M.  Whitworih  affirme 
que  la  pression  est  plus  certaine  que  la  cuiUracLion.  Cependant 
œllfr^  peut  être  eiécutée  d'une  manière  suffisante. 

Le  capitaine  BMcely  est  aussi,  Je  crois,  un  avocat  de  Tacler 
pour  le  tube  intérieur  et  pour  les  anneaux  extérieurs^  bien  quil 
ait  eniployé  la  fonte  et  le  fer  forgé  pour  des  portions  de  quel- 
ques-uns de  ses  canons. 

La  méthode  de  fermer  1  rinie  des  canons  cnnstriiits  de  plusieurs 
pièces  est  une  ryuestion  importante.  Les  tubes  intérieurs  de  quel- 
ques-uns des  gros  canons  se  chargeant  par  la  bouche,  récemment 
construits  dans  les  manufactures  royales,  ainsi  que  ceux  de 
quelques  canons  filakely,  sont  appelés  à  exIrémUé  formée,  c^est- 
Mire  que  le  tube  n'est  pas  foré  au  fond.  L'extrénûté  pleine  du 
tube  dM  canons  de  senice  est  soutenue  par  une  culasse  vissée 
dans  cette  partie,  et  dans  quelques  canons  U  y  a  aussi  un  épau- 
lement  nu  raccordement  dp  k  culasse.  Sir  W.  Armstrong, 
M.  Whitworth  et  le  major  l'ail isrr  empinipnt  des  tnhes  ouverts 
qu'ils  ferment  au  moyen  d'un  bouchon  en  fer  forgé  ou  en  cuivre. 
La  culasse  dans  les  canons  Whitworth  n'a  pas  la  forme  cylindrique 
comme  ceux  d'Armstrong,  mais  elle  se  compose  de  deux  ou 
plusieurs  cylindres  à  vis  dont  les  diamètres  respectlfii  croissent 
à  partir  de  Tàme  vers  la  culasse  (fig.  &  à  7). 

En  fermant  Tàme  d'un  canon  se  chargeant  par  la  bouche  ou 
par  la  culasse,  il  ne  faut  pas  négliger  un  principe  important, 
h  savoir:  que  comme  les  c^a^  exercent  une  force  égale  dnn'i 
toiitrs  !ps  directions,  l'cpnissrnr  du  métal  doit  être  aussi  grande 
ou  presque  aussi  grande  en  arrière  que  sur  la  charge.  Le  défaut 
d'attention  à  ce  principe,  ou  la  préférence  accordée  à  d*autres  con- 
sidérations, conduit  à  une  cause  de  faiblesse  pour  les  canons  se 
chargeant  par  la  culasse.  On  des  avantages  des  tubes  non  fsmàs 
est  que  le  métal  du  tube  intérieur  est  soulagé  deTeffort  longitu*- 
dinal  dans  une  certaine  partie  de  son  étendue. 

Le  prix  relatif  des  gros  canons  faits  de  <fifiérentes  manières 
est  approiimativement  ainsi  qu'il  suit  : 

Canons  en  fonte  de  fer     5S5  fr.  par  Mnnes». 

—  ea  plusieurs  pièces  en  fer  (Ànnstroiig).  S500  — 
en  acier  Krupp  •   Î250  — 

—  en  bronze  4ô15  — 

Les  canons  en  bronze  sont  appréciés  en  vue  de  la  rëfonte.  Par 
Tadoptiondes  modifications  proposées  par  M.  Fraser,  le  prix 


m 


MSnm  VAAttlIfK  BT  OOLOIHAUL 


d'un  canon  construit  de  plusieurs  pièces  sera  beaucoup  réduit, 
àbavoir,dl,ÛOÛ  francs  par  tonneau  av^  un  tubeinlërieur  àrubaos 
età  1,375  francs  par  lonneMi  avec  un  tobeintéMearan  acier.  l£B 
canons  de  M.  Whitwortb»  comme  toutes  les  bouches  à  foit  en 
ader,  sont  trè»-dispendieiiz;  œ  oonstnicteur  a  dit  au  comité  d'en- 
quête sur  lartîUefie  que  son  canon  de  5  1/2  (0'*i&)  ooûle 
175,000  francs ,  ce  qui  revieni  à  environ  4,375  francs  par 
tonneau.  (Dornièremont  2.175). 

On  peut,  je  peii^e,  tu'er  les  conciu&ionâ  suivanieâ  &ur  x:;ette 
partie  de  la  question  : 

Un  canon  en  fonte  de  fer,  renforcé  par  des  frette&à  l'extérieur, 
ddatera  quand  H  sera  rayé;  mais  en  plaçant  à4'lntërieiir  des  mbei 
en  fer  iorgé  ou  en  ader,  on  peut  espérer  obtenir  de  melilean 
résultats. 

Un  gros  canon  rayé  fait  d'une  seule  masse  d'acier  fondu  ou  de 
fer  forgé  ne  peut  quant  à  présent  inspirer  de  confiance. 

Kii  disposant  convenablement  et  en  ajustant  ensemble  un 
peut  nombre  de  pièces  de  dimensions  moyennes,  on  peut,  à  un 
prix  modéré,  produire  un  gros  cauou  rayé,  qui  possédera  une 
grande  force  et  une  grande  résistance. 

Les  meilleurs  matériaux  pour  Vima  descanona,  oomme  aussi 
la  meilleure  méthode  pour  fermer  le  tube  intérieur,  sont  encore 
des  questions  non  résolues. 

Le  fer  à  rubans  et  l'acier  conviendront  probablement  tous  les 
deux  pour  le  tube  intc'riour.  Toutefois,  pour  les  parties  extérieu- 
res d'un  canon,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  ie  fer  forgé  soit 
le  meilleur  des  deux,  comme  le  moins  coûteux. 

Les  opinions  varient  sui'  les  avaiiia^câ  iclauiù  des  canons 
se  chargeant  par  la  bouche  ou  par  la  culasse.  Cependant 
les  canons  se  chargeant  par  la  bouche  paraissent  étare  les 
mieux  appropriés  au  service  général,  puisqu'ils  sont  plus  soUdes 
à  éigalité  de  poids  de  métal  et  plus  simples  de  construction. 
Les  avantaf^es  du  c.mv:m  se  chargeant  par  la  culasse  sont  : 
1"  de  pouvoir  employer  un  projectile  de  plus  grand  diamètreque 
celui  de  l'Aine,  d'où  résulte  une  plus  grande  sUbiiité  de  l'axe  ; 
2  '  de  pouvoir  se  manœuvrer  dans  un  plus  i)ctit  espace  que  lecanon 
se  chargeant  par  la  bouche  ;  3°  de  permettre  de  nettoyer  l'àme 
plus  rapidement,  et  de  voir  et  d'enlever  tout  débris  enflammé; 
&*  enfin,  de  n'offrir  aucun  danger  fque  le  boulet  ne  se  r^ide 
pas  h  son  poste.  Cependant  ce  mode  de  chargement  a  les  in- 
convénients suivants,  à  savoir  :  que  la  consUruction  est  phis 
compliquée  que  celle  du  canon  se  chargeant  par  ia  bouche  ; 
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que  ai  Je  canon  est  de  gros  calibre^  l'appareU  de  culasse  ne 
sera  plus  mania!ih  dès  qu'on  lui  (ionnera  unf*  force  ou  une  di- 
mension ^suffisante  ;  et  que,  avec  le  même  poids  de  métal,  le 
canon  se  chargeant  par  la  culasse  est  d'une  construction  plus 
faible  et  moins  résistante  que  celle  du  canon  se  chargeant  par 
la  buuche,  ,  •  ♦ 

D'un  autre  côté,  les  servante  d*ini  eaqon  ae  chirgeiiit  par  la 
bouche  sont  plus  eipcttés  gue  ceux  d'un  canoa  ae  cbargeaat  par 
la  oilasfie»  et  si  on  met  la  charge  avec  peu  de  acin,  le  projec^ 
pouna  nepas  dtre  rendu  au  fond  de  Tàme,  auquel  cas  le  métal  du 
canon  serait  exposô  h  éclater  par  la  soudaine  condensation  du  gaz. 

Système  de  rayures.  —  Je  ne  dirai  que  peu  de  mots  des  dif- 
férents systèmes  de  rayures.  En  quoi  consiste  un  système  de 
rayure}^  ?  Essentiellement  dans  la  nianiiTe  de  donner  le  mouve- 
ment de  rotation  au  projectile.  Cette  définition  ne  sera  pas  du 
goût  de  certains  inventeurs  qui  réclament  un  pas  parHeu^ 
comme  une  partie  de  leur  système  de  roffuns.  Ce  serait  cepen- 
daDt  tout  aussi  raisonnable  de  prétendre  à  llnvention  d'une 
charge  particulière.  Le  mouvement  de  rotation  est,  comme  tout 
le  monde  le  sait,  destiné  h  empêcher  le  projectile  de  chavirer 
pendant  son  trajet.  vitesse  de  rotation  nécessaire  dépend  de 
la  forme,  de  la  longueur  et  du  poids  du  projectile,  quel  que 
puisse  être  le  système  de  rayure.  En  fait,  le  nombre  de  révolu- 

^  j  w  '  ^  j.  t  l^i  vitesse  initiale, 
tàatm  exécutées  par  un  projectile  est  égal  à   —  ' 

la  longueur  dupas; 

par  conséquent,  avec  la  même  chargé,  le  même  pas  doit  être  évi- 
demment nécessaire. 

Un  oertampas,  comme  une  certaine  charge»  peut  convenir  à 
un  canon  rayé  d'une  certaine  manière,  mais  ceci  est  une  tout 
autre  chose;  un  pas  croissant  est  avantageux,  car  en  l'employant 
on  diminue  l'effort  initial  sur  le  canon  ;  le  mouvement  de  rota- 
tion n'est  pas  imprimé  au  moment  où  le  boulet  commence  h 
marcher  en  avant,  mais  il  s'acquiert  à  mesure  que  le  projectile 
avance  pour  sortir  de  l'àme.  Il  est  préférable  de  donner  un  peu 
plus  de  torsion  qu'il  n*est  n6;essaire  dans  les  circoiistan(Ses  ordi- 
naires au  risque  d*un  accroissement  de  fatigue  ;  car  ai  la  tor- 
sion était  juste  suffisante  pour  imprimer  la  rotation  nécessaire 
avec  la  charge  de  combat,  la  vitesse  de  rotation  serait  probable- 
ment trop  faible  avec  une  charge  réduite  pour  conserver  la  sta- 
bilité du  projectile  pendant  son  trajet. 

Le  diamètre  de  l'ftmo  a  aussi  été  souvent  môlé  avecle système 
de  rayure,  et  pourtant  il  n'a  rien  à  y  faire.  A  mesure  que  le  dia- 
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mtoe  décroît,  un  projectile  allongé  oppose  (proportionnrlîe- 
ment  h  son  poids)  une  moindre  surface  à  la  résistance  de  l'air, 
ou  à  la  résistance  de  la  surface  sur  laquelle  on  tire.  Mais,  d'un 
autre  côté,  il  présente  une  moindre  surface  à  la  force  d^  gaz,  et 
par  conséquent  il  en  résultera  une  moindre  vitesse  imiiale  ;  il  a 
moins  de  capacité  pour  servir  comme  obus,  puisqu*U  lenfemie 
moins  de  poudre  ;  la  gargousse  destinée  à  te  lanœr  doit  être 
allongée^  par  coraëqueat  elle  transporte  l'effort  vers  Pavant  ;  la 
«jtianiité  de  poudiequi  peut  être  utilement  employée  est  moin- 
dre,  et  st  la  longueur  de  l'âme  n'est  pas  augmentée,  l'expansion 
do  gaz  sera  plus  limitée.  Le  tableau  snivant  montrera  clairement 
la  perte  de  la  vitesse  qu'eatraine  la  diminutioa  de  la  grandeur  de 
Tàme: 


UANONB. 


Britt«n,  r»ré,  de  3*  livres  

Armitrong,  do  iO  livrf*  

WhiMraïky  49  TO  UffM*  «  ■  •  •  • 

Anaitrong',  ét  10  livre»  

WbH««rdi,  4»  10  Ktrtw. . . .  «  


lirm. 


PUMBCTtU. 


Poids. 


.  «8.40 
fit.» 
7I.«0 


i>ùitn«trp. 


6.S4 

4.75 
U.  « 

S.  s 
s.  0 

s.  4 

S.  8 
5.  0 


TITSSSE 

inilÏMle 
psr 


pieds. 

tf09 

1133 

1199 


M.  Whitworth  et  ses  partisans  ont  esniré  constamment  que 

râiïfo  de  ses  canons  donne  une  trajectoire  plus  avantageuse  que 
les  âmes  de  plus  grand  diamètre  adoptées  par  Armstrong,  Brit- 
ten  et  autres.  Cependant  ceci  n'a  pas  lieu  dans  toufes  les  cir- 
constances, et  si  les  canons  VVhitwortli  ont  eu  quelque  avan- 
tage dans  les  premiers  essais,  cela  provient  en  partie  de  ce  qu'ils 
ont  étc'  tirés  avec  des  charges  égales  au  1/6  du  poids  du  projec- 
tile, tandis  que  le  plus  grand  nombre  des  canons  rdyés  rivaux 
n'ont  employé  que  des  charges  égales  au  1/8  ou  au  t/10. 
M.  Whitwortii  a  parfaiteqieDtle  droit  d'employer  une  change  aussi 
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forte  qu'il  le  peut,  mais  ceci  d(jit  .'iro  ins  m  (îonsidération  quand 
ûii  éUbiit  des  compdraibouà.  Dans  le  tii  de  de^ix  canons  r^yés 
de  ^Mento  calibres,  mais  lançant  des  projectiles  de  nèiiie 
poids  amdescburges  égales,  l'àmede  ipand  diamètre  aura  une 
tnyaot^iro  plua  rasante  que  Tàme  de  petit  diamètre,  poiff  une 
petite  distance  ;  mais  aux  grandes  distances,  Pâme  de  petit  dia* 
mètre  aura  la  trajectoire  plus  rasante.  En  effet,  Pâme  de  grand 
diamètre  donne  une  plus  grandn  vitesse  initiale,  et  par  consé- 
quent une  trajectoire  plus  rasante  jusqu'à  une  certaine  distance; 
mais  coinnie  le  proj^'Ctile  du  diamètre  le  plus  petit  est  moins  re- 
tarde par  la  resij&lance  de  l'air,  sa  trajectoire  deviendia  graduel- 
lement plus  rasante,  comparativement  à  Tautre,  jusqu'à  ce  que, 
à  une  certaine  distance,  Tâme  du  petit  diamètre  donne  une 
tr^eetm  plus  rasante*  Les  âmes  de  petit  diamètre  ont  trouvé 
peu  de  laraur  sur  le  eonkinent,  et  c'est  aux  anlorités  à  demander 
«ne  âme  de  grand  ou  de  petit  diamètre,  suiTant  que  les  ànai^ 
fiances  l'nxigent. 

Les  conditions  suivantes  sont  nécessaires  dans  tout  canon  rayé, 
pour  assurer  l'exactitude  du  tir  : 

1"  Le  projectile  doit  recevoir  un  mouvement  de  rotaUon  autmir 
d'un  axe  parallèle  a  l'axe  de  l'àme,  ou  coïucidant  avec  lui. 
•  2^  Vm  du  prqjeciile  doit  être  stable  en  sortant  de  l'ème,  et 
U|  vitesse  de  rotaHon  imprimée  au  projeeUle  doit  être  suffisante 
pour  oontrebalanGer  la.  pression  de  Tair,  qui  tend  à  iaire  basculer 
le  projectile,  ou  à  le  rendre  instable  pendant  son  trajet. 

Un  grand  nombre  de  canons  rayés  avec  des  projectiles  corres- 
pondants ont  été  iFoposés,  mais  la  plupart  des  systèmes  de 
rayures  qui  ont  été  adopt^^s  pour  un  service  quelconque,  ou  es- 
sayés sur  le  terrain  du  polygone,  peuvent  être  répartis  dans  les 
classes  suivantes  : 

1"  Les  canons  se  chargeant  par  la  bouche  ou  par  la  culasse, 
ayant  des  projectiles  en  fer  ajustés  mécaitiqpement  pour  la  forme 
particulière  de  rftme. 

2**  Les  canons  se  changeant  par  la  bouche,  ayant  des  projeor 
tiles  garnis  d'ailetti^s  en  métal  mou,  ou  de  o6tes  en  saillie  pour 
s*ajuster  dans  les  rayures. 

3"  Les  canons  se  chargeant  par  la  boiiclie,  avec  des  projec- 
tiles revêtus  d'une  enveloppe  en  métal  mou,  ou  d'un  cuiot  [cuy) 
qui  se  dilate  par  la^tion  des  gaz  dans  l'àme. 

4°  Les  canons  se  chargeant  par  la  culasse,  avec  des  projectiles 
recouverts  d'une  enveloppe  en  métal  mou,  qui  rend  leur  dia- 
mètre pbis  grand  qv»  l'àme,  mais  qui,  par  la  conpiessiOD  des 
gaz,  s'ajuste  suivant  la  forme  de  l'àme. 
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Je  ne  doiiiierai  qae  les  types  de  chaque  dasse,  car  ce  n'est 
pas  l'occasion  d'ex|>liquer  ici  les  différents  systèmes  qui  ont  été 
si  cornpléiemeiit  décrits  par  les  capitaines  ScoU  et  Fishboartie. 

Les  systèmes  de  Whitworth  et  de  Lancaster  peuvent  èire  prie 
conuBe  exemples  de  là  1**  classe.  (Le  proJeetîleLaii<MeraiaaBi- 
tenant  un  petit  nombre  d*ailettes  en  cuivre  pour  fociliter  le  charge- 
ment.) Le  grand  avantage  que  les  deux  systèmes  partagent  est  d'a- 
voir un  projectile  fait  d'un  seul  métal;  mais  comme  celui-ci  doit 
être  en  fer,  il  faut  indispfïiisableinpnt  que  l'Sme  soit  en  acier.  A 
moins  que  l'âme  et  le  |)roj<'t*tile  ne  soient  tournés  avec  une  grande 
exactitude,  et  parfaitement  nets  de  rouille  ou  de  saleté,  le  pro- 
jectile est  susceptible  de  s'engager  pendant  le  chargement,  oe 
qui  est  mt'iOGonvénîeDt  très^^aérieux,  car  dans  la  chaleur  de  Tac- 
tien,  le  <anon  peut  être  tiré  lorsque  le  bottlet  n'est  pas  vendn»  et 
atorste  caadn'édale.  M.  Wldtvorth  a  trèfr-ingénieuMEsent  ni- 
difié irfolm hexagonale,  de  manière  k  faciUlerle  ebargemeDt;^  et 
si  on  accorde  un  vent  suffisant,  il  n'y  aura  plus  probablement 
désormais  aucune  difficulté  rinn  -  lo  chargement  .  rppendant 
il  faut  remarquer  qu'en  augmi  nf  H  t  \p  vent,  on  diminue  l'exac- 
titude du  tir,  car  l'âme  est  plus  t'xposée  a  se  détériorer.  l  a  forme 
hexagonale  est  défavorable  à  la  capacité  de  l'obus,  et  comuie  le 
projectile  est  fait  d'un  métal  dur,  il  est  impossiMe  d'employer  le 
pas  croissant  avec  un  canon  LmeoBttr  ou  WUhùW^*  Dans  le 
système  Lmeâsiery  kt  projecUie  est  plus  susceptible  de  s'en- 
gager que  dans  le  système  Whitworth. 

Le  système  français ,  le  système  à  rayures  automatiques 
(Shunt)  et  le  système  Scott  appartiennent  h  la  2"  classe.  Dans 
tous,  !o  projectile  est  cintré  dn  fifon  à  a?>:]rpr  b  stabilité  de 
l'axe  ;  il  n'y  a  aucune  difûcuite  de  chargement;  et  comme  les 
flancs  directeurs  des  ailettes  ou  côtes  peuvent  Mr^  faits  en  mé- 
tal raou,  l'usure  des  rayures  est  beaucoup  diminuée.  Il  s'ensuit 
que  Ton  peut  employer  le  fer  ou  VtAkit  pott*  PiMérieur  de 
Tâme.  En  plaçant  sur  le  projectile  des  ailettés  plus  petites  en 
avant  qu'à  la  partie  arrière,  on  peut' employer  le'pas  croissant. 
'  Le  système  de  Bashley  àriUen  ést  un  exemple  de  la 
8*  classe;  il  possède  plusieurs  avantages  importants,  h  savoir  : 
chargement  facile  ,  mîitude  d»^  tir  pt  peu  d'usure  des  rayures, 
mais  les  projectiles  ne  peuvent  supporter  de  grandes  charges  de 
poudre  sans  que  l'enveloppe  à  expansion  ne  cède.  Les  systèmes 
Parroti  ei  iilakely  sont  presque  semblables  en  principe. 

Le  syMènm  Aimatronget  le  système  prussien  se  chargeant  par 
Il  culasse  appartiennent  k  la  4*  classe.  Dans  œs  systèmes,  l'âaie 
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peut  être  facilement  nettoyée,  le  chargfTOeiit  fx'  cuté  facilement, 
au  moins  pour  les  petits  calibres,  et  i'enveioppê  en  iriPtal  mou 
du  projectile  ne  détériore  point  l'àme.  Le  pnncif)ai  inconvénient 
est  la  grande  fatigue  initiale  due  à  la  nécessité  de  comprimer 
Fenreloppe  en  ploinb. 

Le  système  de  rayures  n'est  pas,  après  tout,  d*ane  si  grande 
Importance  ;  on  peut,  sans  aucun  doitte,  obtenir  de  bons  résul- 
tats, en  ce  qui  concerne  l'exactitude  du  tir,  avec  la  plupart 
d*entre  eux,  pour\ni  que  les  canons  et  les  projectiles  sûienl 
fabriqués  avec  le  nrif^mo  «oin  et  la  même  habileté. 

Artillerie  des  différenU  sennces. — Je  n'essaierai  point  de 
comparer  l'artillerie  anglaise  avec  rarlillerie  étrangère.  Mais  je 
crois  être  en  mesure  de  prouver  que  nuire  condition  n'est  pas 
tout  à  fait  aussi  désespéi^  qu'on  a  voulu  la  représenter,  tout  au 
contraire.  Je  ne  ferai  pas  d'allusion  aux  canons  à  âme  lisse  en 
fonte  de  fer  ou  en  bronze,  dont  nous  connaissons  parfaitement 
les  qualités.  Je  prendrai  les  différentes  sortes  de  bouches'  à  feu 
dans  Tordra  suivant  ; 

Canons  de  campagne  (y  compris  les  pièces  de  position)  ; 

Cinons  de  siège  r'  de  place  ; 

Canons  de  marine  et  de  batteries  de  côte. 

Il  est  assez  généralement  reconnu  maintenant  que  l'arLillerie 
rayée  doit  être  employée  de  préférence  aux  canons  à  âme  lisse 
pour  le  service  à  terre.  Les  Anglais^  les  Américains,  les  Fran- 
çais, les  Prussiens,  et  autres  puissances  principales  sont  armés 
de  canons  rayés,  tant  pour  le  service  de  campagae  que  pour  ce- 
lui de  siège.  On  conserve  une  certaine  proportion  de  pièces  à 
âme  lisse,  mais  c'est  surtout  dans  un  but  d'économie.  Dans  la 
dernière*  guerre  d'Amérique,  on  a  employé  des  dmx  côtés  un 
nombre  considérable  de  canons  à  âme  lisse,  mais  ceci  peut  être 
facilement  expliqué  :  le  pays  est  couvert  de  bois  tellement  den- 
ses que  les  distances  de  charges  à  mitraille  sont  fréquemment 
les  seules  praticables;  en  outre  les  deux  années  ennemies  étaient 
sans  doute  obligées  d'employer  tous  les  canons  qu'elles  pou* 
vaient  se  procurer,  de  quelque  espèce  qu'ils  fussent. 

On  sait  que  les  avantages  résultant  de  la  substitution  des  ca* 
nons  rayés  aux  canons  à  âme  lisse  sont  : 

Augmentation  d'exactitude  du  tir, 

Effets  destructeui  à  de  plus  grandes  distaoces, 

Plus  grande  capacité  des  obus. 

Les  deux  derniers  avantages  sont  dus  à  la  forme  allongée  des 
projcciiies  lancés  par  les  canons  rayés. 
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En  disposant  daîis  une  table  les  puids  des  projectiles,  inchan- 
gés propoMioaaeileb  et  les  cliarges  dedateœeiii  des  obus,  des 
différeates  pièces  de  campagne,  on  pourra  comparer  la  valeur 
relative  dd  ces  piècefi  comme  armes  de  giienre. 
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Pour  faciliter  la  comparaison,  j'ai  donné  les  poids  des  canons 
en  quintaux,  ol  les  poids  des  charges  en  fractions  des  poids  de 
leurs  projectiles  re-peclifs.  J'ai  omis,  h  dessein,  l'artilIrTie  de 
montagne,  parce  que,  dans  ce  court  exposé,  mes  lemaïques 
dojiveat  être  bornées  aui^  questions  les  plus  importantes. 

Le  tableau  montre  que  les  projectiles  des  dilféreots  canons  dif- 
fèrent peu  en  puissaoce  ;  ceux  des  Français  ont  un  léger  airaui> 
tage  ;  cependant  les  projectiles  anglais  sont  lancés  avec  de  plus 
grandes  vitesses  initiales»  comme  on  le  voit  ci-après  : 

{  Obus  ordinair.  de  20  livres..    l,H4  pieds  par  secoade. 

Anglais.  \    -     à  segment  de  12  livms.    1,218     —  — 

f  —    i  segment  de  9  livres.. 

.    (  Canon  de  12,  obus  or.liniiic. 
F rançus.  \   


de  4,  obus  ordinaire.. 


1,036  — .  — 
1,006  —  — 
i,066     —  — 


<  Les  poids,  dan*  la  coloont  ShnpMll,  poorUs  ctaont 
l'tiu  da  boolat  plein. 
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Les  Français  emploient  trois  espèces  do  projectiles,  et  l'ex{)é- 
rience  montre  qu'uiv  pi  lectile  unique  ne  peut  répondre  à  trois 
usagi^  distincts.  ;  Les  obus  ordinal ret*  sont  bourent  nécessaires 
dans  des  circonstances  où  les  obus  à  segment  seraient  inutiles  ; 
un  atRtt  à  balles  qui  dépend,  pour  son  actioD,  de  la  préparation 
d'une 'fiiaée  est  dHm  usiige  trèfr^liaoutable.  La  simple  boHe  à  bal- 
les et  les  obus  oïdinaires  seront  probablement  intiodutls  dans  les 
batteries  de  campagne.  Dans  la  guerre  effective,  nos  offiders  ont 
généralement  garde  un  certain  nombre  d'obus  à  8^;ment  avec 
leurs  fusées  préi)aréos  pour  lancer  la  mitraille. 

En  ce  qui  concerne  la  précision  du  tir,  j'hesilerai  peu  a  dire 
que  le  lii'  de  nos  canons  ArmstruiKj  se  charg':îant  par  la  culasse 
est  tout  aussi  exact  i^ue  cela  peut  être  nécessaire  pour  un  service 
quelconque,  et  je  crois  qu*il  Test  davantage  que  celui  de  la  plu- 
part des  canons  étrangers.  Je  cifprai  un  exemple.  Dans  VAide- 
Mémoire  de  campaytie  de  1864,  les  écarts  moyens  en  direction 
et  en  portée  des  projectiles  lancés  par  le  canon  de  1 2  sont  tel- 
lement excentriques  qu'on  ne  peut  en  rien  faire.  A  1,3U0  mètres 
l'écart  en  portée  n'est  qu'unviron  le  1/6  de  ce  qu'il  est  à  /jOO  mè- 
tres ;  et  à  2,050  mètres  l'écart  en  direction  est  moindre  ({u'il  n'esl 
à  700  mètres.  Le  canon  de  li  paraît  avoir  plu.^  (ICv.ictiludtj  ;  its 
écarts  moyens  eu  portée  à  1,000  mètres  cl  1,600  mcues  sont  22 
et  27  mètres  respectivement.  Ceux  directioa  et  aux  niémes 
portées  sont  1  "20  et  2  '*50.  Avec  nos'  canons  rayés  se  char- 
geant par  la  culasse,  les  écarts  moyens  en  portée  à  1,000  et 
2,000  yards  sont  19  et  21  yards  respectivement,  et  eb  direction 
0  yard  8  et  2  yard  l  respectivement. 

Comme  nous,  les  Prussiens  emploient  les  canons  se  chargeant 
par  la  culasse  pour  le  service  de  campagne  ;  les  FYnnçais,  les 
Américains  et  autres  emploient  It.'S  canons  se  ciiargeant  par  la 
bouche.  Dans  ie  systèuie  Ariiistrorif,  de  chargement  par  la  cu- 
lasse (à  vis),  on  a  jusqu'à  un  certain  point  sacrifié  la  force  à  la 
facQîté  du  chargement  ;  cependant,  malgré  les  critiques  pro- 
diguées tant  à  la  méthode  de  fermeture  de  Tâme  qu'à  la  con- 
struction entièrr  il<  l  us  canons  de  campagne  se  chargeant  par  la 
culasse,  ces  bouches  à  feu  sont  parfaitement  sûres  et  peuvent 
être  fadlement  senies.  La  pièce  porte-limiièro  dure  peu  de  temps 
en  comparaison  du  reste  du  canon;  mais  si  elle  manque,  on  peut 
facilement  la  nmipiacrr  {^ar  une  autre,  et  la  forme  actuelle  em- 
pêche les  résultats  dangereux. 

Les  canons  de  campagne  prussiens  sont  en  acier  Krupp.  Les 
Français  et  quelques  autres  nations  ont  converti  leurs  canons 
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en  bronze  à  âne  liik>e  en  pièces  rayées ,  utilisani  ain»  leur  vieux 
matéiid^  mais  sans  ojbteoir  une  artîlterie  qui  dnreni  oomm»  Jm 
canons  «n  îet  forgé  ou  en  ader.  Le  canon  anéricain  de  1  pouM 
est  forgé  plein«  et  vu  son  extrâme  petiteBse,  il  est  prabable  ^ 
le  métak  est  sain. 
Gompieras  maintenant  les  canons  de  siège  et  de  place  : 
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Comme  nos  canons  sont  en  fer  forgé,  tandis  que  ceux  des  Amé- 
ricains, des  Français  et  des  £>pap'iiols  sont  simplemeni  des  ca- 
nons en  fonte  freités  i^frettes  en  fer  furgé  chez  les  Américains, 
Tettes  en  acier  chez  les  français  et  les  Espagnols)^  il  ne  peut 
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être  qiiebUuu  de  prouver  quelles  sont  les  pièces  ley  pius  sûres  et 
les  plus  résistaates.Le  canon  prusaien  mentionoé  dm»  le  tableau 
est  un  CBDon  en  lontade  fer  ;  mais  lœ  Prasateos  ontauasi  quelques 
pièces  en  ader^Lea  fomûdables  efbta  produits  par  les  obu^de 
40  livres  et  les  canons  de  7t  (0"^  178),  résohant  des  grandes 
charges  d'éclatement  des  obus,  sont  amplement  démontrés  dam 
nos  expériences.  Les  canons  de  7p  (0'"  178)  étaient  destinés  à  la 
marine,  et  leur  feu  serait  terrible  contre  des  navires  en  bois,  en 
vue  desquels  ces  pièces  avaient  été  conslruiUjs  ;  ce  sont  de  purs 
obusiers,ei,  sans  doute,  les  plus  médiocres  que  Sir  W.  Ârmstrong 
aient  iaits;  mais  il  faut  se  rappeler  qu'on  les  a  introduits  dans  la 
Ootte  sans  expériences  préalables,  à  une  époque  où  on  avait 
grande  hâte  de  posséder  des  canons  rayés,  et  alors  qu'on  croyait 
à  tort  que  les  canons  devaient  être  faits  aussi  légers  que  possi- 
ble. Le  système  à  vis  de  culasse  mobile  ne  peut  être  appliqué 
avt^c  avantage  aux  canons  d'une  telle  dimcnf^ion,  h  moins  que  les 
charges  ne  soient  très-petites;  avec  di?  grandes  charges,  si  fa 
pièce  porte- lumière  est  suffis  unmeiit  épaisse,  elle  est  trop  lourde 
à  manier  convenablement.  Mais  les  canons  de  64  livres  et  de 
40  livres  sont  d'excellentes  pièces.  .       ,  . 

Nous  arrivons  maintenant  à  TarUilerie  destinée  à  armer  les 
navires  de  guerre  et  les  batteries  de  côte;  ces  canons  doivent 
être  construits  de  façon  à  supporter  de  très-grandes  charges  de 
poudre  et  de  gros  projectiles,  pour  que  leur  feu  suit  efficace 
contre  les  bâtiments  blindés,  objectif  (}ue  quelques  personnes 
semblent  regarder  cqqï|ii&  le  seul  qui  soit  réservé  à  rarlillerie  de 
nos  jours. 

Il  sera  suffisaiit,pour  le  but  que  nous  nous  proposons, de  compa- 
rer les  gros  canons  anglais  avec  ceux  des  Auiéricains;car  les  autres 
notions  n*ont  rfen  ou  presquerienfaitdans  la  fabrication  des  canons 
lançant  des  projectiles  d*un  poids  supérieur  à  100  livres.  Nous 
entendons  parfois  dea  rumeurs  mystérieuses  au  sujet  de  canons 
monstres  fournis  aux  gouvernements  étrangers  ;  mais  comme  on 
dit  réussi  qu'ils  sont  fabriqués  dans  ce  pays-ci,  il  f-st  inutile  de 
s'en  al  ii  inr^r.  Du  reste,  puisque  nous  publions  le  résultat  de  nos 
[irnpres  expériences,  uous  ne  pouvons  pas  être  surpris  que  les 
aiiLres  nations  attendent,  peut-être  avec  raison,  qu'uii  certain 
succès  ait  été  obtenu  dans  la  manufacture  des  gros  canons  ;  et 
pendant  qu'ils  épargnent  ainsi  leur  argent,  ils  siéront  en  mesure 
de  débuter  à  la  fois  avec  de  bons  matériaux  et  des  constructions 
éprouvées.  Cependant  nous  pouvona  aussi  être  assurés  que  la 
puissance,  nimporte  laquelle,  qui,  au  commencement  d'une 
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guerra,  pmédm  tes  meilleun  ouono,  aura  un  grand  avantage 
BUT  celles  qui  ne  aenmt  pas  aussi  bien  pourvues,  bien  que  de 
telles  pièces  ne  puissent  pendant  longteiaps  dire  exdanvemenl 
possédées  par  un  service  particulier  «pieloonque. 

Dans  le  tableau  suivant,  je  donnerai  seulement  les  canons 
américains  à  âme  iîâse.  Les  États-Unis  ont  aussi  deux  gros  ca* 
nons  rayés  : 

Canon.  Projectile.  Charge. 

8  pouces      175  livres      16  livres 
.    «    —        ÎBO    —       «»  — 

Mais  comme  ce  sont  des  (binons  en  foute  de  fer  frettés,  ils  oui 
manqué,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre.  Après  que  su  de  ces 
canons  eurent  éclate  à  bord  de  la  flotte  fédérale  pendant  le  bom- 
bardemeutdu  fort  Fiâber,et  qu'Us  eurent  tue  44  bommes^ramiral 
les  condamna  comme  dangereux  dans  les  termes  les  plus 
forts. 
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Ces  canoDB  à  âme  lisse  sont  des  armes  formidablest  bien 
que  ce  soient  de  simples  obusiers  en  fonto  de  fer.  Celui  de 
20»  n'est,  h  présent,  qu'one  bouche  à  feu  d'expérience.  On  peut 
même  assurer  qu'il  faudra  quelque  tempe  pour  en  avoir  un  cer- 
tain nombre,  et  qu*it  faudra  s'en  F^orvir  avec  précaution,  l/écla- 
tement  d'un  canon  de  13  h  Viv  paralyserait  complètement 
l'équipage  d'un  navire,  et  détruirait  toute  confiance  dans  ces 
armes,  tandis  que  nos  canons  eti  fer  forgé,  en  cas  tle  rupture, 
n'éciaieraieni  pas  cuiuaie  œux.  en  fonte  de  fer  ou  en  acier;  en 
outre,  reuedtude  de  leur  tir,  1»  capacité  de  leurs  obue  et  la 
propriété  que  ceux-ci  poesèdent  de  conserver  une  grande  vitesse 
(à  cause  de  leur  forme  allongée)  font  des  canona  anglais  des 
aimes  probablement  bien  supérieures  à  celles  des  Américains. 

Une  des  questions  les  plus  inip<jrtantes  de  notre  époque  est 
œll'M'i  :  Arofhs-naus  besoin  de  ranmis  vumstresf  I>es  opinions 
sont  divisées,  inais  rcLouniuiis  au.\  iaits,  et  voyons  ce  qui  a  été 
fait.  J'ai  e^ye,  liaiis  le  table<iu  suivant,  d'arranger  en  ordre 
quelques-uns  des  principaux  faits,  de  façon  à  donner  une  idée — 
néfefWHBiewgBtun  peu  groeslère»  des  projectiles  et  deBCbaigos 
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nécessaires  pour  pénélrer  effioacemeot  OHtaines  constmctioos  ï 

différentes  (îi^tanrrs.  Je  n'ai  pas  choisi  des  cibles  de  jjréférence 
à  d*autrei;  mais  j*ai  pris  relies  que  jn  croyais  représenter  la  ré- 
sistance moyenne  offerle  par  les  navires  de  mer,  et  aussi  pour 
la  commodité  de  la  comparaison. 
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U  paraîtrait  donc,  d'après  oe  qui  a  déjà  été  accompli»  qu^  n'y 
a  point  aujourd'hui  oocasion  d'employer  des  canons  monstres 

pour  la  destruction  des  navires  cuirassés  ordinaires.  Les  canons 
r]\\9  nous  faisons  maintenant  lancent  des  projectiles  de  200  de 
300  livres,  avec  des  charges  de  45  livres.  F  t  on  les  emploie 
udicieusement,  je  ne  doute  pou  il  qu'ils  ne  suf  lisent  pour  le  but 
proposé.  En  outre  de  cela,  il  est  probable  que  peu  de  navires 
de  mer  cuirassés  (actuellement  à  flot)  pourraient  résister  an  feu  do 
notre  canon  rayé  de  7*  du  poids  de  iSO  quintaui,  tiré  avec  des 
charges  de  25  livres,  à  des  distsMes  oe  600  yards  et  même 
1,000  yards;  car  il  faut  se  rappeler  <iue,  dans  une  guerre  sé- 
rieuse, los  nrtvires  sont  exposés  constamment  îi  un  feu  eont^n?î. 
et  non  pas  sinipleinefit  à  un  f>:^tiî  nombre  de  coups  tirr-s  à  cer- 
tains intervalles  de  temps  ;  en  outre,  que  la  structure  d'un  navire 
peut  ainsi  être  maintenue  dans  un  état  de  vibration  constante 
par  les  chocs  r^)étés  des  boulets,  et  qu'elle  oUara  par  suite 
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inoiT)»^  de  résîstmce  que  quand,  dans  les  inîemlles  des  coops, 
le  métal  de  la  cuirasse  n  le  temps  de  rppr  ndre  sa  première 
pos'tion  de  repos.  Il  fa'ii  ausM  ne  pas  per  Ire  de  vue  que  le 
p  tit  nombre  de  plaque:*  sur  lesque  1rs  Ips  expériences  sont  faileb 
babiluel'efment  sont  probablement  de  meilleure  qualité  que 
^IleB  qui  sont  fabriquées  en  name  pt>ur  le  cuirassemein  de 
plajiieori  Mf%68.  Il  fkit  encore  considérer  que,  lorsqu'un  bfttf- 
ment  e  été  pondant  quelque  teirips  à  li  mer,  et  peut-être;  en 
outre,  engagé  dans  un  combat,  la  cuirasse  (plaques  et  boulons 
d'attache)  aura  été  soumise  à  beiuronp  df?  chors  et  dn  fatigues, 
et  qnVllo  Rpra  par  conséquent  afiaiblin  considérablement. 

Je  remarquerai  ici  que  M.  Whitworth  mérite  de  grands  éloges 
pour  avoir  montré  qu'il  est  possible  d'obtenir  de  plus  grands 
effets  contre  les  plaque^  de  cuirasf-e  en  employ  'nt  !es  canons 
rayés  de  poiile  moyen  avec  des  projectiles  durs,  qu*entiiwiteon- 
tm  filles  «M  m  canon  monstre  comme  celui  d'HorsfoU  afec  le 
boalet  md  tvnt  vaaté.  Il  a  aussi  prouvé  que  les  ptaques^  pou» 
vaiêntéln' percées  par  des  obus,  à  une  époque  où  on  regaklail 
cda  comme  impossible .  Maintenant  il  est  probable  que  nous  ne 
serons  p^s  forcés  d'emplover  l'acier  pour  fabriquer  nos  projecti- 
les. Les  boulets  en  fer  dtird  proposés  par  le  major  l^alliser  pro* 
mettent  de  réussir. 

Pour  détruire  le»  batteries  flottantes,  les  canons  monsTes  se- 
ntent'eertoHiement  néoesaaireSf  mais  il  serait  peut  être  inutile 
di  se  léspn>curer,  puisque  ces  batteries  pourraient  être  fnidues 
ffUiquetnent  invulnérables.  Pour  les  combats  sur  mer  les  canons 
à  ÉÉie  ttsse  peuvent  être  nécessaires;  mais  i!  est  aisé  de  choisir 
un  système  de  rayure  qtii  permette  l'emploi  du  boulet  spht'rique 
et  dn  projectile  allon^ifé  dans  le  même  canon.  Toutefois  j'oserai 
avancer  que  les  canons  rayés  qui  peuvpn»  supf>orter  une  chargp 
égaie  au  Vs     poids  du  boulet  sont  susceptibles  de  tout  emploi.  » 

A  la  suite  de  cette  lecture,  quelques  uns  des  membres  de  la 
société  prennent  la  parole  : 

Le  capitaine  Plshbourne  s*élête  contre  Tadoption  du  canon 
français  fïïfé  avec  de  larges  aUettes,  sans  qu'on  1*ait  expérimenté 
complètement. 

!l  pense  qu^*  la  saillie  de  ces  ailettes  est  une  cause  d*arrêt  pour 

le  picijf^ctilf  în"«;r[u''l  travcrs'='  iin^  p!aqtie  en  fer.  îî  faut  que  les 
ailettes  soient  rasées  pour  que  le  boulet  puisse  pénétrer  dans  le 
Tiavire.  Il  regarde  aussi  comme  une  objection  tr^s-s'i rieuse  la 
diminution  du  métal  qui  a  dû  être  opérée  dans  la  paroi  du  pro- 
jectile creu.x  pour  y  pratiquer  le  iogfMnent  des  ailettes.  U  fen  ré- 
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suite  que  le  i)ro]ei.'lilo  creux  n'a  plus  assez  de  force  pour  réwster 
au  choc  nécessaire  h  la  pénétration,  ou  bieu  s'U  idui  augmenUjr 
rëpaisseur  de  la  paroi,  on  diminue  l'espace  où  est  renfermée  la 
poudre  d'édalement.  II  donne  1^  prâCtaice  au  système  de 
clitn  du  capitaine  Scott,  qui,  au  lieu  d'affaiblir  le  projectâe,  aer* 
vent  comme  de  nervures  pour  le  fortifier,  et  qui,  loin  d*èbe  un 
obstacle  h  la  pénétration  du  projectile  dans  une  plaque  en  fer, 
font  Toffice  d'un  tranchant  dt^  couteau  qui  tend  à  couper  la  plaque 
plutôt  qu'à  retr^rder  la  marche  du  projectile.  —  Le  capitaine 
Fishbourne  reproche  au  syst^^le  français  la  profondeur  des  rayu  - 
res  et  leur  largeur  qui  découpe  beaucoup  le  métal  du  tube  inté- 
rieur du  canon;  il  préfère  le  système  du  capitaine  Scott,  qui 
affaiblit  moins  le  métal  du  canon  puisque  la  rayure  est  moitié 
moins  ptofoode  que  dans  le  syatèine  français.  —  Le  capitaine 
Ffabboume  critiqiiB  également  le  pas  «rofisoitl  piéconisé  par  le 
malor  Owen;  il  en  compare  Teffet  à  celui  d*un  cbar  q«i^  meut 
sur  une  route  avec  une  vitesse  considérable,  et  qui  en  venant 
butter  contre  une  pierre  saute  brusquement.  Vou^  laissez,  dit-il, 
acquérir  au  projectile  une  vitesse  énorme,  puis  vous  le  faitt^s 
changer  de  voie  fshurt  it).  C'est  comme  si  on  faisait  changer  de 
voie  à  un  train  lancé  à  toute  vitesse,  ce  que  personne  n'est  assez 
fou  pour  tenter,  puisqu'on  modère  toujours  la  vitesse  auparavant. 

C'est  ce  qui  a  justement  lieu  ici  park  aoudainlelé  éi  la  eotsbe. 
Le  projectile  part  tout  droit,  puis,  quand  il  a  acquis  une  viteiee 
énorme,  sa  routa  est  changée  par  cette  oouibe.  La  conséquenoe 
nécessaire  est  quequelquesrunesdesailetteeseulementont  une  por- 
tée ;  les  autres  ne  portent  pas  toutes  franchement,  et  il  en  résulte 
dans  la  marche  du  projectile  une  oscillation  qu'il  conserve  pen- 
dant luie  distance  considérable  de  son  trajet. 

Le  capitaine  Fishb  iirnn  saisit  cette  occasion  pour  dire  qu'il 
n'a  pas  été  îaitd  expérience  satisfaisante  pour  comparer  le  boulet 
sphérique  avec  le  projectile  allongé.  La  tension  des  gaz  contre 
laquelle  on  a  eu  à  lutter  pour  Templi^  des  projectiles  aOcogés 
est  très-petite  quand  on  fait  usage  deiwulets  ronds,  et  cependant 
les  ciiarges  n'ont  jamais  été.  augmentées  proportionnèllemeat. 
Q^  répond  que  les  canons  à  âme  lisse  ne  peuvent  brûler  une 
aussi  grandf^  quantité  de  poudre.  Ainsi,  a-l-on  cherché  la  poudre 
'  qui  convenait  aux  conditions  des  âmes  lisses  comme  on  l  a  fait 
pour  les  âmes  rayées  ?  A-t-on  essayé  la  quantité  de  poudre 
qu'elles  pouvaient  brftler  ?  Non.  Lorsque  les  cauoiis  rayés  écla- 
taient, qu'a-t-on  fait?  On  a  inventé  une  poudi-e  \eays,  mais  o^ 
n*s^  .p9int  cherché  une  poudre  vive  qui  convint  ans  .conditiiNis 
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des  iKMilets  sphériques.  La  même  poudre  a  été  emptoyée,  quoique 

les  conditions  fussent  complètement  différentes. 

Le  commandeur  Scott  dit  que  la  raison  pour  laquellf^  les  ma- 
rin b  préfèrent  le  boiilet  rond  est  justenDent  la  difficulté  de  rendre 
au  fond  de  l'Ame  un  projectile  rayé  dans  le  tumulte  d'un  combat. 
Lorsqu'on  est  engagé  vergue  à  vergue  avec  un  ennemi,  le  feu 
doit  ètie  iiiiBi  rapide  que  possible.  H  est  probable  qu*on  aura  le 
dessous  si  on  lie  peut  entretenir  un  feu  continu. 

Certes  on  peut  avoir  des  canons  rayés  fiEè»-bons,  capables  de 
toucher  le  plus  petit  objet  à  3  nùlieB  et  demi  (5,600")  ;  mais 
ce  dont  on  a  vraiment  besoin  quand  on  est  vergue  à  vergue,  c'est 
de  tirer  et  d'f^leindre  le  feu  <]p  l'ennemi.  Par  conséquent,  les 
marins  désirent  conserver  le  boulet  sphérique.  Ils  ne  veulent 
point  [K)ur  cela  renoncer  aux  avantages  du  en  non  rayé,  mais 
ils  veulent  qu'on  puisse  les  ajouter  à  ceux  du  lu  du  boulet  splié- 
riqueu 

Le  commandant  Scott  affirme  que  la  rayUre  française  est  plus 
de  deux  fois  aussi  profonde  que  b  sienne,  et  que  la  vitesse  ini- 
tiale du  boulet  sphérique  tiré  avec  son  canon  est  de  2162  pieds 

(660  mètres),  ce  qui  est  la  pins  grande  vitesse  qu'on  nit  jamais 
obtenue  dans  le  tir  du  boulot  rord.  Il  reproche  à  la  rayure  fi*an- 
<^ise  à  pas  croissant  d  expr^i  r  les  projectiles  à  éclater  dans  la 
pièce  loi^iqu'ils  viennent  biiUer  contre  le  ressaut  que  produit  la 
cxîurbe  de  la  rayure.  11  ajoute  que  le  durcissement  extérieur  du 
projectile  préconisé  par  le  major  Owen  ne  pénètre  pâs  dans  la 
partie  intérieure  du  boulet.  Qne,  dans  cet  éM,  le  projectile  est 
très-cassant  et  ne  convient  nullement  pour  les  obus;  A  la  mer,  il 
est  d*unè  extrême  importance  de  produire  le  plus  grand  effet 
possible.  Lorsqu'on  aura  de  bons  projectiles,  on  le?  emploiera 
certainement  de  préférence  aux  médiocres.  Par  conséquent,  tout 
capitaine  qui  aura  des  projectiles  en  acier  susceptibles  d'être  rem- 
plis de  poudre,  et  d'être  lancés  contre  un  navire  pour  y  éclater, 
se  gardera  bien  d'employé  des  projectiles  en  fer  dtirri  eitérieu- 
reÎMnt,  qui  sebriseraittlt  au  moment  delimpact,  et  qui  loi  fenaieol 
perdre  les  effets  destructeurs- des  obus  pénétrant  et  éclatant  eor 
tre  les  ponts  oi!i  ]pak  action  serait' si  fatale  è  Fennemi. 

Le  capitaine  Scott  fait  remarquer  que  le  canon  de  7  pouces  sf» 
chargeant  par  la  culasse  avec  la  charge  de  poudre  et  le  poids  du 
projectile  donnés  dans  la  table  du  major  Owen  ne  rejjrcs  i  ii  pas 
l'état  actuel  de  rariilierie,  attendu  que  la  dimension  du  boulet  et 
de  l'obus  est  réduite,  que  l'obus  ne  contiendra  pas  une  charge 
detMwdfed'édatameat  de  8  livras,  et  par  conséquent,  que  le 
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canon  de  7  pouo»  n»  serh  pi»  i'anne  fomidable  dont  ii  moi 

d'être  question. 

11  observe  que  les  canons  ray -s,  df's  différents  systèmes,  n'ont 
pas  été  essayés  coir  pai  ativemenl  rlans  un  tir  rapide.  Cependant 
dans  les  uns  il  y  a  uiie  portée  grande  et  continue,  et  dans  le  sys- 
tème français  il  n'y  a  qu'une  ligne  d»  portée,  jusqu  a  ce  que  le 
projectile  approché  de  lu  vûlée.  Jusqu'alors  il  n*y  a  qa*UQe  ailette 
qui  touche  et  qui  porte  sur  son  bord.  Or.oonine  le  prajecttie  a'a» 
vanoe  ooDtinuflllemeni  le  long  d'une  courbe  croissante,  raileite 
porte  sutx^esivemsnt  sur  d^  lignes  différentes  de  la  surface. 
Par  conséquent,  l'u?:nre  qui  provient  du  portage  sur  une  si  pptite 
surface  doit  être  hnuroMp  plus  considérable  que  s'il  y  avait  une 
surface  grande  et  ct  ntiniie.  Un  antre  incanvénient  de  cette  rayure 
droite  au  fond  de  l'Ame  ilu  canon  français,  est  de  permettre  le 
déplacemenl  du  projectile  dans  les  roulis  du  navire,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  avec  la  rayure  courbe,  et  l'on  évite  ainsi  d*ètre  obttgéde 
mettre  un  valet  aur  l'avant  da  projectile  et,  bien  qu'on  ne  con- 
naisse pas  entièrement  reffet  que  produit  le  valet,  on  saitespea- 
dant  qu'il  a-igmente  considérablement  la  fatigue  de  la  pièce. 

Le  bri.^ad  er  général  I.efroy,  de  rartillerie  royale,  considèreles 
énormes  vitesses  initiales  comme  inutiles.  Il  cite  le  canon  du  ca- 
libre de  42  livres,  qui  a  tiré  des  boulets  ron  ls  du  noidsde  43  livres 
1/2, avec  les  charges  de  12  et  20  livres.  Celle-ci  étant  presque  la 
moitié  du  poids  du  boulet,  donna  uue  vitesse  initiale  de  2,100 
pieds  (689  mètres).  Une  teUe  vitesse  n'est  point  profitable,  pids^ 
qu'elle  est  absorbée  par  la  résistance  de  l'air  dans  un  trè»-o(Mrt 
espace  de  temps. 

Le  général  Lefroy  n'ést  pas  aussi  opposé  que  te  capitaine  Sooit 
h  h  rnMif^  française,  mais  il  trouve  qu'elle  est  trop  profonde,  et 
cela  sans  néce^sit'^  Il  se  félicite  des  progrès  que  la  fabrication  des 
canons  a  fûts  pn  \n5lelerre,  et  snrtent  de  ce  point  qni  place 
son  pays  en  de  toutes  les  nations  d'Europe  et  d'Amérique, 
à  savoir  la  sinipUficalion  récemment  introduite  par  M.  Fraser.qui, 
par  le  dioix  du  fer  de  diMentes  quafités,  a  améUoré  et  réduit 
le  pdi  des  procédés  de  frinication. 

Le  général  eoramine  ensuite  la  qoeation  du  boiisliphériqw, 
prAné  par  les  marins,  pour  les  combats  vergue  h  vergtie.  0  con- 
sid^r»^  ces  combats  comme  un  mythe.  Sans  doute  q«e  h  une  dis- 
tnncr  df^50  on  H»((  yarchihh  nn  90      l'effrayante  vitesîae initiale 

2100  pieds  (6/40  j>ar  seconde,  que  Ton  penî  ohterrir  nvw  nn 
boulet  en  acier,  donne  une  puissance  de  p(*netration  à  laquelle 
rien     peut  résister.  Ifais  cette  vitesse  est  arrêtée  par  un  res- 
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sort,  Tatmosph^,  qui  Tabaorbe  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaira.  Par  exemple,  prenant  le  canon  de  1 0  pouces  5  à  âme  lisse, 
"si  on  le  lire  à  boulet  rond  avec  une  charge  de  45  nu  50  livres  de 
poudre,  ce  boulet  perd,  h  environ  4B0  yards,  la  puissance  de  pé- 
nétration que  le  même  canon  rayé,  tirant  un  projectile  allongé, 
avec  une  charge  réduite  dans  la  raôme  proportion,  de  /i5  livres 
à  33  livres  par  exemple,  conserve  à  environ  300  yardi>  (270 
plus  loin. 

Le  général  Lefîroy  pense  donc  qu'A  y  a  de  fortes  raisons  pour 
préférer  les  canons  rayés  avecdes  projectiles  allongés,  parce  qu'ils 

portent  leur  vitesse  avec  eux  Tandis  que  les  canons  à  âme  lisse, 
avec  leurs  cliarges  de  poudre  énormes,  sont  facilement  détruits 
par  l'action  de  la  chaleur  et  de  la  (lamme ,  car  ce  n'est  pas  la 
force  de'  canons  qui  est  mise  en  doute,  mais  bien  leur  durée. 
Il  termine  en  disant  que  les  canons  anglais  sont  bien  supérieurs 
en  puissance  à  ceux  des  nations  d'Europe  ou  d'Amérique,  et 
qu'ils  sont  soumis  h  des  épreuves  bien  plus  fortes,  ^insi  tandis 
qu'en  Angleterre  on  emploie  lès  charges  du  1/&  et  du  1/5,  les 
autres  pays  n'emplment  que  ceUea  de  1/10  ou  1/lS.  Il  y  a  peu 
d'années  on  ne  savait  pas  faire  de  gros  canons  ;  am'ourd*hut  on 
commence  à  apprendle  à  les  labrifiien.  • 
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L'ARTILLERIE  RAYEE 


EN  ANGLETERRE 


CmUM  apMal  d'artUleric 

Affftife  du  Coniiio  ^i»  19^.— Ordre  du  Minisièro  de  l.i  guerre,  registre  80. 
—  Canons  de  marino  TIO.— 
KUnite  éa  Condlé  N*  I513T.  —  ai|i|^  H*  «730. 

COMPOSinOil  DU  COMITÉ. 

Le  brigadier  général  Lbtrûy,  de  l'artillerie  royale,  piésident. 
Le  capitaine  de  vaisseau  L.  G.  Heath  ,  de  la  marine  royale, 

commandeur  du  Bain,  vice-président  ; 
I.c  cnlonel  UoGGK,  de  rartilierie  royale,  coQUQaodeur  du  BaÎD, 

membre  ; 

Le  colonel  Younohusband ,  de  l'artillerie  royale,  membre; 
Le  colonel  Frekling,  des  ingénieurs  royaux,  membre; 
Le  lieutenantFColood  R*  S.  Baymes,  disponible  membre  ; 
Le  capitaine  Hetman,  de  Tartillerie  royale ,  secrétaire; 
Le  capitaine  Haig  ,^de  TartlUerie  royale ,  eecrétatre  adUoinl. 

Sujet.  —  Los  canons  de  7  pouces  i  IR  contimètm)  en  eompélilion. 
Voirlo  Rapport      an75,  —  Minute  13682. 
RapiMrt  du  Comité,  —      mai  1S64. 

1.  Le  Comité  a  Thonneur  de  transmettre  aujourd'hui,  comme 
suite  h  son  précédent  Rapport  n*  3575,  minute  13652  : 


«  Voir  pins  haut  p.  319  ot  533  (tétrier  al  mars  1866). 


a 
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1**  La  fin  do  l'essai  comparatif  entre  lus  canons  Scott,  Lau- 
caster ,  Britten  ,  Jeffery ,  et  le  soi-disant  canon  Français. 

2**  Les  résultats  d'une  comparaison  indépendante  entre  le  ca- 
noD  Français  ci-desaua  qualifié ,  et  une  bouche  à  feu  du  mémo 
cifibre  y  rayée  d*après  le  aystème  à  ajustage  automatique,  con* 
forméflieiit  à  un  trâoé  présenté  par  Sir  W.  Armstrong. 

2.  Oo  rappellera  que,  dans  le  précédent  Rapport,  l'on  a  mené 
l'historique  de  la  compétition  jusqu'à  la  conclusion  des  expé- 
riences sur  les  projectiles  massifs  avec  les  systèmes  ënumérés 
dans  le  1"  paragraphe  ,  et  que  les  résultais  étaient ,  pour  l'en- 
seinble,  en  faveur  du  soi-disant  caiiou  Français  ,  tandis  que  les 
systèmes  de  MM,  Jefliery  et  Britten  avaient  été  condamnés  comme 
impropres  à  remploi  des  fortes  dbarges. 

En  conséquence»  on  a  réclamé  des  tracés  d'obus  du  comman- 
dant Scott  et  de  M.  Lancaster  (fîg.  53  et  fig.  bh).  Le  poids  derobus 
chargé  et  le  minimum  d'épaisseur  du  métal  aux  parois  ont  été 
fixés  par  le  Comité,  mais  il  a  laissé  h  ces  iTivfntPurs  tontp  lati- 
tude sur  lus  auin  s  points.  On  a  fabrique  ou  obus  pour  diaque  * 
bouche  à  feu.  Le  Coanie  en  a  fait  faire  pour  le  canon  Français 
le  même  nombre;  ils  étaient  identiques  déforme  (fig.  55)  avec 
eeux  du  oonunandant  Scott ,  et  n'en  différaient  que  par  leurs 
boutons.  Les  lira  exécutés  avec  les  obus  sont  résumés  dans  le 
taUeau  8ui?ant;  les  résultats  sont  encore  en  faveur  du  canon 
Français ,  et  viennent  ainsi  coofinner  ceux  des  tirs  à  pn^ectSes 
massifs. 
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Tir  A  obus  avec  1  s  c  mnns  le  T  ponces  (18  rdiuimèlres)  à  comparer. 
La  tâte  dtf  ceâ  obus  é(ail  de  forme  à  peoprès  hémisphérique. 

idc  la  gargou.'»t\ 
da  nUet  el  di... 

Foidl  dioyMI  dé  I'db4l  ordia&ire,  avT>c  ytOD  lest  «t  ton  bOttlit*» 
•  100  Un«»i45kc360^  . 
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3.  On  a  éprouvé  beaucoup  difficulté,  comme  auparavant^ 
pour  charger  le  canon  Lancaster,  et  Ton  a  trouvé,  de  nouveau, 

quf»  le  canon  Franois  fHnil  1p  fins  facile  à  ch.irgpr.  II  est  juste, 
touicîois,  ih^  meiiiionner  qu'après  que  les  obns  eurent  été  fabri- 
ques, le  lommaudanl  «Scult  proposa  de  fa  raune  raodificaUoa 
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(juj,  (lisail-il,  faciliterait  le cliargeiiiL'fitt{e.^iHi  canoti;  mai»  letit>« 
m'iiM  a  été  dans  l'obligation  du  refuser  cette  demande*  èn  raiiOtt 
du  retard  qtu  s'en  serait  suivi. 

4.  A  une  Mule  eiioepition  près ,  les  obi»  htiupum  idtrmëo 
après  lê  iir  ont  élë  leoonnus  iendus  à  la  téte.  Ce  fiàx  semblë 
montrer  (m  que  Ton  avait  toi^ours  soupçonné)  que,  dans  ce  syt^* 
tème,  leprojactilea  une  grande  taodaoce  à  s'arc-bouter  dans 
l'àmp ,  ce  qui  dét^nnine  uoe  pressioD  énorme  sur  le  canon  d 
sur  le  projectile 

obus  retrouvés  après  le  tir  des  deux  autres  canons  parais^ 
saieiitiuiactSjCequi  démoutrequ'il  n'y  a  pas  d'objection  contre  l'un 
ni  l'autre  système  de  rayure,  sous  prétexte  qu'il  serait  impropre 
au  tir  des  obus.  Mais  afin  de  vérifier  cette  opinion,  on  a  pris 
cinq  des  obus  retrouvés  de  chacune  des  deux  {Nèces,  et  on  les  a 
fait  tirer  une  seconde  fois,  remplis  dépendre;  les  résultats  ont  été 
également  satisfaisants;  aucun  d'eux  n*a  fait  explosion  préma- 
turément. 

5.  Le  Comité  a  certainement  assisté  au  tir  de  plus  de  400 
coups  de  ces  canons,  et  ses  membres  on  été  unanimement  d'opi- 
nion :  1*  Que  le  système  Lancasier  devait  èlre  rejeté  pour  les 
motifi  smvants  :  Tendance  à  Técrasement  de  Tobua  dans  l'àme, 
rendue  évidente  par  Tétat  des  obus  retrouvés  ;  —  infériorité  de 
justesse,  difficulté  de  chargement;  2*  que  des  deux  canons  ri- 
vaux restants,  c'est  le  système  soi-disant  Français  qu'ils  jugent 
être  le  meilleur.  Ils  se  sont  f()rnié  cette  opinion  non-seulement 
en  conséquence  de  la  stiporiorilé  de  justesse  de  ce  canon,  laquelle 
est  néanmoins  très-marqui'e ,  mais  encDre  en  raison  de  ce  que 
la  pièce  est  la  plus  aisée  à  charger  de  joui',  oi  que,  de  nuit,  l 'S 
simples  boulons  qui  sont  sur  le  projectile  irannL  à  ia  rtnconlre 
(si  1*00  peut  se  servir  de  cetteexpvession)  des  rayures  ducanon  ou 
delà  planchette  de  chargement,  plus  aisément  que  ne  le  feraient 
les  côtes  plus  nombreuses  mais  plus  petites  des  projectiles  du 
cottkroandant  Scott.  L'Opinion  du  Comité  est  encore  motivée  en 
partie  sur  cette  considéra- ion  que,  dans  le  cas  de  fabrication 
peu  soignéo.  comme  il  peut  s'en  présentf  rpour  de  grands  marchés 
en  temps  de  guerre,  les  boutons  en  métal  mou  du  projectile 


*  8.  —  II.  Lancaster  a  depuis  préiionlé  8  ohm  d'an  modèle  diflérent, 
ijue  l'on  a  lires  le  22  juin,  à  la  charge  de  SO  livfes  (9^K  072|,  avec  une 
c!i  uf  3  d'àclul^ment  de  6  livre  6  onces  ["iH  Sùii  ;  C  do  cds  obus  peMioot, 
ebugés  elMtttn  105  Itvn»  (at^g  mi  et  ft  chacun  109  llVMs  (lOM  4lt).  kwwb 
lie  r«s  obus  n'a  éelalé  préauioiénianl.  MinmU  10014. 
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français  bajubteraieul  d'eux-mêmes  aux  rayures  du  canon,  tandis 
que  toute  eireor  dans  le  dressage  des  côtes  des  projectiles 
Scott  causerait  une  pression  iné^de  dans  les  difiârentes  ni- 
nures  et  tendrait  à  les  détruire.  Il  est  malheufeux  que  IMip- 
tion,  par  le  commandant  Scott,  de  côtes  à  face  revêtue  de  zinc, 
sur  la  moitié  environ  des  projectiles  tirés  pendant  ces  expériences 
de  comparaison,  ait  empéch<*  'l'obtenir  pratiquement  la  preuve 
de  l'usure  des  rayures,  mémo  dans  les  (-ircoiistances  les  plus 
favorables  quant  h  la  précision  de  la  fabrication,  conuue  il  en  a 
joui  dans  celte  occasion. 

6.  Le  seul  point  sur  lequel  le  système  Scott  paraît  être  prati- 
quement supérieur  au  fratu  ais,  c'est  le  bon  niarcté  df»  ses  pro- 
jectiles. Le  directeur  du  Laboratoire  Royal  cousiaio  dani  soii 
Rapport  une  différence  de  IO4  30)  par  projectile  de  100  li- 
bres en  faveur  du  système  Scott;  mais  le  Comité  pense qu^il  est 
probable  qu*caie  plus  ample  expérience  dans  la  manière  de  met* 
tre  e[i  place  les  boutons  permettra  de  réduire  considérablement 
cette  différence. 

7.  Le  soi-disant  canon  Français  étant  donc,  dans  Topinion  du 

Comité,  le  meilleur  de  ceux  piimiiivement  mis  en  comparaison, 
le  Comité  l'a  choisi  pour  en  faire  le  parallèle  avec  un  canon 
rayé,  sur  autorisation  du  secrétaire  d'Etatdelaguerre.endatedu 
20  octobre  iSd'i,  d'aprt-s  untr;!cu  fuunit  f)ar  Sir  VV.  Armslrong.  La 
longueur  d'ànie  de  cetttj  buudie  à  feu  élail  la  mèiin;  que  celle  du 
canon  Français;  mais  son  poids  était  de  9  quintaux  (.457*")  moin- 
dre. Elle  était  à  6  rayures,  du  système  à  ajusta^  automatique, 
sous  la  forme  en  laquelle  U  a  été  généralement  appliqué  eux 
gros  canons,  avec  ce  léger  perfectionnement  que  quelques-uns 
des  angles  des  rayures  étaient  arrondis.  Le  pas  était  uniforme, 
de  1  tour  en  266  pouces  (G™  756)  ou  38  calil  res  ;  il  était  à  peu 
près  le  même  que  le  pas  final  du  canon  français  L'Ame  n'était 
pas  de  la  forme  cylindrique  usuelle,  mais  très-légèrement  coni- 
que, le  diauh'tre  à  la  chambre  étaut  de  0»*  04  (1  "•/'"  Oi)  plu5 
grand  qu'à  la  buucbu.  Cette  particularité  existait  deja  dans  plu" 
sieurs  des  canons  de  Sir  W.  Armstrong»  mis  autrefois  eu  expé- 
rience, mais  n*avait  pas  été  appliquée  à  tous.  L^objet  de  cette 
disposition  est  de  donner  plus  de  vent  dans  la  région  oà  l'en- 
crassement a  le  plus  de  tendance  k  empêcher  le  chargement. 

8.  Voici  quels  étaient  les  projectiles  préparés  pour  l'épreuve  : 
100  projectiles  massifs  è  téle  hémisphérique,  pesant  110  li- 
vres {k^^  ^95)  pour  le  canon  Annsirong; 
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100  projectiles  masstb  à  tète  hémisphérique,  pesant  100  li- 
vres      ^Oj.pour  diaque  pièœ  ;  _ 

60  obus  à  téte  ogivale  (fig;  56  et  fig.  57),  lesÀ  è  100  livres 
(65*^860)  pour  chaque  pièce. 

Tous  avaient  un  vent  do  Oi'  08  (2"'"'  03}  autour  du  corps  du 
projectile,  lorsque  celui-ci  élail  refoulé  à  sa  position  de  charge- 
ment; mais  la  forme  conique  de  l'âme  du  canon  Armstrong  ré- 
duisait ce  vent  à  Oi*  u4  (l'"  02)  à  la  bouche  de  cette  pièce. 

Les  100  projectiles  du  poids  de  110  livres  {k9*'  895)  n'ont  pas 
été  tirés  ea  comparaisaQ,  mais  les  résultats  sont  ooosigiiés  dans 
le  tableau  S. 

Les  tableaux  n**  3  et  n*'  4  contiennent  les  résultats  comparatifs 
du  tir  des  projectiles  de  100  livres  (45"»  360)  et  des  obus  res- 
pectivement, et  le  trîMeau  n®  7,  la  facilité'  comparative  offerte 
par  ia  forme  de  la  rayure  pour  le  raya^'e  suivant  chacun  des 
systèmes. 
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9.  L'examen  des  tableaux  n°  3  et  n°  4,  montrera  que,  daiis 
ia  comparaison  à  projectiles  massifs,  le  canon  français  a  un  lé- 
ger avantage  tant  en  portée  qu*en  justesse  ,  et  que  dans  le  tirà 
obuB  lecaiiûnAniistroiigaun  l^er  avantage  en  portée,  quoique 
le  Français  maintienne  encore  sa  aupériorité  en  justesse.  Pendant 
le  dr,  on  a  de  temps  en  temps  fait  changer  d*une  pièce  à  l'autre 
les  hommes  employés  à  charger,  et  on  leur  a  demandé  leur  opi- 
nion sur  la  facilité  comparative  du  chargement  dans  les  deux 
bouches  h  feu  ;  ils  se  sont,  en  majorité,  exprimés  en  faveur  du  ca- 
non Français  ;  mais  il  n'y  avait  pas  grande  différence,  et  il  n'y  a 
réellement  pas  de  difficulté  avec  l'un  ni  l'autre  canon. 

10.  Les  vitesses  initiales  données  par  les  deux  bouches  à  feu 
paraissent  pratiquempt  les  mdmes;  en  effet,  quoique  le  canon 
Français  ait  Tavantagie  avec  la  charge  de  12  livres  (Si^hkSi,  le 
canon  Annstrong  a  les  plus  fortes  vitesses  avec  les  charges  de 
20  et  de  25  livres  (9*»  072  et  11"»  360);  mais  U  avait,  par  le  fait, 
le  bénéfice  d'un  projectile  ayant  un  peu  moins  de  vent  que 
l'autre. 
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11.  Il  paraît,  d'après  une  comparaison  du  prix  des  projectiles 
ÊtmûBaksaaé  par  Str  W.  Aimslrong  pour  son  modèle,  avec  Tétat 
OBtimattf  du  diredeur  du  Laboratoire  Royal  pour  dea  projedto 
eemblablea  fabriquée  par  lui  pour  le  canon  Français,  que  le  pre- 
mier coûte  environ  1  shilling  6  deniers  (1  fr.  89)  la  pièce  de 
moins  que  le  dernier  ;  maisconune  on  Ta  déjà  dit,  cette  différence 
serait  probablement  rôdnite  par  une  expéneoce  |^us  ample  dans 
la  CabricatiOQ  dea  projectiles  français. 


TABUUO  R^e. 

Prix  des  obos  ordinaires. 

d'apbès  le  devis 

PAM  MLLin  i>'oavs. 

Fowni  pÉT    Laboialoin  Hojal. 

Srnil.  

Fraijçais,  arec  les  boatoDs  du  major  Palliser,  de 

Fraocais,  <iti  mémo  forma  que  ceux  pour  caoon 
d'Armstroiig,  se  chargeant  par  la  buache  

Si  on  les  fabriquait  dans  les  ateliers  da  Labora- 
toire Royal,  en  «apposant  que  le  prix  relatif 
serait  de  10  p.  lOO  moindre  que  celui  des  ubusi 
d  '  7  [mures  i IH  l'^ntim -trc^  i>  iir  CUOH  AtiDS* 

Dvvia  oe  la  compagnie  pour  rarlill«ri«  d*Ela«ick. 
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13818,90 

1M83,  45 

15899,  38 

i3taOf  as 

16131,  98 

TABLEAD  If»  7. 

Pr>nr  montrer  la  facilité  eomparatire  offerte  par  I*  forme  de  la  nywtû 
pour  le  rayage  du  cauou  d'après  chaque  système. 
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La  nombre  des  caiaoas  par  semaiiie  était  estimé  pour  dix 
machines  à  rayer,  travaillant  traiie  hfiom  par  jour.  Ces  calcula 
sont  basés  d'ailleurs  sur  lee  reflsouroes  actaieUes  de  la  Manufac- 
ture  royaîp  de  canons. 

13.  Les  qualités  de  tir  d»"*  ces  canons  sont  tellement  presque 
identiques,  que  le  Comité  a  senti  qu'il  devait  faire  reposer  la  re- 
commandation de  l'un  ou  de  l'autre  système  sur  d'autres  considé- 
rations ei  de  plus  générales  ;  fît  alemcnt,  ses  membres  be  sont 
déBidés  à  reporter  leur  opinion  unanime  en  faveur  du  système 
soi-disant  Français  :  l'^  à  cause  de  la  simplicité  du  dispositif  des 
boutons  sur  les  projectiles;  2^  la  simplicité  du  rayage  du  canon, 
et  3°  parce  qu'ilssont  disposés  à  reconnaître  l'avantage  d'une  hélice 
à  inclinaison  progressive  au  lieu  d'uniforme»  opmion  qui  a  été 
confirmée  parle  présent  essai. 

Cet  avantage  peut  être  le  mieux  réalisé  avec  une  courte  portée 
en  deux  points. 

Sur  le  premier  de  ces  chefs,  il  suffira  de  dire  que  sur  les  pro- 
jectiles français  il  n'y  a  que  6  boutons,  tandis  que  sur  le  pro- 
jectile correspondant  d'Armstiongv  ils  sont  au  nombre  de  30. 
U  est  vrai  que  les  6  boutons  sont  tous,  pour  le  moment,  vissés  au 
projectile,  et  que  les  30  du  projectile  Annstrong  sont  fîxés  seule» 
ment  par  pression;  mais  le  Comité  ne  pense  pas  que  la  différence 
dans  le  mode  de  mise  en  place  puisse,  comme  question  de  fabri- 
cation, avoir  plus  d'inif)ortance  que  la  différence  ei\  nombre,  sui^ 
tout,  puisque  leur  gru.->S(  ur  doit  à  l'avenir  être  réduite. 

14-  Le  comité  reconmiande  que  les  gros  canons  de  7  pouces 
(18  eentimètres),  actuetlement  en  cours  de  fabrication,  soient 
rayés  de  la  même  manière  que  le  canon  soi-disant  Français  qui  a 
servi  dans  les  expériences  de  comparaison,  à  Texception  que  l'on 
diminue  un  peu  la  largeur  et  la  profondeur  des  rayures,  ce  qui 
permettra  une  réduction  de  la  grosseur  et  par  conséquent  du  [)rix 
des  boutons.  Si  les  exigences  du  service  pouvaient  admettre 
trois  s'^maiues  de  retard,  le  Comité  serait  désireux  de  tirer  vin^'t 
coups  a  projectiles  massifs,  et  vingt  coups  h  obus  du  premier  ca- 
non achevé  à  celle  forum  modifiée,  avant  qu'on  ne  mette  les  autres 
en  main  pour  les  rayer. 

15»  Le  Comité  recommande  que  le  canon  à  rayures  peu  pro- 
fondes, qui  a  servi  dans  les  expériences  de  comparaison  (pour  les 
projectiles  JefTery  et  Britten),  et  pour  lequel  Tordre  a  été  donné 
de  le  suraléser  au  calibre  de  8  pouces  (20^32),  soit  immédiate- 
ment rayé  à  3  rayures,  aver  inclinaison  progressive,  le  pas  fina! 
étant  de  1  sur  40  ;  que  Ton  tire  avec  cette  bouche  à  feu  50  coups 
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h  projectiles  massifs  et  50  h  obus,  et  que  si  le  tir  réussit,  tous  les 
canons  de  8  ponces  (20*^*"  52  )  commandt^  pour  la  marme  soient 
nyés  semblàblemeot. 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  de  prendre  provision  à  présent  au 
delà  des  calibres  de  7,  8  el  9  pouces  (17e*78,  20«"32  et 
22<^86).  La  décision  à  prendre  relativement  à  des  bonches  à  feu 
de  plus  grosse  nature  qui  pourraient  à  l'avenir  être  commandées, 
peut  attendre  le  résultat  de  l'épreuve  actuelle  ;  maisletomité 
croit  pon\  oir  exprimer  l'espoir  que  cette  épreuve  pourri  être 
considérée  comme  définitive.  Si  le  système  soi-disant  Français 
ne  réussit  pas  pour  les  très-gros  cahbius,  la  marche  uaiurelie 
sera  en  revenir  an  système  de  Sir  W.  Annstrong,  qui  occupe  le 
deuxième  rang,  qui  a  été  plus  complètement  étudié  et  manœuvré 
qu'aucun  autre,  et  sur  une  nombreuse  série  de  calibres,  qui  est 
actuellement  en  service  pour  les  canons  de  6&  se  chargeant  par 
la  bouche,  et  auquel  sont  conformes  tant  de  nos  canons  existants 
en  expérimentation  de  gros  calibres,  le  600,  le  30i)  de  9  pou- 
ces 22  (25''°42i  et  le  220.  Mettre  de  côté,  sans  bonne  raison, 
l'expérience  gagnée  avec  ces  canons  et  la  dépense  encourue  dans 
la  préparation  des  modèles  et  moyens  de  fabrication,  ce  serait 
abandonner  inutH^nent  le  grand  da^^erahm  d*un  système  établi 
et  se  plonger  11  nouveau  dans  des  expéri^ces  festidieuses  et  coù- 
teuses  sur  la  simple  Iiy|x)thè8e  de  perfectionnement. 

17.  Sous  le  titre  Durée,  dans  son  Rapport  préliminaire,  le  Co- 
mité a  appelé  l'attention  sur  la  m  inière  particulière  dont  a  été 
rongé  le  centre  du  fond  de  la  chambre  à  la  pondre.  Il  joint  au- 
jourd'hui, pour  mémoire,  le  Rapport  de  l'inspecteur  du  matériel 
sur  l'état  actuel  des  diverses  bouches  à  feu,  faisant  obsen^er 
comme  il  l'a  précédemment  donné  à  entendre,  qu'en  raison  des 
qualités  variables  de  Facter,  le  Comité  ne  pense  pas  qu'aucune 
opinion  concluante  quant  à  la  durée  conq>arative  ék  canons 
rayés  d'après  ces  divers  systèmes,  puisse  être  avec  justice  déter- 
minée par  l'épreuve  à  laquelle  ils  ont  été  soiunis,  quoique  le  ré- 
sultat général  porte  vers  la  probabilité  qu'avec  des  charges 
aussi  fortes  que  celles  dont  on  s'est  servi  en  cette  occasion,  les 
tubes  de  canon  de  gro^  calibre  ne  dureraient  pas  plus  de 
500  coups  dans  le  service. 

Yoici  quel  est,  à  la  date  d'ai^oûrd*hui,  le  nombre  total  des 
coups      par  chaque  pièce  aux  différentes  charges  : 
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123 

66 

84 
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322 

196 

236 
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5.443 

122 

66 

»7 

97 

59r 
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416 

416 

Les  projectiles  variaientea  poids  de  110  à  100  livies  (49^«  S95 
à  45''«  360). 

Si^n^  L.  G.  Heath, 
Capiteine  de  vais^^^nn  dp  ]:v  muine  royvto» 


RAPPORT  RELATIF  A  LA  VISITE  DES  CAIHKIS  OE  7  PODCES  (18  CM- 
TWftnBS)  SB  GHAMBAlfT  PAU  LA  MNKIBf  BR  COMPAlAlfiON  A 

SHOtatmi^NBss. 

CanoD  Fraocaisi     200,  pour  essais,  visité  les  7  et  8  avril  18®. 

L*affou01einent  de  la  paioi  de  l'âme,  dft  li  t'érosioD  mécankiiie 
opérée  par  les  gaz,  a  considérabiemont  augmenté  >  tant  en 
longueor  qu'en  profondeur;  il  s*étend  maintenant  h  partir  de 
10  pouces  (O"'  25A)  jusqu'à  kO  pouces  (1™  016)  du  fond  de 
l'âme,  et  de  droite  h  puTche. 

L'excoriation  du  fond  de  l'àrae  (fig  30)  a,  de  même,  augmenté; 
elle  mesure  maiiitenant  1?  5  (3*"  8)  de  profondeur.  La  If^gère 
défectuosité  à  3p  Vt  (8"°  89)  du  centre  et  le  petit  trou  à  2  pou- 
oea  (5""  08)  à  droite  du  centre  n*ont  pas  augmenté  depuis  la 
dernière  visite.  Le  tube  A  (intérieur)  est  craciiié  longitodinale- 
ment  dans  le  coin  de  la  rayure  supérieure,  h  partir  de  11»  Vt 
(0"  292)  jusqu'à  19p  Vj  (0"  495)  du  fond  de  l'âme. 

Les  brèches  dans  les  cloisonset  les  rayures,  à  partir  de  20p  '/j 
(0°>  521)  josqirà  21p  (O*"  546)  du  fond  de  l'âme,  paraissent 
avoir  légèrement  augmenté  de  profondeur. 

L'usure  sur  le  flanc  de  chargement  de  la  rayure  de  gauche,  à 
partir  de  17p  Vj  (0»  445)  jusqu'à  31  pouces  '{0"  787)  du  fond 
de  TAme,  a  légèrement  augmenté.  L*Ame  est,  en  outre,  légèrement 
agranifie.  Voici  les  quantités  dont  elle  s'est  élargie  depuis  la  der- 
nière visite,  ainsi  que  Tagrandissement  total  de  calibre. 
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Le  diamètre  de  la  lumière  est  de  Op  29  (7®"  %)  pour  la 
sonde  qui  traverse  le  canal  ;  il  est  de  Op  65  (16°™  26)  à  rorifice 
Intérieur. 

Ufa  quelques  légères  fissures  qui  rayonnent  du  bord  du  grain 
en  cuivre,  tant  me  l*avant  qpie  veei  l'arriète  ;  !i  ptos  longue  a 
environ  Op  2  ({T"*"  08)  de  longueur.  Cette  pièce  devra  désorniaîe 
être  tirée  miee  préeoMtîm. 


Canon  Annsirong  N»  288,  poor  essais,  visité  los  7  et  8  arril  1865. 

L'àme  est  légèrement  sillonnéo  par  l'échappement  des  gaz  ; 
la  dégradation  s'étend  à  partir  de  17  pouces  (0*"  432)  jusqu'à 
34  pouces  (0*°  864)  du  fond  de  l'âme,  et  de  droite  à  gauche. 

De  même,  le  calibre  de  Tâme  est  légèrement  agrandi  à  partir 
de  18  pouces  (0*°  457)  jusqu'à  27  pouoes  (0*  686)  du  fond  de 
ràme. 

Le  diamètre  maximum  de  TdargiaseiDent  eet  k  24  pouces 

(0«  610)  du  fond  de  ràme. 

Le  diamètre  de  la  lumière  a  éprouvé  un  ajTrnndi^spment  con- 
sidérable ;  la  sonde  qui  traverse  le  canal  est  celle  de  Op  3  (7"°  62 ); 
l'orifice  intérieur  a  Op  7  (17""  78). 

Le  tube  (intérieur)  A  fait  saillie  d'environ  Op  01  (0™"*  25)  à  la 
tranche  de  la  bouche. 

n  firadra  changer  le  grain  de  hmdère  de  cette  pièce,  avant  de 
la  foire  servir  de  nouveau. 
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Canon  Laacutar,     198,  pow  Miais.  vinlé  b     mars  laSS^ 

La  dégradation  du  milieu  du  fond  de  l'àme  (fig.  31)  a  légère- 
ment augmenté;  elle  mesure  actuellement  Op  35 (8°""  89) de  pro- 
faadeur* 

Lé  ^llonpemeiit  dû  à  récfaappement  des  gaz  a  pareaiment 
augmfmté,  tant  en  longueur  qu'en  profondeur  ;  il  s'étend  mainte- 
nant h  partir  de  11p  Va  (0"292\  jusqu'à  33p  «/a  (0«  852)  du 
fond  de  Tàme,  e^  de  droite  à  gauche. 

ÎI  M*y  a  ntille  augmentation  apparente  dans  l'expansion  de 
l'àrno,  ni  daiis  la  dégradation  qui  commence  à  ]7|>  ^/^  (O"" 
et  s'étend  jusque  entre  2Ûp  «/a  et  22p  «/,  (0"  521  et  0"  572}  du 
fond  de  l'àme. 

Le  canal  de  la  lumière  est  traversé  par  la  âonde  de  Op  23 
(5"«  84)  ;  roriflcftj»térieur  a  Op  5  (15™  2h). 

n  y  a,  en  outre;' plusieurs  petites  fissures  qui  rayonnant  &  par* 
tir  dù  bord  du  grain  en  cuivre,  et  qui  s'étendent  sur  environ  0'  15 
(3"™  81)  de  longqe^. 

Canon  Scott,  N«»  499,  ponr  essais,  visité  le  2^  uiars  1865. 

La  dégradation  du  milieu  du  fond  de  l'âme  (fig.32  et  33^  a  con- 
sidérablement augmenté  de  profondeur:  artuellement,  il  parait 
traverser  jusqu'au  bout  du  tube,  attendu  que  i>d  profondeur  e<t 
de  2p  8  (T'^"  11).  Les  légères  fissures  dans  le  fond  de  l'àme,  qui 
couraient  à  partir  du  centre  et  à  1p  Vi  (3'"°18)  du  centre  R.  de 
D.,ne  paraissent  pas  avoir  augmenté  depms  la  dernière  visite. 

Le  sOIonnement  dù  à  l'échappement  des  gaz  a  légèrement  aug- 
menté, tanten  longueur  qu'en  profnn  I^  ir;  ils'ét  n1  ^  pr  '^-^nt  à 
partir  de  9  pouces  (O"*  229)  jusqu'à  35  pouces  (0°  889)  du  fond 
de  l'Ame  et  de  droite  à  gauche. 

Le  cône,  ou  partie  inférieure  des  grains  de  lumière,  est  fortement 
comprimé  ;  sa  tranche  est  écrasée  et  ressort  en  saillie  dans  l'àme  de 
Op  6  (1 5""°  2k}  de  sa  position  primitive.  Cette  dégradation  a,  en 
partie,  boudiéle  bas  du  canal  de  faimîère  ;  en  effet,  la  sonde  du 
diamètre  réglementaire  exact  ne  peut  plus  le  traverser. 

L'âme  ne  présente  pas  d'expansion  appaTente,ni  dechangement 

dans  les  cavités  depuis  le  dernier  examen. 

.  •  i 

il  ►  •        <î  " 
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Allaifft  du  Comité  N«  1705  MpMleiiMnt  4*  U  foim. 
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Rapport  3T8S. 
MénM  «omporilion  dn  Comité  que  précédonuMM. 

.  SUAT.  —  lutieMe  do  tir  du  eftnon  de  7  poiuos  (18  centunetra»)  do 
Woolwicb,  appelé  jusi^u  ici  le  eaoon  Français. 

Voir  les  Rapports  No*  3775  et  3731. 


RAPPORT  DU  coMrrÉ.  —  7  JOiN  1865. 

Le  Comité  a  l'honneur  de  transmettre  ci-inclus,  à  titre  de  ren- 
seignement pour  le  secrétaire  d'État  de  la  guerre ,  le  fibleau 
résumé  d'un  tir  de  20  coups,  exécuté  le  lë  mai  avec  la  bouche  à 
ixîu  qu'on  appelle  iiiaintenaiit  le  canon  de  Woolwich  ;  les  projec- 
tiles étaient  des  obus  ordinaires  qui  avaient  déjà  sen  i  précédem- 
ment dans  le  tir,  et  qu'on  a  pourvus  de  nouveaux  boutons. 

L'objet  particulier  de  l'expérience  était  de  reconnaître,  en  tant 
que  cela  serait  possible,  si  la  plaque  ou  petit  bouton,  qui,  dans  le 
modèle  français,  est  situé  à  l'arrière  du  projectile,  mais  qui,  dans 
le  modèle  du  major  Palliser,  tel  qu'il  a  été  essayé  dans  le  canon 
de  Woolwich,  est  placé  à  l'avant,  contribue  à  la  justesse  du  tir, 
parce  qu'il  facilite  le  mouvement  de  rotation  du  projectile  ,  ou 
seulement  parce  qu'il  l'empèciie  de  balioller  dans  i'àme.  Pour 
étudier  cette  question,  on  a  donné  des  dimensions  extrêmement 
réduites  au  petit  bouton  qui  était  à  Tavant,  et  qui ,  comme  le 
proposait  le  major  Palliser,  devait  donner  la  rotation  près  de  la 
tranche;  on  espérait  qu'après  cette  réduction  il  ne  toucherait  plus 
le  flanc  directeur  de  sortie.  L'examen  des  projectiles  rapportés  du 
champ  de  tir  démontre  que  cette  prévision  n'a  point  été  réalisée; 
les  petits  boutons  sont  tout  usés,  et  il  eal  évident  qu'ils  ont 
pris  !a  rayure.  Hien  qu'à  ce  point  de  vue  l'objet  de  l'expérience 
n  ail  pas  été  atteint,  cependant  les  résultats  du  tir  ne  manquent 
pas  d'une  certaine  importance,  comme  venant  à  l'appui  de  la 
proposition  récente  &it6  par  le  Comité  en  faveur  de  ce  système 
de  rayu». 
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La  régularité  de  ce  (ir  est  remarquable  ;  elle  n*a  été  que  raret- 
meot  surpassée.  On  peut  ^  comparer  aux  résultats  suivants 
choisis  parmi  les  exemples  les  plus  beaux  de  justesse  qui  se 
soient  présentés  dansie  tir  des  meilleurs  canons  essayés  en  Angle- 
terre r 
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Le  desir  du  Comité  n'est  pas  d'insister  plus  qu'il  ne  convient 
sur  un  exèinple  isolé  d'excellent  tir;  mais,  comme  les  mérites  du 
système  de  rayure  de  Woolwich  sont  encore  du  domaine  de  l'exa* 
mea  et  de  la  diacussioo,  le  Gomifé  demande  à  ee  que  le  tir  pié- 
cédent  soit  ijouté  \  ceux  déjà  rapportés. 

Le  tableau  des  tirs  les  plus  parfaits  est  intéressant  à  d'autres 
égards,  car  il  contfilMie  à  établir  un  type  de  justesse  de  tir.  On 
fera  remarquer  qu'aucun  des  canons  rivaux  en  fonte  de  fer,  es- 
sayés de  1B60  à  1862,  a*a  fourni  des  résultats  qui  en  appro- 
chassent. < 

Siqné  J,  H.  Levroy, 
Briifodier  généré  dd  fartilhrie  royaU, 
PkMdMt 
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Comité  spécial  d'«rllllerl«, 

AttakeM*  1105.  Rcgifln  de  l«  guerre. 

3 

MiDiil»  du  Conllé  N*  16155.  -  i4  jitfliel  1855. 

Bawon  N«  aSM. 
Mlnie  eoapoiitioii  du  Comité  que  préeédemiiieot. 


Sfuir.  —  Canone  de  T  poncée  (18  ceatîBiélm)  evee  la  nyoïe  de  Woohekli. 
Snite  dee  RepporU  précMenu,      3515»  3730  et  3785. 


RAPPORT  DU  COMITÉ.  —  24  JUILLET  1865. 

Le  Comité  a  l'honneur  do  transmettre  un  nouveau  Rapport  des 
résultais  du  tir  avec  le  canon  de  7  pour 's  (18  nîiiOL'tres)  . 
de  \f\9  (jiiintaux  (9570  kilogrammes),  n"  2u0,  pour  faire  suite  an 
Happortii"  o785.  11  s'agissait  d'éclaircir  le  même  poial  :  savoir  si 
une  réduclion  des  boutons  placés  à  Tavant ,  suffisante  pour  les 
empêcher  d'imprimer  un  mouvement  de  rotation  aux  otnis,  œ 
serait  pas  nuisible  au  tir. 

Dans  cette  circonstance,  la  réduction  de  saillie  des  boulons  a 
eu  l'effet  qu'on  se'  proposait  :  à  la  visite  des  obus  rapportés  du 
champ  de  tir,  on  a  reconnu  qu'il  n'y  avait  aucune  trace  que  les 
plaques  de  l'avant  eussent  touché  le  flanc  directeur  de  sortie  de 
la  rajTire. 

Le  tir  a  été  à  très-peu  ]>rès  aussi  bon  que  celui  dont  un  a  rendu 
compte  en  juin  (Rapport  n"  37.<5),  ce  qui  porte  le  Comité  à  ad- 
mettre que  TutUité  des  boutons  est  d*assurer  la  stabilité  des  pro> 
jecttles  dans  l'âme,  et  non  de  leur  imprimer  la  rotation. 

Tablean  dn  lir.  -   Miriule  1C155. 

1929.  —  Canon  de  7  pouces  (  18  centiïnt'lros),    se  cliargeanl  par  la 
bouche,  en  fer  forgé,  rayures  de  Wooiwicli.  —  N»  *JliO,  pour  essais. 

Données  piriiculims  relatives  aux  30  coups  tirés  pour  la  eoulinaatioa  des 
expt-^riencps  rapportéps  dans  le  Balletin  ISnHO^  afin  d*étiidwf  ttiMAoïnr^le 
tédnoiion  dans  le*  dipieastone,  da  bontoa-gtiide. 

Obae,  100  Uvm  (45  kg.  360).—  Ctiàr^e,  80  Ihrree  (Okf.  7S). 
Reeol  noyeii,  4  piedi  (!■  88)  ;  pente  da  eUsais,  5*  «/t. 

Poudre  à  gros  grami  pour  cswoos  rayés,  de  W.  Armstroof. 
81  mare  1854,  fa»  741. 
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Les  plaques-guides  des  U  premiers  obus  avaient  une  moindre 
saillie  que  dans  les  tirs  précédents;  OQ  les  a  encore  réduites  da- 
vantage à  la  lime  ;  en  sorte  que  : 

Largeur  de  la  rayure   2»*  02  (5*"  13). 

1  plaqiip-guide  ,  projectiles  de  la  3*  fourni- 
ture des  expériences  comparatives   IP  47  (3*"*  73). 

2  plaques  -  guides  ,  expérience  du  bulletin 

n»  15580...   IP  28  (3*"  25). 

3  plaques-guides,  expériences  actuelles          Or  92  (2**  34). 

Le  bouton  directeur  étaitdans  chaque  cas. . .   1p  92  (k^  S8). 

Les  plaques-guides  pour  les  6  derniers  coups  étaient  du 
1*  modèle;  mais  on  les  a  réduites  à  la  même  largeur  que  les  au- 
tres avant  cette  expérience.  Ainsi  les  20  coups  appartiennent  à 
une  même  série. 

Les  obus  rapportés  du  champ  de  tir  montrent  que  le  petit 
bouton  ne  toudie  pas  le  flanc  directeur  de  sortie  de  la  rayure. 


ilCV.  MAR.        AVRIL  ISGG. 
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RBTGK  HARITim  ET  GOUNIULI. 


Alhira  du  Gonité  N»  1999*— Ordre»  du  départ«Mit  de  U  gierre  N*  90. 

Gea<Mt  de  miine.  —  »  819. 

lliAiile  du  comité  N<>  I6lll,  du  17  jaiDat  1865. 
iUfpon  N«  3M1. 

Même  compoeilioA  du  Gomilé  que  précédemment 


Compartison  dei  canewt  de  7  pou':oH  (  18  ceatimèlm  ) ,  ee  chargeant  pm* 

la  bouche,  en  fer  foi^,  rayés  d'après  différents  systèntt^s.  S'assurer  si 
la  tenue  des  boutons  sur  !«•  ptojectiJes  est  relâchée  par  l'actioii  cor- 
r<Niive  de  IVau  de  mer. 

\wr  les  Rapport»     3575,  minute  13782 
el  N*  3730.    id.  15137. 


RAPIK)RT  DO  COMITÉ.  —  il  JIILLFT  1865. 

Le  Comité  a  l'honneur  de  rerxirp  cnni|ite  que,  dans  le  cour> 
des  essais  conipaï  aUfs  sur  les  cai^uns  île  7»' (  18""  )  se  cliar- 
geant  par  la  culasse,  en  fer  forgé,  rayés  d'après  différents  systè- 
mes, attendu  que  quelques-uns  de  ces  projectiles  nécessilajeot 
l'emploi  de  boutons,  par  mmgAid,  dans  le  système  de  Wooiwich 
et  dans  celui  d'ArmstroDg,  —on  a  dû  soulever  la  question  de  sa- 
voir si  la  tenue  des  boutons  ne  se  relâcherait  point  par  suite  de 
l'action  corrosive  de  l'eau  de  mer,  dont  on  ne  pourra  pas  en 
tout  lenip.s  les  garantir  dans  le  service  à  la  mer. 

En  vue  de  décider  ce  point,  le  Comité  a  choisi  3  projectiles 
ayant  conservé  leurs  boulons  et  rapportés  du  champ  de  tir  de 
Shœbury-Ness  ;  il  les  a  envoyés  au  chimiste  du  département 
de  la  guerre,  qui  les  a  soumis  à  Tépreuve  rigoureuse  suivante  : 
on  a  d*abord  enlevé  sur  toute  la  partie  postérieure  des  projec- 
tiles la  laque  dont  ils  sont  enduits  ;  on  les  a  ensuite  tenus  plon- 
gés dans  l'eau  de  mer,  et  exposés  à  l'air  alternativement  durant 
trois  jours  chaque  fois  pendant  une  pf^riodc  de  deux  mois,  après 
laqiielle  on  les  a  exposés  à  l'air  periflnnl  un  mois  environ. 

Au  bout  de  cette  épreuve,  on  n'a  trouvé  absolument  rien  qui 
parût  indiquer  que  la  tenue  d'aucun  des  boutons  se  fût  relâchée. 
LeCktmité  pense  que  ce  résultat  prouve  surabondamment  que  des 
projectiles  garnis  de  boutons  sont  propres  au  service  à  la  mer, 
et  qu'ils  sont  etempts  de  toute  chance  spéciale  de  détériontioo 
résultant  de  leur  conservation  en  magasin.  Considérant  les 
circonstances  de  cette  épreuve,  le  Comité  est  d'opinion  que  des 
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projectiles  dont  1  extérieur  est  uiufuroie,  comme  ceux  de  Whit- 
worth  ou  de  LMicaster,  n'ont  en  réalité  pas  d'avantage  aur  les 
prqjeetileB  garnis  de  boutons,  en  tant  qu'il  s'agit  de  leur  résis- 
tance à  l'action  de  l'eau  de  mer. 

Sujué  J.  H.  I.n  HOY, 
*  Brigadier  général  de  l'arUUerU  royale,  < 

(«résiileat.  . 


Pour  IradacUou 
kwncîM, 

C«pitafM  de  l'artiUerie  de  la  mturinê 
ei  dêt  cotoiiiM. 
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RBVOB  MARITIMB  ET  OOLONIALB. 


L'INDUSTRIE  HUITRIÈRE 


Un  sait  qu'à  la  suite  d'un  vote  du  Parlement,  une  commissioD, 
composée  de  MM.  James Gaird,  membre  du  Pulemeat,  lliomafli- 
Heory  Huxley,  professeur  de  sdences  naturellee,  et  Georse 
Sliaw  Lefebvre,  a  été  chargée  d^examiner  si  les  produite  de  la 
pèche  maritime^  sur  les  côtes  du  Royaume-Uni,  augmentent, 
diminuent  ou  restent  stationnaires. 

Le  Rapport  de  cette  commission,  qui  a  visité  les  rivages  pendant 
df?ux  années,  vient  d'être  adressé  à  la  Heine.  Nous  fn  extrayons 
d  abord  la  partie  qui  se  rapporte  à  la  législation,  au  coimoerce  et 
à  la  situation  de  Tindustrie  huîtriëre  sur  les  côtes  du  Royaume-Uni  : 

«  Les  articles  suivants,  relatifs  à  h  pèche  des  faultree,  sont 
extraits  du  règlement  dressé  en  exécution  de  la  convention 
internationale  conclue  en  1839  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Art.  Ub.  —  La  pèche  des  huîtres  commencera  le  l*'  septembre 
et  finira  le  30  avril. 

Art.  66.  —  Uu  1"  mai  au  31  août,  nul  bateau  no  pourra  avoir 
à  son  bord  aucune  drague  ou  insti'ument  quelconque  propre  à 
pécher  les  huîtres. 

Art.  &7.  —  Il  est  défendu  de  pécher  des  huîtres  entre  le  cou- 
cher et  le  lever  du  soleil. 

Art.  &8.  —  Les  pécheurs  feront  le  triage  des  huttres  sur  le 
lieu  même  de  la  pèche,  et  rejetteront  aussitôt  à  la  mer  toutes 
celles  qui  auront,  dans  la  plus  grande  dimension  de  Técaille, 
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moins  de  six  centimètres  de  diamètre,  ainsi  que  les  sables, 
gnviers  et  fragments  d'écaillés. 

Art.  49.  —  O  est  défendu  de  jeter  à  la  mer,  dans  les  fietiz  oft 
se  pntii|oe  la  pèche-  des  faultras»  le  lest  d^  embarcations  ou 

tout  autre  objet  quelconque  qui  pourrait  nuire  à  ladite  pèche. 

Des  plaintes  ont  été  faites  depuis  longtemps  contre  ces  dispo- 
sitions par  les  pécheurs  des  comtés  de  Kent  et  d'Rssex,  qui 
pèchent  sur  les  bancs  appelés  tlw  flats,  à  l'embouchure  de  la  > 
Tamise,  et  sur  les  fonds  situés  au  large  de  la  côte  d'Essex,  et 
qui,  depuis  un  temps  immémorial,  avaient  Thabitude  de  draguer 
le  naliBafai  de  fhulèe,  afin  d'approvisioiiner  leurs  établîBseaDMnts. 
Les  proprîétares  d'établissements  privés  s'élevèrent  ausn  centre 
des  mesures  qui,  si  elles  étaient  appliquées  aux  espaces  situés  en 
dedans  de  trois  milles  à  partir  de  la  côte,  les  empêcheraient  de 
tran5^porter  le<?  huîtres  d'une  partie  h  l'aiitre  de  If'tirs  ét-iblis- 
semciits,  comme  ils  y  étaient  accoutumes,  ou  de  prain|iier  les 
operalious  de  nettoyage  nécessaires  à  cea  etâbiissemenU),  eu 
faisant  draguer  pendant  les  mois  d'été. 

Il  se  produisit  eu  même  temps  des  difficultés  légales  pour  la 
poursuite  des  personnes  qui  avatont  iait  usage  de  ia  drague  dans 
les  rades.» 

Enl847,  le  Board  of  Trade,  «près  avoir  consdté  les  officiers  de 

la  Couronne»  enjoignit  au  service  des  douanes  «  de  ne  pas  ftire 

«  appliquer,  quant  h  présent,  les  dispositions  de  la  convention 
«  internationale  à  la  pèche  des  huître  pratiquée  dans  les 
«  portions  de  mer  situées  en  dedans  de  trois  milles  de  la  côte, 
«  ou  dms  aucune  des  baies  ou  estuaires  ocmsidérées  comme 
€  faisaut  partie  de  k  mer  territoriale.  » 

L'avis  des  officiers  de  la  Couronne  étadt  basé  sur  les  consldé* 
ratioiis  suivantee  :  «  Les  parties  oontraclantes  ne  pouvaieBt  avoir 
«  eu  rinteniion  d'étendre  l'effet  des  dispositions  arrêtées  de 
«  concert,  aux  pàcbories  d'huttres  placées  près  de  lune  ou 
«  l'autre  côte,  que  dans  la  mesure  où  cela  pourrait  être  né- 
t  epssnirf  h  PnbsrTvation  des  règles  qu'on  doit  shîvtp  dnns  la 
«  mer  counnuiie.  11  -.-  rait  désirable  de  ue  rendre  cette  regiemen- 
«  talion  obligatxjire  ddn^  la  mer  territoriale,  que  pour  les  locahtés 
«  où  il  n'en  résulterait  pas  d'inconvénients  pour  les  intérêts  des 
«  pécheurs.  > 

leBoardof  Trude  décida  que  la  r^iementation  serait  exécutée 
sur  les  autres  parties  du  littoral»  sous  la  réserve  de  /aire  examiner 
pfais  tard  si  l'intérêt  des  pêcheries  pouvait  concorder  avec 
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Quant  à  la  nMifetfoo  se  rapportani  à  une péiiode date» 
tare  de  pè<^,  eUe  resta  inobservée  par  lespèdisiiis  delefarpal 
des  côtes  de  la  Hanche,  Jusqu'en  1852.  A  cette  époque  le  gou- 
vernement français  réclama,  par  In  voie  diplomatique ,  la  stricte 
pxôf'ution  de  la  conventicwi  internationale,  et  des  instructions 
furriit  données  aux  officiers  des  douanes  et  des  bâtiments 
croiseurs  de  la  Manche,  pour  faire  appliquer  les  dispositions  de 
cette  convention. 

II  paraît  que  de  sérîeiaes  dâffieuHéi,  {urofenaiit  derébeenoedu 
droit  de  faite  détruite  les  huhres  trouvées  à  boid  des  bateaux  de 
pèdie  pendant  la  période  de  fermeture,  s'élevèrent  alon, 
et»  en  oonBéquenGe,  l'acte  IS  et  19  Vkioria  G.  101  (1855>,  Ait 
promulp^ué. 

La  première  section  de  cet  actr  dispose  que  tout  officier  qui 
visite  un  bateau  de  pèche  anglais,  pour  s'assurer  que  les 
dispositions  concernant  la  pèche  sont  observées,  peut  faire 
saisir,  jeter  à  la  mer  ou  détruire  les  huîtres  trouvées  à  bord  de 
ce  bateau,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  entre  le  1*'  mai  et  le 
SI  août,  et  peut  faite  saisir  et  oonfisqner  les  draguea  ou  tout 
autre  enigin  employé  à  pécher  les  hutties,  que  ces  olileli  soieift 
trouvés  à  bord  du  bateau,  ou  coulés  sur  le  fond,  ou  flottant  tm 
les  eaux  pendant  la  période  ci-dessus  indkiuée. 

La  seconde  section  du  môme  acte  dispose  :  que  les  huîtr-»^ 
pèchées  dans  les  mers  situf^es  entre  la  France  et  le  Poyrîume-Llai, 
ne  peuvent  être  irnporléns  ni  débrirquéfs  dans  le  Royaume-Uni, 
du  l**"  mai  au  31  auùt  ;  que  toutes  huitres  importées  ou  débar- 
quées pendant  cette  période,  et  provenant  de  tout  bateau  employé 
à  la  pèche  dans  lesinémes  eaux,  seront,  jusqu'à  preuve  oonSTsiK, 
coosidéiées  comme  hultras  pécfaées  et  importées  ooatrairement 
aux  dépositions  de  l'acte  dont  il  s'agit;  que  les  coipnHagflS 
qu*on  tenterait  ainsi  de  débarquer  devront  être  détruits. 

Plusieurs  personnes  ont  pensé  que  cet  acte  devait  avoir  pouref- 
fetd'étendre  la  limite  d'action  de  la  convention  intern.ilionale,et  de 
rendre  ses  disposiiions  obligatoires  jusque  dans  les  eaux  situées 
en  dedans  de  la  limite  de  à  aiiiies  des  côtes  de  l'AngleLerre; 
mais,  après  im  examen  attentif  de  ces  deux  actes,  nous  pensons 
que  ks  difficultés  qu*on  rencontre  lorsqu'on  prétend  appliquer 
la  convention  aux  eaux  territoriales  ne  sont  pas  résolues.  GomsK 
la  convention  internationale,  racle  de  1S55  a  été  proouilgné 
pour  rendre  plus  efficaces  les  mesures  arrêtées  ent'e  les  deux 
pays,  et  rien  ne  dit  explicitement  qu'ancmo  dfô  dispositions 
qu'il  édicté  doive  être  rendue  obligatoire  dans  les  portions  de 
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mer  situées  à  moins  de  3  milles  des  rivages.  Les  termes  «  nmr^ 
entre  le  Hoyaume-Uni  et  la  France  >  existent  dans  les  deux 
actes;  et  si  dans  la  oonyootion  internationale  ces  termes  excluent 
les  espaces  situés  en  dedans  de  la  fimite  de  3  nulles,  la  même 
exclusion  doit  avoir  lieu  pour  l'application  des  dispositioas  de 
Tacte  de  1855. 

D'après  ces  considérations,  on  ne  peut  saisir  que  les  dragues 
dont  il  a  été  fait  usage,  pendant  !a  période  df?  fermeture,  dans  la 
mer  du  large,  c'est-h-diro  au  delà  de  3  milles  du  rivage.  Bien  que 
les  huftres  importées  ou  débarquées  de  tout  bateau  employé  à 
la  pèche  au  delà  de  la  limite  de  la  mer  territoriale,  pendant  la 
période  de  la  fermeture,  doivent  être  considérées,  jusqu'à  preuve 
contraire,  comme  ayant  été  péchées  dans  la  mer  commune,  cepen- 
dant l'acte  de  1855  n'est  pas  applicable,  sll  peut  être  prouvé  que 
cesbuitres  ont  été  pèchées  en  dedans  des  limites.  Si  cette  apprécia- 
tion est  exacte,  ni  ce  dernier  acte  ni  la  convention  internationale, 
en  ce  qui  concerne  une  période  de  fermeture  pour  la  pêcbc  des 
huitres,  ne  peuvent  être  appliqués  dans  les  eaux  situées  à  moins 
de  3  milles  de  la  laisse  de  basse  mer,  ou  dans  les  baies  qui  ont 
moins  de  10  milles  d'ouverture. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  question ,  aussi  bien  que  celles  qui 
ont  été  soulevées  au  point  de  vue  de  TappUcatioQ  générale 
de  la  convention  intematiooale,  présente  de  très-grandes  dif- 
ficultés. 

En  mai  1857,  d'après  Taris  du  Board  of  Trnde,  on  continua  à 
suspendre  les  effets  de  la  con\'ention  internationale  dans  les 
eaux  territoriales.  A  la  môme  épofjue  ,  h  h  s  i  te  de  plaintes  de 
propriétaires  d'établissements  privés ,  un  Ordre  du  conseil  fut 
promulgué ,  conformément  aux  stipulations  de  l'article  U  de  la 
convention  internationale. 

Cet  ordie  dispose  : 

1*  Que  les  officiers  des  douanes  et  des  gardes-côtes  doivent 
saisir  les  huîtres  p(^chécs  ou  les  dragues  et  aTitres  engins  dont 
on  a  fait  usage  pendant  la  période  de  fermeture  de  la  pèche , 
mais  qu'ils  ne  doivent  pas  intervenir  dans  les  opérations  que  les 
propriétaires  d  établissements  privés  situés  dans  la  mer  terri- 
toriale peuvent  vouloir  faire,  en  ce  qui  concerne  la  conservation, 
la  production  des  huîtres ,  leur  transport  d'un  établissement  à 
un  autre ,  opérations  qui  doivent  d'ailleurs  être  soumises  aux 
règles  qui  suivent  : 

2"  Qu'aucune  personne  ne  doit,  pendant  la  période  de  fenne-^ 
tore  de  la  pécbe,  et  sans  une  autorisation  spéciale  du  receveur 
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des  douanes  du  port,  draguer,  ou  avoir  des  huîtres  eu  sa  pos- 
session. Cette  règle  est  néanmoins  soumise  à  une  exception , 
toraqu'il  s'agit  d'opérations  relatives  à  la  conaervation  des  coquil- 
lages, à  leur  reproduction  ,  ou  aux  travaux  qui  peuvent  être  exé- 
cutés sur  les  établissements  huitricrs  ; 

3®  Qu'aucune  personne  ne  doit,  pendant  la  période  de  la  ferme- 
ture de  la  pèche  ,  transporter  des  huitres  d'un  établissement  à 
uix  autre ,  sans  un  permis  adressé  par  le  receveur  des  douanes 
du  port  où  les  huîtres  ont  été  draguées  au  foDcUonnaîre  de  mime 
ordre  du  port  où  ces  huîtres  doivent  être  transportées.  Ce  per- 
mis n*est  accordé  qu'après  engagement  pris  par  .e  détenteur  ou 
pécheur  que  les  huîtres  seront  déposées  au  lieu  de  leur  des- 
tination ; 

4*  0u3  cette  disposition  est  applicable  au  transport  d'Irlande 
aux  côtes  d'Angleterre  des  huîtres  pèchecs  conformément  à  la  loi. 

U  semble  que  cet  Ordre  du  comeil  a  été  rendu  sous  Timpres- 
sioQ  que  Tacle  de  18ô5  pouvait  prohiber  l'usage  de  U  drague  , 
dans  les  eaux  territoriales  ;  mais,  quoique  la  section  iv  de  l'ade 
rendu  en  exécution  de  la  convention,  donne  au  Board  of  Traàe 
le  pouvoir  de  •  promulguer  telles  règles  ou  statuts  qui  lui  parai- 
c  tront  devoir  rendre  plus  effective  l'application  de  ladite  con- 
c  venlion  et  articles  ,  et,  s'il  le  juge  utile,  d'annukr  ou  de  mo- 
€  difier  ces  règles  et  statuts,  etc.  »,  néanmoins  nous  pensons 
qu'on  peut  mettre  en  question  le  pouvoir  donné  par  cette  section, 
de  restreindre  lies  elléts  de  la  convention  internationale  ,  môme 
eu  faveur  d  établissements  privés ,  et  ù  fortiori  lorsqu'il  s  agit 
des  pêcheries  publiques  de  la  côte  Est;  d'ailleurs, si  Tacte 
de  1855  n'étend  pas  aux  eaux  de  la  mer  tenitoriale  la  disposi- 
tion relative  &  hi  période  de  fermeture  »  cet  Ordre  du  eonteil 
est  superflu. 

Comme  on  devait  s'y  attendre  ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit 
sur  la  législation  des  [>ècheries  d'huîtres,  nous  avons  trouvé 
partout  une  grande  incertitude  sur  riiiierprélatiou  de  la  loi.  Sur 
la  côte  du  comté  d'Essex,  les  pécheurs  jicusent  qu'ils  ont  le  droit 
de  pécher  les  huîtres  dans  toutes  les  parties  située^  au  uoi  d  de 
la  ligne  Joignant  Plorth  Fore-Lmd  à  Dunkerque,  Is  soutiennent 
que  cette  ligne  a  été  adoptée  il  y  a  quelques  années  parle  Doard 
of  Trade  et  qu'on  leur  a  dit  qu*auddà  de  cette  marque  ils  étaient 
dégagés  de  toutes  les  mesures  restrictives  de  la  convention. 

11  semble  que  récemment  le  gouvernement  a  insisté  sur  la  né- 
cessité de  ne  pas  laisser  draguer  librement  au  nord  de  cette  ligne, 
excepté  en  déduis  de  la  limite  de  trois  milles  ;  mais  les  marins 
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de  Colchester  nous  ont  dit  qu'ils  avaient  défié  le  gouvernement 
de  les  faire  pouTbuivie  par  un  bâtiment.  Une  action  aurait -été 
intentée  à  FÉtat  par  tes  pèciieura ,  et  l'affaire  serait  aujourd'hui 
pendante. 

L*inoertilude  sur  rinterprétation  de  la  loi  doit  être  très-préju- 
diciable aux  intérêts  du  commerce  des  huîtres ,  et,  de  fait ,  la  loi 
est  appliquée  différemment ,  suivant  l'idée  que  les  capitaines  des 
bâtiments  croiseurs  se  font  de  la  convention.  Un  dragueur  de 
Colchester  nous  décrivait  ainsi  cette  situation  :  «  Lo  capitaine 
«  d'un  croiseur  viendra  à  bord  d'un  bateau  de  pèdie  et  dira  : 
t  Vous  ne  devriez  avoir  que  des  huitrea  de  t^e  dimension.  » 
«  Un  aune  dira  :  «  Vousnedevrieipesavoir  de  dragues  à  bord.  » 
«  Un  troisième  :  «  Vous  ne  devriez  pas  être  ici.  •  Un  autre  : 
«  Vous  ne  devriez  pas  ôtre  la.  »  Un  autre  encorr  «lira  quo  nous 
«  n'avons  pas  besoin  d'aller  à  Bumham  pour  les  huîtres.  »  Avrc 
«  toutes  ces  opinions  différentes,  t^ous  ne  savons  jamais  comment 
*  nous  devons  agir,  et,  en  délinitive,  cette  intervention  du  gou- 
«  vemement  paralyse  notre  commerce.» 

Et  encore  :  «  Le  gouvernement  nous  prive  d  avantages  si  con- 
<  sidérables  que  nos  aflaires  en  souffrait  beaucoup.  Noussom- 
«  mes  obligés  d*agir  contrairement  à  la  loi  :  si  nous  faisions 
«  différemment  nous  serions  assurés  de  mourir  de  faim,  ou  nous 
«  aurions  à  chercher  un  autre  moyen  d'existence.  » 

De  quelque  côté  (jue  soit  le  droit,  nous  avons  trouvé  la  pé- 
riode de  fermeture  de  la  pèche  générniement  appliquée  et  ob- 
servée par  les  pt;cheurs,  de  chaque  coté  de  la  limite  de  trois 
milles,  le  long  de  la  côte  Sud  et  généralement  dans  le  canal , 
mais  il  n'en  est  point  ainsi  au  Nord  de  North  Fore-Land. 

En  Irlande,  la  légistotion  sur  les  huîtres  a  le  mérite  de  ne  pas 
soulever  d'équivoques ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  même  siv  les 
diverses  parties  du  Uttoral.  L'acte  5  et  6  Victoria  C.  106  défend 
de  pêcher  les  huîtres  du  1"  mai  au  l*'  septembre ,  mais  il  n'é- 
tablit aucune  restriction  quant  à  la  dimension  de  ces  huîtres.  On 
rappellera  ici ,  qu'en  exécution  d'un  Ordre  du  mnf^eil ,  la  con- 
vention internationale  ne  peut  pas  être  appliquée  sur  la  cote 
d'Irlande. 

Bien  qu'on  puisse  se  demander  si  la  législation  spéciale  à  l'ir- 
lande  comprend  tout  Tespace  enstant  entre  la  côte  et  la  Kgîle , 
ob  qu'elle  soit ,  où  la  convention  internationale  commence  son 
effet ,  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  cette  législation  ne  soit 
applicable  aux  portions  de  mer  situées >en  dedans  de  la  limite  de 
â  milles»  et  dans  tes  baies  et  estuaires. 


140 


nivoB  MAnmi»  bt  couNiutB. 


Ajoutons  qu'en  vertu  de  leurs  pouvoirs ,  ies  coiiimissaires  des 
pêcheries  d'Irlande  ont  promulgué  des  règlements  relatifs  i 
oertaines  pêcheries  d'huîtres  situées  dans  la  ner  du  large. 

fin  définitive,  les  dispositions  quil  est  possible  d'extraire  de  la 
législation  sur  la  pôcbe  des  butlres  nous  paraissenl  devoir  être 
ainsi  résumées  : 

1°  Autour  djps  côtes  dp  rAnp:leterrp  et  de  rÉC08«^p,  et  en  de- 
hors de  la  limite  dv  3  nulles,  une  période  de  fermetum  doit  être 
observée  ;  les  huftres  ayant  moins  de  2  pouces  1/2  (  (»"'  038)  de 
diamètre  ,  ne  doivent  pas  être  prises,  et  ie  sable,  le  gravier,  les 
fragments  d'écaiUes ,  doivent  être  rejetés  à  la  mer  ;  les  galets  et 
les  matières  nuisiblee  ne  doivent  pas  être  jetée  sv  les  fonds 
proihMieurs  d'huhres ,  et  le  dragage  ne  doit  pas  avoir  liea  entre 
le  coucher  et  le  lever  du  soleil . 

2^  En  supposant  que  l'acte  de  la  convention  ne  soit  applicable 
que  dans  la  mer  commune  aux  deux  pays  ,  la  pêche  des  huîtres 
est  libre  de  toute  restriction  en  dedans  de  la  dist.-^nce  de 
3  milles  des  côtes,  ainsi  que  dans  les  baies  de  l'Écosse  et  de 
l'Angleterre  ; 

3*  Les  pêcheurs  hollandais,  ou  ceux  appartenant  aux  nations 
qui  n'ont  pas  pris  part  à  la  convention ,  peuvent  draguer  les 
huîtres  où,  quant  et  comment  il  leur  plaît . 

4*  Dans  la  supposition  indiquée  ci-dessus ,  quant  aux  effets  de 
la  convention ,  si  des  huîtres  sont  mis(?s  h  terre  pendant  la  pé- 
Iriode  de  ferni'  dure  ,  elles  sont  passibles  de  saisie ,  h  moins  qne 
le  possesseur  ne  prouve  qu'elles  ont  été  pécbées  en  dedans  delà 
limite  de  3  milles; 

5"  En  Irlande ,  la  pèche  des  Imitres  en  dedans  de  la  limite 
de  3  milles,  pendant  la  période  de  fermeture,  est  illégale,  mais 
la  convention  y  étant  sans  effet,  on  peut  se  demander  si,  en  de- 
hors de  cette  limite ,  ia  pêche  des  huîtres  ne  peut  être  soumise 
à  aucune  restriction  ; 

6"  Là  où  les  commissaires  des  pêcheries  d'Irlande  ont  donné 
le  droit  de  transporter  les  huîtres ,  ce  transport  est  légal  pour 
les  lieux  situés  en  dedans  de  la  limite  de  3  railles.  Partout  ail- 
leurs ,  le  dragage  des  huîtres,  même  sur  des  parties  de  fonds 
ayant  un  caractère  privé,  est  illégal . 

7*  En  dedans  des  mêmes  limites ,  en  Irlande,  il  n'y  a  pas  de 
restriction  applicable  à  la  dimension  des  huîtres  dont  renlève> 
ment  est  autorisé,  excepté  toutefois  lonque  les  commissaires  ont 
fidt  un  règlement  spécial . 

8'  Kn  Irlande ,  les  commissaires  des  pêcheries  ont  le  pouvoir 
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d'atieordar  des  aatoriMtioi»  pour  la  foimation  d'étaUisseiiieDlB 
bultiien ,  laaiB  en  Angtetenre  ca  pouvoir  n'eziate  pour  aucune 

des  administrations  publiques.  Un  acte  du  Paitement  peut  seul 
autoriser  la  création  d'une  pêcherie  exclusive. 

Cependant  l'interprétation  officielle  des  dispositions  légales 
applicables  aux  pêcheries  de  l'Angleterre  ne  concorde  pas  avec 
ceUe  indiquée  ci-dessus,  |)uis>]uo  les  instructioni»  suivantes  ont 
été  données,  sur  la  côte  Sud ,  aux  officiers  des  douanes  et  de  la 
marine  : 

«  Fiîre  observer  strictement  la  période  de  fermeture  de  la 
«  pèche  des  huîtres  en  dedans  cooime  en  dehors  de  la  ligne  des 
«  limHes;^  saisir  les  drag  ues  et  les  hullres  de  toutes  personnes 

c  trouvées  draguant  pendant  les  quatre  mois  de  la  fermeture  : 
"  mai,  juin,  juillet,  août,  sur  quelque  point  que  ce  soit ,  à  l'ex- 
«  ception  pourtant  des  bancs  de  l'embouchure  de  la  Tamise  el 
«  de  quelques  espaces  situés  en  dedans  de  3  milles  de  la  cote 
«  Est,  dans  la  partie  iNord  de  North  Fore-Land.  » 

En  dedans  de  la  limite  de  3  milles  dans  plusieurs  localités ,  il 
n'a  été  imposé  aucune  restriction  quant  k  la  dimension  des  huîtres 
pôchées  ;  mais  les  officiers  des  croiseurs  du  canal  sont  autorisés 
à  iaire  appliquer  dans  la  mer  commune  l'article  &8  de  la  con* 
vention  internationale.  D'après  V Ordre  du  conseil  de  mai  1857, 
les  propriétaires  de  terrains  privés  n'ont  môme  pas  la  liberté  de 
transporter  leurs  huîtres  d'un  point  de  leur  terrain  sur  l'autre 
sans  une  permission  du  receveur  des  douanes  du  port.  Kn  outre, 
il  ne  leur  est  pas  permis  de  les  faire  porter  d'un  i)oint  de  la  côte 
à  tm  autre ,  à  moins  qu'ils  n'aient  un  permis  du  receveur  de 
douanes  et  après  avoir  pris  l'engagement  de  déposer  ces  hullres 
dans  le  lieu  primittvemenl  désigné. 

On  se  rendra  mieux  compte  de  là  manière  dont  fonctionnent 
ces  Ordres  du  con^rd/ par  hi  connaissance  de  ce  qui  se  passe  à 
Falmouth.  Là,  les  huîtres  ne  peuvent  pas  être  présentées  sur  les 
marchés  quand  elles  viennent  d'être  dragiuïes  :  elles  doivent 
rester  pendant  un  temps  <  o  isidérable  dans  les  parcs  avant  d'être 
ivopreb  à  la  consuiiimatiuii.  Ue  trcs-graiidei>  quantités  de  ces 
huîtres  sont  déposées  dans  des  parcs  privés,  placés  à  l'entrée  du 
port,  et  y  séjournent  à  peu  près  tme  année.  D'autres  sont  en- 
voyées directement  à  Rœhester  et  à  Shareham,  U  devient  sou- 
vent nécessaire,  pendant  la  période  de  f  rnieture  de  la  pécbe^de 
transporter  à  Kochester  et  à  Shoreham  les  huîtres  qui  se  trou- 
vent dans  les  parcs  de  Falmouth.  Dans  celte  saison  aussi,  pour 
sauver  des  cargaii»oas  d'huitres,  envoyées  dlriande  dans  la  Ta- 
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mise ,  il  arrive  parfois  qu'on  Iob  dépose  k  Faknoutti  pour  qne^ 
que  temps ,  pois  on  les  enlève  plus  tard,  sans  s*Uupdéterde  ta 
période  de  fermeture. 

En  pareil  ras ,  le  receveur  dos  douanes  accorde  une  autori- 
sation s[)éciale  pour  renlrvoment  dos  huitros,  ot  le  négociant 
prend  l'on^ageiuenl  écrit,  sous  pénalité  d'une  amende  de  100  / 
(  2,500  Ir.  )  de  ne  pas  transporter  ces  coquillages  ailleurs  qu'au 
lieu  désigné  par  le  permis  du  rece\  eur  qui ,  après  s'être  assuré 
que  le  dépdt  a  eu  lieu,  annule  rengagement. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  que  de  pareilles  précautions  iUssent 
prises  à  Shoreham  :  les  huitres  qui  y  sont  placées  dans  les  parcs 
sont  régulièrement  envoyées  à  Londres  pendant  la  période  de 
fermeture  ,  lorsqu'elles  sont  en  bon  état  et  tant  que  se  prë- 
senlcnt  des  acquéreurs.  Fendant  un  mois  seulement,  quand  cps 
huîtres  sont  en  partie  laiteuses,  elles  ne  j^euvent  supporter  le 
transport,  et  personne  ne  veut  les  manger.  Dans  les  mois  de 
mai  et  de  juin,  ces  huîtres  sont  très-demandées  et  le  marché  en 
est  abondamment  pourvu. 

Si  la  convention  internationale  ne  doit  pas  être  appliquée  en 
dedans  de  la  limite  de  3  nulles,  les  Ordres  du  eonsàloe  sont  pas 
valables.  On  serait  ati  moins  disposé  à  le  supposer,  si  on  s'en 
rapportait  atix  suites  d'une  plainte  faite  pnr  U  population  de  Fal- 
moulli  contre  l'enlèvement  fie  pelite*^  huitres  par  des  bateaux-  i]p 
l'est ,  avec  l'intention  de  les  (léi)ust'r  sur  les  i>arcs  du  comte  «le 
Kent.  Le  receveur  des  douanes  s'élant  adiessé  au  Board  of 
Trade,  il  lut  fut  répondu  «  que  le  Bimrd  n'était  pas  disposé  à  re- 
€  connaître  l'adoption  de  dispositions  légales  dans  on  parail  cas, 
€  à  cause  des  doutes  qui  s'étaient  élevés ,  quant  à  l'interpré- 
«  tation  et  à  Tapplication  des  actes  en  vertu  desquels  les  pè* 
«  chéries  d'huitres  sont  réglementées.  » 

Pendant  que  toutes  ces  restrictions  d'une  légalité  douteuse 
existent  sur  la  a^te  Sud  de  rAngleterrt',  en  ded.'us  et  en  dehors 
de  la  limite  de  3  milles,  lapt^clie  d'-s  iiuître-,  à  la  côte  Est,  dans 
les  eaux  territoriales,  o  L  celle  pratiquée  à  i  'embouchure  de  la  Tamise, 
(>araissent  êtres  exercées  avec  une  entière  liberté,  les  pécheurs 
draguant  les  huîtres,  les  transportant  et  les  vendant  eactement 
comme  ils  leur  convient. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  n'est  qu'en  1852  que  le  gouverne- 
ment anglais  fit  observer  strictement  les  dispositions  de  la  con- 
vention internationale  relatives  à  la  période  de  fermeture  d^  la 
I3éche.  A  cette  époque,  des  (^rdp'^s  furent  d'  Uinés  aux  officiers  des 
douaues  et  des  gardes-côtes,  ainsi  qu'aux  croiseurs  de  la 
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MHfiche,  et  il  leur  fut  enjoint  de  veiller  à  ce  qae  les  mesures  pres- 
crivant une  période  d*interdiction  de  la  pèche  des  huîtres  lussent 
rigoureusement  applicpiées,  non-seulement  dans  la  comr 

mune,  mais  aussi  dans  1rs  raux  territorial  os,  sauf  en  ce  qui  con- 
cernait les  hm\r<,  des  cotes  de  TEstdont  il  a  éîf'  p:irlé  d-dessus. 

L'exi'cution  de  ces  mesures  causa  une  véritable  révolution  dans 
i'iudvistrie  huîtrière.  Jusqu'alors  on  était  habitué  à  draguer  pen- 
dant l'été  puui*  s'approvisionner  de  nessains  d'huîtres  sur  les 
bancs  an  large  de  Jersey,  et  généralement  à  la  c6te  Sud  et  dans 
la  plupart  des  baies.  Les  petites  buttres  étaient  déposées  dans 
des  âablissements  de  la  côte  Sud ,  à  Langston-Harbour,  CM- 
cbester-Harbour.  Newhavcn,  Shoreham,  et  à  l'Est,  dans  les  éta- 
blissements lie  renibouchure  de  la  Tamise.  Rien  peu  d'huîtres 
arrivaient  alors  au  marché  sans  avoir  pnssé  une  année  au 
moins  dans  ces  iieux  de  dépôt.  Beaucou})  (ies  tf'inoignages  que 
nous  avons  recueillis  affirment  que  la  cessation  de  la  draguepen- 
dant  les  mois  d'été  a  fait  plus  de  mai  que  de  bien;  qu'en  agissant 
aînsiy  les  herbes  et  les  saletés  ont  pu,  contrairement  à  ce  qui  avait 
lieu  auparavant,  s'accumuler  sur  les  fonds,  et  que  le  frai  de 
!*huitre,  tombant  sur  un  sol  mal  préparé,  a  été  étouffé  par  les 
herbes  et  la  vase,  d'où  il  est  résulté  que  les  bancs  d*huitres  ont 
à  peu  près  disparu. 

Vous  éprouvons  un  véritable  embarras  à  exprimer  notre  opi- 
inonsur  ce  point.  U  est  évident  que  partout,  depuis  5  ou  6  an- 
nées, on  remarque  le  manque  de  naissains  venant  de  l'insuilisance 
du  frai. 

'  Cette  remarque  aété  faite  aussi  bien  dans  les  giseme&tspri- 
vés  où  les  hutttes  deviennent  ordinairanent  laiteuses,  que  sur 
les  bancs  publics  de  Wfattstable  et  Golchester,  sur  lesquels  au- 
torisation a  été  donnée  par  le  gouvernement  de  draguer  pour  se 
procurer  du  nessain  pendant  les  mois  d'été.  Les  mêmes  faits  se 
sont  reproduits  partout,  dans  les  baies,  et  au  large  des  côtes 
d'Angleterre  et  d'Irlande. 

11  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris  si  on  se  piamL  de  la  dimi- 
nution des  huîtres  marchandes.  A  quelles  causes  attribuer  cette 
diminution?  Est-èli^  due,  entièrement  ou  partialement,  i  ce 
cpi'on  a  trop  dragué,  e^à  Fenlèvement  des  petites  hultrea?  Ftot^ 
il  en  foire  remonter  le  principe  à  r«J)sence  du  dragage  pendant 
les  mois  d*été,  ou  bien,  ce  résultat  n'a-t-il  pas  été  produit  par  au- 
cune de  cesdrconsi.  ices,  et  l'insuffisance  du  frai  est-elle  seule  la 
cause  déterminante  ? 
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Peu  de  temps  après  l'application  de  la  période  de  ftnNtere» 

les  bancs  profonds  de  la  Manche  furent  découverts  ;  dans  œs  der- 
niers temps,  ces  bancs  ont  été  très-exploités  et  ils  ont  fourni  aux 
dragueurs  des  quantités  consîdérablGs  d'huîtres.  Les  p^^cheurs  de 
Jersey  et  des  cotes  Sud  jusqu'au  Soient,  se  sont  livrés  entière- 
ment à  la  pèche  des  gisements.  On  les  trouve  dau^  toutes  les 
parties  de  la  Haochey  entre  Duokerque  et  Cherbourg,  par  des 
fonds  variant  de  15  è  2ft  brasses.  Si  un  banc  est  épuisé  les  pé- 
cheurs n'éprouvent  aucune  difficulté  à  en  trouver  d'autres  ;  ils 
pensent  que  ces  bancs,  comme  ceux  situés  près  des  rivages,  ont 
manqué  de  naissain,  pendant  ces  3  ou  4  dernières  anné^,  mais 
raccumulatioii  des  coquillages  y  est  si  grande,  que  Ton  s^aper- 
çoit  à  peine  des  prélèvements  faits. 

Les  huîtres  de  ces  giseaients  sont  fortes  et  grossières,  mais 
elles  s'améliorent  par  le  séjour  dans  les  parcs.  Toutefois  elles 
ne  peuvent  pas  supporter  l'hiver  dans  les  établissements  du 
Kent,  probablement  parce  qu'éUes  sont  aoooatumées  à  des  eaux 
profondes  et  conséquemment  à  des  variations  de  température 
moins  grandes  que  les  petites  huîtres  natives.  Le  prix  ék  cftos- 
neh,  comme  on  appelle  ces  huîtres,  étsit  seulement,  en  1865, 
de  12  shillings  le  Imshel,  tandis  qu*on  demandait  80  et  90  shil- 
lings pour  la  même  mesure  d'huîtres  natives  ' .  On  compte  dans 
un  bushel  de  400  à  900  channels  et  de  1,500  à  1,900  natives. 

Plus  de  300  bateaux,  chacun  d'environ  26  tonneaux,  et  montés 
par  ij  ii  Kimcs  d'équipage,  sont  employés  à  cette  pêche,  (jrénéra- 
lenient  ces  ijaieaux  appartiennent  aux  ports  de  CoiciieiîLcr,  Ro- 
cheaier  et  Jersey,  mais  ils  débarquent  leurs  produits  à  Shoraham, 
Newhaven,  ou  sur  les  parcs  de  Tembouchure  de  la  Tamise.  Dans 
les  mois  d'ouverture  de  la  pèche  des  huîtres,  les  étabBssamems 
de  ces  localités  reçoivent  un  spprovîsionnement  assez  considé- 
rable pour  qu'ils  puissent  encore  fournir  des  coquOIages  pendant 
la  période  de  fermeture.  Pendant  les  mois  d'été  les  channels 
sont  très-deniandées  pour  les  foires  et  les  ccturses  de  chevaux  : 
leur  prix  sV*!ève  alors  li''L^iT-'inent,  r*'  qui  .-iv^Tlit  les  marchands 
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qu'ils  doivent  cesseriez  fnvois.  Lorsque  les  Imîire.s  deviennent 
laiteuses,  les  envois  cessoiil  aussi,  parce  que  les  coquillages  ne 
peuveot  plus  supporter  le  transport;  on  les  conserve  alors 
pendant  un  an  environ»  c*e8l-à-<!ire  pendant  Tépoque  du  frai.  — 
Tous  les  pécheurs  qui  draguent  sur  les  grands  fonds  nous  ont 
assuré  qu'il  y  aurait  avantage  à  ajouter  les  deux  mois  de  mai  et 
de  juin  à  la  saison  d'ouverture  de  la  pèche;  suivant  eux,  les 
huîtres  ne  sont  jamais  dans  de  meilleures  conditions  que  pendant 
ces  deux  mois. 

cette  époque  il  était  permis  de  draguer,  les  pêcheurs  rap- 
porteraient des  cargaisons  bien  plus  complètes,  ce  qu'ils  peuvent 
rarement  faire  pendant  la  saîsoin  de  pèciie,  à  cause  du  mauvais 
temps  et  des  difficullés  de  Texploitation  dans  ces  mers  ouvertes. 
Ils  ajoutent  que  les  dragages  de  mai  et  de  juin  auraient  pour  eSet 
d'empêcher  la  croissance  des  beri)es  et  de  préparer  ie  fond  pour 
recevoir  le  frai. 

Ces  pt^ciieurs  n'observent  pas  la  disposition  de  la  convention 
internationale  concernant  la  défense  de  draguer  pendant  la  nuit. 
Le  beau  temps  durant  les  mois  d'hiver  est  trop  rare  dans  la 
Manche,  pour  qu'ils  n'en  profitent  pas  en  draguant  le  jour  et  la 
nuit.  Chaque  batecu  est  muni  de  h  dragues  dont  les  anneaux  ou 
mailles,  ayant  2  pouces  1/4  de  diamètre,  ne  permettent  de  proodre 
que  rarement  de  la  petite  huître.  D*aiUeurB  les  parqueurs  n'en 
voudraient  pas,  puisqu'elles  ne  peuvent  supporter  l'hiver  dans 
leurs  établissements  ;  aussi  se  bornent-ils  à  acheter  les  huîtres 
qu'ils  peuvent  envoyer  au  marché  dans  le  courant  de  l'année. 

Une  grande  quantité  de  ces  huîtres  est  exportée  de  Newhaven 
en  France.  Beaucoup  de  pécheurs  français  viennent  exploiter 
les  gisements  de  la  Manche,  et  il  ne  s*élève  pas  de  conflits  entre 
eux  et  les  pécheurs  anglais,  quoiqu'on  se  plaigne  que  les  Fran- 
çais n'obeêrvent  pas  la  règle  rdative  au  triage. 

Le  champ  des  opérations  est  d'ailleurs  très-vaste,  et  l'on 
pense  généralement  que  beaucoup  de  bancs  restent  encore  à  dé- 
couvrir. X 

II existe  encor'^  un  banc  profond,  très-exploité  par  les  pé- 
cheurs de  ColchebLerpendauL  It  s  muis  d'été.  Il  est  situé  à  10  ou 
12  milles  au  large  dtàSpui  n-Pomtj  dans  le  voisinage  de  Great- 
Grimsby.  Ces  pécheurs  afiOrmentquHls  ont  obtenu  du  gouverne- 
ment rautorisati<*n  de  draguer  Tété,  mais  nous  pensons  qu'il 
n*en  est  rien.  Us  s'appuient  sur  les  raisons  suivantes  pour  pécher 
dans  cette  saison  :  1^  Le  point  sur  lequel  ils  opèrent  est  trop 
«xposé  pour  pouvoir  être  dragué  pendant  l'hiver  ;  2^  Le  fonds  est 
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bi  dur  qii  il  peuî  T  tr'  draf^iif"'  pendant  l'hiver,  les  huttres  fai- 
î>anl  corps  avec  It:  sol  durant  cette  saison.  En  été,  au  contraire, 
le  fond  étant  moins  résistant,  les  huîtres  peuvent  êtres  enlevées 
plusfecileineiit. 

A  ArkUw,  sur  k  côte  Est  dlrlande,  les  gisements  d*huttres 
sont  profonds  et  les  coquillages  sont  gros.  Depuis  1846  les  pé- 
cheurs ont  eu  le  privilège  de  draguer  leurs  bancs  dans  le  mois 
de  mai,  h  h  condition,  toutefois,  que  ces  huîtres  ne  pourraient 
être  employées  que  j)Our  rap[)rovisionnemenl  de  parcs  privés. 
Les  huitresde  ces  bancs  ne  sont  pas  boiuies  jxjur  la  consomma- 
tion immédiat*;  ;  un  eu  expédie  le  plus  grand  nombre  à  Beau- 
nuins,  où  elles  sont  déposées  daosles  parcs  peadantquelque  temps, 
puis  elles  fonneat  rapprovisionnemeat  principal  de  Liverpool 
et  des  districts  manufacturiers  pendant  Tété,  te  résultat  semble 
donc  être  à  peu  près  le  même  que  si  le  dragage  des  huîtres  pour 
la  vente  sur  les  marchés  était  permis  pendant  la  période  de  fer- 
meture. LespAcheurs  d'Arklow  se  montrent  satisfaits  de  l'ouver- 
ture de  la  pèche  pendant  le  mois  de  mai,  et  trouveraient  fà'-heux 
qu'on  revînt  sur  cette  dispuhiUun.  11  faut  remarquer  que  leur  coie 
est  très-exposée,ctque  le  mois  de  mai,  lorsque  le  temps  est  beau, 
est  Tépoque  de  l'année  où  ils  font  les  meilleures  pédies. 

Les  bancs  d'Arklow  s'étendent  au  Sud  \  une  distance  de 
36  milles  et  se  réjoignent  avec  ceux  de  Wexford  sur  la  côte  op- 
posée. Là,  le  mois  de  mai  fait  encore  partie  de  la  période  de  fer- 
meture, et  il  est  défendu  de  prendre  sur  les  bancs  de  Wexford  des 
huîtres  d'une  dimension  inférieure  à  pouces.  Les  gisements 
de  Wexford  sont  dans  des  eaux  plus  profondes  (|ue  les  bancs 
plus  au  Nord,  et  l'huître  de  3  pouces  n'est  pas  considérée  conmie 
supérieure  à  celle  de  2  pouces  1/2  prise  sur  les  bancs  d'Arklow. 
Cette  restriction  relative  ï  la  dimension  de  3  potiœs  parait  avoir 
été  ordonnée  à  la  suite  d'une  grande  destruction  de  petiteshutUes 
qui  eut  lieu  autrefois. 

A  celte  époque  les  acheteurs  révisèrent  les  petites  huîtres,  ils 
ne  voulurent  prendre  qtie  les  huîtres  marchandes,  et  il  en  résulta 
une  grande  prrîe  de  coquillages.  Dernièrement,  des  demandes 
de  petites  huitres  ont  été  adressées  de  France,  ainsi  <|ue  des 
comtés  de  Kent  et  d'Essex,  et  en  conséquence  les  bateaux  de 
Jersey  se  sont  mis  en  pêche  au  large  de  la  côte;  maÎ8  des 
plaintes  n'ont  pas  tardé  à  s'élever  de  la  part  des  pécheurs  de  la 
localité.  Ceux-ci  ne  réclament  pas  contre  la  dimension  de  3  pouces, 
maïs  nous  pensons  que  cette  restriction  n'est  guère  observée,  et 
nous  ne  voyons  pas  comment  il  serait  possible  de  contraindre  les 
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Jersiais  à  en  tenir  rompte.  Au  surplus,  nous  avons  déjà  fait  ob- 
server qu'il  est  d mid  ii\  qu'on  [)U!sse  légaleineui  faire  appliquer 
UIJ6  pareiliu  me^uic  au  delà  de  ia  iiinile  (le  3  milice. 


ii 


Passons  h  Texamen  des  bancs  d'hulires  de  la  mer  territoriale. 
Nous  les  classerons  en  dfux  groupes  : 

1*>  Les  bancs  du  kcuL  et  d'Esaex,  situés  principalement  dans 
l'estuaire  de  la  Tamise; 

2*  Ceux  des  côtes  Sud  et  Ouest  d'Angleterre,  dans  le  Soient,  la 
baiedePor/iaiid^ie  port  de  Fa/moti^/t,  Milftjrd  Haven,  les  baies 
de  Swansra  et  de  Canuwm  ;  en  Irlande,  ceux  de  Cletuhaijy 
Stigo,  Tralee,  Loiujh  Foyle,  lielfast  Lough  et  Cariingfard; 
en  Ecosse,  ceux  du  Huan  et  de  Vorth. 

LeshuHnères  desdeax  groupes  diûèreut  en  ce  que  pour  celles 
du  premier  groupe  on  n'a,  en  aucun  temps,  observe  de  période  de 
,  fermeture,  et  i^u'on  n'a  jamais  essayé  de  rendre  une  dimension 
obUgatoire  pour  les  huîtres  qu'on  pôche.  On  drague  pendant  les 
moisd*été,  pour  enlever  les  petites  huttres,  qui  sont  plus  tard 
déposées  et  soigneusement  cultivées  dans  les  parcs  privés. 

Au  contraire  pour  les  huiirières  du  second  groupe,  la  période 
de  fermeture  est  parfont  striclement  observée,  aussi  bien  en 
dehorsqu'en  dedans  d*'  la  limite  de  3  milles;  pour  quelques-unes 
ausisi,  la  restriction  relative  à  la  dimension  du  coquillage  (!sl  ob- 
servée, et  la  plupart  des  pêcheurs  qui  exploitent  cci  buiii  ières 
sont  opposés  h  Tenlèvement  du  naissain,  opération  qu*ils  consi- 
dèrent comme  préjudiciable  au  gisement. 

Au  point  de  vue  de  l'approvisionnemeni,  il  y  aurait  intérêt  à 
connaître  lequel  des  deux  systèmes  doit  fournir,  après  une  longue 
période,  la  plus  grande  quantité  d'huîtres  marchandes. 

Contfïntons-nous  de  cun>taUT  que  le  système  suivi  dans  l'es- 
tuaire de  la  Tamise  est  lorl  ancien,  tandis  que  celui  dont  on  fait 
usage  sur  beaucoup  d'huitrières  des  baies  de  la  cote  d'Angleterre 
et  d'Ecosse  est  comparativement  moderne.  Dans  la  plupart  des 
cas  son  application  ne  remonte  pas  au  delà  de  la  conveution  in- 
ternationale, et  dans  plusieuns  autres,  il  n'a  pas  une  date  plus 
ancienne  que  l'époque  où  cette  convention  fut  rendue  Obligatoire, 
c*etit^-dîceenl&52. 
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1"  I,a  coutume  iminéinariale  des  jM''cheurs  de  la  Tamise  a 
touj(jiu"8  été  de  «iragner  pour  le  «  brood  »  (c'est  ain«>i  qu'on  ap- 
pelle la  jeune  huître,  lorsque  lion  diamètre  varie  entre  1  pouce 
et  i  pouce  l/2))Sai:8  se  préoccup  t  delà  saisoade  ranaée  ou  de 
Tâge  du  coquillage.  Le  «  brood  »  ainsi  obtenu  est  déposé  dans 
des  établis^eiu  lits  ({ui  sont  la  pi  opriéié  d'individus  ou  de  com- 
pagnies, le  lo  ig  (l's  cotes  du  Kent  et  d'Essex. 

t.p<p!us  irri  juria  ils  d  i  c  îs  élabiissemenls  huîtriers  sont  ceux 
de  !l  iiilshiblt'  et  de  t'avershuiti,  sur  les  côtes  du  Keat,  à  l'em- 
bouciiuie  de  la  Swalc,  et  ceux  de  Colcliester  et  Burniuim, 
dans  les  ri\i  Tes  de  Colne  et  de  Crouch.  il  y  a  encore 
de  très^nombreux  établissements  sur  la  côte  d'Essex,  et  dans  les 
estuaires  des  rivières  Crouchy  Roach,  Colne,  Stowr  et  OrweU^ 
11  en  existe  aussi  sur  la  côte  du  Kent,  dans  la  Medway  et  lu  Saie. 

Les  huitri^res  communes,  snt  lesquelles  on  enlève  le  naisshin 
pour  approvisionner  c»*s  élabiissemenls,  sont  situées  au  large  de 
la  cote  <lu  K ':!t.  sMr  l 's  l'on  Is  ppppl '«s  thr  jlatHy  qui  se  trouvent 
entre  }l<injale  al  i  ne  Shepfni,  au  large  de  la  côte  d'Essex,  (de- 
puis Itanvicii,  jusqu'à  i'euiteoucimre  de  la  Crouch.  La  rivicrc  de 
Blackwati'Vy  qui  débite  une  qucuitité  d'eau  considérable,  est  aussi 
livrée  à  Texploitation  commune. 

Les  gisements  communs  sur  les  deux  o6tes  sont  dragués  pro- 
fondément pour  enlever  le  hnxxi^  surtout  pend  uu  les  mois  d*été, 
en  partie  j);irce  i|ue.  pendant  1  hiver,  la  jeune  huître  supports 
difOcilemeiil  le  transp  »rt  même  à  une  faible  iistrmce,  en  partie 
aussi  parce  que,  pF^Tirî:;nt  l'été,  les  fonds  sont  nioias  durs,  et  qne 
le  lenips  permet  d  ordmairo^  eu  cette  sak»OQ  ua  dragage  plus 
conq)iet. 

VdT  suite  d'une  succession  de  mauvaises  saisons  pour  le  nais- 
sain, on  ne  trouve,  depuis  quelque  temps,  (]ue  peu  ou  point  de 
brood  sur  ces  bancs,  et  les  huîtres  de  dimensions  marchandes  y 
sont  devenjes  très-raf'es.  Au  commencement  de  1865,  OU  nous 
disait  qu'on  donnait  quelquefois  cinq  coups  de  drague  sans  ra- 
nietif^r  une  huître.  Alors  rn^'m^'  quo  le  frai  n  été  abondant  sur  ces 
gisements  pendant  deux  ou  lrui>  anii'  < successives,  le  fond 
esl,  af»rès  quelque  temps,  peu  garni,  que  c'est  à  peine  si  on 
trouve  <juelques  grandes  huîtres.  Autant  qu'il  semble,  il  eu  a 
toujours  été  de  même. 

Ces  gisements  sont  de  temps  immémorial  la  source  oh  s'ap- 
provisionnent les  établissements  privés,  créés  sur  les  deux  rives 
de  la  Tamise  ;  les  mêmes  dragages  profonds,  que  pratîqueot  des 
<^F*t%Tnft«  de  bateaux,  ont  eu  lieu  pendant  Télé  par  des  géDére- 
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IkNis  successives,  et  cependant,  sauf  certaines  fluctuations,  un 
approvisionnement  de  brood  a  toujours  été  recueilli.  Il  y  a,  h 
i'égnrd  dp  la  production  de  ces  huîtres,  deux  opinions  diffé- 
rentes. Les  uns  soutiennent  que  le  brood  est  produit  par  les 
huîtres  qu'on  laisse  sur  le  fond;  d'aulrns  pensent  que  ce  nais- 
sain provient  du  frai  émis  par  les  coquilldgos  déposés  dans  les 
élabiisseBients  privés  âtués  dans  le  voisinage  des  bottrières, 
kqud  fini  serait  emporté  parle  ooiir&nt  jusque  sur  les  sise- 
meute. 

Quelques-uns  des  témoins  qui  ont  déposé  devant  nous  croient 
qu'il  est  impossible  d'enlever  si  complètement  les  huîtres  qu'il 
n'en  reste  pas  sur  le  fond  un  nombre  suffisant  pour  assurer  la 
reproduction.  D'aulre  pari,  on  nous  a  rt'i)rt'senté  quf  co^  liuî- 
irières  communes  a  val- ri  tu  té  tcdlenient  d.'ganiKîsdt'  sujetsadultes, 
que  le  naissain  qui  s'y  forme  ne  peut  proveiiir  que  des  <;tablis- 
senie&ts  privés,  tels  que  ceux  qui  existent  dans  les  rivières  de 
Coins  et  de  Bunumn^  ou  sur  les  fonds  de  WMtstable  et  de  Fa- 
turêham.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  générale  veut  que,  dans 
les  années  d'abondance  de  fîrai,  les  fonds  communs  en  profitent 
aussi  bien  que  les  établissements  qui  sont  dans  de  t>onnes  con^ 
dilioas  pour  le  recevoir. 

Tous  les  pèclieurs  de  rctte  rote  pensent  que  si  les  disjjositions 
de  la  convention  internat  ooale  eUicat  slricteinetit  appliquées 
aux  huitrières  coniuiUuei>,  en  ce  qui  concerne  la  période  de  fer- 
meture de  la  pêche,  et  quant  à  la  dimension  au-dessous  de  la- 
quelle le  coquillage  ne  pourrait  pas  être  péché,  les  pécheurs  et 
les  compagnies  privées  seraient  très-sérieusement  lésés  dans 
leurs  intérêts. 

Les  raisons  sur  lesquelles  ils  s'appuient  peuvent  être  ainsi  dé- 

linies  : 

1"  Si  le  naissain  était  laissé  sur  les  fonds  communs,  une  très- 
faiblr;  partie  de  ee  naissain  pourrait  arriver  aux  dmieusions  mar- 
chandes, pour  être  pr«ji>ente  plus  tard  sur  les  marchés. 

D.  —  t  Quel  serait  Tdfetde  Tapplicaiion  de  la  convention  in- 

<  tematîonale,  et  quels  résultats  amènerait  la  défense  de  draguer 
ff  les  jeunes  huîtres  pendant  la  période  de  fermeture? 

B.  —  «  Si  on  nous  empêchait  de  feire  la  pèche  des  huîtres 
•  pendant  les  mois  d'été,  nous  en  éprouverions,  sans  aucun 
«  doute,  un  ^frand  préju'lice. 

^  îl  serait  très-po'  sihin  aussi  qu"  de  cette  mesure  résultât  la 

<  p.jiie  d'nn  L'r  nid  nombre  de  nos  huîtres. 

«  Un  uc  peut  pud  dire  si,  dans  ce  cas,  les  amuiaux  parasites 
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t  ne  s'empareraient  pas  du  gisement.  Quand  un  banc  d'étoiles 
c  de  mer  vient  s'abattre  sur  un  •  liuUrière,  il  y  reste  et  détniil 
«  tout  si  on  n'en  purge  pas  le  fond. 

«  Je  connais  une  cuconslaacc  dans  laquelle  un  banc  d'huitres 
«  fut  découvert  dans  la  Manche.  C'était  à  la  ùn  de  la  saison,  et 
c  comme  les  coquillages  étaient  très-pettti»,  les  pécheurs  qui 
«  avaient  découvert  rhuilrière  pensèrent  qu*il  valait  mieux  lai»- 
«  ser  ces  buttres  sur  le  fond  jusqu'au  commencement  de  la  pro- 
«  chaine  campagne.  Quand  ils  revinrent,  toutes  ces  huîtres 
t  avaient  été  tuées  par  les  étoiles  de  mer.  » 

2"  Les  huîtres  qui  ont  atteint  la  dunension  de  3  pnuces  1/2 
sur  les  fonds  ne  sont  jamais  aussi  délic;Ues  (|ue  C'dlc:>  pruvfnanl 
du  bittvd  de,  osé  dans  les  établi  seuients  prives;  si  donc,  l  eu- 
lèvement  du  hrood  ne  peut  avoir  lieu,  les  marcbés  ne  serEKit 
plus  approvisionnés  que  de  produits  de  qualité  infi^ure. 

3**  Sur  les  parcs  privés  on  prend  un  si  grand  soin  des  jeunes 
huîtres  que,  dans  une  bonne  année  de  frai,  on  peut  appro- 
visionner ces  établissements  en  quantités  sufi  santés  pour  assurer 
la  consommation  d'huitres  natives  pendriUt  cinq  ou  six  années. 
Par  ce  moyeu,  les  mauvaises  saisons  de  frai  se  trouvent  coa^ 
pensées. 

Le  dragage  pendant  Tété  prépare  les  fonds  pour  recevoir  le 
irai.  Si  on  ne  draguait  pas  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin, 
les  herbes  et  la  vase  couvriraient  les  gisements,  et  les  rendraient 
impropres  à  recevoir  la  semence  de  l'huître.  C^,  les  pécheurs  ne 

consentiront  jamais  à  draguer  ces  fonds  communs,  pendant  l.^s 
mois  d'été,  dans  le  but  de  les  nettoyer,  s'il  ne  leur  est  pas  per- 
mis de  vendre  les  coquillamis  rapportf-s  p  ir  Imirs  engins. 

5"  Pendant  l'été,  le  bidiul  est  enlevé  plus  f  icilement  que  dans 
les  autres  saisons.  M.  Nichols,  gérant  du  Witiislable  company, 
fournit  à  cet  égard  les  renseignements  suivants  : 

c  C'est  une  erreur  de  croire  que  la  saison  soit  sans  influence 
c  sur  les  fonds  baignés  par  la  mer.  Lorsque  le  temps  est  chaud, 
«  les  fonds  sont  moins  durs,  et  sur  les  p  ints  où  les  jeunes 
«  huîtres  ne  peuvecit  être  arrarliôos  pendant  l'hiver,  oti  lo>  en- 
«  lève  facilfTiH'îit  peiifîant  l'été,  l'ji  hiver,  le  sol  sous-mariii  est 
€  si  résistant  (jue  les  dragages  p  ^ir  Ir  hnmî  sont  infructueux.  » 

6*  Là  où  la  conservation  des  banc»  d'huitres  exige  que,  peu 
de  temps  après  rémission  du  frai,  on  ne  draguâ  pas  à  cause  du 
dommage  qui  en  résulterait  pour  les  naissains,  les  pécheurs  eux- 
mêmes,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  y  contraindre  par  des 
mesures  restrictives,  s'abstiennent  de  toute  opération.  En  agis- 
sant ainsi  ils  obéisseut  au  sentiment  de  leur  intérêt,  et  d'ailleurs 
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les  parqueim  refusefaieni,  k  celte  époque,  de  leur  acheter  le 

Ifi'ood. 

De  toutes  les  pêcheries  d'huîtres  de  l'esluaire  de  h  Tamise, 
la  plus  importante  est  celle  du  Whitstable  company  ;  c'est  proib^L- 
blement  le  banc  le  plus  productif  du  monde,  quoique  son  éten- 
due soH  rédtnte.  Il  est  situé  tout  près  de  WMMabh,  et  a  est 
protégé  contre  les  vents  d^est  par  une  langue  de  sable  qui  s'avance 
en  dehors  du  rivage  jusquli  une  distance  d'environ  deux  milles. 
A  rinlérieur  de  celte  pointe  de  sable,  ce  terrain,  qui  appartient 
à  la  Compagnie,  a  deux  milles  sur  chaque  càt/t;  il  n'y  a  de  culti- 
vée qu'une  superficie  d'environ  rm  mille  en  carré.  Sauf  dans  les 
marées  exceptionnelles,  ie  fond  df  l'huîtrière  reste  toujours  rou- 
vert à  basse  mer  ;  la  hauteur  de  l'eau  ne  s'abaisse  pas  moyenne- 
ment au-dessous  de  4  ou  5  pieds.  I.a  production  huîtrière  de  cet 
espace  de  t^rain  relativement  réduit  (340  hectares  environ)  est 
considérable. 

La  Compagnie  est  une  ancienne  corporation  de  pécheurs,  du 
genre  de  celles  qu'on  appelait  autrefois  ffuUds  et  qui  étaient  si 

communes  en  An;'Ieterrr  Depuis  un  temps  immémorial  ces  pé- 
cheurs cultivent  les  ternnns  immerges  dont  il  s'a^nt.  En  1793,  le 
Parlement  les  autorisa»  à  acheter  au  seigneur  suzerain  le  droit 
exclusif  de  i>éche  sur  ces  terrains,  «ioal  ils  n'avaient  éié  jusqu'a- 
lors que  tenanciers.  A  celte  époque,  ils  n'était  que  tr^te-six, 
et  iSs  eurent  à  emprunter  une  somme  de  20,000  liv.  steri.,  qui 
s*éleva  plus  tard  à  30,000  Uv.  sterl.,  pour  l'achat  de  la  terre,  et 
par  suite  des  dépenses  occasionnées  par  l'approvisionnement  de 
brood. 

Le  nombre  des  membres  de  l'association  est  aujourd'hui  de 
quatre  cent  huit,  y  compris  les  veu\es.  Trois  cents  des  associés 
sont  employés  comme  travailleurs.  Ils  ont  réussi  à  payer  leur 
dette,  et  leurs  revenus  annuels  leur  permettent  de  consacrer  des 
capitaux  importants  à  Tachât  du  fnrood,  —  En  ce  moment,  leur 
approvisionnement  d'huîtres  est  évahié  à  une  somme  considé- 
rable. Au  commencement  de  la  campagne  de  pèche  18G2-1B63, 
leur  stock  représentait  une  valeur  de  600,000  liv.  sterl.  (10  mil- 
lions de  francs);  pendant  celte  saison,  ils  ont  vendu  pour 
90,u00  liv.  sterl.  d'Iiuitres.  La  Conipagni*'  est  adniinislréepar  un 
gérant,  uu  gérant  adjoint,  un  très  )rier  et  un  conseil  de  douze 
membres;  le  gérant,  son  aide,  et  ie  trésorier,  sont  nommés  à 
l'élection  par  Tassociaiion;  ils  désignent  les  membres  du  conseil. 
Les  fils  des  pécheurs  ont  seuls  le  droit  de  foire  partie  de  Tasso- 
dÉtion.  Les  délégués  et  le  conseil  décident  quel  nombre  d'huîtres 
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sera  drngnc  et  vt  n;!ii  i  ur  îe  marché;  quelle  quantité  de  hr(M)d 
sera  nclii'U'e,  et  quci  |»rix  sera  payé  aux  membres  de  l'associa- 
tion \)nur  lf»s  travaux  exécutas  pour  elle.  Le  prix  des  gages  varie 
avec  la  quantité  et  la  valeur  des  huitres  vendues.  D'après 
le  recensemcQt  des  dix-huit  dernières  années,  le  prix  moyen 
payé  aux  membres  travailleiira  a  été  de  23  scbiUings  par  se- 
maine; ce  chiffre  s'est  considérablement  accru  dans  les  années 
plus  rapprochées  de  notre  <^[)(>iue.  Ains',  en  18C3,  un  boni  de 
20  liv.  sterl.,  et  en  186^  de  lô  liv.  sterl.  a  été  divisé  entre  les 
membres,  qui  ont  reru  chacun,  dans  les  douze  derniers  mois, 
une  somm"' nioyenne  âe  100  liv  stprl.  (2,500  francs).  Les  veu- 
ves ont  dr  il  au  liiTs  de  la  soriime  que  reçoivent  les  travailleurs. 

Pendant  une  année,  la  compagnie  a  payé  a  ses  membres  un 
total  compris  entre  33,000  et  34,000  liv.  steri.  Pour  la  cam- 
pagne actuelle  d'ouverture  de  la  pèche,  la  durée,  par  homme  el 
par  jour,  du  travail  de  drague  des  bulbes  destinées  au  mardié, 
est  d'à  peu  près  deux  heures. 

En  temps  de  ft  rmeture,  lorsque  ces  pêcheurs  sont  occupés  . 
à  draquer,  à  nettoyer  le  fond,  à  remuer  et  séparer  iMiîtres, 
la  journée  de  travail  est  de  quatre  heures.  Le  reste  du  temps  est 
généralêfiient  ôcnipé  h  draguer  sur  les  fîats  pour  reaieillir  le 
brood  qu'ils  vendent  à  la  Compagnie.  Dans  les  bonnes  années, 
la  pèche  sur  les  foiids  communs  rapporte  plus,  aux  pécheurs, 
que  les  gages  qu'ils  reçoivent  de  la  Compagnie. 

Bien  qu'elle  n'y  soit  pas  obligée  par  la  loi,  la  Compagnie,  de- 
puis un  temps  immémorial,  fait  observer  une  période  de  clôture 
de  p(^che  sur  le  banc  de  Whitstable.  Le  conseil  fixe  cettp  période 
de  clDlnre»  ord  in -virement  comprise  entre  le  9  mai  et  le  2'^  août, 
et  pendant  laquelle  ou  ne  drague  pas  d'huitres  pour  le  marché 
de  Londres. 

C'est  alors  que  les  pécheurs  sont  constamment  occupés  à 
draguer  pour  nettoyer  le  sol,  empêcher  l'accumulatioa  de  la 
vase  et  des  herbes,  tuer  les  ennemis  des  huttres,  tels  que 
les  étoiles  de  n^r,  les  moules,  et  qu'ils  séparent  les  petites  et 

les  grosses  huîtres.  Ces  dernières  sont  disposées  en  las  sur  une 
pariie  de  l'huîtri&re,  où  il  est  facile  de  les  prendre  pour  appro- 
visionner le  marché  pendant  la  saison  d'ouverture. 

Les  opérations  de  nettoyage  ont  li^îu  pendant  toute  la  penode 
de  fermeture,  à  l'exception  d'un  mois,  ordinairement  en  juin  ou 
juillet,  dès  qu'on  reconnaît  la  présence  du  frai  sur  le  banc  On 
cesse  alors  le  dragage  qui  pourrait  étie  préjudiciable  aux  petites 
huHres  à  peine  formées.  M.  Nidiols,  le  gérant,  nous  a  fait  ob* 
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server  que  lorsquo  l-  fr.n  tuail  abondant  au  'nr;'",  i!  fn  (  tait  de 
même  sur  l^^ur  Imitrif  et  que  des  faits  semblables  s'obssr- 
vaient  lorbi|u'il  y  avait  disette  défiai. 

Depuis  1858,  ni  sur  leur  banc,  ni  sur  les  /lato,  oa  n*a  eu  da 
bonnes  années  de  frai.  Il  a  ajouté  que  ces  bonnes  années 
n'avaient  pas  lieu  plus  d*une  /ois  en  six  ans;  qu*une  bonne  an^ 
née  était  suivie  de  deux  ou  trois  autres  p  'nd.uit  lesquelles  le 
frai  était  moyenr.em'^nt  abondant,  mais  qu'il  suffisait  d'une  année 
favorablo  potir  Ip»ir  fournir  ass^^z  de  bwoff  j>our  six  ou  sept  ans. 

11  se  rappelle  que  pendan*  treize  années  consécutives,  il  n'y  a 
pas  eu  de  frai  sur  les  fiais. 

En  1858,  le  frai  d'huiire  fut  très-abondant,  et  la  grande  quan- 
tité de  broûd  qui  fut  recueillie  à  cette  époque  et  dans  les  trois 
années  qui  suivirent  forma  le  stock  qui  a  servi  jusqu'à  présent 
Tapprovisiannement  du  marché* 

L'achat  du  hr(wd  provenant  dos  fonds. Communs  a  été  tou- 
jours l'opération  principale  de  la  Compagnie,  qui,  si  elle  n'avait 
compté  que  sur  le  frai  déposé  dans  ses  étaHlissoments,  n'aurait 
pu  fournir  qu'unes  faible  partie  des  bultres  qu'elle  a  fait  envoyer 
annuellf'rnent  au  piarché. 

Les  ciiiffres  suivants  font  connaître  le  prix  et  les  quantités  de 
brood  acheté  annuellement  par  le  Whistable  compauy,  ainsi  que 
le  prix  et  les  quantités  d'huitres  marchandes  livrées  à  la  vente. 

Ce  tableau  lait  ressortir  Timportance  des  transactions  du 
Whist4ible  Company.  U  montre  en  même  temps  les  variations 
considérables  qui  s'établissent  dans  I- s  j»rix  et  les  quantités  de 
broud  rnlpv.'  aux  Ilots  f»t  aux  bancs  d'E^sex 

Ainsi  ies  quaalits  s  indiquées  en  l-j"J-a.>  sont  de  03,853  me- 
sures. En  1855,  il  n'y  en  a  plus  que  30,004,  niius  ce  chiffre 
s'élève  en  Ib5v59,  à  Î3  i,87ii,  à  partir  de  cette  épo(iuc.  la  diiui- 
oution  va  croissant  jusqu'au  résultat  insignifiant  de  G,k  3  pour 
la  dernière  campagne. 
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Le  prix  des  huî  res  natives,  vendues  par  la  Compagnie,  donne 
pour  un  bushol  (1,700  huîtres  environ),  pendant  40  ans,  une 
somme  moyenne  de  2  iiv.  1  sh.  0  d.;  pendant  les  dix  années 
qui  précèdent  1862-63,  cette  moyenne  est  de  2  liv.  2  sh.  6  d.;  eo 
1862-63,  ob  le  brood  oonunenœ  à  manquer,  elle  est  de  2  liv. 
8  sh.;  en  1863-64,  de  3  liv.  8  sh.;  en  186&-65,  de  4  liv. 
5  sh.;  enfin,  en  1865,  de  6  liv.  (soit,  en  momiaie  française, 
8  fr.  82  le  cent,  on  1  fr.  05  c.  la  douzaine  au  lieu  d'expé- 
dition.) 

Ln  rompapnio  Favershani  {lossède  un  hanc  plus  en  amont 
dans  la  Swale  que  le  Whitstabie  Company,  ii  esi  exploité  de  la 
môme  manière,  mais  les  transactions  auxquelles  il  donne  lieu  ne 
eont  pas  aussi  importantes. 

Il  y  a  aussi  des  établissements  huttriers  à  Queensborovghf 
HochesteVy  Sheernessy  Seasaller,  Pollard  et  dans  Heme  bay. 
D'aprf's  un  arte  du  Parlement,  promulgué  en  1864,  le  Berne 
bay  iA>m]Hin\i  a  acheté  le  droit  exclusif  de  pèche  sur  un  fond 
considérable  qui,  entre  Whitstabie  et  Margate,  a,  le  long  de  la 
côte,  une  étendue  de  7  milles  sur  1  mille  de  large. 

Le  WhiMabie  eompany  réclama  énergiquement  contre  ce 
bitt,  qui,  solvant  les  opposants,  aliénait  une  Rendue  oonsidé- 
rabie  de  fonds  maritimes,  sur  lesquels  le  public,  ainsi  que  tas 
membres  de  la  Compagnie,  avaient  l'habitude  de  dnguer  pour 
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recueillir  du  brood  dans  les  bonnes  années  de  frai,  et  dont  la 
privation  allait  être  ttès-préjjudiciable  au  intérêts  de  la  Gom- 

pdgûie. 

La  convenance  d'aliéner  des  fonds  communs  pour  ia  formation 
de  bancs  ou  établissements  privés  sera  traitée  avec  piuâ  de  de- 
tails  dans  la  suite  de  ce  rapport. 

L'établisaeinent  hnitrier  privé  le  phis  important  de  la  càte  de 
SuBSex  est  celui  de  la  rivière  de  Cokie,  Cet  établissement  a  été 
accordé  à  la  curporation  de  Colch ester  pard'andennee  cbartas, 
d*après  lesquelles  les  habitants  de  Colchester  et  des  paroisses 
voisines  de  la  rivière  acquièrent  \Gdrmt  de  pêche,  npr^^  avoir 
fait^  toutefois,  une  période  d'apprentissage.  Depuis  le  temps  de 
la  reme  Anne,  on  a  l'habitude  d'imposer  de  deux  guinées,  au 
profil  de  la  corporation,  toute  personne  à  laquelle  un  permis 
est  délivré. 

Des  difficultés  ont  eu  lieu  entre  la  oorporatioa  (qui  ne  fait  tien 
pour  l'amélioration  daa  bancs)  et  les  pôcfaeurs  auxquels  un  per- 
mis de  pêche  a  été  délivré.  Geux-Hâ  s*é1èvent  contre  le  pouvoir 
que  s*arrogo  la  corporation  de  délivrer  des  permis  et  d'augmen- 
ter ainsi  les  charrrps  auxquelles  ils  sont  soumis.  Cette  question 
ne  touche  que  d  une  manière  indirecte  à  l'enquête  dont  !a  Com- 
mission a  été  chargée  ;  nous  en  reconnaissons  néanmoins  l'im- 
portance pour  l'avenir  de  rétablissement  huitrier.  Jusqu'à  ce 
que  la  difficulté  soit  lésoloe,  on  rencontrera,  en  effet,  des  obsta- 
des  pour  obtenir  les  capitaux  que  les  travaux  de  culture  du  gir 
sèment  rendent  nécessaires.  Le  nombre  des  pécheurs  patentés 
s'est  considérablement  augmenté  dans  les  dernières  années;  il  y 
a  24  ans  ils  étaient  280;  on  en  compte  nuionrd'hui  .'iO?. 

Ces  pêcheurs  sont  administrés  pnr  un  jury  pris  parmi  les  ma- 
rins les  plus  int*»!  lige  nts  f'i  les  plus  L(>m|ifieius.  Les  jurés  sont 
choisis  par  le  \\  ater  bailii{\  nomnie  lui  niême  à  l'éleclion  par 
la  Compagnie.  En  1827  on  arrêta  les  règles  qui  fixent  encore 
aiijoiinl'hui  la  conditite  du  jury  et  des  pécheurs.  Elles  forant 
aooaplées  par  les  pécheois  el  oonfinnées  par  la  corporetfen  do 
Colchester. 

Suivant  ces  règles,  une  période  de  fermeture  doit  être  déter- 
minée annuellement  par  le  jury;  les  huîtres  au  dessous 
2  pouces  1  //i  ne  doivent  pas  être  prises;  ]ps  petites  huitres  et  les 
objets  qui  |)euvent  servir  de  collecteurs  doivent  être  rejetés  sur 
les  fonds  ;  on  doit  détruire  les  étoiles  de  mer  et  les  moules  qu 
seraient  trouvées  sur  les  gisements.  Le  jury  fixe,  en  on  tre 
ta  quantité  d'hultraa  qui  pourra  être  draguée  chaque  jour  el  le 
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prix  qui  sera  psy^  aux  drapieiirs.  Au  jury  appartient  aussi  le 
pouvoir  (le  fairo  oxf'ruter  sur  les  bancs  les  travasix  jugr^s  utiles  , 
qu'il  s'a;Mssf»  de  transporter  dos  huîtres  d'une  partie  à  l'autre  de 
la  rivière,  ce  qui  se  fait  toujours  pendant  la  période  de  ferme- 
ture, ou  de  purger  les  bancs  des  herbes  et  des  astéries.  Le  pro- 
duit de  la  pèche  est  ^ndu  par  Paaiodatioii  des  pècbeun,  et 
les  recettes  entrent  en  compie  commun.  Sur  cette  somme,  on 
prélève  les  gages  ou  journ(^es  de  tfavai],  el  les  profits  sont  divi- 
sés en  parts  égales  parmi  les  membres,  une  portion  étant  ré- 
servée pour  Its  ^'  Mives. 

H  y  a  déjh  quei(iues  années  que  la  Compagnie  n'a  aciietc  de 
brood,  quoique  par  ce  moyen  les  profits  ne  puissent  nianquer 
d'élre  considérablement  augmentés.  Les  difOciiltés  survenues  à 
l'occasion  de  la  délivrance  de  la  patente  ou  permis  ont  probable- 
ment entravé  ces  opérations. 

Dans  l'état  présent,  la  Compagnie  ne  pcot  compter  <pie  sur  le 
naissain  de  ses  huîtres;  mais  il  n*y  a  pas  eu  de  frai  depuis  1859. 
Les  lianrs  ont  encore  le  reste^du  produit  de  c<'tte  ann(^e.  qui  fut 
très-abondant.  Les  huîtres  sont  donc  très-rares  sur  le  t;isement. 

Le  Waler  b(fi!lif  nous  adit  que*  la  Compagnie  ne  pouvait  nomp- 
•  ter,  pour  la  (  ro^luction  du  naissain, que  sur  la  nature,  qui.  si 
«  elle  fourais.^ait  du  frai,  trouverait  les  fonds  bien  prépares.  » 

Des  essais  ont  été  tentés  po«2r  recueillir  le  naissain  par  les 
moyens  artificiels.  Us  n*ont  pas  réussi 

En  outre  du  Colne  eompagny,  il  y  a  ptaisieors  établiasentenis 
privées  sur  la  cèle  d'Essex.  Quelques-uns  d*«)tre  eux  ne  sont  en 
réalité  que  des  parcs  d'rii?r  u'-^sagiB  etnondes  établissementa  sur 
lesquels  le  irai  petit  s'  i  riimuler. 

En  général  ces  etabhsseiuents  sont  approvisionnés  par  le  brood 
dragué  sur  les  fonds  communs,  le  plus  souvent  en  dedans  de  ia 
•ttmite  de  3  milles  du  rivage,  dans  des  parties  où  les  pécheurs  de 
Golcheeter  font  la  drague  pendant  la  période  de  fennetnre.  Il  y 
a  ausal  des  gisements  communs  dans  la  rivière  de  BUuk-^m&itr 
et  quelques-uns  dans  le  Hoocft-riv^r,  où,  dans  les  bonnes  salsoni, 
on  recueille  une  grande  quantité  de  brood. 

Nous  nous  sommes  éten'lMs  avec  quelque  détail  sur  l'organisa- 
tion des  compagnies  de  Wtiitstable  et  de  Roch^ter,  parce  que 
ces  deux  soci''tes  fournissent  des  élrments  de  travail  à  un  grand 
nombre  de  pécheurs  employés  à  1  industrie  huiirière,  et  parce 
que  les  règles  qu'eliea  suivent  pour  la  culture,  dans  leurs  étàblia- 
aements,  doivent  Jeter  beanooop  de  lumière  aur  dee  6its  que  ton 
pécImuiB  déairaot  cooMdtnw 
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deux  compagnies  observent  une  période  de  fermeture,  en 
ce  sens  qu'elles  n'envoient  pas  leurs  liuîtres  au  marrhf^  pendant 
les  mois  d'été  ;  elles  maintiennent  une  iinnte  de  dimension  pour 
les  huîtres  qu'elles  vendent  ;  elles  ne  permettent  de  draguer  et 
de  livrer  à  la  vente  qu'une  quantité  déterminée  de  coiquillages. 

EUes  iMit  exécuter  oertanis  travaux  sur  leurs  hultriàFes  pen- 
dant une  partie  de  Tétâ,  particulièraineQt  pendant  les  mo»  de 
nwi  et  de  jum  ;  les  huîtres  des  gisements  sont  transportées  d'un 
point  à  Tautre,  et  Ton  apporte  un  soin  spécial  à  &ire  détruire 
les  astéries  et  les  autres  ennemis  de  ces  coquillages.  î.e  manque 
de  naissain  s'est  (ait  sentir  sur  les  huitiières  de  ces  deux  compa- 
gnies. 

Leurs  opérations  diffèrent  en  ce  que  le  Whitstable  compa- 
gny  achète  autant  qu'il  le  peut  une  grande  quanUté  de  brooil^ 
de  sorte  qu*il  dispose  encore  aujourd'lnd  d'un  stock  considéra^ 
ble  d'huîtres,  tandis  que  le  Golehester  oompany,  n'ayant 
eompié  que  sur  les  naissams  produits  sur  ses  lon<to»  mimque 
eomplélanient  d'huîtres  en  ce  moment. 

T.a  condition  actuelle  des  pi'^ements  du  Colch<^^tpr  company 
prouve  qu'une  succession  de  mauvaises  années  de  frai  fait  éprou- 
ver aux  )iuîtrif'res  privées  la  même  rareté  de  coijuillagcs  et  la 
même  apparence  d'appauvrissement  que  celles  attribuées  aux 
excès  de  la  drague  sur  les  huitrières  communes.  Ici,  cependant, 
afin  de  conserver  un  approvisionnement  suffisant  d'huitres,  tous 
les  efforts  ont  été  ftits  pour  régler  convenablement  le  temps 
et  l'étendue  des  dragages,  et  le  terram  a  été  nettoyé  pour  le 
tendre  propre  à  recevoir  le  naissain. 

Les  principaux  bancs  d'huîtres  de  la  côte  Sud  d'Angleterre , 
en  dedans  de  3  milips,  sont  ceux  situés  près  OU  dans  le  SoUnt, 
Portland  ba>i  et  Vulmimth  Hnrbour. 

On  trouve  des  huîtres  à  peu  près  dans  toutes  les  parties  du 
c  Soient  ;  »  elles  sont  draguées  par  de  petits  bateaux  apparte- 
nant aux  ports  de  Portsmooth  et  Southampton,  et  par  des  ba- 
teaux de  Teat.  te  produit  de  la  pèche  est  déposé  dans  les  éta* 
blisaements  du  Newport  rwer,  Souihamptm  twlor  et  Langgton 
Harboufj  ou  envoyé  dans  les  parcs  du  Kent  et  d'Essei. 

A<ljouid*bui  les  huîtres  de  ces  gisements  sont'très-rares,  pro- 
bablement par  suite  du  manque  de  naissain  dans  les  dernières 
années.  Mais  les  pécheurs  attribuent  ce  résultat,  soit  H'abus  de 
la  drague,  soit  à  l'enlèvement  d'huîtres  au-dessous  de  la  dimen- 
sion réglementaire,  soit  à  la  défense  faite  de  draguer  pendant  la 
fermeture,  qui»  selon  eux,  aurait  amené  la  dureté  du  sol,  et  le 
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rendrait  impropro  à  rer^voir  le  frai.  Avant  que  la  convention  in- 
ternationale ait  ét/î  rendue  applic;ible  h  ces  localités,  les  pêcheurs 
de  Langston  et  de  Chichester  paraissent  a\  ir  observé  dVux- 
nièmes  une  période  de  iermelure  depuis  la  lia  de  mai  jasqu  à  la 
mi-juillet. 

Dans  la  baie  de  Portkmd  des  pUÛDlea  but  la  rareté  des  bulCrn 
nous  ont  été  adressées.  Les  pécheurs  de  cette  baie  lédament 

contre  Tenlèvement  des  petites  huitres  pour  l'approvisionnement 
des  bancs  du  Kent.  Il  y  a  peu  de  bateaux  employés  à  Tindustrie 
huîtrière  dans  ces  para^îies  ;  mais  dès  que  le  coquillage  parait, 
les  bateaux  de  I  Kst  enlèvent  fout,  prnsses  et  |)etiles  huitres. 

Les  pécheurs  de  Portlatid  désirent  qu'urie  rè^'le  soit  adoptée 
pour  que  la  dimension  des  huitres  pèchées  ne  soit  pas  inférieure 
à  2  pouces  et  demi. 

A  Faliiioutfa  nous  avons  trouvé  la  même  rareté  d*hiittres,  les 
mêmes  plaintes  relativement  à  l'enlèvement  des  coquillages  trop 
jeunes  pour  les  établissements  du  Kent  ;  mais  en-  ne  verrait  pas 
d'inconvénients  à  ce  que  la  petite  huître  pùt  être  déposée  dans 
les  parcs  situés  à  l'entrée  du  port. 

A  c^'t  é^'ard.  M.  Wiiiiamson,  qui  fait  un  commerce  important 
d'huîtres,  a  fait  devant  nous  la  déposition  suivante  : 

D.  ((  Aiiihi  v(jus  ne  pensez  jWî»  qu'il  convienne  de  s  opposer  au 
«  dragage  des  petites  huitres  sur  les  bancs  naturels? 

R.  «  Non,  pourvu  que  Texportation  des  huîtres  soit  interdite. 

D.  t  Mais  êtes-voos  d'avis  qu*on  peut  permettre  anx  pécheurs 
«  de  draguer  les  hahres  de  toutes  dimensions  ? 

R.  «  Si  les  riverains  qui  ont  des  parcs  dans  la  rade  pouvaient 
X  y  déposer  les  petites  huîtres,  il  est  certain  que,  dans  ces  éta- 
t  b!is<f*meHts,  les  coquillages  arriveraient  très-rapidement  à  la 
«  d]iMeti>ion  marchande.  Pendant  Télé,  les  eaux  de  la  rade  sont 
«  plus  chaudes  que  ceUes  du  large  et  les  huîtres  y  profiieui  beau- 
4  coup  mieux. 

D.  <  Vos  objections  portent  donc  seulement  sur  les  perlée  qui 
f  résultent  du  transport,  ju8qu*à  des  points  éloignés,  d'huttres 

«  encore  trop  petites  ? 

R.  «  11  me  semble,  en  effet,  déraisonnable  qu'on  puisse  enle- 
«  ver  à  la  fois,  four  les  porter  au  loin,  des  quantités  considéra- 
«  bles  d'huUres  et  d'écaillés  couvertes  de  naissaius,  lesquels  oaLS- 
«  sains  sont  certainement  perdus. 

D.  t  Mais  si  Je  brood  était  simplement  transporté  dans  des 
«  établissements  voisins,  vous  pensez  qu*ii  en  résutteiait  pluiAl  un 
«  bien  qu*an  mai? 
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R.  «  Sans  doute,  et  j'ajoute  que,  par  ce  moyen,  oa procure- 
rait du  travail  à  beaucoup  de  pf-rsonnes  inoccupées. 
D.  t  Mais  y  aurait-il  un  avantage  pour  les  huîtres  elles-mê- 
mes? 

B.  c  Gertainenieiit  :  elles  croltraieot  besucoup  plus  vite. 
D.  «  Alors,  si  j*ai  bien  compris,  vous  penses  que  Texportation 

«  des  petites  ijuitres  et  du  naissain  doit  être  diéféDdiie,  mais  il 
€  vous  paraîtrait  opportun  de  laisser  enlever  ces  petites  huîtres 
«  pt  ro  n»issain,  à  la  condition  qu'ils  soient  déposés  sur  les  parcs 

€  de  Falinoutli  ï 

R.  «  C'est,  en  effet,  mon  senliinent.  et,  suivant  moi,  on  arri- 
c  verait  ainsi  «i  prott'ger  eflicaceuient  les  huilrières.  Line  seule 

«  personne,  munie  des  pouvoirs  nécessaires,  suffirait  alors  pour 
c  exercer  la  surveUlanoe.  » 

Les  mv'is  de  fermeture  ont  été  strictement  observés  pendant 
les  dix  dernières  années  ;  mais,  à  cause  de  la  disette  du  frai  qui 
a  eu  lieu  dans  ces  derniers  temps,  il  est  impossible  de  dire  si 
rapplicniion  des  mesures  restrictives  a  été  utile  aux  gisements. 
Plus  de  20U  bateaux,  la  plupart  h  raviron,  mut  cîijpioyes  h  la 
drai^ue.  Les  pécheurs  penseni  gciicrdlL-uiciiL  que  id  période  de 
fermeture  doit  être  maintttiue  ;  qu'il  y  a  même  lieu  de  la  prolon- 
ger dans  certains  cas,  et  que  les  huitres  exportées  ne  doivent  pas 
être  d*une  dimension  inférieure  à  2  pouces. 

li  y  a  des  bancs  d'huîtres  d'une  grande  importance  dans  la 
baie  de  Sivansea  et  de  Milfoi  d-Havt'u.  Dans  la  dernière  <ie  ces 
localités,  !f'^  'iispositioas  de  la  convention  internationale,  relati- 
ves à  la  dimtii.sion  des  huitres  qu'il  est  permis  de  draguer,  sont 
stricteniéiit  appliquées.  Les  pécheurs  oiit  l'habitude,  pendant  la 
saison  d'ouverture,  de  rassembler  sur  les  fonds  émergents  un 
nombre  considérable  de  coquillages,  qui  sert  à  approvisionner 
le  marché  pendant  la  période  de  fermeture  de  la  péàie.  Là,  aussi, 
on  se  plaint  du  manque  d*hultres,  et  Ton  ne  sait  si  l'appauvris- 
sement des  gisements  est  dù  à  de  mauvaises  années  de  frai  ou  à 
l'abus  de  la  dtaj^ue.  Le  nombre  et  le  tonnaj^e  des  bateaux  dra- 
î^ueurs  ont  beaucoup  nnginenté pendant  ces  dernières  années;  le 
prix  dos  huitres  a  suivi  la  même  proportion,  par  suite  des  nou- 
veaux marché  que  les  cheuiins  de  fer  ouvrcui'à  la  consomma' 
tien. 

En  Iriande,  les  principaux  gisements  dliuitres,  dans  les  baies 
ou  étangs  salés,  sont  ceux  de  Lough  Foyte,  Belfast  ïxmgh,  Car- 
Ungfvrd  Lough,  Waterlord,  Cvrk,  Clare,  Ckw  bay  et  Sligo  bay, 
M.  FlenneU»  qui  a  été  pendant  plusieurs  années  inspecteur  des 
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pêches  en  Irlande,  nous  a  fourni  des  informations  sur  ces  gise- 
ments et  sur  les  bons  lîffels  produits,  suivant  lui,  par  la  période 
de  fermeture  qui  y  a  été  observée.  témoignages  recueillis  par 
nous  en  i^àk,  attestaient  d'ailleurs  que  les  bancs  dont  il  s*agît 
étaient  dans  une  sittation  prospère.  U  est  viaî  qu'ils  n*oot  pas 
•Doifert  de  Tabsenee  de  frai  qui  a  eu  lieu  sur  les  huitrières  des 
oôles  d'Angleterre  ;  mais  eu  présence  de  l'incertitude  de  dates 
qui  peuvent  seules  penuetlre  de  comparer  utilement  le  rende- 
ment des  bancs  dans  les  deux  pays,  il  est  diflicile  de  donner  une 
'  opinion  suffisamment  motivée  sur  les  résultats  produits  par  la 
réglementation. 

I  Kn  outre  de  l'observation  d'une  période  de  fermeture  sur  la 

plupart  des  hutliières  d'Irlande,  on  y  applique  certaines  règles 
pour  la  dimension  des  huitres  qu*il  est  permis  d'enlever  ;  enfin, 
la  pècbe  est  interdite  pendant  la  nuit.  A  CUw  bay  aussi,  où  ces 

dispositions  ont  été  rendues  obligatoia's,  et  où  les  deu.\  mois 
d'avril  et  de  septembre  ont  été  ajoutés  h  la  période  ordi- 
naire de  ftnntture,  on  n'empêche  qu'avec  difticulté  la  vente 
des  petites  huîtres.  On  dit  qu'iiutrefois  une  grande  quan'it-^  de 
ces  |x:tilcb  iiuitres,  eidevees  sous  le  prétexte  de  les  soumettre  à 
des  procédés  de  conservation,  furent  en  partie  laissées  la 
pkgc,  où  elles  périrent.  0ans  ces  dernières  années,  en  raison  de 
la  disette  de  naissain  qui  se  produisait  ailleurs,  des  demandes  de 
brood  furent  faites,  et  il  a  été  impossible  d'empôeher  la  vente 
des  petites  huîtres. 

11  y  a  environ  200  petits  hntp  itix  fais.mï  In  rîrapie  dans  fl^w- 
bay,  et  u  ois  sLiiioiii»  ou  postes  de  gardes-coies  qui  emploient  5 
ou  0  hommes  chacun. 

En  18134,  malgré  la  présence  d'un  bâtiment  de  l'État  à  CUew- 
bay ,  pour  aider  le  service  de  surveillance  des  gardes-côtes,  on  n'a 
pas  pu  empécber  Tenlèvenientdes  petiieshultres,  et  phisieurs  car- 
^sons  prises  par  des  navires  de  commerce  ont  été  déposées  plus 
tard  dans  les  établissements  privés,  et  jusqu'à  l'emboudiure  de 
la  Tamise.  L'officier  commandant  les  gardes-côtes  nous  a  dit  que 
l'application  du  règlement  nécessiterait  l'emploi  d'une  force 
tri[ile  de  celle  dont  il  pouvait  disposer.  Sans  doute,  on  se  plaint 
de  cetétat  de  choses,  mais  la  loi  actuelle  ne  permet  pas  de  visiter 
les  navires  à  bord  desqu^  Is  on  sait  qu'il  existe  de  petites  huîtres, 
ou  de  saisir  les  coqudlages  péchés  sans  autorisation  légale. 

A  CarHiigford,  la  période  de  fennetnre  est  de  4  mois;  la 
règle  en  c  qui  concerne  la  dimension  des  bii<  très,  est  rigoureu- 
sement observée,  l'officier  des  garùes-oôtes  a>ant  sous  ses  ordres 


Digiii^uù  L>y  Google 


L*f!<D|}RTMl  BUtTBlftRB  BN  AIWUTBRRB. 


761 


32  hommes  pour  exercer  la  surveillance.  11  y  a  trente  ans  en- 
viroD,  le  uuuibre  des  bateaux  employés  à  la  pèche  des  huitreâ 
était  de  357 ,  montés  par  887  hommes  ;  on  n'y  compte  plus  au* 
jourd'hui  qat  230  baleanx  montés  par  &60  bomnim.  Celte  diiai- 
nuCkm  est  expliqaée  par  le  Mi  que^  pendant  longtemps,  les 
huîtres  disparurent  de  la- baie.  SÎdvant  le  dire  des  pécheun 
elles  auraient  été  enfouies  sous  les  sables,  à  la  suite  d'une 
violrnte  tempête,  et  depuis  3  ou  4  alas  seuleinent  le  repeuple- 
meot  des  fonds  aurait  eu  lieu. 

En  général,  les  pécheurs  de  Carlingford  se  montrent  satisfaits 
de  l'applicalion  d'une  période  de  fermeture,  inaiîi  se  plaignent 
qu'on  ne  leur  permette  pas,  peodaot  ce  tempe,  de  vendre  les 
huîtres  qu*iis  ont  déposées  dans  leurs  parcs  en  cours  de  cam- 
pagne. 

Ils  réclament  aussi  contre  Tinterdiction  faite  aux  femmes  et  aux 

enfants,  pendantquela  pèche  est  close,  de  rerueillir  à  basse  mer 
les  huîtres  de  rochers,  q^ii  ne  peuveat  être  draguées.  On  les 
prive  aiiiM  d'une  source  de  profits. 

En  Écosse,  les  seuls  bancs  importants  son  ceux  du  Furth  et 
du  Loch  /it/an,  qui  sont  des  propriétés  privées  et  qui  ne  peuveat 
être  exploités  par  les  pécheurs  que  moyennant  payement  d*un 
permis  de  pèche. 

Dans  le  Foi'thy  on  ne  drague  pas  du  30  avril  au  1*^  septembre  ; 
Tenlèvement  des  petites  huîtres  est  défendu,  quoiqu'il  y  ail  de 
grandes  difficultés  à  faire  appliquer  cette  derni.^re  mesure.  Dans 
le  Locii  lljifUK  K;  m'uibrc  «les  bateaux  autorisés  à  pêcher  pen- 
dant le  mois  de  sfpicinbrtj  est  de  12  seulement;  2k  peuvent  pra- 
tiquer Il  pèciie  pendant  le  reste  lie  la  saison.  Une  re(Jevauce  de 
b  £  par  mois  et  par  bateau  est  exigée  par  le  propriétaire.  Les 
mesures  pour  empêcher  le  dragage  des  petites  huîtres  sont  très^ 
sévères. 


m. 


Si  on  se  reporte  aux  détails  sommaires  que  nous  venor  s  de 
douuer  dans  les  deux  chapitres  précédents  sur  les  h  ui  lu  ères 
du  doyaume-Uni,  on  voit  que  la  différence  de.s  syotèmes  pour- 
suivis en  vue  de  la  conservation  de  ces  gisemeuts  consiste  prin- 
cipalement: 
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.  1*  Dans  TtpidicatbD  d'uae  période  de  fermeture  ; 

2**  Dans  la  restriction  relative  à  la  dimension  des  huîtres  qui 
I    peuvent  être  eolevéeâ. 

Tous  les  témoignages  que  nous  avons  recoeiUis  dans  la  Tamfsr, 

en  ce  qui  concerne  ces  deux  dispositions»  sont  contraires  à  toute 
intervention  légale  de  la  part  de  l'nutorité  ;  ces  témoignages  s'ac- 
cordent pour  établir  qu'aucun  effet  utile  ne  résulterait  pour  les 
fonds  communs  de  l'application  de  pareilles  mesures  ;  qu'au 
contraire,  la  i  uuie  des  établissements  privés  ea  serait  la  cuuae- 
quence,  et  que,  certainement,  la  quantité  d*liultres  envoyées  au 
marché  serait  sensiblement  diminuée. 

L'abus  du  dragage  n'est  pour  rien  dans  le  manque  de  naissain 
qu'on  remarque  depuis  ({ueiques  années.  Ce  fait  a  été  produit 
]>ar  des  causes  naturelles  sur  lesquelles  l'homme  est  sans  pou- 
voir. V'iennt'  une  année  fnvor;iMe,  et  les  jx^cheurs  de  la  Tamisn 
espt>rent  que  leurs  huiineres  seront  encore  bien  approvisionnées 
de  brood. 

Au  contraire,  les  pécheurs  des  autres  parties  des  côtes,  qui  dra- 
guent dans  les  baies  ou  dans  les  eaux  peu  profondes,  sont,  à  quel- 
ques exceptions  près,  favorables  à  Tapplication  d'une  période  de 
fermeture,  ils  pensent  que  les  petites  buttrss  ne  doivent  |)as  être 
enlevées  pour  être  portées  >ur  des  points  éloi.^nés  des  gisements, 
mais  qu'il  peut  être  avantageux  de  les  placer  dans  les  parcs  peu 
éloi^és  des  points  où  elles  ont  été  draguées. 


IV. 


Discutons  mainienani  ces  faits  avec  quelque  détail. 

Nous  pensons  (ju'ii  ressort  suffisamment  des  exemples  cités, 
que  toute  inter\entiou  dans  le  travail  des  liuîtrières  ou  établis- 
sements privés  serait  très-imisible  {hiyly  tiijui  ivuH}^  alors  qu'il 
seiuble  qu'une  surveillance  active  et  un  travail  incessant  peu- 
vent seuls  empêcher  sur  les  gisements  le  dommage  résultant 
des  dépôts  de  vase,  de  la  âoissance  ou  accumulation  des  herbes 
marines,  et  de  la  destruction  considérable  d'huîtres  provenant  de 
rinvasion  des  moules  qui  les  étouffent,  ou  d(;s  astéries  qui  les 
mati.:!ent.  Quelques-uns  des  témoignages  recueillis  par  nous  mè- 
riieuty  k  cet  égard,  la  plus  sérieuse  attention. 
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D.  —  ^  l  a  présence  des  moules  SUT  ie  fond  peut-elle  être  nui- 

«  sible  aux  huîtres  '{ 

R.  —  «  Si  parmi  les  huîtres  on  laisse  des  moules,  ces  derniers 

<  coquillages  ne  tardent  pas  a  étouffer  les  [)rerniers. 

D.  —  «  Pensez-vous,  avec  M.  Nicfaois,  que  si  on  laissait  les 
«  naissains  sur  les  fiats,  ils  n'arriveraient  pas  à  la  dimension 
«  marchande  et  seraient  mangés  par  les  astéries  ? 

R.  ~  «  Sans  doute,  et  nous  avons  des  preuves  de  ce  ikit. 

D.  —  €  Sur  quoi  basez-vous  cette  opinion  ? 

R.  —  «  On  a  toujours  observé  que  les  choses  se  passaient 
«  ainsi  pour  les  naissains  laissés  sur  les  /?«f.«ç.  En  1860,1a  der- 
«  nière  année  où  no  i^  avons  pu  recui^illir  du  brood,  on  fut  con- 
«  traint  d'en  laisser  une  partie  sur  les  bancs  à  IVpoque  où,  s'il 
c  avait  été  enlevé,  il  eût  été  détruit  par  la  gelée.  L'année  sui- 

<  vante,  il  n'en  restait  pas  trace.  11  avait  été  entièrement  détruit 
«  par  les  étoiles  de  mer. 

n  -  a  A  vez-voQS,  dans  cette  circonstance,  trouvé  beaucoup 

«  d'étoiles  de  mer  sur  le  fond  ? 

R.  —  «  Oui  :  c'était  comme  un  essaim  d'abeilles,  pouvantcou- 
«  vrir  tout  le  sol  en  un  seul  jour.  Jamais  je  n'ai  rien  vu  de  aeïïh 
€  blable;  la  mer  en  était  entièrement  remplie. 

€  J'ajouterai,  si  vous  m'y  autorisez,  quelques  mots  relative- 
1  ment  à  l'application  d'une  période  de  fermeture.  A  cet  égard, 
c  aucun  doute  n'est  possible.  On  ruinerait  immanquablement  le 
€  WhistahU  cmpany,  si  une  période  de  fermeture  était  rendue 
c  obligatoire  pour  les  gisements  dont  cette  association  dispose. 
■  Je  suis  complètement  d'accord  avec  ce  qu'a  dit  M.  Smith 
«  surtout  à  propos  de  la  néces^^ité  de  nettoyer  sans  cesse  des  • 
«  terrains  sous-marins  sous  lesquels  coulent  constamment  des 
«  ruisseaux  charriant  des  immondices.  Qu'il  survienne  une  tem- 
«  pête,  et  les  huîtres  sont  enfouies  dans  des  sillons  de  trois  ou 
«  quatre  pieds  de  profondeur.  Il  est  alors  urgent  de  prendre  les 
«  soins  nécessaires;  sans  quoi  on  éprouverait  de  grandes  pertes 

<  d'buitres,  qui  peuvent  être  facilement  évitées  par  un  ou  deux 
«  jours  de  travaux  d'étendage.  Quand  les  coquillages  sont  ainsi 
«  convenablement  répandus,  la  vase  est  emportée  par  le  cou- 
«  rant;  mais  si  on  laissait  les  huîtres  au  fond  de  ces  sillons,  la 
*  vase  ne  tarderait  pas  à  les  recouvrir  et  à  les  étouffer.  De  j  lus, 
«  ces  sillons  occasionneraient  des  remous,  et,  par  suite,  denou- 
«  veaux  dépôts  de  vase  auraient  lieu  dans  leur  voisinage. 

c  La  période  de  fermeture  est  justement  l'époque  de  l'année 
c  où  le  travail  des  fonda  est  le  plus  nécessaire,  à  cause  de  l'arri- 

asf.  MB.  —  AVaiL  1866.  5i 
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«  vée  des  étoiles  de  ruer.  Elles  viennent  en  troupes  nombreuses, 
€  et  on  doit  en  purger  les  fonds  sous  peine  de  voir  les  natscams 
«  promptement  détruits.  H  y  a  une  espèce  de  çes  astéries  qui 
«  mange  môme  les  grosseshuhres  ;  c'est  une  chose  étrange  qu'a* 
«  près  un  bon  dragage,  ces  étoiles  de  mer  se  roulent  sur  elles- 
«  mêmes  et  s'en  vont  au  courant  du  fl  it.  r.a  prouve,  c'est  que  sur 
«  des  gisements  où  les  pécheur;-  ont  pri-  la  voille  10  boisseaux 
«  d'astéries,  on  n'en  Iroiive  pins  une  le  lendemain. 

«  Si,  pendant  la  [jériode  do  fermeture,  les  pécheurs  ne  pou- 
c  valent  pas  draguer,  les  études  de  mer  auraient  bientôt  détruit 
c  les  huîtres  sur  les  bancs.  Pour  montrer  l'avantage  de  travailler 
c  les  huttriëres  pendant  l'été,  je  dirai  qu'il  y  a  environ  quatre 
«  ans,  peu  de  temps  après  la  saison  si  iavorable  de  1858,  le 
«  Whitstable  Company  eut  besoin  d'augmenter  Téteodue  des 
«  fondspropres  h  re -evoir  les  huîtres.  U  y  avait  dans  le  voisinage, 
«  et  à  l'Est  des  parties  exploitées,  mi  terrain  d'environ  un 
«  demi-milh  li  1  rigueur,  dont  on  n'avait  jamais  tiré  parti  parce 
«  qu  on  le  supposait  sans  valeur.  On  songea  à  T utiliser,  et,  dans 
«  ce  but,  il  fut  nettoyé.  D'après  des  renseignements  founiis,ran- 
c  née  dernière,  par  deux  membres  du  jury,  on  avait  vendu  plus 
«  de  150,000  bushels  d'huttres  provenant  de  ce  terrain  d^uis 
c  qu'il  avait  été  convenablement  préparé.  Aiyourd'hui ,  cette 
«  parcelle  de  terrain  est  considérée  comme  une  des  meiUeuies 
«  do  rétablissement  du  Whitstable  Company,  et  on  s'en  sert  pour 
c  dé{  )  '^T  le  brood.  »  • 

11  est  impossible  de  lire  ce  témoignage  sans  voir  combien  de 
conditions  doivent  être  réunies  pour  assurer  la  prospérité  d'un 
banc  d'huîtres,  alors  môme  qu'on  bornerait  à  ne  teiur  compte 
que  des  effets  destructeurs  de  la  uKNile  et  de  l'étoile  de  mer,  sans 
considérer  les  autres  agents  actifs  ou  passifs  de  destruction.  Od 
ne  peut  mamper  en  môme  temps  de  reconnaître  combien  on  doit 
se  montrer  réservé  lorsqu'on  est  mis  en  demeure  de  se  pronon- 
cer sur  les  causes  qui  ont  pu  augmenter  ou  diminuer  rapprovi" 
sionnement  des  huitres. 

Après  de  pareils  f^moignages,  nous  ne  pouvons  que  donner  une 
grande  valeur  à  ropinion  exprimée  par  un  grand  nombre  4e  té- 
moins très-compétents. 

ils  pensent  qu*une  période  de  fermeture  est  nuisible  en  dla- 
même  et  qu'elle  peut  être  en  mÂme  temps  très-préjudiciable  aux 
hultrières,  où  eÛe  aurait  pour  conséquence  de  favoriser  les 
dépôts  de  vase  et  d'herbes,  et  les  ravages  causés  par  les  étoiles 
de  mer. 
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D'un  autre  côté,  est-il  possible,  ainsi  que  d'autres  témoins  l'af- 
firmeiit,  de  supposer  que  des  huîtrières  situées  dans  la  mer  du 
large,  puissent  périr  faute  de  dragages  ?  Comiueut  les  bancs  ainsi 
placés  pourraient-ils  s*ètre  constitués  si  leur  existencé  même  avait 
dépendu  de  leur  exploitation  par  la  drague  ? 

Four  justifier  la  nécesaité  d'une  période  de  fermeture,  on  s'ap- 
puie sur  les  raisons  suivantes  : 

a.  Pendant  une  certaine  saison,  les  iiuUres  ne  sont  pas  bonnes 
à  être  mangées. 

b.  Le  dragage  détruit  alors  les  jeiinos  naissains. 

c.  Si  on  enlève  les  huîtres  au  monitîiit  où  elias  vont  émettre 
leur  frai,  oii  détruit  ic  germe  lui-même. 

A  ces  motifs,  on  en  oppose  qui  ont  une  valeur  sérieuse. 

a*  On  s'accorde  généralement  à  penser  que  sur  les  huîtrières, 
il  n*y  a  guère  que  20  0/0  ou  à  peu  près  des  huîtres  qui  devien- 
nent laiteuses  à  la  fois  ;  h  l'époque  la  plus  défavora!)le  de  la  sai- 
son, il  en  reste  environ  80  0/0  (jui  sont  mangeables  et  dans  do 
bonnes  conditions.  Le  célèbre  naturaliste  Kroyer,  (|ui  fut  chargé 
d'examiner  les  bancs  des  côtes  du  Danemark,  ne  trouva  pas  plus 
dime  huître  en  laitance  sur  dix,  et  cela  dans  les  mois  de  juillet 
et  d'août. 

b.  Ceux  qui  ont  Tbabitude  de  draguer  pour  recueillir  des  esF 
pèces  sous-marines  et  qui  ramènent  vivants  et  en  grande  quan- 
tité«]usqu*à  la  surface  de  la  mer,  les  animaux  dont  l'organisa- 
tion est  la  plus  délicate,  n'accorderont  pas  beaucoup  de  poids  à 

l'objection  formulée  à  la  lettre  b.  Il  n'y  a  pas  un  naturaliste  qui 
ne  sache  quf  Ips  rorallines  et  les  a.si  rir  s  dont  la  structure  est 
si  fragile,  peuvent  6tre  draguées  brutalement,  et  qu'après  une 
heure  de  traversée  pour  regagner  la  terre,  on  peut  les  examiner 
à  loisir,  en  parfait  état  de  santé  et  de  conservation,  dans  le  seau 
d'eau  de  mer  où  elles  ont  été  placées. 

Le  témoignage  des  industrie  qui  s'occupent  de  la  culture  de 
lliultre,  et  que  nous  avons  spécialemi^nt  interrogés  sur  ce  point, 
est  digne  d'attention. 

M.  BuckJand  expose  : 

cr  II  faut  surtout  des  fonds  bien  propres,  qu'on  drague  avant 
«  la  naissance  des  huîtres.  D'ordinaire,  les  naissains  se  manifes- 
«  lent  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet.  En  conséquence,  le 
«  sol  doit  être  bien  labouré  un  peu  avant  cette  époque,  et  on  ne 
«  saurait  alors  trop  draguer  sur  les  huîtrières.  > 

D.  —  <  Y  a-t^,  dans  Tétat  prient  de  la  loi,  quelque  diose 
c  qui  vous  paraisse  s'opposer  à  ce  que  vous  considérez  comme 
c  un  travail  utile  pour  les  bancs  d'hutfres  ? 
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R.  —  «  3g  pense  qiio  les  mois  de  mai  et  de  juin  ne  devraient 
«  pas  être  compris  dans  la  période  d'interdietion,  de  telle  sorte 
«  que  les  pèphcurs  fussent  auttjrisés  à  drai,Mier,  au  large,  [)arce 
«  que  c'est  principalement  vers  cette  ('potjue  que  les  huîtres  jet- 
I  teot  leur  irai.  Je  voudrais,  au  contraire,  qu'on  mciiageàt  les 
c  hattres  pendant  les  mois  d*ao6t  elde  septeinbre,  époque  où  ces 
c  coquillages  sont  faibles. 

D.  —  c  Vous  accorderiez  aux  pécheurs  la  faculté  de  draguer 
€  en  mai  et  en  juin  parce  que  les  huîtres  jettent  leur  frai  f 

B. —  «  Oui. 

D.  —  «  Dans  quel  but  ? 

R,  —  «  Afin  de  nettoyer  le  terram  pour  les  jeunes  huîtres. 
D.  —  «  Ces  cuquillai^tis  ne  sont  pas  bons  à  manger  à  cette 
«  époque  ? 
R.  —  •  Non. 

D.  —  «  Alors  tes  pécheurs  dragueraient  uniquement  pour  net- 
c  toyerlefondr 
R.  —  <  Oin,  avant  que  le  frai  n*ait  été  émis.  Dès  que  je  m*a- 

«  perc'verriis  que  Thuître  va  jeter  s  i  laitance,  je  f'^rais  arrêter  le 
«  dra^.iL,  ,  mni s  jusqu'à  oe  que  ce  moment  soit  arrivé,  je  ferais 
€  nettoyer  les  fonds. 

D.  —  «  Est-ce  que  les  pêcheurs  n'apporteraient  pas  pour  les 
«  vendre  les  huîtres  qu'ils  auraient  draguées  ? 

R.  ^  t  Us  n'auraient  pas  d'intérêt  à  le  iaire. 

D.  —  «  Gômment  pourriez-vous  les  empêcher  s*il  leur  était 
1  permis  de  draguer.  Vous  pensez  que  cela  serait  préjudiciable? 

R.  —  €  Ce  serait  utile  pour  les  bancs  du  large. 

D.  —  «  Même  si  les  huîtres  étaient  prisf»s  ? 

\\.  —  c  Oui,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  les  prendre  toutes. 
«  (^u'ily  ait  une  bonne  saison  do  frai, et  on  peut,  comme  on  i'en- 
t  tend,  enlever  toutes  les  huîtres  des  fonds,  il  n'y  en  aura  pas 
c  moins  de  naissains  laissés. 

D.  —  <  Pouvez-vous  énoncer  des  faits  positifs  à  Tappui  de 
c  votre  dire  7 

R.  —  «  Je  puis  prouver  ce  que  j'avance  ;  j*ai  observé  souvent 
c  qne  si  on  ne  drague  pas  avant  que  les  huiu-es  aient  jeté  leur 
«  semence,  il  en  résulte  que  les  nnissalns  ne  trouvent  plus  de 
«  place  pour  se  fixer,  et  qu'ils  meurent. 

D.  —  «  Pouvez-vous  préciser  les  faits  ? 
*  R.  —  «On  peut  citer  ce  qui  se  passe  dans  la  haie  de  Ros^iimk, 
t  sur  la  côte  ouest  d'Irlande.  La,  si  je  suis  bien  renseigné,  on 
«  drague  dans  les  premiers  mois  de  l'année,  et  en  conséquence 
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€  les  fonds  sont  bien  préparés  pour  recevoir  le  naissain.  Les 
«  huîtres  sont  enlevées  de  ce  gisement  qui  est  un  excellent  ter- 
«  rain  de  production,  ei  déposées  sur  un  autre  fond  qui  est  boo 
«  pour  l'engraissage  et  le  développement  du  coquillage.  C'est  en 

<  partie  parce  que  les  pécheurs  agissent  ainsi  à  la  côle  Ouest 
c  dlriande,  qu'ils  ont  toujours  des  huîtres  sur  oes  gisements. 
«  On  trouve  sur  ces  rivages  quantité  de  petites  criques,  et  les 
t  huitres  ne  peuvent  pas  disparaître. 

D. — «Ce  que  vous  dites  doit  s'entendra  plutAt  de  la  pèche 
c  faite  au  large,  et  ne  s'applique  pas  aux  établissements  privés. 
«  Y  a-t-il,  suivant  vous,  quelque  chose  qui  fasse  obstacle  à  !'ex- 
«  ploitation  rationnelle  d^  gisements  appartenant  à  des  corn- 
«  pagnies  ? 

R.  —  c  Je  ne  pense  pas  qu'aucune  mesure  s'oppose  au  libre 
«  travail  des  fonds  dans  le  Hemebay.  A  mon  avis,  le  directeur 
«  du  Heniêbay  em^^anif  devrait  faire  draguer  profondément 
€  tuxxmunencement  de  mai,  et,  s'il  y  a  lieu,pendantle  mois  de 
«  juin,  afin  que  tesd  soit  liien  pfépué  pour  recevoir  le  naîM 
c  sam. 

D.  —  «  Vous  savez  que  le  Whitatahle  Company  fait  draguer 
«  SCS  fonds  toute  l'année,  à  l'exception  de  l'époque  OÙ  l'on  s'a- 
«  perçoit  que  le  frai  est  tombé  sur  le  sol  ? 

R.  —  «  Oui,  et  cela  me  semble  très-judicieux. 

D.  — «  Y  a-t-ilune  bonne  raison  pour  cesser  le  dragage  à 
«  cette  époque  T 

R.  c  Je  pense  qu*on  ne  doit  pas  cesser  de  draguer  pendant 
c  trop  longtemps. 

D.  —  «  Pensez-vous  que  le  passage  de  la  drague  sur  le  fond, 

<  lorsque  les  jeunes  naissains  se  forment,  peut  être  nuisibie  à 
«  res  noi'^^sains  ? 

H.  —  «  M.  Wiseman  pourra  peut-être  répondre  à  cette  ques- 
«r  tion.  —  M.  Wiseman  :  Je  ne  pense  pas  que  cela  soit  nui- 
•  sible. 

D.  —  «  Gela  peut-il  faire  quelque  mal  à  la  petite  coquille  des  , 
t  jeunes  huîtres  7 
R.  —  «Ce  n'est  pas  probable.  Plus  nous  travaillons  les  fonds 

«  pendant  la  chute  du  naissain,  plus  nous  avons  de  sujets.  Je 

<  ne  pense  pas  que  le  dragage  sur  mon  terrain  puisse  y  causer 

t  le  moindre  dommage. 

D.  —  «  Même  lorsque  vous  avez  obs«rvé  que  le  frai  a  été  dé- 
«  posé  et  qu'il  vient  de  se  fixer  sur  les  pierres  ? 

R.  —  «  Je  fais  cesser  les  dragages  pendant  un  mois,  mais  im 
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V  de  mes  amis  faitdraguor  toute  Taïuiée  sans  mtemiplioii,  et  il 

«  a  plus  <\f^  naissains  que  luui. 

D.  —  «  Ainsi  vous  pensez  que  le  mieux  esl  de  draguer  sans 
c  ÎQlerruption  pendant  toute  l'année  ? 

R.  — «Oui,  • 

D.  -~  «  PenseE-vous  que  le  dragage  du  iood,  lorsque  le  nai»- 
«  wiii  vienl  d'edhéier  aux  pierres»  putRse  être  auisible  à  te  oo- 
«  quille  de  la  jeune  buttre  ? 

R.  —  «  Je  ne  le  pense  pas.  J'ai  laissé  une  partie  de  mon  ter- 
«  rain  pendant  un  mois  sans  le  faire  travailler,  et  il  en  est  ré- 
«  sultf^,  comme  je  voïis  l'ai  dit  h  nrigbliogiSeay  que  tout  ce  tw- 
•  raiu  a  été  couvert  (i  une  vast.*  verte. 

D.  —  «  Saviez-vous  que  le  Whitstable  company  taisait  cesser 
«  le  dragage  pendant  un  noie^orsque,  à  Taide  du  microscope^on 
«  a  oteervé  que  la  cbute  du  naiaaain  vient  d*avoir  lieut 

R.  —  c  Je  le  savais.  » 

Suivant  ces  témoignages  et  ceux  produits  par  d^autres  person- 
nes, il  n'y  aurait  [  as  d'inconvénient  h  draguer  sur  !c  jeune  nais- 
sain,  et  sien  ne  drn.:iir>  pas  profoiidr''ment  avant  qu*^  ]f  missain 
nesoit  dépos(^,  il  [)eutiîn  résulter  un domniapepourl'huiinère. 

Il  est  rare  f|ue  la  ponte  de  fluiître  ait  iieu  (lan^  les  premi  ers 
jours  de  mai,  ei  si  cela  arrive,  comme  les  jeimes  huître  uo^'eut 
on  testent  flottantes  pendant  33  ou  87  jours,  le  dragage  ne  peut 
leur  faire  aucun  mal  pendant  la  plus  grande  partie,  sinon  la  tnta^ 
iité  du  mois  de  mai.  Si,  comme  fl  arrive  d'ordinaire,  la  ponte 
n'a  lieu  qu'en  juin  ou  juillet,  ou  même  en  août  ou  septembre,  les 
dragages  peuvent,  pendant  ees  mois,  être  totalement  inoffensifs 
pour  le  naissain  tant  qu'il  ne  sera  pas  fixé.  On  doit  remarquer 
aussi  que,  ««  us  l'empire  de  1  opinion  qui  veut  que  les  dragages 
soient  nuisibles  il  la  jeune  huître,  il  peut  être  fait  de  ?îrandes 
pertes  par  l'usage  de  la  drague,  dans  les  deux  premiers  mois 
d'ouverture  de  la  pèche  (septembre  et  octobre). 

D'un  autre  côté,  si  des  pertes  ont  lieu  par  suite  de  l'emploi  de 
la  drague,  alors  que  les  jeunes  naissains  ne  s<^nt  pas  considérés 
comme  assez  résistants,  on  {>eut  se  demander  si  la  destruction 
ainsi  f>pérée  est  aussi  considérable  que  celle  qui  se  produirait  si 
on  laissait  les  huître';  exposées  à  reiivalii'^senient  des  moules, 
des  astéries,  de»  herbes  et  dn  ia  vase.  Tne  exp(Tience  convena- 
ble permettrait  seule  de  résoudre  une  pareille  question.  Ce 
qu'on  peut  dire,  c'est  que  toute  interveutiou  réglementaire  (/^(^is- 
ïative interférence)  peut  produire  autant  de  mal  que  de  Inen,  et, 
en  œ  qui  concerne  la  période  actuelle  de  clôture  de  la  pèche. 
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c|ii6  te  diagage  m  nui,  aigoordlnii  défendu»  anniteertiineain 
BMtaé  dlDÛueaoe  nuisible  pour  le  naiBsain  que  le  dragage  e 
seftlAmbrei  qu'on  est  autorisé  \  exercer. 

(' .  Le  grand  argumenlemployé  pour  justifier  la  période  de  ferme- 
tureest  fondé  sur  Ip  fait,  qun  si  les  huîtres  sontenievécs  au  moment 
de  la  ponte,  i  approvisiouuenient  sera  plus  rapidement  épuisé 
que  si  on  les  laisse  émettre  leur  frai.  Si  plausible  que  paraisse 
cet  argument,  il  soutient  à  peine  l'examen.  Ceux  qui  le  mettent 
■n  aYant  ouMient  que  les  huîtres  sont  prises  avant  qu'elles 
aient  émis  leur  fiai  aussi  bien  qu'aprbs  la  période  de  la  ponte. 

Si  le  propriétaire  d*un  troupeau  a  cent  brebis  qui  mettront  bas 
au  mois  de  février  prochain,  il  n'y  aura  pas  la  moindre  diffé- 
rence, en  ce  qui  concerne  raccroissement  de  son  troupeau,  s'il 
tue  dix  de  ses  brebis  actucllemcint,  pendant  le  mo'i  dp  juillet,  ou 
s'il  les  laisse  vivre  jusqu'à  la  fin  de  janvier,  iorsqu'eiies  sont 
prêtes  à  mettre  bas  ,  l'auj^mentation  du  troupeau  ne  dépendant, 
en  efTet,  que  du  nombre  absolu  de  brebis  qui  pourront  mettre 
bas  et  âever  leurs  petits. 

11  en  est  de  même  potfr  les  baoos  d'buttrss.  Toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  TapprOTisioniiement  d*hilttres  sur  les  fonds  dé- 
pend du  nombre  total  d'huttres  qui  pourront  jeter  leur  frai  penp- 
daut  la  période  de  la  ponte.  Si  sur  une  étendue  donnée  on  trouve 
10i>  huîtres  et  qu'il  soir  nf^cessnire  d'en  laisser  10  pour  peupler 
le  terrain,  il  irafiortc  peu  que  les  90  autres  soient  prises  en  jan- 
vier avant  qu'elles  pond<  nt,  ou  en  mai  lorsqu'elles  sont  sur  le 
point  de  pondre.  Et  si  la  proportion  de  10  0/0  doit  être  conser- 
vée pour  entretenir  rhuttrière,roh8erration  la  phis  rigoureuse  de 
la  période  de  fenneture  pendant  le  mois  oh  l'htiltre  fraie,  '  n'em- 
péchera  nullement  Tépuisement  du  bahc,  alots  qué  95  0/0 
d'huîtres  auront  été  enlevées  en  fé\Tier  et  mars  avant  la  ponte. 

En  se  reportant  h  l'exemple  ci-dessus,  et  dans  l'hypothèse  où 
chaque  brebis  ne  mot  bas  qu'un  seul  agneau,  on  voit  que  pour 
conserver  le  mé: ne  nombre  de  tètes  dans  le  troupeau,  il  faut 
qu'on  (îardesur  pied  un  cliiffre  de  r)0  0/0.  Or,  si  le  propriétaire 
du  troupeau  ne  permet  au  boucher  de  tuer  aucune  brebis  pen- 
dant qu'elles  sont  prêtes  k  mettre  bas,  et  qu'il  le  laisse  en  dé- 
iraire  autant  qu*U  lui  platt,  en  dehors  de  cette  période,  quelle 
garantie  aura-t-fl  que  tout  son  troupeau  ne  disparaîtra  pas  ? 

Tels  sont  exactement  les  effets  de  rapplicalton,  aux  bancs  . 
d'huîtres,  d'une  période  de  fermeture.  Nous  connaissons  des  cir- 
constances où,  pendant  un  très-court  espace  de  temps,  des  bancs 
d'une  étendue  limitée,  récemment  découverts,  ont  été  dragués 
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au»  mesure  par  de  grandes  qoantitës  de  pâdieun  venus  deloia. 

Nul  doute  que  si  les  moyens  dont  ils  disposent  étaient  plus 
complets,  les  pécheurs  n'enlèveraient  toutes  les  huîtres  adultes 

d'un  banc  avant  le  30  avril. 

Ce  n'est  pas  la  loi,  mais  bien  l'impossibilité  de  draguer  tout 
sur  un  banc  qui  empêche  d'enlever  complètement  les  coquilla- 
ges ;  nous  sommes  en  conséquence  irès-disposés  à  penser  que 
là  garantie  contre  les  chances  d'épuisement  d'un  banc  d'bultres 
se  trouve  bien  plus  dans  cette  impossibilité  où  sont  les  pécheurs 
d*eolever  toutes  les  huîtres  adultes,  que  dans  l'application  d'une 
période  de  fermeture. 

Si,  en  employant  les  moyens  les  plus  énergiques  et  la  phis 
ferme  volonté,  on  n'a  pas  pu  draguer  complètement  h  blanc  et 
sans  qu'il  y  rost^>  une  seule  huître,  le  sol  sous-marui  de  la 
Tamise,  on  peut  être  assure  que  les  opérations  de  dragage»  f^ite^^ 
par  les  pêcheurs  sur  un  banc  de  la  mer  du  large,  cesseront  d  être 
profitables  longtemps  avant  l'enlèvement  complet  des  huîtres 
mères  nécessaires  au  repeuplement  de  ce  banc. 

Chaque  huître  mère  peut  produire  800,000  naissains.  Que  Ton 
réduise  ce  chiffre  au  1/80"  de  ce  qu'il  est,  on  peut  encore  affir- 
mer avec  certitude  que  les  dragages  abusifs  ne  peuvent  nulle- 
ment mettre  l'huitrièrc  en  péril,  si  on  laisse  seulement  1  0  '0  îns 
huîtres  mères  sur  le  fonrl.  Supposons,  en  effet,  que  '■iir  riOi)  luji- 
tres,  100  deviennent  laiteuses, et  que  la  semcnre  <1  un  -  seule  de 
ces  huîtres  soit  projetée  ;  il  en  résultera,  dans  1  liy^jothèse  où  ou 
s'est  placé,  une  création  de  10,000  naissains,  c'est-à-dire  vingt 
fois  jjlus  de  coqmllages  que  le  banc  n*eo  contenait  dans  le  -prin- 
cipe. 

En  fait,  il  est  évident,  après  les  témoignages  qui  ont  été  pro- 
duits devant  nous,  que  si  les  conditions  sont  favorables  pour  le 
développement  du  frai,  les  naissains  se  forment  avec  tant  d'a- 
bondance que  tout  obstacle  apporter  par  l'inlluence  humaine  est 
insignifiant  ;  et  si  les  conditions  pour  le  développement  du  frai 
sout  défavorables,  l'homme,  neuf  fois  sur  dix,  est  sans  pouvoir 
contre  dles.  Il  peut,  sans  doute»  faire  quelque  chose  en  enle* 
vaut  des  fonds  les  herbes  et  b  vase  qui  teateraîent  de  les  cou- 
vrir, en  empêchant  la  croissance  des  moules,  et  en  détruisant  le^ 
astéries  ;  mais  que  peut-il  contre  les  changements  de  tempéra- 
ture, les  tempêtes,  et  les  espèces  marines  qui  se  nourrissent  du 
naissain  des  huîtres,  quel  que  soit  le  degré  d'élevage  où  il  soit 
parvenu  ?  (Comment  pourrait- il  s'opposera  Taclion  des  courants, 
qui,  plus  ou  moins  rapides  ou  variables  dans  leur  direction,  peu* 


Digitized  by  Google 


L*ITfIIV8TIIIB  HUmUÈIIB  BN  AnGLBTBRRE.  771 


vent  transporter  des  rniiUards  de  jeunes  huîtres  sur  le  sable  ou  la 
vase  impropres  à  leur  développement  ? 

Si,  comme  on  nous  l'a  dit ,  la  pèche  des  huîtrières  du  Canal 
pendant  Télé  doit  jeter  dans  la  eonaomination  d'immenses 
quantités  d'huîtres  grossières^  mais  saines^  nous  ne  trouvons 
dans  aucun  des  arguments  avancés  en  faveur  de  l'eadstence 
d'une  période  de  fermeture,  des  raisons  suffisantes  pour  justifier 
l'intervention  qfà  produit  actuellement  dans  cette  indus- 
trie. 

En  résumé,  nous  sommes  d'avis  que  toute  tendance  d  ex- 
ploitation  abusive  des  huîtrières  rencontre  son  correctif  naturel 
dans  la  diminution  du  rendement  ;  que  ce  correctif  se  produira 
toujours  assez  à  temps  pour  empêcher  l'entier  épuisement,  et 
qu'en  conséquence,  toute  interventloo  réglementaire  est  absohir 
ment  superflue. 


Quant  à  la  défense  d'enlever  les  huîtres  au-dessous  d*une  cer* 
taine  dimension,  nous  avons  énuméré,  en  ce  qui  concerna  les 

huîtrières  de  la  Tamise,  les  arguments  en  faveur  du  transport 
des  petites  huîtres ,  des  bancs  aux  établisspmpnts  situés  ^dans 
leur  voisinage.  Ces  arguments  s'appliquent  à  toutes  les  huîtrières 
coiiiiiiuiies  près  desqufilles  sont  placés  des  établissements  pri- 
vés. La  seule  raison  qu  oii  oppose  a  i  enlèvement  des  petites 
huîtres  est  fondée  sur  ce  qu  en  les  laissant  sur  le  lieu  où  elles 
sont  nées,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  leur  croissance  nor- 
male, on  maintient  sur  le  fond  une  certaine  quantité  de  sqjets 
pour  le  repeuplement.  U  est  néanmoins  certain  que  des  disposi- 
tions de  ce  genre  appliquées  avec  soin  n'empochent  pas  un 
épuisement  aussi  complet  du  banc  que  si  aucune  restriction  n'a- 
vait été  imposée,  lorsque,  ce  qui  n'est  pas  rare,  viennent  à  se 
produire  deux  ou  trois  mauvaises  saisons  successives. 

Lti  ccu>  càl  différeut  s'il  s'agit  du  liaiispurt  des  petites  huîtres 
des  ibnds  communs  à  des  étafalissemants  privés  situés  au  loin, 
comme,  par  exemple,  de  ParUand  Bay  et  Falmou^  Marbour 
aux  huîtrières  delà  Tamise.  On  sait  qu'alors  les  pécheurs  de  la 
localité  se  sont  plamts  vivement  du  préjudice  qui  leur  a  été 
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causé.  Il  n'est  pas  sui^prenant,  d'ailleurs,  que  les  pèciieurs 
éprouvent  un  sentiment  de  jalousie  en  voyant  enlever  de  petites 
huîtres^  draguées  sur  les  bancs  où  ils  ont  l'habitude  de  pécher, 
pour  les  déposer  sur  des  établissements  éloignés  dans  lesquels 
lis  n*ont  aucun  intérêt. 

Ils  disent  avec  raison  que  si  ces  petites  hattres  étaient  laissées 
sur  leurs  fonds  de  pèche,  elles  y  arriveraient  à  la  dimenmofl 
marchrinde,  et  qu'à  un  nnomenl  donné,  elles  leur  donneraient 
des  prollts  assurés.  En  adraetl;int  ce  fait,  on  peut  se  demind'^r 
s'il  n'y  a  pas  de  plus  grandes  chances  de  destruction  pour  ces 
huitres,  lorsqu'on  !e«  laisse  sur  le  sol  où  elles  sont  nées  ,  que  si 
on  les  transporte  sur  les  huîtrières  privées.  D'un  autre  oôlié,  en 
opérant  ainsi»  c'estrà-dire  en  laissant  les  petites  huitres  sur  le 
fond,  on  perd  l'avantage  que  présente  1»  dépôt  de  œs  huîtres 
sur  certains  fonds  privilégiés,  où  elles  peuvent  mieux  prospérer 
'  que  sur  les  gisements  communs,  ou  même  que  dans  les  ét.iblis- 
sements  privés  du  voisinage.  !.e  consommriteur ,  c'est-à-dire  le 
public,  a  donc  intérêt  à  ce  q  i*^-  rtînièvement  et  le  U'ansport  de 
ces  petites  huîtres  puisse  avoir  heu. 

Qu'on  drague,  par  exemple,  1,000  bushels  de  petites  huîtres 
d'un  pouce  à  un  quart  de  pouce  de  diamètre  dans  Falnwuth  Har- 
gourou  dans  le  Soient,  vaut-il  mieux  pour  le  public  queoes  huîtres 
soient  rejetées  sur  les  bancs  qui  les  ont  proQuites,  ou  qu'elles 
soient  transportées  sur  les  fonds  privés  de  l'embouchure  de  la 
Tamise,  ou  bien  qu'on  les  dépose  dans  les  parcs  voisins  du  lieu 
ofl  elles  ont  été  dragifées? 

Il  n"est  possible  de  répondre  à  cette  question  qu  en  se  rendant 
compte  de  la  qualité  et  de  la  valeur  que  peuvent  acquérir  ces 
huîtres  après  leur  transport. 

Si  ces  huîtres  sont  rejetées  sur  le  banc  où  elles  ont  été 
pèchées,  et  qu'elles  ne  soient  point  détruites  par  leurs  ennemis, 
elles  vaudront  au  bout  de  deux  ans  un  certain  prix  par  bus- 
hel.  Déposées  dans  les  établissements  du  voisinage,  elles  ne 
courront  plus  le  danger  de  disparaître,  et  leur  valeur  commer- 
ciale s'arrroîtra  d'un  tiers  environ.  Qu'au  contraire  on  les  sup- 
pose transjwit^^es  jusque  sur  les  gisements  privés  de  la  Tamise, 
leur  valeur  augmente  dans  la  proportion  de  50  0/0.  Fn  <l<'fini- 
tive,  n'est-ce  pas  le  public  qui  profit(;ra  de  celte  amelioraiioa 
des  huîtres  7  On  assure  que  tes  buttrières  privées  de  Tesibou- 
chure  de  la  Tamise  valent  mieux  que  la  plupart  des  établisse- 
ments ou  terrains  de  cette  espèce  pour  la  culture  de  l'huître.  Ce 
fait  est  attribué  en  partie  à  la  nature  du  sol  ou  à  ceàle  des  eaux, 
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eu  égard  aux  particales  nutritives  qu'elles  œntiennent,  en  par- 
lie  aussi  aux  travaux  de  dragage  et  de  nettoyage  des  iMUMS, 
qui  sont  là  mieux  compris  or  exécutés  qu'ailleurs. 

Est-il  vrai,  comme  ie  disent  quelques  personnes,  qu'un  grand 
nombre  de  ces  petites  iiuîtres  meurt  pendant  le  voyage?  Nous  ne 
pensons  pas  que  la  proportion  des  pertes  puisse  èire  considé- 
rd)le,  car,  s'il  en  éUH  dnsl,  œs  sortes  d'opérations  ne  tarde- 
TSfent  pas  à  être  aitandoniiëes.  D*alUeim^  une  perte  peu  eonsir 
dérable  de  ces  petites  huîtres  ne  saurait  compromettre  le  rMltat 
final;  car,  en  dépit  de  ces  pertes,  on  n'en  contiaue  pas  moins  les 
transports,  et  des  coquillages,  même  en  petite  quantité,  déposés 
pendant  deux  ans  dans  les  établissements  éloignés,  rapportent 
plus  qu'un  nombre  d'huîtres  plus  considérable  laissé  pendant  le 
même  temps  sur  les  parcs  privés  établis  dans  le  voisuiage  du 
lieu  de  production. 

Nous  estimons  donc  que  tous  ks  arguments  invoqués  en  ûi- 
veur  du  transport  des  petites  huîtres  dans  les  établissements 
rapprochés  des  bancs  s'appliquent  au  transport  de  ces  butties 
jusqu'aux  établissements  éloignés.  En  conséquence,  noos  nous 
prononçons  pour  la  suppression  de  toute  restriction  en  ce  qui 
concerne  ces  transports. 

Au  surplus,  s'il  paraissiiit  uiile  de  rendre  obligatoire  une  di- 
mension minimum  de  l'huître  dont  l'enlèvement  serait  autorisé, 
nous  pensons  que  cette  dimension  du  coquillage  devrait  éire  jus> 
lemeni  celle  qu'il  doit  avoir  atteint  pour  pouvoir  être  transporté 
sans  danger. 


VI. 


Avant  de  terminer  ce  sujet,  nous  croyons  devoir  faire  con- 
naître combien  il  nous  sentie  indispensable  d'encourager  au- 
tant que  possible  k  fondation  d'faoltrières  privées  dans  toutes  les 

parties  où  les  petites  huîtres,  après  avoir  été  draguées  sur  les 

fonds  communs,  peuvent  Cire  transportées  pour  être  cultivées  et 

protégées  jusqu'à  t^e  qu'elles  soient  assez  ^^randes  pour  être  en- 
voyées sur  les  marchés.  Nous  j^ensous  q  io  l'existence  d'un  ap- 
provisionnenjenl  de  coquillaii;cs.  capable  de  fournir  un  aliment 
suflisaiit  à  la  cunsoinuiatiun  publique,  dépend  en  grande  partie 
de  TextensioD  de  ces  concessions.  Sans  doute,  on  peut  se  demaii- 
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der  pourquoi,  au  moyen  de  dispositions  convenables,  on  ne  ren- 
drait pas  applicables  aux  iiui trières  communes  le  système  en 
usage  sur  les  fonds  concédés  à  des  particuliers  ?  Nous  répon- 
dnm  qu'il  y  a  une  difiéroooe  notable  entre  les  buttrières  oom- 
muoee  et  celles  qui  ont  on  caractère  privé  :  sur  ces  dernières, 
on  drague  fréquemment  dans  le  seul  bul  de  nettoyer  les  fonds; 
le  capital  employé  à  ces  exploitations  se  transforme  en  travail 
de  la  drague,  et,  pour  œ  tr  u.^il,  les  exploitants  ne  se  préoccup- 
penl  pas  d'obtenir  une  rémunération  immédiate.  Au  contraire, 
sur  les  ionds  communs,  si  on  ne  leur  assure  pas  le  bénéfire  ex- 
clusif de  l'exploitation,  les  pécheurs  ne  peuvent  draguer  que 
pour  recueillir  des  huîtres  et  non  pour  faire  des  travaux  utiles  à 
rindtiiëre  eUe-mème.  Espérer  le  oontndrey  œ  serait  croire 
qu'une  personne  dépensera  de  l'argent  pour  faire  cultiver  des 
terrains  communaux,  dont  les  bénéfices  seront  partagés  entre 
tous  les  habitants  de  la  commune,  au  lieu  d'être  réservés  à  eUe 
seule. 

Afin  défaire  exécuter  sur  les  huithères  le  travail  qui  promet 
des  gains  futurs  et  non  immédiats,  il  faut  donner  des  droits 
exclusifs  de  poclie  aux  personnes  qui  peuvent  s'occuper  de  ces 
exploitations,  de  telle  sorte  que  d'autres  individus  ne  puissent 
pas  recueillir  le  fruit  de  leur  tiravaiL  En  d'autres  termes,  comme 
dans  le  cas  des  bim  communaux,  le  domaine  public  doit  être 
livré  à  des  particuliers.  Par  ce  moyen ,  la  production  naturelle 
du  sol  peut  être  augmentée  par  l'acttcm  combinée  du  capital  et 
du  travail. 

II  y  a  peu  d'estuaires  de  baies  et  d'étangs  salés,  contenant  des 
huitrières  d'une  certaine  étendue,  oi!i  il  n'y  ait,  en  même  temps, 
des  gisements  que  la  loi  ou  Thabilude  a  transformés  en  établis- 
sements privés,  destinés  à  l'élevage  des  huitres.  Ainsi,  auprès 
des  bancs  du  Soient^  se  trouvent  les  établissements  du  Newpcrt 
Bweff  de  SouthampUm  Water  et  de  LangsUm  Harbmar  ;  dans  la 
baiedePor(knd,  celui  daFleetwaUr;àamFalmouihBarlHmr9aolt 
les  parcs  privés  dont  nous  avons  parlé.  On  rencontre  aussi  dans 
presque  toutes  les  baies  ou  étangs  salés  de  l'Irlande,  des  éta- 
blissements privés  de  cette  espèce,  situés  à  peu  de  distance  des 
huitrières.  Nous  pensons  que  beaucoup  de  localités  se  prêtent  à 
des  créaUons  analogues.  En  les  favorisant,  ou  donnerait  une 
extension  notable  aux  procédés  de  culture  et  d'engraissage  des 
huîtres.  Les  commissaires  des  pêches  d'Irlande  se  sont  oc- 
cupés de  l'application  de  cette  idée.  Par  tes  actes  8  et  9.  Vict 
C.  108,  ils  ont  le  pouvoir  d'accorder  des  autorisations  pour 
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la  création  de  parcs  à  huîtres  sur  les  rivages,  pourvu  que 
les  habitants  riverains  n'aient  f>as  la  coutume  draguer  des 
huîtres  sur  les  eiii[)iaceriieiits  conceiics.  I)"aprè«  ces  actes,  leurs 
pouvoirs  d'accorder  des  concessions  ne  pouvaient  s'étendre  aux 
terrains  placés  en  dessous  de  la  laisse  de  basse  mer.  On  ne 
tarda  pas  à  juger  ce  pouvoir  trop  restreint. 

En  conséquence,  par  les  actes  13  et  U  Vict.  C.  88  s.  Al,  ces 
commissaires  furent  autorisés  à  accorder  des  permissions  d'éta- 
blissements, môme  sur  les  terrains  silut's  an-dtîssous  de  la  laisse 
de  basse  mer,  et  pirloul  où  celte  mesure  leur  semblerait  utile. 
Environ  34  autorisaiious  furent  ainsi  accordées;  elles  com- 
prenaient une  superficie  d'à  peu  près  8,UO0  acres  (3,200  hec- 
tares) . 

U,  Barry  nous  a  cRt  :  «  que  les  oommissaires  avalent  ëproirré 
«  quelque  embarras  à  faire  usage  de  leurs  pouvoirs  en  ce  qui 

<  concernait  les  fonds  communs  livrés  à  l'action  de  la  drague. 

<  Pour  juger  équitablement  la  question,  ils  s'étaient  placés  au 
«  point  de  vue  des  intérêts  généraux.  Aucune  autorisation  n'a- 
«  vait  été  arrordép  sur  les  hultrières  qui  pouvaient  rapporter 

<  des  bénéfices  certains  au  public.  Mais,  lorsque  les  gisements 
€  ne  contenaient  que  quelques  huîtres  éparses  dont  la  présence 
«  était  un  indice  que  le  sol  se  prêterait  bien  aux  tentatives  de 
c  repeuplement,  et  toutes  autres  circonstances  étant  d'ailleurs 
1  lavorables,  des  autorisations  avaient  été  accordées.  » 

Aucune  de  ce^autorisations  n*a  été  donnée  sans  enquête  pu- 
blique dans  la  localité.  Plus  d'une  fois  les  demandeurs  ont  dû 
abandonner  l'idée  de  former  une  huîtrière,  en  présence  des  ré- 
clamations den  habitants;  enfin,  dans  plusieurs  rirrr>n stances 
on  a  été  amené  à  limiter  coosidérabiement  l'étendue  des  terrains 
demandés. 

Par  suite  de  l'apathie  et  de  i'iguûrajice  des  détenteurs,  on  n*a 
obtenu  le  plus  généralementqiie  des  résultats  peu  encourageants 
sur  les  hultrières  ainsi  formées. 

0.  €  Y  a4-il  des  bancs  d*un  produit  réel,  créés  par  ce 

c  moyen? 

R.  <  Non  ;  je  regrette  de  le  dire,  cela  n*a  pas  eu  Heu  dans  la 
*  plupart  des  cas. 

D.  <  A-t-on  transformé  ces  fonds  en  parcs  à  huitres  du  genre 
«  de  ceux  de  Cc  î  hesler? 

R.  <  Jusqu  a  l'année  dernière,  dans  la  plupart  des  cas,  le  seul 
€  effet  produit  sur  les  fonds  concédés  par  les  autorisMlons  dont 
«  il  s  agu,  a  été  une  meilleure  conservation  de  ces  fonds. 
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c  d'où  il  là  pu  résulter  uiie  l^ere  augmentalioa  dans  ic  rcudc- 
«  meaU 

l).  «  De  nouveltoB  huttriàrea  <mt-eUes  été  kmé»^ 
R.  «  Très-peu  :  une  petite  quantité  d'huîtres  a  été  jetée  sur 
c  quelques-uns  des  gisements  accordés  ;  mais  dans  Clewbay  se 
«  trouve  le  seul  exemple  d'une  opération  de  ce  genre  réellenienl 
«  en  pro,^:rès.  Klle  .t  été  entreprise  par  le  capitaine  Austin,  pro- 
«  prif^lairc  d'un  clablissspiiiL'nt  imp'^rf  int  à  ^VIli^tablt',  dan&  la 
«  partie  d»'  c:h,'l)uay  vuisuie  du  \S  ebtporl.  Étant  venu  dans  ce 
«  pays,  U  entra  ta  arrangement  avec  une  dame  qui  avait  obtenu 
t  i'autorisatiou  de  créer  un  banc  d'huitres  sur  le  rivage;  il  paye 
<  une  rente  pour  son  occupation  de  terrain,  et  depuis  il  a  de- 
c  mandé  à  augmenter  Fétendue  de  plage  dont  il  dispose.  11 
«  emidoie  le  système  d^élevage  anglais,  je  veux  dire  celui  prati- 
«  qué  par  leWIiistahle  campanif,  et  je  suis  assuré  qu'il  oûien- 
€  dra  de  bcns  résultats. 

I).  «  Les  opérations  consistent-elles,  conmie  on  fwut  !e  sup- 
«  poser,  à  draguer  les  huître:}  de  fond  pour  les  déposer  dans  ses 
«  parcs  ? 

K.  «  Oui  ;  il  achète  les  coquillages  des  pécheurs^  et,  parce 
c  moyen,  il  a  procuré  du  travail  à  beaucoup  de  maibeuieux  du 
«  voisinage.  Gma-ci  pèdient  dans  toutes  les  parties  de  la  bsie 
«  et  lui  apportent  les  huîtres,  qu*il  paye  un  bon  prix.  11  fait  en- 
«  suite  déposer  ces  huîtres  sur  des  terrains  préparés  d'après 

c  ses  prorédés.  » 

I,c  capitaiiKi  Austin  s'est  [)]ainL  h  mous  des  règlements  qui  dé- 
fendiMit  dans  Clewbay  renlèvcincnl  de^  huîtres  au-dessous  de 
2  pouces  1/4  de  diamètre,  et  qm  l*eraf>écbent  de  se  procurer 
les  naissains  destinés  ï  être  déposés  dans  ses  établissements. 

Gomme  le  plus  grand  profit  de  ces  établissements  consiste 
dans  rélevage  des  huîtres,  il  est  certain  que  de  pareilles  reatrie- 
Itioos  doivent  ransidérablement  nuire  à  la  pro^rité  ainsi  qii*à 
la  création  des  parcs  privé^^.  On  est  donc  très-fondé  à  dira  que 
les  restrictions  relatives  à  la  dimension  des  coquillages  sont  en 
grande  partie  la  cansp  à  laquelle  il  convient  d'attribuer  les  ré- 
sultats d'^favôrables  obtenus  dans  les  ('tablissoments  privés. 

Kn  AnL'Ii  terre  il  n'existe  aucune  disposition  légale  permet- 
tant i  l  forma  lu  in  d  iiu  itrières  privées.  Dans  des  temps  très- 
reculés  ,  la  couronne  s'attribua  le  pouvoir  d'accorder  des  droits 
ei!dusi&  de  formation  de  pêcheries  en  mer  et  dans  hi  partie  des 
fleuves  soumise  è  l'action  des  marées  ;  mais  ce  pouvoir  lui  fot 
retiré  par  la  grande  Charte ,  et  toutes  les  pédieiies  eidusives 
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actuellement  existantes  ont  été  autorisées  par  des  actes  d'une 
dàte  plus  ancienne  que  celte  charte,  ou  possédées  par  des 
usagers  dont  la  loi  présume  que  les  droits  ont  pu  être  transmis  à 
travers  les  siècles  jusqu'à  nous. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  qu'à  Texception  de  l'embou- 
chnre  de  la  Tamise,  où  l)eaucoup  d'autorisations  de  l'osp-  ce  ont 
éU"  accordées  autrefois,  il  y  a  peu  de  localités ,  le  long  des  ri- 
vages, où  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  droit  exclusif  d'exploi- 
tation des  liuîirières. 

En  général ,  les  établissements  dont  nous  avons  parlé  ne  sont 
que  des  parties  de  terrains  émergents,  comprises  entre  les  laisses 
de  hautes  et  basses  mers.  Les  huitres  pèchées  sur  un  point  quel-' 
conque  et  qui  deviennent  ainsi  la  propriété  des  dragueurs,  sont 
déposées  sur  ces  terrains  lorsque  le  propriétaire  riverain  y  con- 
sent. Ces  établissements  ne  conviennent  pas  aussi  bien  pour 
l'élevage  des  huîires  que  ceux  qui  resteiii  couverts  par  une  couche 
d'eau.  Ils  ne  servent  d'ordinaire  que  pour  la  conservation  des 
coquillages  destinés  au  marché. 

Dans  un  petit  nombre  de  circonstance? ,  comme  il  arrive ,  par 
exemple,  pour  le  Stour  rwer,  des  bancs  d*huftres  ont  été  formés 
après  location  du  {o?A  de  la  rivière,  et  les  huitres  déposées  dans 
cette  rivière  même  celles  qui  sont  au-dessous  de  la  laisse 
des  basses  mers,  sont  considérées  comme  propriété  particulière. 
Le  broo  l  produit  par  ces  coquillages  pwuriait  être  reconnu 
paria  ioicouirne  appartenant  aux  possesseurs  des  huitres  mères; 
mais  une  pareille  occupation  de  terrain  ne  pourrait  pas  être 
permise  si,  à  quelque  tenip^  que  se  soit,  l'exploilation  comuiune 
des  fonds  avait  eu  lieu.  De  plus,  le  public  serait  toujours  ibudé 
à  user  du  droit  de  pêche  sur  ces  terrains  pour  tout  autre  produit 
que  les  huîtres. 

S'il  est  désirable  qu'on  encourage  la  création  d'établissements 
huîtriers  destinés  à  l'élevage  ou  à  l'engraissage  des  huîtres,  on 
voit,  d'après  les  observations  précédente?,  que  de  nouvelles  dis- 
positions légales  sont  devenues  nécessaires.  iNous  avons  déjà  dit 
qu'en  vertu  d'un  n^^Xe  du  Parlement,  rendu  pendant  la  session 
de  1864,  un  terrain  d'une  étendue  considérable  dans  le  Hct  nbay 
a  été  accordé  è  une  compagnie  privée  qui  se  propose  de  cultiver 
les  huîtres.  Des  demandes  semblables  ont  été  soumises  au  der- 
nier Parlement  pour  la  conversioa  en  propriétés  privées  de  cer- 
taines portions  des  pats  et  des  estuaires  des  rivière  du.  comté 

Beaucoup  des  dépositions  faite»  devant  nous  ont  mis  en  doute 
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le  droit  en  vertu  duquel  une  concession  a  Mi^  fait<^  au  Hmi 
companif.  Bien  qu'il  ne  nous  appartienne  pas  dv  contrôler  la 
décision  prise  par  le  Parlement  après  examen  consciencieux  dé 
l'affaire  devant  des  coniilés  spéciaux  des  deux  chambres,  nous 
n'avons  pu  refuser  d'entendre  les  arguments  invoqués  contre  la 
convenance  d*accorder  à  l'avenir  de  pareilles  concessions. 

Les  raisons  qu*on  a  fait  valoir  pour  démontrer  les  incon- 
vénients que  présentent  ces  concessions  peuvent  être  ainsi 
résumées  : 

1"  Si  le  terrain  dont  la  jouissance  exclusive  est  rr^rhm'^e  3 
déjà  été  U^T h  l'exploitation  commune  ,  et  si  cette  exploitation 
commune  est  fondée  en  droit,  on  se  demande  comment  le  fait 
que  le  rendement  doit  auj^menter  par  l'appropriation  à  1  usa^ie 
privé  peut  suffire  pour  justifier  Tannulation  des  droits  dnpuUk; 

2*  Les  concessions  de  œ  genre  ne  devraient  pas  être  accor- 
dées sans  compensation  pour  les  pécheurs  qui  sont  accoutumés 
à  pécher  sur  ces  terrains  demandés  ; 

3°  Il  y  a  déjà  bien  assez  d'éUîblissomonts  privés  pour  te  but 
(jU*on  se  propose.  Si  on  augmente  le  nombre  de  ces  établis- 
sements, il  n'y  aura  plus  la  proportion  voulue  de  c  brood  •  pour 
les  approvisionner  ; 

4"  Le  frai  des  huîtres  déposées  sur  les  établissements  privés 
est  emporté  par  le  courant  sur  les  fonds  livrés  à  l'exploitation 
commune  situés  dans  leur  voidoage.  Si  on  accorde  la  conces- 
sion de  ces  fonds  communs,  les  propriétaires  des  établissements 
privés  seront  contraints  d'acheter  le  brood,  qui  en  grande  partie 
leur  appartient ,  et  qu'ils  ont  pu  draguer  auparavant  stir  les 
points  oii  il      fixait ,  sans  être  soumis  à  aucune  chirge  ; 

5*  L'objet  tiue  les  demandeurs  de  concessions  ont  en  vue  n'est 
pas  tant  de  cultiver  les  huîtres  que  de  se  ménager  les  bénéfices 
d'un  terrain  sur  lequel  le  frai  vient  se  déposer,  et  qui  acquiert 
une  grande  valeur  en  peu  d*années  ; 

6**  En  accordant  de  pareils  droits  à  des  compagnies,  on  leur 
permet  d'établir  un  véritablé  monopole  sur  rapprovisîonneraeni 
du  naissain; 

7«  Si  on  tient  compte  de  tous  les  genres  de  pêche,  autres  que 
celle  des  huîtres  ,  qu'on  pourrait  pratiquer  sur  les  terrains  de- 
mandés ,  comme  par  exemple  la  pèche  des  coques,  palourdes  et 
autres  poissons  h  coquille ,  ou  la  pèche  au  chalut  pour  les  pois- 
sons piais,  tous  genres  de  pèche  qui  ne  pourront  plus  être  per- 
mis, il  est  certain  qu'on  retire  aujotvd'hui  une  valeur  aussi 
grande  de^ces  terrains  que  si  on  y  cultivait  les  huîtres; 
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8*  En  tout  cas,  si  te  eoncesaîoos  doivent  être  faites  fl  est 
Juste  que  le  public  puisse  étie  admis  à  Iês  demander. 

n  nous  semble  inutile  de  répondre  en  détaU  à  ces  objecUons 
Chacune  d'elles  a  plus  ou  moins  de  valeur,  selon  la  itemaiyi^ 

de  conc2SMon  qm  finit,  pour  chaque  cas,  être  jugée  selon  ses 
mérites.  Ce  n'est  qu'après  avoir  tenu  comple  d'un  grand  nombn 
de  considérations  qu'il  est  possible  de  <lécider  s'il  y  a  lieu  de 
donner  suite  à  une  demande  do  Pespèce.  Nous  pensons  cepen- 
dant qu'aucune  autorisation  ne  doit  être  accordée  s'il  n'est 
pas  clairement  et  indubitablement  prouvé  :  ' 

i»  Que  le  terrain ,  par  suite  de  la  culture ,  produira  plus  qu'il 
ne  produisait  auparavant  ;  *-    n  ■ 

2*  Que  l'intention  des  demandeurs  est  bien  de  cultiver  sé- 
rieusement le  terrain  ;  qu'Us  n'ont  pas  uniquement  pour  but 
d'enlever  au  public  l'exploitation  des  fonds  et  de  les  lainerdans 

leur  état  primitif  ; 

3»  Que  là  où  les  gisements  sont  habituellement  exploités  en 
commun,  les  réclamaUons  qui  peuvent  se  produire  contre  l'oc- 
cupation te  terrains  doivent  être  examinées  avec  soin  • 

A»  Qu'enfin ,  (m  doU  éviter,  autant  que  possible,  toute  inter- 
vention dans  les  droits  d'usage  existants. 

Les  pécheurs  sont  très-jaloux  de  leurs  droits,  et  ils  se  mon- 
trent tres-opposés  à  toute  atteinte  portée  au  libre  exercice  de 
leur  mdustne,  sur  les  fonds  qu'ils  sont  accoutumés  à  exploiter 

La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  se  troL-ve  tout  entière 
dans  les  témoignages  recueillis  à  Westport,  où  les  p^^cheurs  ont 
vivement  réclamé  contre  une  demande  de  concession 

On  fera  bien  aussi  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  h 
donner  aux  pécheurs  euxnaiômes  des  concessions  de  piage  d  une 
eten  îue  réduite .  comme  M.  BuUand  nous  a  informé  qu'on  le 
amit  pour  bs  p.rcs  de  l'île  de  Ré.  ou  si,  dans  certaines  loca- 
Ut^ ,  des  associations  de  p:^cheurs  du  genre  do  ceUes  de  Whits- 
table,  Faversham  et  Coichester,  ne  devaient  pas  être  organisées 
Un  accorderait  a  ces  associations  un  droit  exclusif  de  DÔchê 
sur  des  étendues  limitées,  afin  qu'elles  fussent  indtées  h  em- 

Sî^Lf^M^^P**?"?*?^^*^^^^^^^^^"  fonds.  Dans  ce  der- 
nœr  cas,UseKut  mtéressant  de  voir  si  la  consUtuUon  spéciale 
de  ces  compagnies  dort,  pour  le  but  qu'on  se  propose,  se  rap- 
?e7nt'n'««  "^T^  afsodations  appelées  guildi ,  ^  s'il  ne 
serait  pas  pref.rnWo  que  les  risques  de  rentieprise  pissent  être- 
partagés  par  dautres  personnes  que  par  les  pôcW  L^. 
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flctdatîon  ne  serait  plus  alors  umquemeot  composée  4e  marine 

comme  dans  les  exemples  cit^s  ci-dessus. 

Le  témoignage  de  M.  liukland  contient  un  récit  intéressant  du 
système  de  culture  des  huîtres,  appliqué  récemment  dans  i'Ite 
de  Ré.  Le  succ^s  des  méthodes  qu'on  emploie  dans  celte  île  a 
été  entravé  pendant  ces  trois  dernières  années,  pr\r  suite  de  la 
môme  disette  de  frai,  éprouvée  sur  nos  côtes  et  bur  d'autres 
parties  de  la  Manche.  Dans  ks  bonnes  années,  les  procédés 
suivis  à  me  de  Ré  sablent  devoir  produire  une  grande  qoantilé 
de  naissains ,  et  nous  pensons  qoe,  sur  beaucoup  de  peints  de 
nos  rivages,  des  entreprises  du  niéme  genre  poomaent  être  ten- 
tées. La  culture  ne  se  fait  que  sur  les  plages,  et  ne  s'ét^  pas 
au-dessous  de  la  laisse  de  basse  mer  ;  mais  le  mode  d'entourage 
des  parcs  permet  de  maintenir  l'eau  dans  les  établissements  ^ 
lorsque  la  mer  s'est  retirée. 

VU. 

Si  la  disposition  prescrivant  une  période  de  clôture  de  la  p^che 

des  huîtres  est  rapportée ,  les  actes  18  et  19  Victoria ,  cap.  101, 
deviennent  inutiles.  Suivant  l'article  M  de  la  roiivention ,  il  est 
défendu  de  draguer  les  huîtres  entre  leçon  lirr  et  le  îevf  r  du 
soleil.  Cette  mesure  ne  nous  paraît  pas  utile,  pourvu  louiefois 
qu'on  exige  que  des  feux  de  position  soient  allumés  à  bord  de 
tout  bateau  pécheur.  Eu  ce  qui  concerne  la  dispositioii  de  l'ar- 
ticle h ,  qui  enjoint  aux  pôcfaeurs  dlittttties  de  jeter  à  la  mer  to«s 
les  sabl^  graviers  et  fragments  d'éoailles,  noos  pensons  qu'efle 
dOÊt  être  rigoureusement  maintenue ,  quoique  nous  nous  expli- 
quions avec  peine  Tintérôt  que  poiutaioit  avoir  les  pécheurs  à 
charger  leurs  bateaux  d'objets  sans  valeur,  tols  que  des  coquilles 
mortes ,  des  pierres  et  des  c:nîets.  II  serait  en  môme  t(;mps  utile 
de  veiller  à  l'exécution  de  la  mesure  indiquée  à  l'article  de  la 
convcQiion. 


vm. 


On  nous  a  fait  observer  que,  sous  l'empire  de  la  légiskuon 
actuelle,  les  établissements  privés  de  pêcheries  d'huîtres  n'étaient 
pas  suffisamment  protégés.  M.  Russeli,  qui  a  fait  des  opénlions 
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importantes  dans  le  commerce  des  huîtres,  nous  a  fourni,  k  œt 
^ard,  les  eKplicatioas  suivantes  : 

D. — «  AveK-vou8  quelques  noiirques  &  ùdre  idatiTeaient  & 
€  b  manière  doirt  les  huitrièraspnvé»  doivent  être  prob&gées? 

H.  —  a  i^yant  toaioars  eu  pljs  oa  moins  d'intérêts  engagés 
c  dans  le  commerce  des  huîtres ,  et  la  première  fois  sur  des 
«  gisements  appartenant  à  mon  père ,  j'ai  reconnu  fréquemment 
«  (  ombien  la  lésrislation  sur  Ice,  huîtres  était  insuffis^mte.  La 
«  iocation  des  terrains  occupés  par  mon  père  avait  été  consentie 
«  par  lord  Heitb.  Pendant  la  duréu  du  premier  bail,  il  n  advint 
c  rien  de  particuiio'.  Phis  tard ,  quelques  difficultés  politiques 
c  s'élevèrent  entre  M.  John  Deverell,  devemi  propriétaîre  des 
«  terrains,  et  M.  Hector,  représentant  le  bomg  de  Petersfield 
«  eu  Parlement.  Ce  fut  assez  pour  exciter  des  sentiments  de 
€  vengeance  chez  les  pêcheurs.  M.  Hector  avnit  l'iïnfjiîude  de 
«  frn'rc'  vnîoir  souvent  les  droits  des  pécheurs,  et  le  bruit  no  tarda 
u  [  as  a  se  répandre  que  ceux-ci  viendraient  essayer  d*»  faire  valoir 
«  leurs  droits  sur  nos  gisements.  De  fait,  ils  organisèrent  leurs 
«  moyens  d'attaque  et  nous  firent  savoir  qu'un  jour  ils  arriveraient 
«  en  «HMepour  faire  valoir  leurs  droits.  Noos  n'aceordàoKS  qoe 
€  p6ud*atteiition  è  ces  paisoies,  ne  soppoeant  pas  qœoes pèdieirs 
«  mettraient  à  exécutiou  leurs  menaces*  Le  l*'  septembre,  ce- 
«  pendant ,  200  de  lours  bateaux  .  montés  chacun  prir  â"u\ 
*  hoinines  d  équipage,  se  ruèrent  sur  nos  bancs.  !*(  tnis  seul  en 
e  rp  moment;  je  les  menaçai  de  faire  feu  s'ils  ne  i  nUaieut  la 
«  place,  et  ils  partirent.  Avec  l'assistance  de  la  police,  je  lis  ar- 
c  fêter,  assigner  et  conduire  quelques-uns  de  ces  pécheurs  devant 
«  les  magietrats;flaais  Je  jour  du  jugement  vemi,  ces  pàeheurs  dé- 
€  daièreffitqii*ils  nieraient  pas  agi  avec  èB  mauvaises  ioieiitioiis 
«  et  qu*il8  s'étaient  bornés  à  essayer  de  £ûre  valoir  leurs  droits 
«  sur  les  terrains.  Bien  (|U3  chacun  des  bateaux  n*eùt  quitté  les 
«  gisementsqu'avecsonchargcmentcoraplpt,c'est-à-d'rp lorsqu'il 
€  avail  lu  :noinsdix  hiisliels  d'huîtres  à  bord,  le  jury  m:  i  ro'iva  pas 
«  les  pt  cht  urb  t^  uupables.  Ils  vinrent  encore  deux  ou  trois  fois 
«  sur  nos  fonds,  et  les  magistrats  refusère^u  de  les  f^iro  paraître 
f  devant  Jeur  Juridictiou.  Nous  étions  ainai  désarmés  contre 
«  ]eumdé|i:édati(ms,  et  ils  enlevèrent  iMOBlàt  toutes  DOS  huitres. 

«  DcfNds  celle  époque ,  des  attaques  du  même  genre  oit  eu 
«  lieu  contre  des  propriétés  privées.  Ayant  acheté  quelques  pM"- 
«  celleg  de  terrains  mariti:ncs  dans  les  passes  de  Menai ,  jf' 
«  travaillai  c^s  fonds  pendant  trois  an  -,  lî  n'y  avait  jamais  eu  de 
.  «  p^chçrie  d'huilres  sur  ce  point  Lts  haijiUnis  furent  contraiiés 
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«  de  voir  qu'un  êlranger,  comme  ils  Di'appclaieni,  pouvait  b'ap- 
«  proprier  leur  terrain  et  y  foire  ua  oommeroe  important  de 
«  ooquiUagee.  renvoyai»  d*ordinaii«  prendre  des  liuitr»  k  Afk- 

t  loSff,  oh  on  les  obtenait  alors  au  prix  d'un  shilliog  par  bushel  ; 
c  les  frais  du  transport  jusqu'à  rétablissement,  qui  présentait 
t  des  conditions  très-favorables,  étaient  d'à  peu  près  six  pence 
«  par  busiiel.  Arirôs  leur  séjour  dans  cet  établissement ,  les  hu!- 
«  1res  étaient  «  uiisidérécs  comme  les  meilleures  du  marclié  ,  où 
«  elles  étaient  trjs-deuiandées.  J'en  expédiais  donc  de  grandes 

<  quantités ,  lorsque  les  liabitants  de  la  localité,  mécontcots  de 
c  n'àvoir  pas  soupçonné  la  valeur  des  Menai  siraiis  au  point 

<  de  voe  de  i*étevage  des  huitres,  organisèrent  une  attaque 
«  contre  ma  propriété. 

«  Ils  firent  connaître  par  des  afliches  placardées  en  tous  lieux 
«  qfTils  allaient  voir  si  on  essayerait  de  contester  leur  droit  à  la 
«  liberté  de  la  piVbe. 

«  Un  jour,  en  i;lfet ,  1 50  de  leurs  bateaux,  pavillon  déployé, 
I  viiireuL  alUquer  mon  terrain.  Je  m  adressai  à  sir  lUdtard 
I  Bolkeley,  lord  lieinenant  du  comté,  en  te  priant  dlnferven^. 
«  n  fit  arrêter  un  oeçtain  nombre  de  ces  pillards,  qui  comparo- 
«  rent  devant  lui,  le  colonel  Tennant  et  d'autres  magistrats ,  et 
ff  ipû  furent  renvoyés  devant  les  assises  pour  être  jugés.  Mais 
€  les  poursuites  fureit  infirmées  par  le  jury  ;  les  pécheurs  re- 
«  vinrent  alors  à  la  charge ,  et  Hnirent  par  enlever  jusqu  a  la 
<t  dernière  huître  des  fonds.  J'obtins  le  pouvoir  de  dresser  des 
t  procès- verbaux  contre  les  déjnquatits;  mais  le  lord  chance- 
«  lier  ayant  déclaré  que  ce  pouvoir  n'avait  pas  un  caractère 
«i  général,  mais  qu*il  devait  seulement  être  considéré  comme  un 
c  ex  paie  ntfmutimif  le  pillage  eantinna  de  plus  belle,  )uqu*à  ce 

<  que  je  iùsse  totalement  ruiné. 

D.  —  «  Vos  plaintes  ne  portent  pas  précisément  sur  la  loi 
«  elle-même  ;  elles  paraissent  piut6t  avoir  pour  objet  l'application 
«  de  la  loi? 

R.  —  «  Mais  non,  c'est  de  la  loi  que  je  me  plains. 

«  LaL  gisiaùûu  sur  les  huiuiures  dit  qu'on  n  agira  pa^  a\ec 
9  félonie;  ce  mot  est  à  lui  seul  une  condamnation  de  Vacte,  car 
«  il  a  suffi  aux  pécheurs  de  publier  par  voie  d'alBches  qa*9s 
«  avaient  seidement  l'intention  d'essayer  de  faire  valoir  leurs 
«  droits,  pour  que  rintention  de  félonie  ait  été  écartée.  > 

On  trouvera,  à  la  page  1370  du  re^^istredes  témoignages,  bien 
d'nutres  exemples  du  même  genre,  dans  lesquels,  sous  prétpxte 
de  cerLiiier  leurs  droits,  des  troupes  nombreuses  de  pécheurs  ont 
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assailli  des  espaces  de  mer  ayant  un  caractère  privé  et  y  ont  en- 
levé tous  les  coquillages.  La  plupart  sinon  tous  cps  faits  eurent 
lieu  à  une  époque  antérieure  à  la  promulyation  de  l'acte  24  et  25 
Vict.,  C.  96.  S.  26,  qui  dispose  que  quiconque  enlèvera  des  hut- 
ire$f€u  du  krood^  de  Um  HaHissementÊt  MfriSivs,  dépôts  ou 
pê€kerie9reeùmm  eamme  ikuU  la  propriélé  d^une  mUn  per- 
sonne,  et  ayant  les  marques  suffsanles  pour  qu'il  ne  puûte  y 
avoir  de  doutes  à  cet  égard,  sera  coupable  de  fiiome,  et  après 
avoir  été  convamcu  deeecrime^  sera  pum  emrn  dam  les  cas 
de  ximple  voL 

On  a  dit  que  les  magistrats  n'avaient  pas  voulu  appliquer  cet 
article,  parce  que  les  pécheurs  essayaient  seulement  l'étendue  de 
leur  droit.  Nous  ne  pensons  pas,  néanmoins,  que  la  limite  d'ac- 
1k»  4e  la  loi  doive  être  éleadae.  On  peut  sans  doale  se  plaindra 
de  la  manière  dont  eHe  est  appliipiée,  mais  oette  M  est  oertai- 
nemeot  suffisante  pourvu  qa^on  aacbe  en  foire  un  usage  coove^ 
onUe. 


COlfCLUaiOHS. 


Nous  avons;  fait  df*  nombreuses  et  minutieuses  rpcborchos  sur 
la  situation  de  l'industrie  huîtrière,  et  une  partie  importante  de 
notre  Happort  est  consacrée  à  la  discussion  d3s  témoignages  qui 
nous  ont  paru  de  nature  à  établir  les  iaiis  sous  leur  véritable 
jour. 

Il  résulte  de  rexamen  auquel  nous  nous  sommes  livrés  : 
i*  Qoe  rapprovisionnemeot  d'hultros  a  conadéralilenient  di- 
minué dans  ces  trois  ou  quatre  dernières  années. 

2°  Que  cette  diminution  dnns  les  produits  de  Tindustiie  huî- 
trière n'a  pas  été  amcnr'c  par  des  expîoitat'ons  abusives,  ou 
par  des  causes  sur  iesqucUes  l'homme  peut  exercer  une  action 
directe,  main  bien  par  le  manque  de  naissain,  qui,  autant  qu'il 
semble,  pendant  lus  années  dont  il  s'agit,  aurait  été  détruit  peu 
48  temps  apris  aa  production  ;  qu'une  lareté  pareille  de 
sains  a  eu  lieu  plusieurs  fois  à  des  époques  aniérieuras,  ot  il 
ést  vraisemblable  qn'elle  se  renouveUera  plus  tard. 

3*  Que  le  meilleur  moyen  de  combattre  les  effets  de  ces  disettes 
périodiques  du  frai  de  rîuiîlre  consiste  à  faciliter  les  entreprises 
des  individus  ou  des  compagaiea  quipouveot  désirer  acquérir  au- 
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lanlde  portions  de  fon(lsmariliiir'sfavorablenî«nt  située  qn'il  p-^iu 
leur  paraître  n(*cessaire  pour  qu'ils  ne  craignent  pas  ircxposer 
les  capitaux  que  rendent  nécessaires  les  travaux  d  entretien  et 
dé  préparation  indispeosabtes  à  la  culture  de  Thultre.  Par  ce 
termede  «  mMIwv rftnlliv  »  noos  ne  pourotis  pas  pailerte 
mëiàoilcs  de  reproduotton  artitciélle,  àa  genre  de  celles  dont 
on  fait  usage  pour  la  multiplication  dia  saumon;  nous  entendons, 
l'enlèvennent  du  brood,  pendant  les  années  où  il  est  abondant,  et 
son  dépôt  sur  les  lieux  où  on  le  conserve  h  l'aide  de  soins  ron- 
venables,  comme  ressources  de  rapptovisionnement  pour  ics 
annL'GS  où  le  n lissain  fait  défaut,  opération  que  les  pècbeurs  an- 
glais praliqiieiil  depuis  ua  Lumps,  imiueiiiorial. 

Que  les  règles,  Jes  restrieticas  pour  la  pêcbe  des  biÉtret, 
mif  en  ce  qd  oonoerne  ceikes  qu*on  jugerait  capables  de  faeiliter 
le  gaare  d'opération  dont  il  vient  d'être  parié,  ont  eu  et  n*ai»* 
ront  vralseinblableaMnt  ancun  sfltet  mas  sur  fspflroyiwonnwaenl 
desiiuttres. 


RIGOmANOATiONS  DE  Là  COHUISSlOlf . 


!•  Bien  qu'il  ne  nous  pnratssr^  pas  à  propo?  (Timposcr  aucune 
restriction  générale  relativement  à  la  pèche  des  huîtres  oi!  des 
moules  en  baie,  nous  recommandons  néanmoins,  avec  instance, 
que  toute  assistance  légale  soit  df)nnée  aux  personnes  ou  aux  as- 
sociations qui  désireront  former  des  établissemciib  priveti  j^ur 
la  coltnre  de  l*hultre  et  de  la  mode. 

2*  En  agissant  ainsi  le  gonveraernent  ne  dèvra  pas  perdre  de 
vue  deox  objets,  n  doit  :  1*  pourvoir  à  ce  que  les  associations  on 
les  personnes  sosdésignées  obtiennent  fiidlement  un  titre  itepos* 
sesfnon  assez  sérieux  des  parties  du  fond  de  la  mer  où  ils  dési- 
rent opérer,  pour  qu'ils  puissent  y  engager  les  capitaux  nécps- 
saires  à  Tapprovisionnement  et  h  l'entretien  de  leurs  pêcheries  ; 
2*  veiller  à  ce  qu*en  accordant  les  autorisations  de  ce  genre,  on 
n'intervienne  pas  indûment  à  rencontre  de  droits  préexistants, 
et  surtout  que  roecopation  dé  ces  fonds  n'aille  pas  jusqu'à  con* 
ifrer  un  monopole  sur  tous  les  fonds  producteiirs  de  la  ciroons* 
Çription. 

3*  Nous  pensons  que  le  mcfReiir  moyen  de  con^ieri  è  cet 
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ûgai'd,  les  intdrôb>  eu  cause,  consiâterait  à  donner  à  une  commis- 
sion puijiique  {Public  Board),  le  pouvoir  d'accorder  l*atJl.<»risation 
d'occuper  les  fonds  sous-marins,  après  enquête  préalable  pour 
chacune  des  demandes.  Ces  concessions  ne  devraient  d'ailleurs 
être  accordées  qu'après  avis  porté  à  la  connaissance  du  public 
dans  la  localité,  et  après  mûr  examen  des  intérêts  de  la  popula- 
tion riveraine. 

4**  11  pourrait  élre  fait  appel  de  la  décision  de  la  commissmi 
pïtbluiue  an  Com^eil  prive,  dont  les  décisions  sérai^'iU  définitives 
en  tout  ce  (jiu  so  rapixnlo  au  d(oU  du  paijii^  da  djra^ufr  de 
pécher  sur  le  t»  rraiii  concédé. 

5"  Les  permissions  accordées  par  le  boanl  ne  pourraient  être 
valables  que  pour  un  nombre  d'années  limité  et  pourraient  être 
lettrées  après  un  temps  déterminé,  8*11  était  prouvé  qu*aucua  tra- 
vail d'appropriation  n*a  été  effectué. 

6**  Dans  les  localités  où  il  existe  actneUement  un  banc  d'huî- 
tres important,  toujours  couvert  par  les  eaux,  il  ne  pourrait  être 
accordé  d'autorisation  excîiisiw  de  pèche  sans  la  sa'iction  du  Par- 
lement. Dans  ce  cas,  i!  s  rait  plu.s  avantageux  pour  les  habitants 
de  la  localité  les  coijcussioiis  seraient  demandées  que  les  opé- 
rations préparatoires  de  renqu«île  fussent  faites  sur  place,  par 

le  Bpâfid  lui-même;  ou  par  une  personne  dûment  autorisée  par 
lui.  Les  divers  projets  rdati&  k  ces  concessions,  qui  seraient 
approuvé  par  le  Board^  pourraient,  ce  nous  semble,  être  incor- 
porés dans  un  acte  général,  avec  des  rapports  sommaires  pour 
diaque  affaire.» 
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Priiie  «le  Ricltmond. 


Au  commencement  de  1865,  la  situation  se  dessinait  nette- 
ment, pt  on  pouvait  prévoir  la  On  prochaine  de  la  guerre. 

Pefouiés  vers  un  point  de  la  Virginie,  les  dcrnii?rs  corps  con- 
fédérés ne  sont  plus  en  mesure  de  résister;  le  tliéâlre  de  la  gucTie 
se  resserre  de  plus  en  plus,  et  aux  extrémités  les  quelcjnes  points 
isolés,  encore  au  pouvoir  du  Sud,  vont  être  successivement 
forcés. 

A  Mobile,  le  général  Dick-Taylor,  appelé  de  la  Louisiane  &  la 

défense  de  la  ville,  avait  su  la  garantir  de  toutes  les  t:^ntaiives 
du  côté  de  la  mer;  mais  sur  terre  il  devait  bientôt  faire  face  à 
une  armée  que  le  général  Ganby  amenait  de  Viclisburg  à  travers 
l'Etal  de  Mi^sissipi. 

A  Saint-l.ouib,  le  général  Pope  préparait  une  expédition  contre 
Kearby-Smith  et  Priée,  à  l'ouest  du  Mississipi. 

Pans  la  Sbenandoah,  Sheridan  s*avançuit  contre  Early,  chargé 
de  défendre  la  vallée. 

Shennan  était  sur  le  point  d'opérer  à  Goldsboro,  sa  Jonctbo 
avec  Schofîéld  et  Terry. 


1.  Voir  le  îomc  XII,  pngc  3  (n"  de  fsoplembro  iRfii)  ;  p 
eerobre  1861]  ;  tome  Xlli,  p.  348  (qo  de  février  1865j ,  p.  li^  (n»  d'avril 
tttS);  tome  XIV,  p.  880  (n*  de  joilkt  1888),  toneXV,  p.  113  (ii%d«  up- 
imbra  tM8|et  tomèXVI,  p.  848  (n*  de  UviierlM. 
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Thomas ,  à  la  tète  d'vine  armée  devenue  disponible  depuis 
la  défaite  de  iiood,  expc (liait  la  cavalerie  de  Wilsoo  dans  i'AU* 
bama  et  celle  de  Stoneman  vers  Lynchburg. 

Enfin,  sur  le  James,  Grant  couieaaiL  Lee  dans  les  retranche- 
mfiDU  de  Pétersburg,  et  i'einpèchait  ainsi  de  porter  ses  forces 
aiUeiifB  aa  sem»  d*un  des  points  menacés. 

Saf  mer  les  derniers  corsaires,  redoulables  par  les  pertes  qu*ils 
faisaient  subir  9a  commerce  américain,  avaient  disparu  l*un  après 
Tautre.  Dans  le  courant  de  I8G/i,lM  labamOy  commandé  parle  ca- 
pitaineSommes,  revenu surles cotes  de  France  à  la  suite  d'une  croi- 
sièredans  la  mer  des  Indes,  étaitmouiilé  depuis  quelques  jonrsà 
Cherbourg,  lorsque  parut  à  l'entrée  de  la  rade  la  corvette  du  iNord 
Kearsayt'f  commandée  par  le  capitaine  Winslow.  Semmesaimonça 
aussilât  son  intention  d'attaquer  le  navire  fédM.  L'armement  du 
Keamufew  composait  de  7  pièces,dont2  de  llpouces,  h  âme  lissç 
et  montées  sur  des  affûts  à  pivot;  de  pitis,  il  était  blindé  parle  tra- 
vers de  la  macliine  et  jusqu'à  la  flottaison,  au  moyen  d'unecfaaiœ 
d'ancre  de  frégate,  disposée  en  plis  jonctif^  verticaux,  recouverts 
d'un  soufflage  en  bois.  IJ'Âlabamaj  d'un  ( x  haiitiUon  un  peu  plus 
faible,  n  e  lait  protégé  par  aucun  blindage,  et  son  artillerie  se 
composait  de  6  canons  de  32  et  de  2  canons  de  G8  à  pivot.  Le 
dimanche  19  juin  1864,  à  11  heures  du  matin  VAUUfama  sortit 
de  la  rade  par  la  passe  Est,  suivi  de  la  frégate  française  la  Cou- 
fwtnf ,  qui  avait  pour  mission  de  fàire  observer  les  règles  de  la 
neutralité,  et  d'empêcher  toute  rencontre  dans  les  eaux  Iran* 
çaises.  Le  capitaine  Seinmes  se  dirigea  droit  sur  !e  Kearsage,  et 
ouvrit  le  feu;  son  intention  était  de  manœuvrer  pour  aborder 
son  adversaire  et  suppléer  à  l'infériorité  de  son  artillerie  par  un 
combat  corps  ù  corps.  Le  capitaine  Winslow,  au  contraire,  sut 
éviter  le  danger  par  la  rapidité  de  sas  évolutions.  Les  deux  bâ- 
timents courant  à  toute  vapeur  de  Test  à  Touest»  décrivirent  pa- 
faUèlement  une  série  de  spirales  en  se  csnonnant  avec  la  plus 
grande  ardeur,  les  confédérés  tirant  h  tOAite  volée,  les  fédéraux 
avec  beaucoup  plus  de  mesure  et  de  précision.  Au  bout  d'une 
heure  le  feu  de  VAÏabama  se  ralentit  nî  le.  navire  se  dirigea  vers 
Cherbourg;  mais  le  Kearsage,  le  poursii:\.iiit  vivement,  lui  coupa  la 
retraite  en  se  plaçant  du  coté  de  la  côte  et  en  même  temps  lui 
envoya  une  série  de  bordées  par  le  travers  ;  à  ce  moment  VAla- 
bamoy  fortement  entamé  près  du  gouvernail,  commenra  à  s'en- 
foncer dans  les  flots,  l'arrière  plongeant  le  premier  tandis  que 
aes  défenseurs  se  réfugiaient  sur  l'avant»  Bfentèt  le  bitimeot 
eonfêdéré  disparut  dans  la  mer,  laissant  surnager  ce  qui  miait 
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<kt  son  équipage.  Quoique  blessé  à  la  main,  Semiàieji  parvint  à 
gagner  un  yacht  anglais,  le  Dei  houad,  qui  se  trouvait  dans  le 
voisinage  et  qui  fila  à  toute  vapeur  vers  Southampion  avec  une 
tlDarantaine  d'offlcien.  et  de  marins  onmtëééiéA  ;  le  reste  de  l'é- 
quipage de  VA  èëbama  fut  recueilli  par  le  K^anage,  qui  rentm 
Cherbourg  pour  y  réparer  ses  avaries.  Le  capitaine  Semraes  par- 
vint à  retourner  en  Amérique  et  reçut  à  Hichmoad  le  ooninaii* 
deraent  de  la  flottille  confédérée  du  James-River. 

Un  autre  vapeur  roafédéré,  le  F/orit/a,  entrait  '>  orîo!u'r  ÎSO/j 
à  Rallia,  où  se  trouvait  la  corvette  fédérale  W nss.nchei .  bans  la 
nuit  du  0  au  7  le  W'as&ucliet  se  rapprocha  subilcnieat  du  Vl^ 
ffàOy  lui  envoya  une  bordée  et  lança  se&  matelots  à  -l'abordage. 
Pris'à  Hasprovlste,  Téquipage  ooulédéré  ne  put  opposer  de  réiis- 
lance  sérieosey  et  aprôs  une  courte  lutte  le  corsake  fin  oocivéi 
Aussitôt  après  le  Wàssuthet  prit  ie  Flohda  k  la  remorque  et 
sortit  toute  hâte  du  port,  malgré  les  démonstrations  hostitas 
des  navires  brésilirais. 

Dans  la  V  irginie  et  la  Caroline  du  .Nord  les  conietifM  !  s  vou- 
lurent tùQter  un  dèmier  eflort;  tous  les  pouvoirs  uaUiaire^i 
ftirent  concentrés  entre  les  mains  du  Robert  Lee.  Le  géné 
ral  .Jobnstoo,  rappelé  sous  les  drapeaux,  prit  le  commande- 
ment des  troupes- de  la  Caroline  et  établit  son  quartier^^éaéial  à 
Charlotte,  où  il  réuiUt  les  différents  corps  de  Beauregard»  de 
Gheatam,  de  Hardee,  de  Hoke  et  de  Braxton-Hragg  ;  avec  ce 
^'•niMant  d'armée  il  se  porta  h  Aversboro  à  la  rencontre  de 
Slicrman,  parti  de  Fayetteviîle.  Mais  déjà  un  autre  daT?r,'<'r  mena- 
çait les  confédérés  :  Scbofield  et  ïerry  îiKircli  auiit  ^>ar  Goidsboro, 
et  pour  ne  pas  être  pris  à  revers  Jdinstuu  dut  se  retirer  à  SimUi- 
fi^.Slieriiian  continua  son  mouvement  et  rencontra  Johoston 
derrière  des  |xMÎtk»s  retranchées  sur  le  UiU^Oreek»  près  de  Ben- 
tonville.  Les  deux  aimées  restèrent  en  observation  josqa'-è  ce 
<|a*on  reçut  la  nouvelle  de  la  piésemede  Scbofield  près  de  GeU- 
sboro  ;  aussitôt  Sherman  sttaqua  les  confédérés.  Dans  un  pre- 
mier combat,  livré  ie  18  mars  1865  près  d'Vverysboro,  l'avantage 
resta  h  Johnston  ;  mais  le  21  toute  rannt  e  fédérale  prit  part  à  un 
nouvel  engagemr  ni  prèsde  Benlonviiie,  a  la  surle  duquel  Johnston 
dut  battre  en  retraite  sur  Raleigh.  Le  lendemain  Sherman  arriva 
à  Goldsboro,  où  il  fit  sa  jonction  avec  Scbofield  et  Terry.  tes 
finpots  hnpossDtes  qu'il  eut  alors  soos  lamain  M  permettant  de 
manfaer  diredemont  sur  Mcfamond,  il  serendit  k  Cit^Point  poor 
sè  concerter  amc  le  général  Gnnt  sur  le  plan  k  sâvre  poor 
coiBbincr  leurs  opératioi». 
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Devant  Pdtfr-b  ng  !a  situation  venait  de  fairo  un  pas  conîndé- 
rable.  Vous  -  vvfis  iaissfi  le  major  général  Sheridan  dans  la  val- 
lée diî  la  Shciiandoati,  où  il  s'était  établi  à  Winchester,  en  atten- 
dant UM  occasion  (a vorable  pour  prendre  Toffensive  ;  plusieurs 
mois- s'éudent  écoulés  sams  cdiistOD  sérieuse,  et  les  côhfédérés^ 
qui  ne  s'attendaient  plus  à  une  aggression  dangefreose  de  ce  eô(é; 
avaient  dégarni  la  \  lire  j>our  porter  les  troupes  à  la  défense  de 
Richmond.  Sheiidan,  à  la  tète  d'un  gr;!nd  corps  de  cavalerie 
cômmin'lé  par  las  généraux  MfHtt,  Cusler  et  Dcvm,  sortit  de 
Winciiester  le  1*^  mars  1865  et  se  dirigea  rapidement  sur  Staun- 
lon,  situé  a  80  milles  de  là.  Le  général  Earîy  s'y  trouvait  avec 
un  petit  nombre  de  troupes  ;  il  évacua  la  ville  et  se  retira 
versCharioCtesvilIe,  où  Lee  avait «nvoyé  quelques  renforts;  mais 
près  de  WanesbOTO,  il  M  attéint  |îar  Sheridati  qui  manoeuvra  si 
rapidement  que  la  plus'  grande  partie  des  confédérés,  fcoupés 
dans  leur  retraite,  furent  fait  prisonniers.  • 

Imméffiatemcnl  aprf^s,  Charlollevillo  fut  orntpé  et  Sliéridnii  se 
dirigea  vers  le  Jamcs-RiviT,  qu'il  espérait  franchir  pour  se  p i  )rt('r 
sur  Lynch burgh  ;  mais  tous  les  ponts  avaifiU  été  détruits,  et  la 
crue  des  eaux  ne  lui  permit  pas  de  se  servir  de  ses  |K)ntons  ;  il 
poussa  successivement  de  Scottsville  à  Hard»\1ckTil)e  et  de  là  jus- 
qa*^  Dogradville,  à  1  SmillesdeLynciiburg,  sans  pouvoir  traverser 
le  fleove  ;  sur  la  droite,  line  de  ses  colonnes  suivit  la  ligne  du 
diemin  de  fer  jusqu'à  Amhorst-Court-House.  Shérîdan  espérait 
qu'une  pointe  hardie  le  porterait  à  Lyncbburgh  ;  mais  là,  les  con- 
fédérés ne  furent  pas  pris  nu  dépourvu,  et  ils  se  t -r  nvèrent  en 
force  autour  de  cette  plare  i:iiporlantp,dontIa  prise  pouvait  avoir 
une  innuence  piresque  décisive  sur  celle  de  Richmond.  Shérî- 
dan dut  revenir  vers  l'est,  en  longeaiit  le  bord  septentrional  du 
JuDes^^Rivèr,  ettdunmraunorddeRicfamond  pour  ga^erWhffe> 
House,  dh  le  général  Graat  envoya  des  forces  pour  assorer  sa 
jonction  avec  la  grancte  armée  du  lames.  Arrivé  sans  peine  à 
White41ou8e,  Sheridan  traversa  le  James  à  JoBes^L.aDdingy  1« 
24  mars,  pour  rejoindre  Grant. 

La  crainte  de  se  trouver  pr  liamement  en  face  d'une  aussi 
puissante  concentration  de  truu|)es  déteriniiia  le  général  Lee  à 
sortir  de  ses  retranchements  de  Petersburg. 

Dans  la  matinée  du  25,  les  confédérés  attaquèrent  les  lignes 
sor  le  front  do  9^  oorps,  et  s*enq;)arèrent  du  ibrt  Steadmon.  Lo 
■note  ne  fBt  pas  ds- longue  dniée  :  toutes  les  réserves  (édéralcs 
amenées  par  Meade  purent  recommencer  la  lutte  et  forcer  les 
confédérés  è  abandoiuer  le  terrain  conquis.  Le  soriendeoian, 
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Sheridaa  arrivait  avec  son  corps,  etGrant  put  prendre  immédia- 
teineat  toutes  ses  dispositions  pour  frapper  un  coup  décisif;  soa 
|)lan  oonsîstaU  h  s'emparer  du  chemin  de  ftr  de  Lyndiburgh,  k 
rOuest  de  Richmond  et  de  Pétersburg,  et  si  le  raonvemeot  réus- 
sissait, le  général  Lee  était  ioraé  d'évacuer  ses  posilioiis  ou  de 
s'y  laisser  prendre. 

Dans  la  nuit  rin  27  au  28  mars,  tous  les  préparatifs  furent  ter- 
minés; l'armée  fédérale  s'érhr'lonna  depuis  l'Appomatox  jusqu'à 
DiawiddieCourt-HousR,  dans  i  ordre  suivant,  de  droite  à  gauche; 
Parke,  Wright,  Ord,  Humphreys,  VV  aren  et  Sheridan.  Malgré  une 
•pluie  torrentielle,  toutes  les  ooloones  se  mirent  en  mouvement, 
la  ligne  de  bataille  pivotant  sur  sa  droite»  et  la  gauche  portée  veis 
le  chemin  de  fer  de  Lyncbburgh.  C'était  à  Sheridan  qu'était  échu 
la  tâche  la  plus  rude  ;  placé  à  l'extrême  gauche  il  devait  opérer 
un  mouvement  de  conversion  autour  du  flanc  droit  de  l'armée  de 
Lee.  Dans  ce  but,  il  partit  le  29  de  Dinwiddie,  base  assez  éloignée 
au  Sud  et  à  l'Ouest  pour  lui  fournir  toutes  faciliics  pour  ma- 
nœuvrer. Celtj  place  est  traversée  paria  rouLe  du  ik>ydtua-iUaiik- 

Boad,  et  un  peu  plus  loin,  au  Nord-Ouest,  en  rencontre  la  nwlede 
White-Oak  le  long  d*uoe  position  appelée  Hve-Forks  (tea  Cinq- 
Fourches),  que  les  confédérés  avaient  couverte  d'une  série  de  for- 
tifications s'étendant  sur  une  longueur  de  trois  milles  et  comr 

mandant,  f)ar  les  routes  qui  viennent  y  converger,  les  approches 
du  cliemin  de  fer  Soutli-Side.  Cette  position,  qui  devait  donner 
son  nom  à  la  dernière  grande  bataille  de  c  tte  guerre,  était  la 
clef  de  Petersburg  et  par  suite  celle  de  Richmond.  De  Dinwiddie, 
Sheridan  fit  dans  la  journée  du  30  plusieurs  tentatives,  d'abord 
infructueuses,  pour  remonter  la  roule  de  Boydion  et  atteindre 
celle  de  Wlûte-Oak.  Le  31,  avec  l'aide  du  corps  de  Waren,  il  re- 
nouvela l'épreuve  et  obtint  encore  moins  de  succès  ;  16s  con- 
fédérés étaient  en  force  sur  ce  point,  etWaren,  rejeté  en  arrière, 
dut  recuîer  jusqu'à  Dinwiddie.  Sheridan  prit  lui-même  le  com- 
mandement de  ce  cirps,  et  dès  !p  lendemain,  au  moment  où  les 
confédérés  ne  s'attendaient  plus  à  une  agression,  il  déboucha  sur 
la  roule  de  White-Oak,  et  se  jeta  sur  leurs  retranchements  avec 
toutes  ses  troupes. 

La  défense  fut  énergique  et  sentante,  le  général  Ifitt  se  fit 
tuer,  mais  il  Ait  imposà>le  de  réaister  à  l'élan  fougueux  de 
Sheridan  ;  les  positions  de  Five-FOrks  fiirent  emportées,  Taila 
droite  de  Lee  se  trouva  séparée  du  gros  de  Tannée  et  presque  en- 
tièrenrent  prise  ;  à  la  tombée  de  la  nuit  Irs  féJéraux  étaient 
maitres  des  redoutes  qui  protégeaient  le  cbemiu  de  fer.  Dans  la 
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matinée  du  2  avril  un  assaut  général  fut  livré  aux  foriifications 
de  Pctersburg,  UepuisrAppomattoxen  amont  jusqu'à  TAppomattox 
en  aval  ;  la  droite  attaqua  directement  la  ville;  au  centre  Wright, 
Ord  et  Humplireys  fkancbirent  le  HatcberVRun  et  marchèraat 
contre  Sulherland's-Station  ;  à  la  gauche  Sheridan  se  porta  sur 
Ford's-Station.  La  bataille  fut  acharnée,  mais  le  soir  toute  la 
première  ceintrire  des  retranchements  était  emportée.  L'armée 
fédérale  décrivit  ainsi  aut  H  T  de  Petersburg  un  cercle  dans  lequel 
allait  se  trouver  enferme  ce  qui  resterait  plus  longtemps  à 
Petersburg  et  à  Ricfimond. 

Cette  grave  éventualité  avait  déjà  préoccupé  le  gouverneuient 
du  Sud  ;  le  29  mars  il  agitait  tenu  à  Ricbmond  un  conoeil  de 
guerre  présidé  par  Jefferson  Davis,  oii  assistaient  le  général  Lee» 
les  membres  dtt  cabinet  et  un  grand  nombre  de  généraux 
confédérés  ;  tous  avaient  reconnu  Pimpossibilité  de  se  maintenir 
plus  longtemps  dans  les  immenses  fortifkitions  de  Petersburg 
et  deRichmond,  qu  •  l'insufiisance  tin  'ii  xabredes  dérens3urs  ne 
permettait  môme  plu»  d'occuper  complètement;  la  situation 
était  désespérée  et  chaque  jour  de  retard  eu  augmentait  les 
périls.  L'évacuation  une  fois  résolue,  on  commença  par  expédier 
sur  Danville  le  gros  matériel,  les  archives  et  les  presses  du 
trésor. 

Dans  la  journée  du  2  avril,  pendant  la  bataille  des  Cinq-Four- 
ches, Jeffcrson  Davis  r^rjjt  du  gém-ral  Lee  une  dépêche  lui 
annonçant  qu'il  était  complètement  incapable  de  tenir  tète  à 
Grant,  qui  .Tvait  tourné  sa  droite,  et  que  i'évacualion  immédiate  de 
Riclunond  devenait  une  nécessité  impérieuse;  il  lui  mandait  en 
même  temps  que  son  dessein  était  de  se  réfugier  à  Danville  avec  les 
débris  de  son  armée  et  d*y  tenter  un  dernier  et  suprême  effort 
A  cette  nouvellele  président  du  Sud,  accompagné  des  membres  du 
gouvernement  et  d'un  grand  nombre  de  citoyens  notables,  quitta 
Richmond  à  8  heures  du  soir  par  le  chemin  de  fer  de 
Lyncbhnrgh.  Le  gouvernementconfédérés'yétaitinstalléau  com- 
meiu  eiiii  nt  de  18G1,  et  avait  fonctionné  pendant  quatre  ans- 
Jeff  rxui  Da  vis  se  relira  à  Daaviile,  mais  il  n'exerça  plus  aucune 
indueuce  sur  les  événements. 

Pendant  la  nuit,  Robert  Lee  évacua  les  derniers  retranchements 
de  Petersburg  et  se  dirigea  vers  l'Ouest  en  longeant  TAppomatox, 
afin  de  permettre  à  la  garnison  de  Richmond  de  le  rejoindre; 
c'était  le  00rp3  d'EwelI  juî,  après  avoir  mis  le  feu  aux  entrepôts 
et  aux  magasins,  sortit  de  la  ville  et  prit  la  même  direction.  La 
jonction  s'eflèctua  au  pont  de  Matvan,  point  où  la  ligne  de 
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DanviUe  firancbil  TAppoiaaloK*  ti,  le  géoéml  Lee  traferaa  la 
rivale  et  se  porta  vers  ie  Sud  en  suivant  la  voie  fenée. 
.  Mais  la  grande  oouri>e  qa*ii  eut  à  drcrire  pour  réunir  ses  for- 
ces lui  fit  perdre  un  temps  précienx.  Dès  le  3  avril,  au  point  du 
jour,  Sheri{J;m  s'élançait  à  sa  poursuite  av  c  une  ardeur  extraor- 
dinaire ;  son  but  était  d'arriver  à  liurivesvilki,  lieu  de  jonction  des 
deux  li  -  nes  venant  de  Petersburg  et  de  fUchmoûd,  pour  y  couper 
la  rcii  dite  aux  confédérés. 

Au  nidtne  moment  les  troupes  du  géDéral  Weitzel,  envoyéee 
par  Granty  faisaient  leur  entrée  à  Rtcbinood.  Le  feu  s'était  oomi- 
muniqué  au  quartier  commerçant,  et,  à  la  lueur  d*un  incendie 
qui  dévora  un  tiers  de  la  ville,  on  bissa  le  pavillon  étoîlé  sur  le 
Gapitole. 

Pendant  ce  t;^nii>s,  t.oe  offcctuait  sa  retraite  aussi  rapidement 
que  possible  vers  Burkesville.  I.e  3  avril  il  arriva  à  \nielia  Court- 
House,  à  35  milles  de  Ricbuiuad,  et  il  continua  sa  marcbe  dans 
la  dir^::tion  de  Danville,  avec  Tespéraoce  d'y  opérer  sa  jonction 
ave6John«ton.Gr4ceà  sa  cavalerie,  Sheridan  put  le  gagner  de 
vilesie;  le  5  avril  U  occupait  Jettersville  sur  la  ligne  de  Dan  ville 
à  8  miltes  au  Sud  d'Amelia  ;  derrière  loi  Meade  amenait  le  2*"  et 
le  C  corps  et  Ord  le  0*  corps.  Se  voyant  près  d'ôtre  enveloppé. 
Lee  dut  renoncer  à  continuer  sa  retraite  vers  le  Sud  et  se  dirigeîi 
vers  rOuest  ;  Meade  el  Siieridan  l'atteignirent  à  Deatunville,  près 
du  Sailurs-Creck  et  se  jetèrent  sur  le  corps  d'Ewell,  qui  formait 
1  aif  lère-garde,  sur  l'aile  gauche  des  confédérés  ;  EweU  se  défeo- 
dit  longtemps  ;  mais  écrasé  par  le  nombre,  il  fiit  pris  avec  pres- 
que tous  ses  bommes.  Sa  résistance  permit  à  Lee  de  se  porter 
avec  le  restant  de  ses  troupes  à  High -Bridge,  dans  respoird*f  ^ 
fraocbir  TAppomatox.  Dans  la  matinée  du  7,  il  parvint  à  passer 
sur  la  rive  gauche  el  se  dirigea  aussitôt  sur  Farmsville,  situ^ 
sur  le  chemin  de  fer  Soulh-Side.  .Mais  Grant,  prévoyant  ce  mou- 
vf  iMi  nt.  lança  une  partie  de  sou  armée  à  Princc-Edwards-Sta- 
tiuii,  à  à  milles  au  Sud  de  Farnisville,  coupant  ainsi  au\  confé- 
dérés fe  chemin  de  Danvillc.  En  même  temps,  une  autre  partie 
se  porta  sur  il  igh -Bridge  et  y  arriva  assesà  temps  pour  empê- 
cher la  destruction  du  pont,  ce  qu|  permit  aux  2%  S*  et  6%  corps 
de  franchir  la  rivière  à  la  poursuite  de  Lee.  Rn  apprenant  que  la 
route  vers  le  Sud  lui  était  barrr  e,  le  général  confédéré  se  letran- 
clia  à  Farmsville  pour  y  attendre  les  fédéraux  ;  ceu.\-ci  parurent 
presque  aussitôt  par  trois  routes  à  la  fois  et  attaquèrent  iinniédia- 
teiauntses  positions.  Lee  parvint  à  se  maintenir  quekiue  t 'inps; 
niais,  ayant  dénnitivonieiil  perdu  l'espoir  dd  se  frayer  un  ciiemin 
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porta  sur  Appoinatox-StatiOD.   •  \ 
Dès  le  lendemain,  les  fédéraux  reprirent  vigoureuseman.  1». 
poursuite  dans  l'ordre  suivant  ;  Meade,  avec  les  2*,  5"  et  6*  corps^ 
suivit  la  roule  au  Nord  de  TAppomatox;  She  ri  dan,  avec  Ord,- 
marcha  diroctrment  sur  Appomatox-Slation  et  atteignit  le  clie-, 
min  de  fer  le  même  soir.  Toutes  ces  troupes,  eii  converijeaiit  sur 
Apponoatox-StatioD,  allaient  In&ilUUdmeDt  enfermer  Tarmée  coiv 
fàéiée.  Lee  y  était  h  peine  arrivé  dans  tei  journée  qu*il  fut  atta-^ 
que  par  Sheridan  ;  un  dernier  engagement  16rça  les  confédérés 
à  se  replier  dans  des  retranchements  qu'ils  avaient  élevés  à  la 
hâte,  mais  ([ni  ne  pouvaient  i)lus  les  défendre. 

Le  dninie  touchait  à  sa  fin.  Le  général  Crant,  ayant  reconnu 
que  I-^e  avait  perdu  toutes  les  chances  do  s'échapper  et  qu'il 
n'était  plus  en  état  do  résister  un  jour  de  plus,  lui  envoya  un 
parlementaire  poui  iui  proposer  de  se  rendre. 

La  correspondance  échangée  &  ce  sujet  méril*  d'être  npn>-> 
didie  ifsitnRBement.  Cas  docunents,  qvî  ont  nds  fin  è  la  guene, 
donnent  une  idée  encte  de  la  situa^iikisdmix  années,  en  méeae 
temps  qu'ils  font  ressortir  la  dignité  et  Pestime  rédproque  qii 
manquent  le  caractère  des  deex  généraux  en  clMf. 

Le  général  Grand  au  général  Lee. 

«  7  avril. 

«  Général,  le  résultat  des  événements  de  la  dernière  semaine, 

doit  vous  convaincre  de  rinutiiité  complète  d'une  plus  longue  ré- 
sistance de  la  part  de  l'armée  du  Nord-Ouest  de  la  Virginie.  Pour 
moi,  je  suis  convaincu  (h  cv.iic.  vérité,  et  je  regarde  comme  un 
devoir  d'éviter  la  res|)onsabilité  du  sang  qui  pourrait  être  versé, 
en  vous  demauJant  la  reddition  de  cette  portion  de  l'armée  des 
États  confédérés,  connue  sous  la  désignation  dVmée  du  Nord* 
Ouestdeia  Viginie. 
€  Très-respectueusement,  votre  obéissant  serviteur, 

«  IJeuten/mt  rjénéral  commandant  les  années  (ks 

Étais-inis.  »  ' 

(Aa  général  Lee,  Goounaodant  des  années  coniédérêeSh4  > 
Le  général  Lee  au  général  Graat 

«  7  avril. 

«  Gé  iéral,  j'ai  recti  votre  lettre  datée  de  ce  jour.  Quoique  j** 
ne  sois  pas  complélement  de  votre  avis  quant  h  l'impossibilité 
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d\me  plus  longue  résistance  de  la  part  de  Vannée  du  Nord-Ooest 

de  la  Virginie,  je  vous  répondrai  que  je  partage  complétemeot 
votre  désir  d'éviter  une  effusion  inutile  de  sang.  Ck)nséquemnient, 
avant  de  prendre  en  considération  votre  proposiUon,  je  vous  de- 
manderai quels  termes  vous  offrez  pour  la  reddition  de  mon 
armée. 

«  R.  E.  LEE,  général.  » 

(Au  lieutenant  général  des  États-Unis  Grant,  commandant  des 

armées  des  £lats-Uais.) 

LeçànMt  GratU  au  général  Lee, 

«  8  avril. 

«  Général,  je  viens  de  recevoir  votre  lettre  d'iiior  au  soir,  en 
répuubu  a  la  mienne  datée  du  même  jour,  et  demandant  à  quelles 
conditions  j'acoepteia»  la  reddition  de  l'année  du  Nord-Ouest  de 
Ui  Virginie.  Je  vous  répondrai  que  la  paix  est  Je  premier  de  mes 
désirB»  maisqu'il  est  une  question  sur  laquelle  je  suis  forcé  d'in- 
sister, c'est  que  les  hommes  qui  se  rendront  seront  dédaiés  inca* 
pables  de  porter  de  nouveau  les  armes  contre  le  gouvernement 
des  ÉtaLs-Lnis,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  convenable- 
ment éciiangés.  J'aurai  niv^  entrevue  avec  vous,  ou  bien  je  dési- 
gnerai des  officiers  qui  i  cuLcmirunt  avec  ceux  que  vous  choisirez 
et  dans  le  lieu  qui  vous  conviendra  pour  traiter  définitivement 
des  conditions  ainquelies  sera  rerue  la  reddition  do  l'armée  du 
Nord-Ouest  de  la  Vii^e. 

«  Très-respectueusement  votre  obéissant  serviteur, 

«  CRA.NT, 

c  Lieutenant  général  commandant  k$  armétê  da 
ÊtaU-Unis,  » 

(Au  général  l^ee,  commandant  les  armées  des  États  confédérés.  | 
Le  général  Lee  au  général  Grant 

«(  8  avril. 

«  r.<^nér;il,  j'ai  ro  ni  h  iinp  lieure  avancée  votre  biMet  d'aujour* 
d'hui,  en  réponsf;  au  mina  d'hier.  Je  n'avais  pas  dossciii  de  pro- 
poser la  reddition  de  l'année  de  la  Virginir»  du  Nord,  mais  de  de- 
mander quels  soQl  les  termes  de  vuirc  proposition.  A  parler 
firaoehement,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  survenu  aucun  événement 
qui  nécessite  la  reddition  ;  mais  comme  le  rétablissement  de  la 
paix  doit  être  pour  tous  l'unique  but,  je  désire  savoir  si  votre  pro- 
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position  y  tend.  Je*  ne  sanr^  doiieooniàrar  a?ec  voit»  80  anjat 
de  laredditioa  de  rarmée  de  la  Virgiine  du  Nœd;  maisei  votte 
propomUon  a'est  feUoâve  qu'aux  troupes  des  Éàls  oonfédéiéB 
sous  mon  commandement,  et  tend  au  rétablissement  delà  pMt, 
je  serai  charmé  d'avoir  avec  vous  demain,  à  dix  heurns,  unoen- 
tre\^e  sur  Tancieime  route  de  Kidimoad,  auxgrand'gardes  des 
deux  armées. 
<  Je  suis  avec  respect  votre  obéissant  serviteur, 

«  R.-E.  LEE, 

«  Général  des  nnnées  des  États  confédérés.  » 
(ka  lieutenant  général  Grant,  commandant  les  armées  des  États- 
Unis.) 


Le  général  iirant  au  général  Lee, 

«  9  «ini. 

<  Général,  votre  bUIat  d'bier  est  leçu.  Gomme  Je  ne  aubnub- 
lement  aulorisé  à  traiter  au  at^et  de  la  paix,  Tentrerue  propoaée 
pour  dix  heures  du  matin  aujourd'hui,  n*aboutirait  à  riendebon. 

Je  vous  dirai  néanmoins,  général,  que  je  désire  sincèrom'înt  la 
paix  avec  vous,  et  que  le  Nord  tout  entier  est  animé  du  même 

sentiment. 

«  Les  coiulitions  auxqueUes  la  pabt  peut  être  f.iite  sont  parfai- 
tement entendues.  En  mettant  bas  les  armes,  le  Sud  hâtera  cet 
événement  si  désirable  ;  il  épargnera  des  milliers  de  créatures 
humaines  et  des  centaines  de  raillions  de  biens  et  de  propriétés 
non  encore  détruits.  Dans  le  sincère  espoir  que  toutes  nos  diffî* 
cultés  peuvent  s'arranger  sans  qu'il  en  coûte  de  nouveaux  sacri- 
fices d'hommes, 

«  Je  suis  votre  très-respectueux  et  obéissant  serviteur. 

«  U.-S.  GRANT, 

«  Ueutenant  général  des  armées  des  ÉUUs^Ums, 

(Au  général  R.-E.  Lee,  commandant  les  armées  des  États  cou- 
fédérés.) 


Le  général  Lee  au  général  Grant. 

a  Général,  j'ai  reçu  votre  billet  de  ce  matin  aux  prrcind'gardes, 
où  je  m'étais  rendu  po  ur  vous  rencontrer  et  pour  connaître  dé- 
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fiDitifement  quéllûB  étaient  les  ooDditkNis  qu'embrasse  TOiiè  pro- 
posilîOD  d*lii^  rdativemeut  à  la  reddition  de  cette  armée.  Je  de- 
mande maintenant  une  entrevue  oonfonnément  à  Tordre  oonteou 
dans  votre  lettre  d'hier. 

<  Votre  très-respectueux  et  obéissant  sorv  iteiir, 

«  R.-E.  I.KK.  » 

(Au  lieutenant  général  Grant,  commandant  iei>  armées  des  États- 
Unis.) 


Le  général  Grant  au  généra!  Lee, 

f  «  9  avril. 

«  Voln'  iioto  lin  ce  jour  ne  vient  que  do  m'ôtre  remise  à 
1 1  heures  50  minutes  du  matin,  par  la  raison  quo  je  m'étais 
rendu  de  Uichmond  à  Lynchburg-Road,  à  Farmville  el  Lyn<*!i- 
burg-i(oaa.  Au  moment  où  je  v  ous  écris  je  me  trouve  k  h  milles 
environ  de  WaUer's-Church,  et  je  m'avancerai  jusqu'à  vos  avant- 
postes  pour  conférer  avec  vous.  L'avis  que  vous  m'enverrez  tou» 
chant  la  localité  où  vous  désirez  que  Tentretien  ait  lieu  me  par- 
viendra. 

«  Trè&fespectueusement  votre  obéissant  serviteur. 

«  r.-S.  GRAffT. 

Lieutenant  général.  » 

(Au  général  R.-E.  Lee,  commandant  tes  armées  des  États  con- 
fédérés.) 


CONDITIONS 
M  Apponatox-Court-HoiMa,  9  avril  WSi, 

>  Général  A.  E,  Lee,  eammandatU  les  armées  des  État» 

confédérés, 

«  Conformément  à  la  substance  de  ma  lettre  à  vous  adressée* 
(e  8  courant,  je  me  propose  de  recevoir  la  capituUtion  de  rarmé<» 

de  la  Virginie  dii  Nord  aux  conditions  ci-après  : 

«  Conjointement  ri\  ri  |fs  listes  de  tous  les  officiers  et  hom- 
mes (listes  en  duplicata,  dont  un  exemplaire  sera  donné  à  un  of- 
ficier que  je  désigjierai,  et  l'autre  gardée  pom-  les  ofllriors  que 
vous  pourrez  désigner),  les  cfficiers  donneront  1(  ur  parole,  indi- 
viduelle de  ne  pas  prendre  les  armes  contre  les  Ktats-Unis  avant 
d'avoir  été  convenablemeiit  échangés. 
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c  Chaque  compagnie  ou  oommandait  de  régimeiit  iigneni  ua 
engagement  eemblable  pour  les  honmes  bous  ses  ordres.  Les 

annes,  Tartillerieetlesol^ets  appartenant  à  l'État  devront  être 
réunis  et  délivrés  aux  officiers  que  je  chargerai  de  les  recevoir. 
Ceci  ne  s'étendra  pas  aux  smbres  des  officiers,  ni  h  leurs  che- 
vaux ou  bagage p3rsonnel.  Après  quoi,  officiers  pt  soldats  seront 
libres  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  où  il  ne  seront  pas  inquiétés 
psur  Tautorité  des  ELatâ-Uiii^,  laui  quli:i  tiendront  leur  parole  et 
qu^ilft  exécuteront  les  lob  en  vigueur,  là  où  ils  pourront  résider. 
€  Trèsriespectueusement. 

«  États-Unis.  ~  oeant,  lieul.  général.  • 


CAPITULATION 

"  Quartier  général.  Arraéo  do  la  Virginie  du  Nord,  î)  avril. 

«  Général,  j'ai  reni  votre  lettre  d'aujourd'hui  renfermant  les 
conditions  de  ia  capitulation  de  l'armée  de  la  Virginie  du  Nord, 
proposées  par  vous.  Comme  elles  sont  substantielleaient  Iss 
mftmes  que  odtes  spéciBées  dans  votre  lettre  du  8  courant,  elles 
sont  acceptées.  Je  vais  désigner  les  oiBders  qui  seront  chargés 
dVxécuter  les  stipulations. 

«  Très-respectueusement  votre  obéissant  serviteur, 

f  R.-i.  us,  général.  » 

(Au  lieutenant  général  U.-S.  Grant,  commandant  les  armé^ 

des  États-Unis.) 

La  capitulation  signée,  environ  25,000  confédérés  mirent  bas 

tes  armes. 

La  {grande  influence  que  Lee  exerçait  dans  le  Sud  était  telle 
que  sa  reddition  devait  naturellement  entraîner  la  cessation  im- 
médiate des  hostflités.  Sur  les  différents  points  où  les  confédérés 
étaient  encore  en  force,  il  f  eut  quelques  collisions  ;  msis  dès 
qu'on  apprit  les  évàiements  de  la  Virginie^toutes  les  troupes  dé- 
posèrent les  armes.  Grant  envoya  de  suite  un  message  à  Sher- 
man,  qui  s'était  remis  en  marche  contre  Johnston  retiré  à  R;i- 
leigh.  Dès  que  Shcrman  reçut  la  nouvelle  delà  red«Iition  de  Le;  , 
il  occupa  Raleigh,  et  le  18  avril  il  conclut  une  suspension  d'hos- 
tilités avec  Johnston.  Mais  cette  convention  fut  désapprouvée 
par  le  gouvernement  fédéral  comme  contensnt  des  danses  ayant 
trait  è  la  politique,  au  lieu  d*étre  exclusivement  militaire.  L'ai^ 
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mistice  iîit  déoonoé,  et  lo  26,  dus  une  nonvelie  entvevae , 
John$toa  se  rendit  aux  mêmes  conditions  que  Lee. 
A  Mobile,  les  généraux  Dick-Taylor  et  Maury  avaient  apposé 

une  résibtnnrf  désespérée  à  l'attaque  combinée  du  général  Canby 
et  duconlre-amirai  Tltatchcr,  successeur  du  vice-amiral  Farragut. 
La  division  navale  porta  ses  efforts  contre  le  fort  Espagnol,  qui 
domine  la  baie  et  dont  la  chute  devait  entraîner  la  prise  <le 
Mobile.  Malgré  le  feu  des  batteries  et  les  torpilles  sous-marines 
dont  l'esploBioQ  coula  plusieurs  bâtiments,  lliatelier  et  Ganbj  pu» 
rent  se  rapprocher  de  ia  place  et  commenov  leoiv  opérettoDs. 
Après  un  violent  bombardement,  l'assaut  fut  donné  le  8  avril;  au 
bout  de  deux  heures  de  lutte,  les  fédéraux  restèrent  maîtres  du 
fort  Espagnol  et  de  la  redoute  Victoria.  Aussitôt  ils  tournèrent 
leurs  efforts  contre  les  forts  Trncy.  lïuger  et  Blakelcy,  qui  furent 
successivement  occupés.  Daiis  la  soirée,  des  troupes  débarquées 
par  les  transports  prirent  possession  de  la  viiiu.  En  l'évacuant, 
les  confédérés  remontèrent  le  Tombigbec,  Dick-Taylor  avec  les 
troupes  etie  Commodore  Fanand  avec  ce  qui  restait  de  la  moine. 
Quand  ils  apprirent  la  chute  de  Bidunond»  Ils  oflirirant  de  mettre 
bas  les  armes,  ce  qui  eut  lieu  le  4  mai»  aux  mâmes  oûoditioiie 
que  le  g  néral  Lee. 

Sur  la  rive  droite  duMississipi,  le  général  Kirby-Smith,  resté 
uiaitrc  du  pays  depuis  l'expédition  infructueuse  de  Banks  en 
1864,  licencia  ses  troupes  le  2G  mai  et  se  retira  au  Mexique. 
Enfin  au  Texas,  le  général  Magruder  rendit  Gai  veston  le  2  juin. 

Ces  derniers  actes  mirent  fin  à  la  guerre,  et  l'autorité  fédérale 
se  trouva  rétablie  sur  tout  Je  tamtoiie  des  États-Unis. 

ARfBDB  KtATZ, 

Aodiieor  «i  CoomiI  il'Éut. 
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CULTURE  DU  QUINQUINA 


A  JAVAi 


Le  iiuinbro  toL'il  de  tous  les  pieds  de  quinquina,  de  toutes  les 
sortes  et  à  tous  les  degrés  de  croLïbance,  exisUiiii  à  Java  à  la  fin 
de  1864,  était  de  1 ,366,962,  soit  257,225  de  voios  ^a*en  1863. 
Cette  diminution  a  porté  uniquement  sur  l'espèce  C.  Pakidiam. 

Au  conunencement  de  raimée,  208,322  gratoea  avaient  été  se- 
mées ;  leur  nombre,  dans  le  premier  trimestre,  avait  été  porté  h 
218,831.  I)e  ces  semences,  1,946  appartenaient  à  l'espèce 
C.  Calisayay  le  reste  se  composait  exclusivement  de  C.Paim- 
diam. 

Plusieurs  mois  s'étanl  écouiiis  sans  que  ces  graines  eussunl 
germé,  elles  furent  suffisamment  reconnues  stériles,  et  cette  dr- 
constance  n'en  eût-elle  pas  motivé  leur  suppression,  nous  au- 
rions mal  compris  notre  devoir  si  nous  n'avions  pas  prévenu 
la  production  de  nouveaux  PnhwUana,  conformément  à  Tarrêté 
du  Gouvernement  en  date  ilu  11  septembre  1862,  en  vertu 
duquel,  vu  les  différents  rapports  concernant  la  valeur  connue  du 
C.  Pahiidt'ina.  la  culture  de  cette  sorte  de  quinquixia  est  inter- 
dite à  1  avwur. 

Notre  chiffre  total  présente  donc  une  diminution  effective  d'en- 
viron 37,000  sujets  vivants^  diminution  qui  vient  en  entier  au 
compte  du  C.  Patodtafia,  dont  nous  entretenons  la  quantité 
eûstante,  nuûs  sans  la  compléter  ni  rétendre. 

Au  commencement  de  1864,  il  se  trouvait  sur  les  ooucbes 


^  Lr-s  dorumonls  qui  suivent  sont  extraits  du  rapport  anoael  sur  la 
aiuuiUoo  da  La  culuiro  du  <tuinyiiaa  à  Java  par  M.  k.  W.  V«a  Gorko^. 
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607,865  jeunes  plants  de  PahudianUy  dont  la  plupart  exigpaienl 
une  prompte  transplantation  en  pleine  terre.  Depuis,  349,793  de 
ces  sujets  ont  été  déplantés,  mesure  par  suite  de  laquelle  une 
main-d*ceuvre  oenaidérable  et  la  dépense  qu'eUe  eût  înévilable-' 
ment  entraînée  ont  été  évitées. 

Par  un  arrêté  du  39  septembre  1864,  le  Gouvernement  m'au- 
torisa à  ne  pas  consacrer  à  l'entretien  des  Pahudiana  plus  de  dé- 
pense et  de  travnil  qu'il  n'est  strictement  nécessaire,  afin  d'pn 
prévenir  cniieremcnt  la  destruction  et  d'utiliser  exciusivcmenl 
les  ^00,000  plants  disponibles  sur  les  couches,  pour  améliorer 
et  compléter  les  plantations  existantes. 

Les  quinquinas  qui,  avant  le  mois  d'avril  1864»  ont  constam- 
ment été  plantés  dans  Tombre  la  plus  épaisse  des  forêts  vierges, 
continuent  à  éprouver  les  effets  nuisibles  de  ce  système,  }usqu*i 
cequ*ils  aient  atteint  le  développement  d*un  arbre  dans  toute  sa 
force.  Ce  moment  môme  se  trouve  encore  retardé,  carie  nn-inque 
d*air  et  de  iuiDière  ralentit  la  croissance  des  plants,  cl  l'humidité 
prédominante  des  bois  est  la  cause  naturelle  d'une  abondante 
mortalité  parmi  les  jeunes  arbustes. 

Aussi  nous  n'obtenons  à  peine  des  sujets  sains  et  vigoureux 
que  là  où  le  hasard,  plutôt  que  la  volonté,  a  placé  dès  le  prin- 
cipe les  jeunes  plants  dans  des  ciroonstanoes  plus  &vorables. 

Quoique  depuis  le  mois  d*avril  les  plantations  existantes  sdeot 
été  un  peu  découvertes  et  que  les  nouvelles  aient  été  opérées  en 
terrain  î)paucoup  plus  ouvert,  la  valeur  incertaine  du  C.  Pahu- 
diann  ne  justifiait  pas  l'emploi  de  la  somme  énorme  qui  eût  été 
nécessaire  pour  transplanter  en  pli  iiie  terre,  dans  les  conditions 
exigées  et  dans  un  temps  aussi  court,  un  nombre  de  sujets  con- 
sidérable. De  là,  la  mortalité  continue  et  considérable  des  Pakur 
diam;  de  là  résulte  aussi  que  cette  mortalité  doit  subsister  jus» 
qu*à  ce  que  les  jeunes  sujets  soient  assez  vigoureux  pour  lé- 
âster  à  l'influence  malfaisante  de  la  situation  où  ils  ont  grandi. 

Les  pertes  peuvent  cependant  être  encore  importantes  nvrtnl 
que  nous  soyons  réduits  au  nombre  non  insignitiant  d'un  nùi- 
Hon  de  sujets;  et  si,  dans  q  iclques  années,  notre  opinion  actuelle 
sur  la  valeur  du  C.  Pahuiiaina  vient  à  être  démentie,  nous  pos- 
sédcfons  encore  les  éléments  d'une  vaste  exploitation  effectuée 
et  une  abondante  masse  de  matériaux  pour  l'entretien  et  la  puis- 
sante propagation  de  Tespèce. 

Diverses  expériences  ayant  constaté  la  valeur  du  C.  Gstofa 
provenant  de  semis  opérés  à  Java,  nous  sommes  convaincu  que 
es  meilleures  sortes  de  quinquina  sont  naturalisées  dans  œHe 
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colonie,  et  le  but  de  nos  efforts  doit  être  de  multipUer  et  de  ré- 
pandre autant  que  possible  ces  espèces. 

iusqu'iciy  l'applic^ition  de  nos  ressources  à  cet  objet  a  été  Umi- 
tte,  par  suite  de  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  transplantation  et 
aux  soins  qu'exigeait  la  quantité  disproportbnnée  de  PaKudiana; 
nous  trouvâmes  néanmoins  roccasion  d\itn(^iiorer  sensiblement 
la  situation  des  plantations  de  Calisaya.  Elles  furent  rendues, 
non  sans  de  grands  efforts,  plus  accessibles  à  Tair  et  à  la  lumière, 
par  l'élagage  d'un  grand  nombre  d'arbres.  Cette  opération  a 
donné  les  meilleurs  résultats,  et  ses  avantages  se  sont  manifestés 
immédiatement  par  un  développement  encore  inconnu  et  plein 
d*énergie  des  jeunes  sujets. 

Cet  éhgage  doit  élre  poursuivi  méthodiquement,  et  nous  pou» 
vons  compter  que,  des  7,000  pieds  de  CaUtaya  que  nous  trou- 
vons en  pleine  terre,  6,000  et  plus  seront  parvenus  dans  peu 
d'années  à  un  degré  de  croissance  et  de  vigueur  suffisantes  pour 
pouvoir  ôtre  livrés  à  Texploitaiion.  Cette  perspective  n'a  rien 
d'imaginaire,  et  nous  y  attachons  un  haut  prix. 

Ce  n'est  point  le  moment,  et  cela  d'ailleurs  n'aurait  aucune 
utilité,  de  rechercher  les  causes  qui  ont  donné  lieu  à  deb  rapports 
aussi  contradictoires  sur  une  espèce  dont  nous  avons  toujours 
reconnu  les  propriétés,  quoique  beaucoup  d'autres  les  aient  mises 
en  doute. 

La  difficulté  de  se  procurer  de  la  graine  des  sortes  de  quin- 
([uinn  dont  la  vertu  est  constatée  était  un  grand  obstacle  à  la 
riiuUipUcaiiou  simple  et  facile  de  ces  espf-ces;  cependant  on  au- 
rait pu  y  suppléer,  ainsi  qu'on  l'a  pratiqué  avec  succès  dans 
rinâe  britannique,  par  des  moyens  artificiels.  11  est  constant  que 
diez  nous  la  multiplication  par  bouture  est  restée  relativement 
insignifiante. 

Depuis  les  derniers  mois  seulement,  nous  avons  agrandi 
nos  serres  d'élèves,etnouslesavons  remplies  de  bonnes  boutures. 

Dans  l'ïnde  britannique  on  a  commencé  à  opérer  la  multipli- 
cation artificielle  des  bonnes  espèces  de  quinquina  au  moyen  des 
marcottes  et  des  boutures  dans  des  serres  disposées  à  cet  effet  et 
chauffées  par  la  vapeur. 

Le  résultat  parait  en  avoir  été  surprenant,  et  nous  sommes 
forcés  de  reconnaître  que,  à  en  juger  d'après  les  rapports  qui 
nous  sont  parvenus,  nous  y  avons  élé  de  beaucoup  devancés  en 
oequi  concerne  la  propagation  des  bonnes  espèces,  dans  le  choix 
desquelles,  ainsi  que  dans  la  détonninalion  des  principes  de  Clô- 
ture, on  a  élé,  dès  Torigiue,  plus  heureusement  inspiré. 
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A  Java,  depuis  plusieurs  aimées,  ua  peiii  nombre  de  Calimya 
ontdoQiié  des  fleurs,  mais  ils  sont  danièurés  stériles,  etceiii 
d*eiifre  eux  qui,  par  exception,  prodinsirent  quelques  graines, 

sont  morts  depuis.  C'étaient  les  arbres  les  plus  âgés;  leurs 
graines  ont  fourni  environ  5,000  plants,  dont  les  premiers,  trans* 
plantés  en  pleine  terre  dans  les  derniers  mois  de  1859,  sont  au- 
jourd  iiui  les  seuls  en  boa  état,  quelques-uns  même  ont  com- 
mencé à  porter  des  fleurs. 

Le  nombre  des  Caliaaya  adultes  sVleve  en  u-  moment  à  21, 
et  doit  promptement  et  régulièrement  s'accroître.  Je  pense  donc 
que,  sans  compter  obtenir  des  graines  de  tous  ces  aàms,  nous 
pouvons  espéra,  sans  exagération,  qpe  la  production  des  graines 
n^est  plus  une  illusion,  et  que,  une  ibis  conuneooée,  elle  conti- 
nuera sans  interruption.  Nous  pourrons,  en  conséquence,  suivre 
la  voie  naiurelle  \n  plus  prompte  et  la  plus  nVe  pour  multiplier 
oette  espèce,  t  t  nous  arriverons  promptement  à  faire  disparaître 
la  dispruiwrtion  que  nous  regrettons  de  trouver  entre  le  nombre 
des  Calisaya  et  celui  des  Paiiudiana. 

Mot»  allone  maintenant  éoaoex  quelques  édairciseemeots  sur 
les  cbangemeots  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  qui  a  rapport  à  Tang- 
mentation  de  nos  meilleures  espèces  de  quinquinas. 

La  plantation  en  pleine  terre  s'est  accrue  de  3,599,  le  nombre 
des  jeunes  plants  pouss^'s  <]e  graines  et  des  nouvelles  boutures, 
de  h ,  'î  'iO ,  '^t  celui  des  boutures  en  pleine  végétation,  de  10,268  su- 
jets, dans  la  seule  espèc"  C.  i  filisi/yu. 

Nous  déclarons  ici  avec  cuiivicUun  que  le  C  (>«/isaya  croît  par- 
faitement à  Java,  qu*il  s'y  développe  et  devient  un  vigoureux  et 
bel  arbre,  dont  le  tronc  et  les  branches  fournissent  une  écôrce 
îméprochable. 

Outre  le  C.  Calisaya^  nous  possédons,  comme  espèces  dont  la 
vertu  est  reconnue,  le  C.LancifoUaeiïe  C.  Sucnnibra.Le  Clan- 
ceolata,  dont  nous  avons  obtenu  une  centaine  de  pieds,  n'a  pas 
encore  été  examiné;  sa  valeur  est  encore  peu  certiînn,  pî  jus- 
qu'ici cette  espèce  a  été  mentionnée  avec  les  Pahudianu,  dont 
nous  la  consUiérons  comme  une  variété.  Nous  aurons  bientôt 
l'occasion  d'acquérir  à  ce  sujet  une  certitude  plus  complète. 

Finalement  nous  sommes,  depuis  .1862,  grâce  à  nos  voîsîi» 
des  Indes  britanniques,  en  possession  d'un  exemplaire  du  C.  Jlî- 
cranthat  dont  jusqu'ici  la  inulliplication  n'a  pas  àé  possible;  on 
n'a  pas  jugé  utile  de  s'en  occuper.  Cette  esp^cc  appnrtient  à  la 
classe  des  quinquinas  riches  en  cincli'niinr,  mais  pauvres  CO 
quinine,  et  par  conséquent  d'une  valeui*  luléneurc. 
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En  tout,  nous  possédons  préscnt  morit  à  peiœ  quelques  cen- 
taines de  sujets  de  ces  espèctîs  réunies. 

La  multiplication  en  a  été  entreprise  depuis  les  derniers  mois, 
et  sera  poursuivie  avec  vigueur  et  acU\ité,  attendu  que  d'après 
tes  résoltats  faurnis  par  l'analyse  ebimkiiie,  nous  ne  classons  pas 
les  LandfûM  et  Sueetrubra,  sous  le  rapport  de  la  richesse  eh 
qnipiiM^  au-dessous  du  CuMsafa. 

Nos  Laneifoîîa  sont  issus  de  trois  jeunes  sujets  oîtienus  de 
graine,  en  1854,  par  le  docteur  Karsten,  à  la  Nouvelle-Gre- 
nade, et  offerts  an  ^onvernemeat  néerlandais  par  Tintermédiaire 
du  gouvernoiir  d  •  (;ur:i(\îO. 

hesSmcii  uùi n  provianncnl  de  la  laultipiicalion  d(î  doux  i)lanls 
découverts  dans  la  collection  apportée  en  1805  de  la  Hollande, 
OÙ  ils  avaient  été  obtenus  de  graines  eawoféeB  d'Amérique  i  ^r 
HasBkarl,  sons  la  dénomination  de  €.  ùvata.  Outre  ces  deux 
exemplaires,  nous  avons  encore  reçu,  vers  la  fin  de  1862,  avec 
les  C.  Micrcmiha  envoyés  des  Indes  britauniques,  onze  sujets  de 
C.  Sîieeintbrn. 

Os  deux  espèces,  Lancifolia  et  SucrirubrUy  paraissent  devoir 
réussir  parfailenienl  à  Java  cl  présentent  un  aspect  très-carac- 
térisé.  On  en  poussera  aussi  activement  la  multiplication  par 
bouture  ;  il  est  d'ailleurs  à  espérer  que  les  plus  anciens  sujets 
ne  tarderont  pas  à  fleurir. 

L'un  des  plus  forts  pieds  de  LanmfoUa,  au  moment  où  ses 
pcemîères  fleurs  venaient  de  s'ouvrir,  a  été  détruit  par  un  rhi- 
nocéros. Sur  le  Tang-Konhan-I^raou In  plus  âgé  Succiruhra 
a  éprouvé  le  même  sort,  bien  qu^il  fût  protégé  par  une  clôture 
de  fortes  pièces  de  bois. 

Nous  avons  constamment  à  combattre  dans  les  plantations  les 
ravages  causés  par  les  rhinocéros,  les  bœufs  sauvages,  les  ki- 
dsings(cetvu8  muntjae),  les  sigoun  {midans  meîiceps).  Dans  les 
derniers  mois,  nos  pépinièree  de  jeunes  CaUio^Uy  sur  le  Ma- 
lawar,  ont  eu  à  souffrir  des  dommages  eausës  par  les  rats. 

En  1852,  nous  avons  reçu  à  Java  le  premier  plant  de  CaU$aya 
que  feu  le  professeur  de  ^'ripse  avait  rer.n  de  Paris.  De  ce  plant, 
qui  est  uiort  dans  le  jardin  botanique  de  Buitcnzorg,  on  a  ob- 
tenu par  boulure  un  grand  nombre  de  jeunes  sujets  dont  les 
deux  plus  âgés  se  trouvent  dans  le  jardin  de  fraisiers  à  Tjie- 
Bodas. 


>  Volcan  eu  ignition  prés  de  LeiubuDg. 
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Ce  sont  des  arbres  de  2'i  pieds  de  haut ,  et  dont  lo  tronc  a 
2  pieds  4  poucas  de  circonférence  ;  ils  ont,  àaas  ïgs  premières 
années  de  notre  culture,  fourni  la  plus  grande  partie  des  b(HK 
tures;  ifepuis  plusieurs  années  ils  sont  couverts  de  fleurs,  sans 
cependant  donner  de  fruits.  Ces  tailles,  trop  considérables  et  con- 
tinuellement répétées,  peuvent  bien  être  la  cause  de  cette  sléri^ 
lité  ;  nous  serions  confirmés  dans  cette  conjecture  par  ce  fait  que, 
les  arbres  ayant  été  laissés  p  -ndant  L^s  derniers  mois  dans  le 
repos  et  a^  n fit  rer-u  des  engrais  réguliers,  on  remarque  diipuis 
queifjues  seii ui mes  qu'uu  petit  nombre  de  fruits  ont  commencé 
h  se  développer. 

Un  essai  de  fructification  artificielle  a  été  tenté  sans  succès 
sur  ces  arbres  par  Tbabile  assistant-horticulteur  Binnendyk. 

Noos  sommes,  au  reste,  redevables  à  M.  Hasskarl  de  nosGalh- 
tayay  ainsi  que  des  PahMdiana  et  des  LaneeokUa  que  nous 

possi^dons. 

C/est  par  lui  que  furent  rapportés  quelques  plants  de  l'Amé- 
rique à  Ja\a,  ai)rès  qu'un  envoi  de  graines  nous  e6t  déjà  été 
expédié.  Ces  graines  ont  produit,  tant  en  ilullande  qu'à  Java, 
des  plants  qui  furent  mis  en  pleine  terre  à  Tjie-NirouaD  et  à  T)e- 
Bodas. 

Relativement  à  la  valeur  des  espèces  dont  nous  parlons  et 
dont  la  culture  est  pratiquée  à  Java,  je  puis  me  borner  à  dive 
quelques  mots,  d'après  le  tableau  A  ci-annexé,  lequel  donne  un 
aperçu  de  toutes  les  analyses  opérées  à  m:i  connaissance  par  di- 
vers diimist€s  sur  les  écorces  de  quinquinas  de  Java. 

Le  Sucrii  vbra  de  Java,  autant  que  mes  informations  ont  pu 
s'étendre,  n'a  pas  encore  été  étudié  ;  cependant,  comme  celte  es- 
pèce est  la  même  qui  occupe  aux  Indes  britanniques  le  premier 
rang  dans  la  production,  et  dont  Tanalyse  a  donné  les  plus  éton- 
nants résultats,  nous  avons  la  certitude  de  posséder  une  des 
phis  préciaoses  espèces  de  quinquina. 

Lorsque  nous  examinons  attentivement  les  données  fournies  par 
ces  analysas,  il  nous  est  difficile,  jé  dirai  môme  impossible,  d'en 
tirer  des  conclusions  absolues  pouvant  servir  de  guide  à  nos  prui- 
cipes  de  culture.  ,Noui  sommes  forcé  d'hésiter,  parce  que  nos 
données  sont  encore  trop  incomplètes  et  que  nous  ne  pouvons 
lïaser  aucune  théorie  sur  des  fiûts  qui  ne  sont  pas  encore  suffi- 
samment constatés.  Si,  dans  un  rapport  comme  celui-cr,  cela  ne 
devait  pas  paraître  déplacé,  nous  pourrions  citer  une  foule  de 
contradictions  que  nous  trouvons  consignées  dans  les  écrits  des 
premiers  kinologues,  où  ces  observations  personnelles  sont  pn>> 
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duites  comme  des  cclaircissemeots  constatés  sur  les  principes 
les  plus  importants. 

Lfs  analyses  que  nous  avons  sous  les  yeux  répandent  encore 
peu  de  lumière  sur  l'influence  que  la  hauteur  relative  des  plan- 
MHkm  «hdessus  du  niveau  de  la  mer  exerce  sur  la  ricfaesee  des 
arbres  en  atcaltiides.  Le  docteur  Junghuhn,  dsns  son  rapport  de 
janvier  1864,  semble  nier  cette  influence,  et  le  docteur  de  Vry 
déclare,  dans  le  compte  rendu  de  ses  observations  du  22  avrU 
180 'i,  que  la  proportion  d'alcaloïdes  et  de  kinova  amer  dans  les 
différents  matériaux  soumis  h  ses  expériences  est  tellement  va- 
riabU^  qu'il  serait  absolument  impossible  d'en  tirer  quelques 
coiiclusions  générales. 

Le  développement  des  arbres  parait  aussi  dépendre  plutôt,  en 
réalité,  de  la  nature  locale  du  terrain  et  du  fonds  que  d'une  diffé- 
leoce  de  hauteur,  et  la  limite  de  la  zone  du  qiiinqaina  ne  semble 
être  ici  ni  aussi  resserrée,  ni  aussi  nettement  tracée  qu'on  Tad- 
met  généralement.  La  culture  sur  divers  points  des  Indes  bri- 
tanniques et  de  Ceyian  eu  fournit  une  preuve  à  l'appui  de  la- 
ijueiie  vient  se  ranger  ce  fait  que,  à  Java,  la  puissance  de  déve- 
loppement dans  les  différentes  espèces  de  quinquina  plantées  à 
des  hauteurs  présentant  des  différences  de  1,000  à  2,000  pieds 
ne  varie  pas  dans  une  proportion  constante. 

Une  température  uniforme  est  une  condition  plus  certaine,  et 
nous  pensons,  d'après  Texpérience  que  nous  avons  acquise  à 
Java,  pouvoir  poser  pour  règle  que  le  quinquina  n*a  pas,  moins 
que  tout  autre  végétal,  besoin  d'air  et  de  lumière,  et  que,  à  cet 
égard,  sa  culture  doit  être  dirigée  d'après  les  mômes  principes 
que  celle  du  café.  Le  vent,  lorsqu'il  souffle  avec  force  et  surtout 
quand  il  est  sec,  cause  aux  pépinières  de  graves  dommages,  et 
BOUS  trouvons  nos  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  robustes 
dans  les  terrains  dos,  où  ils  sont  à  Pabri  non-seulement  de  cette 
influence,  mais  aussi  de  Tardeur  excessive  des  rayons  solaires. 

Dans  les  immenses  forôis  dont  nos  montagnes  sont  couvertes, 
nous  obtenons  de  semblables  terrains  par  l'élagagc  pnrtio)  des 
arbres  séculaires.  Les  bois  ainsi  éclaircis  donnent  dv.  bonnes  et 
larges  places,  où  les  plaalsde  quinquina  trouvent,  avec  un  om- 
brage suflisant  et  une  température  uniforme,  un  degré  sufli^ant 
de  clarté  solaire  et  d'humidité,  en  même  temps  qu'un  puissant 
abri  contre  la  violence  des  vents. 

Cest  d'après  ce  principe  qu'ont  été  disposées  nos  nouvelles 
pépinières  de  CaUsaya,  et  que  nous  continuerons  à  mettre  en 
pleine  terre  nos  bonnes  espèces  de  quinquina. 


H06  hkvoe  varituik  et  golokiale* 

A  Tjie-Nierùuau(d  4,820  pieUi»)  et  à  Lembai^j  i^à  3,850  pieds), 
il  existe  environ  30,000  pieds  de  Pahudiana  en  plein  terrait 
découvert  el  sans  aucun  abri.  Quelques-uns  de  ces  arbustes,  dont 
les  plus  âgés  n*ont  pas  plus  de  vingt  mois,  ont  déjà  atteint  une 
Hauteur  de  6  pieds  et  sont,  en  général,  nuis  à  des  defl^ 
gaux,  bien  portants  et  vigoureux,  quoique  ayant,  surtout  à  Lem- 
briTicr,  à  subir  Tnction  nuisible  de»;  venis  secs  et  violents  qui  ré- 
gnent dans  ces  montagneuses  régions.  Dans  quelques  années 
nous  serons  à  même  de  juger  les  conséquences  résultant  dos  di- 
vers modes  de  |>laataiion  expérimentés  dans  les  pian  ta Uu us  de 
Lemhang,  soât  relatlvenient  à  la  proportion  des  alcaloïdes,  soit 
sous  le  rapport  delà  puissance  de  développement  des  aibres» 

Sur  les  montagnes  où,  dès  le  principe,  nous  avons  été  oon- 
traioAsde  placer  nos  plantations  de  quinquina,  toutes  les  pentes 
sont  rouvertes  d'épaisses  forôts  primitives.  Cette  circonstance 
nous  aurait  rptonu,  si  nous  avions  voulu  nous  assujettir  h  sui- 
vre rigoureusement  la  mt'thoiio  de  culture  adoptée  eans  l'Inde 
britannique,  car  le  toUtl  aiiéautissement  de  nos  bois,  quand 
méoke  il  eût  été  désirable,  aurait  créé  une  invincible  difficulté. 
Si  nous  avions  h.  choisir  entre  les  dem  extrêmes,  nous  cnurions 
devoir,  d'après  notre  expéneacet  donner  la  préfÂence,  pour  les 
pépinières  de  quinquina,  à  Texpositioii  au  plein  s(deil.  Nous  soi* 
vous  maintenant  la  route  intermédiaire,  et ,  bien  qu'aucun  sys- 
tème ne  puisse  encore  fHre  reconnu  parfait,  nous  pouvons  néan- 
moins nous  promettre  les  meilleurs  résultats  de  notre  méiiiode 
actuelle. 

Selon  le  conseil  de  M.  de  Vry,  nous  avons,  à  l'exemple  de 
Mac  Ivor,  enveloppé  de  mousse  quelques  arbres  de  quinquina.  La 
mousse  tient  le  tronc  dans  une  humidité  abondante,  et  il  n*est 

pas  invraisemblable  que  la  richesse  supérieure  en  alcaloïde,  ob- 
servée par  M.  de  Vry  dans  les  sujets  soumis  à  ce  régime,  doive 
ôtre  attribuée  à  ses  effets.  Des  exp'^riences  comparatives  pour- 
ront dans  quelques  mois  nous  éclaircirsur  ses  véritables  ré- 
sultats. 

11  faut  noter  ici,  comme  observation  gcaérale,  que ,  tandis  que 
les  quinquinas  qui  croissent  dans  une  ombre  épaisse  ne  don* 
nent  qu'une  écorce  extrêmement  mince,  les  arbros  plantés  hors 
de  Tombre  développent  une  éooroe  épaisse  et  résistante. 

11  n\i  pas  été  donné  d'extension  à  la  culture  du  quinquina  en 
186^.  Nous  nous  bornons  encore  avant  tout  aux  nr^uf  établis'^e- 
ments  situés  sur  les  monts  Vayang,  Malawar,  Keiideng,  Paio  la 
et  Tangebang-Praou;  cependant  la  plantation  primiuve  de  Tjie- 
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fiodas,  sur  le  Ghédeh,  a  été  entretenue,  par  la  raison  que  noua 
pourrons  encore  èn  tirer  beaucoup  de  graine  de  C  Calisaya. 

Le  petit  nombre  dVbres  qui  ont  cru  à  Ijifr^odas  dans  leur 
état  naturel  primitif  présentent  une  ajqiarence  de  fratcheui-  et 
de  force  qui  est  loin  de  témoigner  d'une  exposition  défavorable 
et  de  l'influence  malfaisante  des  circonstances  dans  lesquelles  ils 
sont  îilaccs.  Ces  arbres,  plus  que  suffisamment  développés  pour 
i'exploiuiion,  bont  d'une  grande  valeur. 

Les  plantations  d'essai  successivement  entreprises  en  1857  et 
en  1862,  à  Wonodjampie,  sur  le  mont  Ayang,  dans  la  réaideoce 
de  Bezooki  et  dans  oekle  de  Bagelen,  sur  les  montagnes  de 
pîeDg,  nous  o{rrifont  Toccasion  de  juger  de  la  ▼aleor  de  oes  ter* 
roirs  renommés  au  point  de  vue  d'une  extension  et  d'une  dis- 
persion éventuelles  de  la  culture  du  cjuinquina,  par  suite  d'un 
approvisionnement  suffisant  ùc  plants  et  de  graines  des  espèces 
dont  la  qualité  est  reconnue.  (les  contrées  seront,  avec  Tautori- 
sation  du  gouvernement,  inspectées  et  soumises  à  l'arpentage 
dans  le  courant  de  celte  aiuiée. 

Les  montagnes  du  Préanger,  dont  il  a  été  question  d-dessus, 
fourniront  encore  du  terrain  pour  des  millions  de  plants,  lorsque 
surtout,  possédant  une  abondance  illimitée  de  plants  de  Ca/i.v^^a, 
de  Succimbra  et  de  Lancifoliay  nous  pourrons  livrer  à  l'exploi- 
lation  de  ers  excellentes  espèces  les  terrams  les  mieux  situîs  et 
les  plus  propres  à  leur  culture,  aujourd'hui  envahis  p:ir  les  Pahu- 
duiua.  Le  sacrifice  d'un  certain  nombre  de  Pahuduina  ne  sau- 
rait causer  une  perte  sensible  sur  les  profils  à  venir,  car  ces 
pisnts,  d*une  valeur  encore  incertaine,  ne  se  développent  que 
d'une  manière  incomplète  et  maladive  dans  les  sttuatiODs  téné^ 
breuses  et  étouffées,  ob  ils  se  trouvent  placés. 

Les  plantations  de  quinquina  existant  s  s 'Rendent  sur  une  sur- 
face d'environ  1 0  pals  carrés  (22,707,/i77  mètres  carrés);  leur 
ensenililc  occuj^  donc  une  étendue  de  3  à  &  mille  bouws  de  ter- 
rain (le  bouw  équivaut  à  70  ares  96  centiares  1/2). 

Be  la  grande  élendue  et  de  la  dispersion  des  cultures,  consé- 
quences naturelles  de  l'ancien,  système  de  plantation,  il  résulte 
des  besoins  et  des  charges  que  nous  sentons  chaque  jour  de  plus 
en  phis.  Elfes  s'opposent  à  la  surveillance  régulière,  qui  est  si 
nécessaire,  et  rendent  Pentretien  trèsHcoûteuz. 

Puisque  enfin  il  eiiste  un  si  grand  nombre  d'établissements 
disséminés  et  qno  nous  sommes  assun^s  pour  l'avenir  d'être 
abondamment  pourvus  de  jeunes  plants  de  bonnes  espèces,  es- 
|)éroMs  que,  dans  peu,  on  pourra  profiter  de  cette  circonstance 
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pour  propiier  avec  rapidité  sur  phuieun  poiate  à  b  fob  nos 

mf  illeures  espaces  do  quinquina. 

Le  tableau  ci-joint  B  p  'Ul  donner  une  idée  de  la  force  relaliv»? 
de  véj^étatiuii  des  diverses  espèces  de  quinquina.  Il  devient  évi- 
dent, d'après  cet  aperçu,  que  les  quiutiumas  de  Java,  lorsqti'ih 
sont  placés  dans  des  drconstances  favorables,  se  développent 
promptement  et  d6  restent  pas  en  arrière  des  coTéien  déjè  natu- 
rafisés.  Déjà  l'on  a  observé  que  Tinfluence  d*un  ombrage  épais 
se  manifeste  par  la  croiasanoe  allongée  et  verticale  des  plante, 
tandis  que  la  lumière,  outre  une  croissance  verticale  suffisante, 
dëterminn  niissi  un  développement  énergique  dans  !o  sens  hori- 
zontal, qui  j)roduit  promplemenl  des  branches  et  de  l'écorre; 
raison  qui  doit  nous  faire  préférer  le  mode  de  plantation  qui  ne 
prive  pas  les  jeunes  sujets  de  cet  élément  indispensable  à  la  vé- 
gétation. 

L'établiasement  des  pépinières  selon  les  principes  antérieure- 
ment suivis  exige  beaucoup  de  travail  et  impose  des  soins  et  des 

fatigues  continuels.  Les  plantalit>ns  actuelles  sont  beaucoup  plus 
faciles  ;i  rntrelenir  et  à  survci]l*T,  et  nous  comptons  qir».  dans 
huit  ou  Ui\  ans,  elles  seront  mCires  pour  l'exploitation,  s  il  que 
nous  nous  contentions  d'ébranclier  les  arbres,  comme  dans  la 
culture  du  canneDier,  sdt  que,  à  l*instar  de  ce  qui  se  pratique 
en  Hollande  pour  le  bois  de  diaulfage,  nous  cottféons  les  arbres 
au  pied;  mais  il  va  de  soi  que,  dans  le  cas  de  ce  mode  d*eiploH 
tation,  nous  supposons  que  les  souches  conserveraient  le  poib> 
voir  de  repousser  vigoureusement  et  (]e  produire  de  noHveîIf>s 
branches  que,  au  bout  do  quelques  annt'es,  nous  pourrons  éla- 
guer de  nouveau,  afin  d'en  récolter  la  prérieuse  écorce.  L'expé- 
rience a  déjà  démontré  d'une  façon  indubitable  que  les  espèces 
de  quinquinas  que  nous  cultivons  possèdent  à  un  haut  dsgré 
cette  faculté  de  repousser,  lorsque,  de  quelque  manière,  soit  ao- 
cidentéllemcnt,  soit  volontairement,  ils  ont  été  brisés  ou  étèlés, 
et  cette  opinion  est  confirmée  par  la  conviction  pcrsonnellemeat 
acquise  à  ce  sujet  par  le  docteur  Karsteo,  dans  le  pays  du  qoin* 
quina. 

Karsten,  dont  l^s  actives  recherches  non  moins  que  le  sa\oir 
doivent  inspirer  une  entière  confiance,  déclare  mal  fondée  la 
conjecture  que  la  récolte  de  Técoroe  du  quinquina  doit  «mener 
ranéantissement  de  cet  arbre,  dans  la  contrée  d*où  il  est  origir 
naire.  Il  lait  voir  que  ces  arbres  coupés  au-dessus  du  sol  pous- 
sent de  nouveaux  rejetons,  et,  en  outre,  que  les  semences  de 
quinquina  germent  et  que  de  jeunes  plants  croissent  et  se  déve* 
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loppent  en  grand  nombre  sur  le  tmâa  frappé  par  tes  rayons  du 

soleil,  après  que  la  haclie  des  cascariQeros  a  achevé  son  œum 

de  destruction,  mais  en  même  temps  de  reproduction.  Les  cas- 
carillRros  sont  également  d'avis  que  leur  trnvail,  à  la  longue,  fait 
plutôt  augmenter  le  nombre  des  quinquinas  qu'il  ne  tend  à  le  faire 
décroître. 

Ces  observations,  si  complètement  en  opposition  avec  ce  que 
d'autres  voyageurs  ont  rapporté,  sont  d*ane  grande  importance, 
parce  qu'elles  donnent  de»  indications  précieuses  pour  une  cul- 
ture  véguUère  et  dont  on  peut,  à  TapplicatioQ,  utillser  les  consé- 
quences. 

Le  docteur  Scherzer,  qui  a  visité  l'Amérique  du  Sud,  aj>rrs 
Karslcn,  écrit  de  même  que  les  quinquinas  disparaissent  beau- 
coup moins  ()u'on  ne  se  le  (îgure  en  Europe. 

Sur  la  foi  de  simples  rapports  ou  écrits,  beaucoup  de  per> 
sonnes  ont  adopté  l'opinion  erronée  que  les  quinquinas  ne  de- 
viennent productifs,  après  plusieurs  années,  que  par  Tanéantis- 
sement  de  tout  le  capital.  On  s*est  imaginé  que  ces  arbres  doivent 
avoir  atteint  un  Age  très-avancé,  avant  de  pouvoir  fournir  une 
écorce  utile,  et  qui',  pour  la  récoller,  l'entière  destruction  de  ces 
précieux  végétaux  est  indispensable. 

De  semblables  idées  ne  sont  rien  moins  tiue  propres  a  faire 
progresser  la  naturalisation  du  quinquina,  et,  si  elles  étaient 
fondées,  la  culture  de  cet  aibre  devrait  assurément  rester  à  ja* 
mais  hors  de  la  portée  de  FindusUie  privée,  liais  ce  n*est  pas  ce 
qui  résiUte  de  ce  que  nous  avons  antérieurement  observé  et  dé- 
crit, et,  dans  l'Inde  britannique,  beaucoup  de  particuliers  ont 
déjà  entrepris  jH)ur  leur  propre  compte  la  culture  du  quinquina. 

Dans  les  endroits  où  Ton  peut,  h  une  hauteur  de  quatre  à  cini] 
mille  pieds,  disposer  d'un  bon  terrain,  la  culture  du  quinquina 
doit  être  plus  profitable  que  celle  du  café,  et  huit  à  dix  années 
suffiront  pour  que  Ton  puisse  commencer  une  exploitation  régu> 
lièrc. 

Nous  i)ouvons  montrer  à  Tjie-Bodas  et  à  Tjie-Nirouan  des  su- 
jets i^gés  do  huit  à  onze  ans,  dont  la  hauteur  est  do  trente  l\ 
trente-cinq  pieds.  De  semblables  arbres  peuvent  fournir  environ 
10  livres  néerlandaises  (10  kilogrammes)  d'écorce,  et  si  nous 
observons  que  le  prL\  actuel  d'une  livTe  de  quinquina  royal,  qui 
provient  de  notre  C,  CalisayOy  est  de  2  fi.  50  c.  (5  fr,  35  c.  au 
psir),  nous  pourrons  fedlement  étaUir  notre  calcul,  et  personne 
ne  pourra  prétendre  qu'une  plantation  de  quinquina  liien  admi- 
nistrée soit  une  entreprise  dâavantageuae. 
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On  a,  dans  le  temps,  proposé  de  eobiver  les  racines  du  C.  Pm- 
kvdàanaf  dont  la  richesse  rclativn  en  alcaloïdes  est  connue,  et  de 
les  mettre  en  usage  pour  la  préparation  de.  la  quinine.  Tne  ana- 
lyse, récemment  opérer-  pai  M.  Maicr,  sur  les  racines  ilc  jt;unes 
sujets  d'un  an,  a  donné  uix  résultat  qui  semble  indiquer  quv'  cette 
idée  est  Irèii-di^ne  d'être  étudiée  plus  complétemciit;  mais, 
comme  quelques  essais  sont  encore  néoeseatres,  nous  croyons 
devoir  nous  abstenir,  pour  le  moment,  de  pins  amples  expîiei- 
tîoDs  ;  néanmoins,  des  faits  positifs  et  peut-être  surprenants  ne 
tarderont  pas  à  être  publiés.  Nous  pouvons  seutement  rappeler 
ici  que  les  fruits  cl  les  graines  de  C.  Pahudiana  sont  en  aboii- 
dan T  et  i|uc  l'idée  d'en  exploiter  les  racines  ne  devant  être  ap- 
pliquée qu'à  des  sujets  d'un  ou  deux  ans,  un  bouw  de  t  M  rain  en 
contiendrait  mic  quantité  considérable.  Il  est  reconnu  (rdiiieurs 
que  non-seulement  la  quinine,  mais  encore,  bien  qu'à  un  degré 
inférîeor,  les  autres  aiceioiides  découverts  dans  la  substance  du 
quinquina  sont  des  fébrifuges;  le  quinium  Delondre  mérite  sur- 
tout d*étre  recommandé  comme  réunissant  tous  les  éléments  sa- 
lutaires et  efficaces  du  quinquina.  Les  jeunes  racines  de  quin- 
quina sont  éminemment  propres  h  Tex traction  du  quinium,  et 
nous  appuyons  sur  C(;  fait,  qui  j^rouve  d'une;  manière  évidente 
que,  s'il  était  uéeessaire,  nous  pourrions  à  Java,  sans  préjudice 
pour  une  culture  régulière  du  quinquina,  nous  assurer  une  ré- 
colte réeDe,  aussi  expéditive  que  continue. 

Dans  le  mois  de  février,  il  a  été  cédé  an  consul  générai  de 
France  à  Baiavia  200  graines  de  Caligaya  récoltées  à  Java,  et 
plus  de  50,000  graines  de  C.  Pakudiana  pour  des  essais  de  na- 
turalisation en  Algérie. 

Cet  envoi  a  été  suivi,  en  juin,  de  l'expédition  de  cinq  caisses, 
contenant eiii^einble  .l'Jl  plants  de  quinquina  de  diverses  espèces; 
en  outre,  il  a  été  expédié  en  dérenibre  pour  les  colonies  fran- 
çaises de  la  Mai  Unique  et  de  la  (Guadeloupe  100  plants  de  Cali- 
saya  et  200  de  Pahudiana, 

Enveptambre,  il  a  été  envoyé  aux  Indes  britanniques  quatre 
caisses  de  VVard,  dont  rune  renfermait  15  pieds  de  C.  ianàfoUa 
et  1 5  de  C.  lanceolata;  dans  les  trois  autres  avait  été  placée  par 
M.  Teysmnn,  h  lÎLiitenzorg,  une  riche  collection  d*orcfaidées.  Les 
uns  et  les  autres  a\  aient  été  demandés  par  le  gouvernement  de* 
Indes  britanniques  en  é^hant^f  iVun  nombre  égal  de  caisses  <le 
C.  CuiLdaminca  {vinévésUrilwunga  et  Chanarguera),  dont  h  ré- 
ception a  eu  lieu  depuis. 

A  Java,  des  milliers  d'arbres  (dits  bois  sauvages;  sont  plantés 
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aniMidtemeiit  sur  les  terres  à  café  apiMortenaDt  à  Ttitat  pir  k  pc^ 
ffldslioii  indigène,  qui  teçoit  pour  cet  objet  un  certain  salaire  en 
aigeot  Le  but  que  le  gouvernement  se  propose  d'atteindre  par 
cette  opération  est,  à  la  fois,  de  conserver  le  terrain  pour  de  fu- 
tures exploitation  de  café,  et  de  repeupler  et  d'entretenir  ies 
forêts. 

Les  essais  tentés  à  Lcmbang  nous  ont  appris  que  le  C.  Pahu- 
diana  peut  encore  croître  à  une  hauteur  d  environ  4,000  pieds, 
qui,  dans  la  règle,  est  la  limite  des  plantations  de  café  (au  moins 
•  dans  les  régences  du  Pieanger)  ;  or,  comme  nous  ne  plaçons 
celte  eq>èce  de  quinquina,  considérée  comme  plant  forestier,  au- 
dessous  d'aucune  autre  essence  habituellement  cultivée  pour 
l'objet  que  nous  venons  de  mentionner,  l'idée  de  faire  planter 
des  €,  Pahudiana  sur  les  caféières  qui  sont  situées  à  une  altitude 
suffisante,  paraît  iiK'riter  il'être  examinée  en  conséquence;  un 
essai  dans  ce  but  a  été  entrepris  dans  le  district  de  Bandong, 
conjointement  avec  l'opération  de  Telaga-Patengan  mentionnée 
ci*dessu8. 

En  cas  de  disette  absolue  d'un  meilleur  remède  contre  la  fièvre, 
cette  espèce  de  quinquina  pourra  dans  la  suite  être  utile  à  la 
population  comme  succédané.  Les  meilleures  esp^cos  doivent 
aus^^i,  lorsque  nous  ferons  d'abondantes  récoltes  de  leurs  graines, 
ou\  nr  une  source  opulente  à  l'uidustrie  privée. 

Des  rapports  différents  ont  jusqu'ici  jeté  plus  d'obscurité  que 
de  lumière  sur  la  situation  réelle  de  la  culture  du  quinquina  à 
Java,  et  le  crédit  de  cette  magnifique  entreprise  en  a  souflfert. 

La  shnple  exposition  des  Êu'ts  et  des  chiffres  a  été  le  but  prin- 
cipal  de  celui-ci  ;  ce  sont  eux  qui  doivent  faire  connaître  le 
Yéritable  état  des  choses. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d*obsen'er  que  noire 
tâche  était  un  essai  de  culture  et  que  les  essais  ne  sont  pas  in- 
faillibles. Des  fautes  étaient  donc  inévitables  dans  la  première 

période  de  nos  travaux. 

.   K.  W.  Van  Goixoh. 
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Le  Hgoe  -l"  plnc^  devant  un  num'-ro  indique  un  arbre  mort. 

L';  «igné  —  placé  deTanl  un  nuiiî«  ro  indique  une  écorce  coupée  sur  un  arbn  viraat. 
De  Vr7,  Sehflilit«lHMU«ntlm»éà  pdM  des  teMM  d'alealoidt  dam  )m  inmtm  dt 

Pahudinna. 

Dnns  toutp^  Iph  rï^'i-r".  \c  qiiinijiiini  rhimisti's  oTt  toujftur»  signalé  uoe  trè«-(!rnnd<» 
i^uaniiié  (i'nin  >loi()o  «Ions  l'e<-orr.>  de  U  roriiir  ;  i|Ui  lmips-un«  on  ont  indiqué  une  faiMo 
trai->-  1  Tis  II  »  finiillpi  du  quinqa:n4.  U  y  a  douto  ^«nTil  ii  l'iJrntité  de  l'écorce  (n»  17) 
l^abudiana.  On  suppoac  qu'à  l'ouTerturc  d'un  poquot.  il  7  a  pu  «Toir  mélange  d'écorcM 
lia  liiiiWIlt» 


Digitized  by  Google 


m 


A.  RÉSOLTATS  BÉS  OirinÉ«CK!rBS  AKAtTSI^  ft^AOlMIji  BB  ttDIIIQI;INA 

MVA,  m;  ftivsRSBi  wgÊikéit  Bxtorritn  man^éémoEd  tiknt  A  ja 


I 


314  HEVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

B.  fABLEAO  DE  LA  CROISSAIICE  ANX(ii;llF.  DES  QDIXQOUUI  PtCOi 

ET  POOCES  (iii:si;r£  de  paris). 
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Les  expériences  régulières  concernant  la  croissance  de8iquli# 
quinas  en  circonférence  (grosseur  du  Ironc)  n'ont  commenœ 
qu*en  mai  18G4,  et  diverses  circonstances  ont  empêché  qu'elles 
n*aient  l'extension  désirable  et  qu'elles  ont  déjh  eue  en  1805. 

Du  mài  186i  au  1'^''  janvier  1865,  ua  tronc  de  taiisaya 
venu  de  semence  de  Jav  a  s'est  développé  de  16 1/2  à  îl  pouces. 

Un  Pahudiana  de  14      à  16  pouces. 

_  8  1/2  à  10  1/2  — 

—  9      àil  — . 

La  craissan'ee  plus  rapide  de  la  tige  et  des  braDches  des  arbros 
qui  ua  £0|^t  pas  à  rombie»  saute  de  suite  atix  yeux.  L*ombfe 
épaisse  géne  le  développement  des  branches,  et  les  arbres  pous- 
sent en  longueur  et  d'une  manière  disgracieuse.  L'écorce  des 
arbres  pbcés  dans  ces  conditions  est  aussi  mince  qu'une  feuille 
de  papier,  tandis  que  les  mêmes  espèces  de  quinquinas,  plantés 
en  plein  soleil,  produiaent  une  forte  tige  et  une  éooroe  ^^aisse. 
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Propuriion  des  soldats  européens  et  des  soldais  indigènes, 
—  L'aimée  «6t  en  partie  eisopéemie  et  en  partie  indigène,  mab 
ces  deux  ëléments  ne  forment  pas  denxcorpe  séparés.  Ancim  des 

conscrits  de  l'armée  royale  en  Hollande  n*est  envoyé  dans  les 
Indes  orientales.  L'armée  dans  l'Inde  néerlandaise  £st  composée 
entièrement  de  corps  coloniaux  locaux,  comprenant  des  Euro- 
péen» et  des  indigènes  en  proportions  vanabies,  qui  sont  re- 
crutés au  moyen  d'un  enrôlement  volontaire  pour  le  service 
oolomal. 

Les  soldats  da  génie  sont  des  Européens  et  des  indigènes»  mé* 

lés  ensemble  dans  les  compagnies. 

L'artillerie  est  composée  de  canonniers  emopéens  et  de  cava- 
liers bouguinais. 

n  n'y  a  qu'un  régiment  de  cavalerie,  dont  les  soldats  sont  des 
Européens  mêlés  avec  des  Bouguinais.  Ces  derniers  doivent  être 
peu  à  peu  remplacés  par  des  Européens. 

L'infanterie,  qui  est  le  corpe  le  plus  important  dans  Tarmée  de 
l*Inde  néeilandaise,  se  divise  en  bataillons  de  guerre  et  en  batailr 
Ions  de  dépôt  ;  on  y  trouve  généralement  parmi  les  soldats  un 
tiers  d'Européens  et  deux  tiers  d'indigènes.  Chaque  compagnie  est 
composée  soit  d'Européens  seulement,  soit  d  indigènes;  mais  le  ba- 
taillon comprend  des  compagnies  d'Européenset  des  compagnies 
d*indigènes  dans  la  proportion  d'une  contre  deux.  — >  Lrâ  divi* 


<  Yoirlet.xiT,  p.  5et  503,  Ict.  XT,  p.48,  3tl  et  546  et  le  t.  xvi.  p.  fT6 
•I  »a  (m  da  miîi,  joUt,  sept,  oet.,  «C  noT.  IS65;  fèf riar  «(  man  1866). 


m 


REVUIÎ  MAimiMi.  Kl  COUJ.XJ.VLt. 


siôns  dMnfanterîo  sn  couiposenl  de  bataillons  aulîeu  de  réginienU. 
Chaque  l)alaillon  coiiiport  '  six  compagni(>s  ;  les  coinpap'iiies  d'é- 
lite sont  formées  de  soUlciL-^  européens  ■  les  compagnies  du  cen- 
tre sont  formées  d'indigènes.        ;  • 

Les  compagnies  europâemies  réttfemeat  aussi  des  gens  de 
demi-casto,  des  nègres,  des  seeâica,  des  indii^ènes  chrétiens  et 
civilisés  d'Amboine,  et  des  individus  d'autres  classes  qui  sont 
dits  (/>s,s7/Hi/(''s  aux  Kuropéens,  et  qui  dans  leur  vie  militaire  et 
privée  ont  le  uième  rang  que  les  Européens  el  jouissent  des  mê- 
mes privilèges.  Les  compagnies  indigènes  sont  composées  de 
musulmans  de  différentes  croyances  et  d'individus  des  diverses 
nations  païennes  de  l'Inde  néerlandiaîsS  ;  ils  sont  tous  mètës  les 
uns  aux  autres,  mais  de  façon  que  dans  chaque  bataillon  aucune 
classe  n'ait  une  grande  prépondérance. 

Aiilrefois  celle  armée  complait  un  petit  iioinhru  de  véritables 
Européens  comme  soldats.  Les  mêmes  distinctions  de  compagnies 
ont  toujours  existé;  mais  jusqu'il  ces  demiàraseitnéesiesoonpa- 
gnies  européennes  araient  toi|jours  ranliefiné  beaucoup  pins  .de 
nègres,  de  sardks  et  d'indigènes  cbiétiens  qied»  vérûablesEtt- 
ro]:]»éea5. 

Soldai.'^  noirs.  —  On  trouve  que  les  noirs  et  hsstedks  no'.ani- 
ment  fout  d'exro'î'Mils  scddaLs,  Ou  les  a  achetés  ù  la  cote  à  .Uri- 
quc,  à  des  chcis  uugres  qui  ie^  tenaient  comme  esclaves.  Beau- 
ooiQ>  d*entre  eqx  provieiuieitt  de  TiDlérlearderAfrique,  oàih 
ont  été  faits  prisonnien  par  des  marchands  d'esclavi»  du  pays. 
Lorsqu'ils  furent  amenés  h  Java,  ils  étaient  géifêrale ment  dans jui 
état  d'abrutissement  \  oisin  do  la  barbarie;  mais  la  discipline, l'or- 
gueilde  porter  des  armes,  d'être  ourùlus  avec  des  Europécni»  et 
d'être  traités  i  iiifut»  cnx,  ont  itieiiloi  (''bvêces  uègrcsà  un  degré 
de  deun-civiiibaLiou.  \iiLui uiiemcent  obéissants  et  ûdèles,  la  plu- 
psrt  d*enCre  eux  sont  devenus»  co  même  temps,  iiUcUic;unts,  soè- 
gneux  et  propres  tant  dans  ieun  vêtements  quedsBsleun  hstan 
tildes.  Quelques-uns  même  ont  su  profiter  de  réoole  créée  dans 
châ<]ue  bataillon  et  devenir  aptes  à  être  promus  sous-ofGciers. 

Accoutumés  comme  ils  l'ont  été  au  mortel  climat  de  leur  pro- 
pre pays  et  ne  connaissant  la  fatigue  que  de  nom,  ils  se  sont 
trouvés  inscpsibles  aux  ardeurs  du  soleil  comme  aux  pires  mala- 
dies endémiques  d*un  pays  aussi  généralement  sain  que  TAidiipel 
oriental.  On  les  a  eorûés  comme  d'autres  soldats,  pour  un  cer- 
tain nombre  d'amiéea^  après  lesquelles  ils  sont  libres  d'aller  où 
ils  V.  aient  et  de  faire  ce  qui  leur  plaît.  Beaucoup  d't  ntr.'  oux, 
ueanmoios^  servent  jusqu'à  un  âge  très-avancé.  Us  pceuiieutaiors 
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leur  rettakb,  et  vivent  de  leur  pension  avec  la  funille  qui  a  grandi 

auîonr  d'eux  pendant  leur  service  et  finissent  ÎPurs  joundiDlun 
état  do  bien-être  nt      civiUsatidn  rplativement  j^rand.  •* 

Les  ofBciers  hoilaiidai^  oui  beaucoup  regretui  <lo  ne  plus  avoir 
cette  sorte  de  recrues.  Ils  disent  que  ces  nègrte  étaient  les  plus 
forts,  les  plus  sains,  les  plus  disciplinés  et  les  plus  fidèles  de 
lënra  soldats.  Leur  imroduetioa  en  grand  nonabre  dans  les  rangs, 
leur  mâange  a¥ec  lès  troupes  Indigènes  et  tents  lAaiiages  avae 
lés  femmes  du  paya  tendaient  à  aiDéfiorer  là  race  du  soldat  indi- 
gène et  h  InfusfT  un  élément  puissant  dans  le  caractère  eiïémîné 
et  lé^rr,  quoicjiie  fier  et  vindicatif,  du  Malais.  Mais  l'Aiigleierre 
•ayant  fait  <ibserver  iiue  l'achat  de  ces  soldats  à  la  cùle  d'Afrique 
était  un  encouragement  au  commerce  des  esclaves,  les 
Hollandais  ont  en  conséquence  cessé  depuis  plusieurs  années  d« 
liura  de  iKniveUes  leerues  sous  ces  dangereuses  lati  ethss 
nombre  des  nègres  et  des  teedks  da^  les  compagnies  euro* 
péeimes  diminue  graduellemrat. 

TU^Cfnt  accroisiînnent  dea  soldais  curopéenfi.  —  L'arniçe  de 
iava  devenait  ainsi  de  plus  en  plus  purement  ifî^iîî^  Mie,  lorsque 
l*Ariglrtprro,  qui  avait  fait  le  mal,  donna  les  moyens  de  le  guérir. 
Les  troupes  étrangères  que  les  Anglais  avaient  levées  chez  diffé- 
fenissnaiionspendant  laguerre  de  Crimée,  et  quis'étaienttrouvées 
iKoudées  après  la  goerrs,  tombèrent  natnrsItaeQt  entre' les 
mains  des  recruteurs  hoUaiidaiB.Des  Européens  de  tous  les  pays 
furent  enrôlés,  et  on  en  trouva  même  alors  plus  qu'on  n'en  avait 
besoin  pour  comblrr  Irs  \  îdes  dans  les  rangs  dcTarmér  de  Java. 
Lorsque larévolte du  13'  11, l,m1'î  éclata,  les  Hollandais  eurent  raison  du 
se  féliciter  de  leur  prudence.  Ils  enrôlèrent  des  corps  semblables 
d'indigènes  qui,  à  Java  conmie  dans!  iude anglaise, se présentent 
toi4aiirseai!0inliceiooaaidénbk»,etils  ainsi  très^promp- 
teiaent  porter  leur  aniiée  de  son  eOiociif  primitif  de  qoinxe  mille 
liommes  à  son  effectif  actuel  d'environ  vingi-cinq  mille  hommes. 
Le  nombre  des  soldats  européens  ainsi  enrôlés  était  si  grand, 
Mu'or)  fut  obligé  d'apporter  des  changements  dans  l'organfeation 
de  quelques-uns  des  bataillons  de  guern;  ;  en  185B,  trois  de  ces 
bataillons  étaient  entièrement  composés  d'Européens  au  lieu  de 
deux.  Le  reste  de  l'armée  comportait,  conmie  aupaiavant,  de«ix 
compagnies  d*éllte  en  Européens  et  quatre  compagnies  dit  centra 
eû  ind^nes. 

Raisons  ttratégiqueê  du  mUan$ê  des  Bw&pém  avec  les 
indigènes.  —  Gelie  formation  en  bataillons  est,  dit-on,  due  à  des 
considérations  stratégiques.  L'armée  de  Tlode  hoUandaise  a  été 
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la  plupart  du  temps  employée  en  petits  détachements  ne  com- 
prenant pas  plus  d* un  bataillon  oudeu  k  la  fois.  La  gruide  éten- 
due  ella  faibte  population  te  possearioi»  hoUandaiies  et  te 

terrHoiFes  indigènes  y  annexés  rendent  Impossibtes  l'approvi- 
sionnement et  le  déploiement  de  grandes  masses.  Des  marches 
longues  et  pénibles  à  travers  les  grands  espaces  déserts  qui  sé- 
parant les  petits  centres  de  population  sont  le  trait  particulier  de 
la  guerre  de  frontières  dans  ces  régions.  D  épais  fourrés ,  des 
soUtute  eotrecoupte  de  hautes  montagnes,  de  ravins  et  ds 
livitoes,  de  lugnbres  marécagee  exhalant  un  air  empesté,  sont 
souvent  pour  les  troupes  hollandaises  de  plus  formidables  eniie-> 
mis  que  les  adversaires  qu'ils  cherchent  à  combattre.  Ces  obsta- 
cles contimifls  ont  fait  que  tout,  dans  lonr  or^^anisation  intérieure, 
est  dispose  pour  rendre  indépendants  de  petits  corps  de  troupes. 
En  conséquence,  chaque  bataillon  possède  tous  les  moyens  de 
transporter  des  provisions,  des  munitions  et  de  l'artillene  de 
montage.  Lorsqu'on  ne  peut  se  procurer  d'auttes  moyens  de 
transport,  ces  objets  sont  chairiës  par  des  compri  :,  ni8s  d*indH 
g^nes.  Dans  ces  circonstances,  les  compagnies  d'Européens  for- 
ment un  centre  de  résistance  contre  toute  attaque  impré\aie  ou 
un  corps  de  réserve  pour  les  escarmouches  ordinaii  rs.  On  assure 
que  c'est  là  la  cause  réelle  de  la  nouvelle  formation,  mais  qu  elle 
avait ende  plus  Pavantage  bien  reoonnn  de  rente  les  soldats 
indigènes  mobs  tegereox  pour  leurs  mattres. 

Officiers  européens  et  indigènei  et  Miu-^fficiers.  —  Autrefois 
îî  y  nvnit  dns  officiers  indigènes,  comme  dans  l'Inde  anglaise  ; 
c'étaient  tous  des  hommes  de  grande  famille  et  non  de  simples 
soldats  hors  d'âge,  comme  dans  les  régiments  de  cipayes.  Mais 
le  champ  ouvert  à  l  ambitiun  mdigène  dans  iu  gouvernement 
dvO  paraissait  convenir  besuooupndeuxaax  JeunesnoUes  de  Jeta 
que  la  position  Inférieurs  d'offlciers  indigènes,  obligés  de  reee* 
voir  directement  les  ordres  et  de  subir  le  contriUe  de  supérieurs 
européens.  Comme  elle  était  tout  à  la  fois  beaucoup  plus  utile 
pour  le  pays  et  beaucoup  moins  dansiereuse  pour  l'Htat,  celte 
ambition  fut  encouragée  chez  les  jeunes  indigtiies  de  famille,  et 
peu  à  peu  on  les  dispensa  de  leur  service  militaire.  U  ne  reste 
phis  mahitenant  que  très>pend'offiders  indigènes.  On  n'exdut 
pas  fonnellement  les  indigènes,  mais  aucun  ne  peut  être  proom 
officier  sans  avoir  subi  un  examen  qui  dépasse  de  beaucoup  les 
facultés  d"^  indigènes  qui  se  trompent  dans  les  rangs.  f 

A  l'exception  des  quolqnc!^  indigènes  mentiomi^  plus  liaut, 
maintenant  tous  les  ofiiciers  sont  Européens. 
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Dans  chaque  compagnie  iadigène,  deux  des  quatre  sergents  et 
quatre  des  huit  caporaux  doivent  être  europf^ens.  11  arrive  fré- 
quemment (ju'il  y  a  beaucoup  plus  de  sous-o£Uciers  européens 
dans  les  compagnies  indigènes. 

Atrvef Uffu»  eomiasde  de  lu  pârt  de$  Européens,  —  Quel- 
qiK8*iiii8  des  mB-offiden  enropéeni  te  oompagnies  indigfcnBs 
résident  avec  les  chambfées  dans  les  casernes  ooSapées  par  U» 
addats  indigènes,  de  sorte  que  ceux-ci  ne  peuvent  jamais  se 
réunir  en  nombre  sans  être  sun'cillés.  Les  compagnies  européen- 
nes occupont  dans  les  cnsornes  des  parties  séparées  de  celles 
des  indigènes,  mais  toujours  à  proximité  de  celles-ci.  De  même 
lorsque  quelques  soldats  des  compagnies  sont  envoyés  sur  un 
pdatqoelGoniiiie,  on  détache  avec  eui  on  nomtoe  égidde  soldats 
des  compagnies  européennes.  Ainsi  aucune  Ibfce  indigène  ne 
peut  se  mouvoir,  aucun  corps  important  de  soldats  indigènes  ne 
peut  se  rassembler  sans  que  les  Européens  le  sachent.  Les  sol- 
dats indigènes  ne  s'aperçoivent  pas  de  la  méfinnce  que  comporte 
cet  état  de  choses  ;  ils  n'ont  jamais  vu  agir  autremeiit.  Le  com- 
mandt'inent  confié  h  des  sous-officiers  européens  leur  semble, 
comme  à  d  autres  nations  non  civilisées,  le  résultat  de  l'ascen- 
dant nauael  qu'exofoent  les  races  civilisées  et  conquérantes.  La 
piésenee  et  la  surveillance  incessante  de  leurs  sup^iems  Euro- 
péens ne  sont  autre  chose  que  raccomplissement  d'un  devoir. 
Le  grand  mélange  de  leurs  nationalités  diverses  rend  la  pré- 
sence cnnstnnte  (îes  soldats  enropf^ens,  m'^grrs  ou  aniboinifns,  à 
peine  perccptibie.  Les  lloliandais  afiirment  que  iors  luèrac  que 
ces  précautions  sont  assez  grossièrement  prises  pour  en  révéler 
le  but,  jamais  le  cipaye  de  Java  ne  semble  s*oiïenser  de  la  mé- 
fiance de  ses  dominateurs  étrangers.  (3iaque  indigène,  disent^ils, 
Jugesnt  d'après  ses  propres  idées,  pense  que  son  maître  eunh 
p^n  entretient  è  son  égard  les  mêmes  sentiments  qu'il  entre- 
tient envers  tout  le  monde,  même  ses  propres  compatriotes  s'ils 
ne  sont  pas  du  cercle  de  sa  famille.  L'indigène  ne  croit  pas  à 
l'absence  de  ces  sentiments,  et  s'ils  n'existent  p^,  il  l'impute  à 
la  crainte,  non  à  la  magnarmuité. 

Les  lioUandais  ajoutent  que  ces  précautions  préviennent  la 
méfiance.  Tout  mécontentement,  toute  mauvaise  pensée  parmi 
les  dpayes  ne  pourraient  manquer  d'être  connus  ;  en  ce  cas  il  y 
serait  promptement  remédié,  si  c'était  possible,  ou  au  moins  les 
Holbndais  seraient  avertis.  Il  surgit  parfois  pnrnii  ces  îiommes 
sauvages  f  t  non  civilisés  des  causes  irrémédiables  de  plaintes.  Il 
y  a  quelque  temps,  les  soldats  bouguinais  se  prirent  de  fureur  et 
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Leutèrcat  de  se  Fév(^er,  paroe  qu'un  de  leurs  camarades  allait 
ùtrù  pendu  pour  avoir  tué  un  boonne  d'une  autre  natîoQ.  S*ii  eût 
tué  m  BoQgdifMds,  on  n^orait  Uit  tmsaoè  ob§eetl6ii  à  'sa  moft  ** 

mais  le  pendre  pour  avoir  tué  un  Javanaiii  était'      injiBtiCte  in*' 

tolérable  ;  hm\  que  si  on  lui  eût  brûlé  la  cerv^  sorte  moment 
même,  il  est  admis  que  ni  sa  famille  ni  ses  amis  n'auraiont  eu 
ripn  h  dire.  Toute  incartade  des  compagnies  inr^ig^nes  est  ainsi 
répi  iiiiée  par  les  compagnies  européennes  averties  à  teiups,  d 
aucun  mouvement  ne  peut  se  propager  aux  autres  corps  ou  pro- 
(kdfe  aofre  chose  qa*m  nudaiae  local. 

Traitement  dei  tdâkU  Mfêpéens  et  indigètm*  —  Le  tsajl»> 
ment  des  soldats  européens  et  des  indigènes  est,  autant  que 
possible,  semblable.  !l  y  a  cependant  dc's.  diiïémnces  tant  dans 
la  solde  que  dans  la  nourriture  ;  et  il  est  rei  tainas  corvées  qui, 
dans  les  idées  des  indigènes,  n'incombent  pas  aux  Européens, 
comme,  par  exemple,  le  transport  de  fordeaox  dans  ksmarcbes, 
qui  est  Àeeblépar  les  qiM&pagnies  indigèMs.  A  cette  eioeptioe 
piès,  les  corvées  des  compagnies  sont  les  mêmes,  et  les  HoOan* 
.  dais  n'infligent  pas  plus  aux  indigènes  qu'aux  Européens  le  tra- 
vail au  soleil.  A  la  caserne,  à  l'hôpital,  h  la  c.mtint:*.  tous  sont 
égaux.  Les  soldats  européens  et  les  sot»! ais  indigènec^.  néan- 
moins, vivesit  parfaitement  séparés  et  tout  «iUléromment,  en  rai- 
son de  la  différence  de  leur  civilisation,  de  leur  caractère  et  de 
leurs  eoutmnes. 

HomÊturs  mitUt^e»,  — Onifistriboe  à  profusion  et  dans  tons 
l<»s  p:rades  des  récompenses  honorifiques,  des  brox  ets,  des  Blé» 
daillrs,  des  rubans,  des  chevrons  et  autres  distinctions... 

t\cole  de  hataiUon.  — l 'avniil.ige  le  plus  précieux  sinon  le 
plus  apprécié,  offert  au  suidat  javanais,  est  l'école  annexée  à 
chaque  botainon  tant  pov  les  adultes  que  pour  les  enlant5.'L*én- 
hat  du  soldat  trouve  &  les  moyens  de  s'insfiruiie,  èt  le  soldat 
lui-même  l'occasion  de  combler  les  lacunes  de  sa  propie  ëdtic»» 
lion.  Les  ofTider.s  sont  obligés  de  consigner  dans  leurs  rapports 
le  nK'rite  naturel  ou  acquis  do  leurs  liommes  et  de  les  engager  à 
profiler  de  l'école  de  balaillou  afni  de  laisser  au  collège  militaire 
et  ainsi  de  s'élever  en  grade.  Tout  officier  ou  sous-ofUcier  qui  a 
des  connaissances  spéciales,  mitttains  ou  autres,  est  reqnii 
d'en  faire  profiter  ràoledans  des  cours  ou  de  toute  autra  ma- 
nière. Tout  talent  utile,  toute  faculté  d'enseigner  qui  se  ren- 
contre d;ins  un  bataillon,  assure  h  son  posse.^seiif  le  poste  crtxié 
de  sous-maltre  à  l'école  et  l'exonère  de  tout  service  purement 
militaire. 
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Fernms  et  enfants.  —  Un  autre  pn* liége  accordii  aux  soldats 
européens  et  indigènés  cstiTéïe  toqloan'srteompagnés  de  Jeun 
fiHnmesfltdelears  eofenls,  9Mi£«è  m  ét  guerfe.  Le»  soldat» 
indigèiMB,  eonne  les  cipeyes  de  Madras,  s^précieDt  hautemem 
celte  faveur.  Cela  présente  néanraoLiisbeatièoiipd'inconvéniettt», 
au  point  (î(î  vue  du  cn~crnement  ft  du  mouvement  des  troupes  ; 
mais  le  mélange  d'Kurofx'nns  et  d'indigènes  dans  te  même  batail- 
lon a  nécessité  l'extension  du  privilège  h  tous  les  militaires.  Ce 
système  est  aussi  bien  en  pfalique  quand  les  troupes  sont 
casemées  que  quand  elles  sont  campées.  Les  femmes  et  ks 
en&nts  font  partie  dtt  personnel  de  la  cbaail»^';  les  femmes 
yont  mdme  certaices  fooctioiis  à  leoqriir.  Les  hommeis  les 
femmes  et  les  enfants  appartenant  k chaque  caserne  mailgent  t  ouâ 
ensemble.  La  préparation  des  aliments  et  le  nettoyage  de  la 
caî  fîMP  sont  des  obligations  que  remplisscnr  hv->  f  liiines  ciiâcime 
à  le  il-  tour:  à  reté^ard,  elles  sont,  comme  kurs  maris,  soumises 
au  coaimaiidenK^nt  niiiitaire. 

Le  soldat  est  pjri.onnellcmcnt  responsable  del  eatretieu  ùeses 
armes,  delà  propreté  et  du  tien  état  de  ses  vètemeots;  me» 
c*est  la  femme  qui  la  plupart  du  temps  en  est  chargée.  Le  dpaye 
de  Java  considère  que  ses  devoirs  se  b  irnent  h  pasBtT  la  revue,  à 
monter  la  garde.  Il  dépense  le  reste  de  son  temps  à  jouer  aux 
cartes,  à  fnnuT  ou  à  joiifr  avec  JvPs  onf'ints,  Pt  laisse  les  soins  du 
m/'Harfe  à  boufnise  r  i.inia;'!!»'.  [.orsfjHf»  1  •  bal.iillon  i;st  sur  io 
pied  de  guerre,  les  fenmies  et  les  ^Tifants  restent  au  (jiuirlier  sous 
le  commandement  d'un  officier.  En  l'absence  dekiurs  maris,  les' 
femmes  sont  activement  surveillées  et  soimtises  h  une  ^fiacipliBe 
sévère.  Elles  ont  è  passer  la  revue  dans  les  caseAu»  ;  elles  doi^ 
vent  être  présentes  à  la  m^s,  aux  rassemblements  et  répcmdre  à 
rappel  chaque  jour.  On  pourvoit  à  leurs  besoins  en  dehors  de  la 
solde  de  leurs  maris,  f^l  on  maintient  î(Mir  honne  conduite  par 
tous  les  moyens  possibles.  Aussi. le  soldat  europijcn  ou  indigène 
quitte-t-il  sa  famille  avec  toïd 's  l"s  g.nanfio.s  pos.sibics  pour  le 
bien-être  matériel  et  luorai  des  siens.  Dès  tjue  la  campagne  est 
Derminée  et  que  le  bataillon  reprend  ses  quartiers,  les  femmes  et 
les  enfants  sont  gratuitement  transportés  par  le  gouvernement 
dans  leur  nôuvelie  caserne,  sous  la  direction  de  leur  officier  com* 
mandant. 

Maisons  de  eampa>jnc  et  jardins.  —  Un  autre  privilège  hau- 
tement apprécié  est  accordé  à  tuut  soldat  d>'  J:f  r>  de  bonne  con- 
duite, soit  europi'îcn,  soitindi^'L-ne,  tant  que  le  bataillon  n'est  pas 
Casemé  dans  une  ville.  On  lui  doinie  un  lot  de  terrain  ûon  loin 
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des  casernes  pour  y  élever  une  cabane  de  nattes  et  y  ilaîre  un 
jtrdin,  ou  onhiioèdeli  cabane  et  le  jardin  de  quelque  eoUat 
admis  àla  retraite.  lÀ, lut,  aa  tsinme  et  ses  enfants  paseent la 
journée  et  cultivent  des  fleurs  ainsi  que  des  légumes  pour  leur 

consommntion.  T.osoir,  le  soldnt  doit  rentrer  k  la  caserne;  mais 
sa  femme  et  ses  enfants  n'y  retoun^ent  avec  lui  que  si  cpla  leur 
plaît.  La  culture  du  jardin  rompt  la  monotonie  de  la  vie  militaire 
et  empêche  que  le  soldat  oublie  ou  dédaigne  les  honorables  tra- 
vaux des  champs.  Ce  prMëge  est  si  hautement  prisé  qa*îl  est  le 
plus  sûr  moyen  de  maintenir  la  bonne  conduite  des  Européens 
comme  des  indigènes.  En  cas  de  mauvaise  conduite,  ou  si  la  ca- 
bane est  tenue  malproprement,  ou  encore  si  le  jardin  est  mal  ml- 
tivé,  le  soldat  est  privé  de  sa  propriété  temporaire;  et  cette  pu- 
nition» si  étendus  que  soient  les  pouvoirs  disciplinaires  des  offi- 
ciers hollandais,  semble  être  celle  qu'on  redoute  le  plus. 

Cantine,  —  Ken  que  la  maison  de  campagne  et  le  jardm 
soient  également  appràâés  par  les  soldats  européens  comme  par 
les  soldats  indigènes,  ce  sont  néanmoins  les  dpayes  qui  en  pro- 
fitent de  plus.  Le  soldat  européen  n'a  pas  le  raracière  assez  casa- 
nier pour  se  contenter  de  la  compagnie  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants,  il  va  souvent  à  la  cantine,  établissement  qui,  à  Java,  est 
sur  un  tout  autre  i^d  que  lescantiaes  des  régiments  an^afo.  lÀ 
le  soldat  peut  avoir  des  spiritueux,  mais  en  quantité  déterminée. 
D'un  autre  côté,  il  rencontre  beaucoup  d'obstacles  pour  en  obte- 
nir ailleurî^.  Tout  débitant  est  passible  de  peines  sévères  et  d'a- 
mendes s'il  fournit  des  spiritueux  à  un  soldat  :  de  plus,  on  a  pris 
des  mesures  pour  que  les  soldats  n'aillent  pas  ailleurs  qu'à  la 
cantine.  D'un  autre  cùté,  on  rend  la  cantine  aussi  attrayante  que 
possible.  Cest  sous  tous  les  rspports  un  dub  militaire ,  adminis- 
tré parles  hommesmèmes  de  lagamison.  Le  local,  grsndetaéré, 
est  convenablement  situé  dans  un  Jardin  ;  on  y  trouve  tous  les 
agréments  que  peut  fournir  le  gouvernement  et  tous  ceux  qu'on 
peut  se  procurer  avec  les  fonds  de  rétablissement.  Chaque  can- 
tine possède  un  ou  plusieurs  billards,  un  jeu  de  boules,  une 
bonne  bibliothèque  et  d'autres  moyens  d  amusement  oilerts  gratis 
aux  soldats.  On  y  obtient  du  thé, du  caféet  de  la  limonade  ad  libi- 
tum  ;  mais  le  vin  et  les  spiritueux  ne  sont  livrés  qu'en  quantité 
modérr^e  ;  ces  boissons  sont  toutes  d'excellente  qualité  et  ven- 
dues au  plus  bas  prix  possible.  On  y  encourage  les  représenta- 
tions théâtrales  et  les  concerts  ;  et  lorsque  les  petits  profits  ré- 
suiiaiit  de  la  vente  des  boissons  s'élèvent  à  une  st)rame  suffi- 
sante, on  en  consacre  le  montant  à  l'amusement  des  soldats  en 
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la  dépensMit  en  bato»  piqiiM]k|Be&  ou  autres  tiî/ommMÊ  tmr 
blables. 

Caractère  du  cipaye  de  Java.  —  Le  cipaye  de  Java  est  très- 
soumis  lorsqu'il  est  traité  avec  tact  et  justice  ;  mais  il  devient  in- 
solent et  insubordonné  si  on  lui  paiie  bi  utaiement,  si  on  le 
dérange  de  son  repas  ou  si  on  le  presse  trop. 

Les  Madurais  el  les  Bougoinais  aont  grands  {ooeiirB,  tiès-qoer 
raBeurs,  vindîcatifeet  sufels  à  des  aeoès  de  folie  furieuse* 

Cest  priocipaleinent  parmi  les  gens  de  ces  races,  tani  dvUs 
que  militaires,  qu'on  trouve  cet  usage  malais  appeM  (courir  en 
furie)  [to  nm  a  muck).  Us  songent  à  leurs  griefs  et  leurs  mal- 
heurs, et  s'enivrent  avec  de  l'opium  jusqu'à  ce  que  toutes  leurs 
passions  se  converlisseoi  en  une  soif  de  sang  ;  alors  ils  s'élan- 
cent, courent  par  tes  rues,  dans  les  marcb^a^k  travers  la  fouie» 
frappant  à  droite  et  à  gauche  jusqu'à  ce  quils  tombent  et  qu'ca 
les  tue.  Dès  qu'un  Malais  commence  à  courir  ainsi,  les  survellr 
lants  qui  ont  un  poste  fixe  dans  chaque  quartier  et  dans  chaque 
marché,  font  entendre  un  signal  bien  connu  ;  alors  les  portes  se 
feraient,  et  chaque  personne  qui  se  trouve  dans  la  rue  s  arme  du 
premier  instrument  venu.  Il  y  a  une  récompense  pour  l'homme 
qui  le  premier  abat  un  Malais  pris  de  furie.  Dès  qu'il  est  par 
terre,  la  foule  qui  Tentoure  lui  brise  le  crâne.  On  ne  fait  aucune 
enquête,  et  personne  ne  peut  être  puni  pour  avoir  tué  OU  aidé  à 
tuer  un  homme  en  pareille  circonstance. 

Ces  accès  de  frciicsie  se  produisent  aujourd'ljui  assez  rare- 
ment, même  parmi  les  Madurais  et  les  Bauguiuais.  Quant  aux 
cipaycs  de  Java,  ils  sont  très-adoonés  à  la  vengeance  privée; 
leurs  querelles  et  leurs  haines  muiueOesont  la  plupart  du  temps 
les  femmes  pour  cause.  La  morale  relécbëe  de  oes  régions,  les 
facilités  qu'oiïre  pour  divorcer  la  loi  musulmane,  font  de  la  pré- 
sence des  nombreuses  femmes,  filles  et  sœurs  attachées  à  ciiaque 
bataillon,  une  raison  constante  de  luttes  sanglantes  et  quelque- 
fois une  cause  de  crimes.  Dans  le  but  de  picvenir  ces  meiaits,  le 
gouvernement  de  Java  a  décidé  récemment^  désormais  en 
n*enrdlerait  plus  que  des  dpayes  connus  pour  avoir  tm  bon 
caractère. 

Les  dpayes  de  Java  ne  sont  enrôlés  que  pour  quelques  années; 
mais  à  l'expiration  de  chaque  engageaient,  ils  s'enrôlent  de  nou- 
veau et  reçoivent  une  gratification  et  une  aaf^mentaûunde  solde. 
Us  ont  perdu  le  goût  de  leur  ancienne  vie  de  village  ;  leurs  liens 
et  leurs  affections  les  ont  suivis  dans  la  carrière  miàtadre^  et  la 
pensée  de  perdre  le  béoéfioe  de  leurs  années  de  service  les  re- 
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le  droit  à  une  pension  suffisante  en  se  prévabnt  de  leur  âge. 

Les  dernières  révolter  de  Java  n'claicnf  que  partielles.— 
Autrefois,  sous  le  monopole  de  la  Co[ji[ja^[ii /  hollandaise  des 
bides  orientales,  il  y  avait  de  ffL-quenics  rcvoiles  de  Chinois  ^ 
d'autres  indigènes  de  l'Archipel  ;  queIque»-iiM8  ne  Êattat  Aoof* 
fBes  qu'après  de  8aci^tscoiDbBls.PuiniIe»  ciiriûsîtës  de  Bata- 
via, il  en  est  deux  que  Ton  visite  encore  aujourd'hui  ;  ce  sont  : 
d'abord  le  Bloomfield,  où  plus  de  2,000  Chinois  furent  tués  dans 
une  de  ces  révoltes,  et  ensuite  la  propriété  et  même  le  crâne  d'un 
homme  de  demi-caste  qui  fut  l'instigaîeur  d'une  conspiration 
formidable.  Ou  trouvera  un  récit  de  ce  soulèvement  et  -des  dé» 
laHsflur  fon  chef/BMifeld,  aioai  que  la  aentence  craelie  qui  iul 
|iràDOiioéec<»!tre  dan»  le  Yoiuine  de  Vkktoire  40,r Archipel 
indieiiy  par  CrawfoM,  p.  A 2 3  et  suivantes.  Sa  maison  fut  dé- 
truite à  ras  du  sol,  et  sur  !e  lieu  même  où  il  Iiabitait,  sa  tète  fut 
posée  sur  une  piqne,  avec  une  inscription  pestant  que  désor- 
mais aucune  maison  ne  serait  bâtie  en  cet  endroit. 

A  partir  du  retour  des  Hollandais  dans  le  pays,  en  1816,  la  po^ 
filtque  plus  douée  et  pins  sage  de  leur  .gnmernemeiit  les  a  pré* 
iMfvéB  de  tout  aoulàveneat  intérieur  dé  quelque  ^vllé.  Les 
mouvements  partieto  qui  se  sont  depuis  lors  prodoittf  à  Java  n*é* 
taîent  dus  qu'à  des  causes  purement  lor-ilps. 

Lorsque  des  dominnleurs  civilisés  sont  en  contact  av^c  des 
snjpts  barbares,  les  plus  minutieuses  précautions  ne  peuveaL  dé- 
truire des  causes  de  mécoatentetnents  locaux  et  temporaires, 
telles  que  odtas  qu'aonena  la  révolte  des  soldais  bouguinais  à 
l'oeoesion  de  l'ekéeiHion  d*an  der  leurs  oanpatrioles.  a  en  est 
donc  qui  n'ont  aucune  importance,  et  leur  existence  ne  prouve 
pas  plus  contf!^  la  politique  des  Hollandais  que  les  rébellions  de 
Southal  et  de  Cole  contre  le  gouvernemeat  général  de  k  Compa- 
gnie des  Tndes  orientales. 

CaracUre  des  soldats  euwpéem  à  JamL  —  Ainsi  le  caractère 
4es  dpayes  de  laira  ne  pidieme  gbère'd'avmB  dMMrwicaiesaeD- 
lieles  que  celles  qui  résultent  de  l«ur  d<^gré  ^flKrsntde  dviisa* 
tion.  Le  caractère  des  soldats  européens  à  Java  a  plus  de  rap- 
port avec  cdui  des  spahis  français  en  Algérie  qu'avec  le  caractère 
des  troupes  ordinaires  de  I  Kurope.  La  plupart  d'entre  eux  sor- 
tent de  classes  instruites,  et  ont  été  amenés  dans  les  rangs  par 
un  accès  de  foHe  ou  par  de  revers  de  fortune;  on  n'y  trouve  que 
Irèfe^pea  de  paysans  profenant  des  pays  dîBurope.  Les  Compa- 
gnies eunipéettiies  oÎNnt  des  komnws  de  presque  tous  les  pays 
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les  classes  de  la  société  européeatte.  On  parle  dans  les  rangs 
-toutes  les  langues  du  tnonde  cinfisé.  là  des a^tisans^  des  artis- 
tes,  des  légistes»  àcs  poëtps,  des  savants,  des  hommes  de  bonne 
-famille,  souvent  même  de  trcs-bonne  famille,  vivent  a,::?^'îoinf^rés 
avec  le  fond t  ordinaire  de  paysans  dont  se  recrutent  J  i  rilinaire 
les  armées  européennes.  Comme  on  peut  bien  le  supp<>tjei  ,  des 
.corps  européens  formés  ainsi  demandent  à  être  conduits  avet; 
beaucoup  de  tact  et  de  fermeté  ;  mais  llutioiDe  4e  savoir  divisa 
.pour  lé^ier  n'estpa»  inoonau  aux  officiers  hollandais»  qui  Tappli- 
^lueot  constamment  pour  maintenir  ta  paix  et  préveair  tMd 
conspir.'ition.  Il  s'élève  souvent  des  querelles  parmi  ces  spécimens 
de  tous  les  pnys  dr  Li  rhrnt tenté,  et  la  boisson  est  l'unique  res- 
source de  ces  iiommcs  pour  noyer  leurs  chagrins  et  leurs  regrets. 
Mais  le  pouvoir  des  chefs  de  baUiiilon  est  grand,  et  sévères  sont 
.les  peines  qu'ils  peu?ent  infliger  sommairement.  Du  tact,  de  la 
sympathie  pour  des  lofortiiDes  passées,  des  espëranoes  ciffirtes 
à  teus  dans  Tarenir,  une  disdplin»  sévère  dans  le  présent^  IrIb 
sont  les  moyens  mnbiné&pourmainteoir  les  disooidantséiénwiHs 
-de  la  force  européenne  dans  un  état  convenable. 
•  Nomtîintlnv  drs  officiers.  —  Les  officiers  euro[)érn,s  sont  re- 
crutés de  diverses  manières.  Quelques-uns  sont  des  jeunes  i^em 
flBVOyés  directemciU du  collège  de  Breda.  D'auUi'es  vienoeni  de 
Tannée  royale  de  HolleDde^  après  y  avoir  subi  l'examen  requis  ; 
iinis.OBtte  sorte  de  Bsimaation  esôte  de  grandes  jalousies  dans 
rile;  ek  on.devra  probablement  y  foiMMcer,  sauf  pour  les  com- 
mandes^nts  sup^^iems.  tes  aidies  sont  tirés  des  rang  de  ramée 
de  nnde  néerlandaisf.  Il  y  a  une  part  déterminée  des  vacances 
qui  est  réservée  à  l'armée,  tandis  que  i  autre  est  dunnec  soit  aux 
élèves  de  Hreda,  soit  aux  officiers  de  l'armée  hoilaiitlaisc.  Après 
trois  années  de  bons  services,  dont  une  comme  sous- officier,  tout 
eoliat  qui  peut  pass»  l'^caunen  aunouveauoQliégo  militairesitué 
près  de  Batavia  dement  olBcieri» 

-  taYoUeilea  officiers  est  si  faible,  comparativement  mâme  à 
cette  des  agents  civils  iniériemrs,  qu'ils  été  tout  récemment  lié- 

.cessaire  de  t'iugmenter  dans  une  proportion  plus  en  rapport 
avec  le  rang  et  l'importance  de  ces  officiers  dans  le  pays, 
et  a^  ec  le  surenchérissement  de  toutes  les  nécessités  de  ki 

Après  quinseana  dealacvice,  ou  piup  iàt,  avec  un  certificat 
de  médecin^  il  est  aoeordé  .deus  ans  de  Qûàgik  en  Bmopft.  ia 
«Me  des  ofiknBn  est  si  inble  qUTils  psofiteiit  nremenftjda  cet$e 
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faveur,  sauf  dans  les  cas  de  maladie  oà  un  s^iotir  «o  Euiope  ot 

devenu  absolument  nf^ccssaire. 

Après  vingt  ans  de  bervice  l'officier  a  droit  à  un  pension  pro- 
portionnée au  grade  qu'il  a  atteint,  il  lui  est  permis  de  continua 
son  service,  ou  il  est  forcé  de  prendre  sa  retraite,  d'apr^  certai- 
nes règles  asseï  semblables  à  celles  de  rannée  française,  et  éta- 
blies de  manière  à  empêcher  qne  des  hommes  âgés  Incapables 
d'obtenir  de  lavancement  ne  se  cramponnent  k  leor  em^  ot 
n'obstruent  les  rangs  inférieurs. 

Promotions.  —  L'avanœment  des  officiers  est  i  éj^l  '  do  iiK'tne. 
Les  vacances  sont  divisées  en  certaines  proportions  et  attribuées 
au  choDE  et  à  rancionnelé.  Le  mérite  est  le  motif  apparent  des 
avancements  les  plus  rapides,  mais  les  envieux  prétôideot  qoe 
oe  mérite  n'a  souvent  d'autre  base  que  la  faveur.  Le  reste  des 
avancements  doit  ùire  donné  h  l'ancienneté,  mais  l'action  des 
deux  principes  combinés  atteint  pleinement  le  but  qu'on  cherche  : 
ÉEdre  passer  qndques  jeunes  gens  sur  la  tête  des  autres,  el 
laisser  aux  muiii:>  favorisés  l'espérance  d'une  promotion  sure,  quoi- 
que lente  à  venir.  Gomme  en  Flranoa,  le  dioiz,  à  Java,  pour 
les  promotions  rapides  fondées  sur  le  mérite  est  presque  tmi- 
versellement  critiqué,  et  il  excite  de  profondes  jalousies  et 
»  beaucoup  de  mauvais  vouloir.  En  guerre,  la  supériorité  d'un 
homme  sur  tous  les  autres  peut  devenir  si  visible  qu'elle 
enlraïne  le  consentement  générai  à  l'élévation  de  celui  qui  Li 
possède;  mais  en  paix,  telles  différences  nepeuvent  se  produire. 
Le  choix  fondé  sur  une  base  naturelle  ou  évutente,  telle  que  des 
connaissances  q)éciale8,  la  haute  naissance,  la  force  on  h  for- 
tune, est  alors  moins  ofiensant  pour  ceux  qui  sont  dépassés  que 
le  choix  fondé  sur  le  mérite,  dont  chaque  homme  s'attribue  une 
dose  égale  bien  qu'à  différents  points  de  vue.  Les  officiers  de 
Java  disent  que  le  mérite  des  honmies  en  pau  ou  en  guerre  est 
si  différent  qu'auom  choix  ne  peut  obtenir  l'assentiment  s'il 
n'est  dû  à  une  belle  conduite  sur  le  champ  de  bataille. 

Les  hommes  les  plus  remarquaUes  par  leur  xèle  et  lean<|aa« 
lités  militaires  dans  les  quartiers,  disent-ils,  souvent  donnent 
mal  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  plus  fréquemment  ce  sont 
des  braillards  (meie  fmsy  martineUi)  qui  manquent  tout  h  fait 
des  qualités  spiéciales  nécessaires  dans  des  drconstancos  diffici- 
les ;  tandis  que  certains  hommes  qui  ont  été  dédaignés  déploient 
alorsdans  le  servicedesqiulitésinattendiies.  La  guerre contmneDe 
de  frontière  que  les  Hollandais  font  constamment  avec  de  très- 
petits  colps  donne  Toccasion  d'essayer  les  cqncttés  de  la  plupart 
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des  officiers  de  leur  nation,  et  elle  fait  que  les  promotions  au 
choix  dans  les  bataillons  de  Java  sont  basées  sur  la  valeur  que 
068  offiders  ont  montrée  dans  tes  rencontres. 

Cowrs  mofHàles, — LespouvoirsdisdpUnairesdesol&ciers  hol- 
landais sur  leurs  soldatssonttrès-étendus;  mais  tout  crime  qui  ex- 
cèdeces  pouvoirs  est  du  ressort  exclusif  des  conseils  de  guerre.  Ces 
conseils  sont  en  ninjpurc  parti  ''  composés  d'officiers,  assistés  plus 
ou  moins  de  légistes  de  profession,  et  ils  diffèrent  des  cours  mar- 
tiales anglaises  en  ce  que  ce  sont  des  tribunaux  locaux  et  perma- 
nents, quoique  les  militaires  qui  en  fassent  partie  soient  soumis  à 
unroulement  périodique.  Les  offiders,  diacun  à  leur  tour^quittent 
leur  corps,  et  passent  quelques  mois  dans  Tacoomplissement  de 
fonctions  judiciaires  comme  membres  des  consdls  de  guerre.  Ce 
sont  les  seules  cours  desquelles  un  militaire  européen  ou  indi- 
gène, officier  ou  soldat,  soit  justiciable  pour  tout  crime  militaire 
ou  civil  excédant  les  pouvoirs  correctionnels  de  l'officier  com- 
mandant. Toute  sentence  de  ces  cours  militaires  doit  être  sou- 
mise àTexamen  et  à  Tapprobation  delà  COur  suprême  de  justice, 

Batavia.  Celle-d  est  composée  du  président  et  de  quelques-uns 
des  membres  de  la  haute  Cour  deTInde  hollandaise;  ce  sont  des 
légistes  de  profession  et  les  fonctionnaires  les  plus  élevés  dans 
Tordre  judiciaire  de  la  colonie,  auxquels  sont  adjoints  certains 
officiers  de  l'armée  et  de  la  marine,  choisis  plutôt  pour 
leur  habileté  et  leur  expérience  dans  les  questions  légales  que 
pour  leur  valeur  militaire.  Les  sentences  mal  rendues  des  cours 
militaires  sont  ainsi  mises  d'accord  avec  les  lois  du  pays  au 
moyen  de  rintervention  des  plus  hauts  fonctionnaires  judidaires. 

Tout  soldat  ou  officier  européen  condamnéà  une  peine  sévère, 
est  renvoyé  de  la  colonie  et  va  expier  son  crime  en  Hollande.  La 
punition  d'un  F.uropéen  sur  les  lieux  mêmes,  diseiit  les  Hollan- 
dais, serait  un  mal  et  enlèverait  tout  prestige  niL\  dominateurs. 
L'impossibilité  où  sont  les  Hollandais  (ie  soutenir  leur  domination 
avec  de  grandes  ressources,  comme  en  possède  l'Angleterre  pour 
se  maintenir  en  Orient,  fait  qu'ils  prennent  toutes  les  précautions 
possibles  pour  conserver  leur  prestige,  et  sont  obligés  de  prendre 
bien  plus  ea  considération  les  idées  de  leurs  sujets  que  les  prin- 
cipes européens  d'égalité  et  de  fraternité.  Leur-  connaissance 
profonde  du  caractère  indiLj^ne  les  empêche  d'appliquer  en  pu- 
blic les  mêmes  punitions  aux  Kuropéens  qu'aux  indigènes,  c'est- 
à-dire  en  ])résence  d'un  peuple  qui  interprète  ré:j;alité  comme 
une  dégradation  ou  un  abaissement,  et  borne  la  fraternité  aux 
membres  de  la  famille.  * 
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Corps  de  police  heate.  —  Dans  chaque  résidence  on  trouve  uu 
corps  de  police  locale  composé  d'indigènes,  qui  sont  armés  et 

manœuvrent  comme  les  troupes  indigènes  de  ligne.  Cette  po- 
lice locale  est  employée  à  la  garde  des  prisons,  au  transport  des 
financf^;  et  dcv,  prisonniers,  et  à  ajoutera  la  dignité  dos  officiers 
locaux  en  montant  la  garde  à  leur  porte.  Chaque  corps  de  po- 
lice est  commandé  par  un  sous-officier  en  retraite  sortant  de  la 
ligne.  Comme  on  Ta  dit  dans  le  chapitre  précédent  les  fonctions 
de  la  police  civile  se  bornent  à  la  poursuite  et  à  Tarrestation  des 
criminels  ;  mais  la  police  militaire  étant  sous  les  ordres  de  Tau- 
torité  civile,  elle  peut  toujours  étro  appelée  à  prêter  assistanca 
<hm  le  district  à  la  police  générale  aussi  bien  qa*à  en  remplir 
ies  fonctions. 

Milice.  —  Outre  l'armée  régulière  et  cette  police  locale,  le 
Gouvernement  et  la  communauté  européoine  ont  encore  la 
protection  de  la  SckuUmj  ou  Milice,  qui  est  composée  de  deux 
corps  :  un  d'infanterie,  un  de  cavalerie.  Tout  Européen  établi  à 
Java,  soit  Hollandais,  soit  étranger,  doit  faire  partie  de  la  milice 
ou  des  pompiers.  Quoique  donnant  lieu  à  beaucoup  de  plaintes, 
on  peut  dire  que  cette  mesure  est  sage,  et  que  les  obligations 
qu*^  impose  ne  sont  pas  lourdes.  A  l'intérieur  les  Européens 
sont  exemptés  du  service,  à  nunns  qu*ils  ne  soient  appdés  tout 
spécialement  en  cas  d'événement,  mais  les  habitants  des  grandes 
villes  sont  périodiquement  obligés  de  faire  leur  service. 

La  milice  n'est  pas  convoquée  pendant  les  quatre  mois  plu- 
vieux, mais  elle  est  passée  en  revue  une  fois  par  semaine  pen- 
dant les  huit  mois  secs.  Les  hommes  de  la  milice  européenne 
sont  divisés  en  deux  classes  selon  leur  âge  et  leurs  fonctions. 
La  première  classe  doit  paraître  dans  les  rangs  une  fois  par  quin- 
zaine et  la  deuxième  classe  une  fois  par  semaine  ;  la  milice  iiit 
alors  des  é\  olutinns  militaires  pondant  une  heure  ou  deux.  Les 
hommes  âgés  et  les  infirmes  font  (^L-rt1oment  partie  de  la  milice; 
mais  il  sont  exemptés  du  service.  1  outefois,  ainsi  que  les  agents 
du  Gouvernement  qui  sont  exemptés  en  raison  de  leurs  fonctions, 
ils  sont  redevables  d*une  légère  contribution  qui  sert  à  aider  les 
membres  les  plus  pauvres  et  à  les  mettre  en  état  de  pouvoir 
acheter  leur  équipement  militaire.  Lorsque  les  troupes  régulières 
sont  appelées  au  dehors  des  grandes  villes,  la  milice  est  obligée 
de  fatre  lenr  service.  Ceci  arrive  bien  rarement,  et  seulement 
dans  des  cas  d'urgence,  et  la  milice  a)is.sitôt  que  {)ossibleest  re- 
levée de  cette  corvée.  L'organisauon  militaire  de  tous  les  habi- 
tants européens  est  une  grande  sécurité  dans  un  pays  où,  comme 
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le  disent  les  HollaDdais,  quelles  que  soient  la  jalousie  et  la  haine 
qui  pxislent  entre  les  races,  les  indigènes  cherciienl  toujours  à 
s'unir  contre  les  peaux  blanches  s'ils  ont  l'espoir  de  le  £ùre  avec 
succès. 


M&BUIB. 


Contrairement  à  l'armée  de  Java  qui  est  purement  coloniale,  la 
flotte  des  Indes  néerlandaises  fait  j)artie  de  la  marine  royale,  et 
ses  déf)enses  sont  supportées  en  partie  par  la  Hollande,  eu  partie 
par  la  colonie.  Cette  flotte  consiste  plutôt  en  navires  à  vapeur 
qu'eu  navires  à  voiles,  bien  que  les  steamers  n  aient  rien  de  re- 
marquable soit  sous  le  rapport  de  la  dimension,  soit  aous  celui  de 
la  vitesse. 

Destruction  de  la  piraterie.  —  Les  plus  grands  efforts  de  la 
marine  de  Java  ont  eu  pour  but  la  destruction  de  la  piraterie. 

Les  Hoilaiidais  ont  à  peu  près  rais  fin  à  la  piraterie  dans  les 
eaux  méridionales  de  l'Archipel,  et  ils  ont  empèclié  (iu  ellc  se 
continuât  dans  les  parties  septentrionales  de  cette  région.  Leurs 
succès  sous  ce  rapport  ont  été  si  grands  qu'ils  leur  ont  valu  la 
haine  mort^e  des  marins  malais,  dont  les  malédictions  ont  été 
interprétées  comme  le  sentiment  général  des  sujets  indigènes 
hollandais  contre  leurs  dominateurs  

Antdijonisme  entre  len  tjeus  de  couleur  ci  les  L'iropi't'ii^.  — 
Les  Hollandais  ne  croient  pas  sage  d'ignorer  la  haine  naturelle 
des  indigènes  pour  tout  ce  qm  forme  le  pouvoir  et  la  dvilisation 
de  la  race  blanche,  et  d*agir  constamment  comme  si  cette  haine, 
aussi  bien  que  le  dégoût  des  Européens  pour  les  vices  et  les  idées 
de  la  race  mauresque,  n'existaient  pas.  Ils  reconnaissent  le  fait  des 
deu.x  scntimentâ  opposés  et  règlent  leur  politique  en  consé- 
quence. 

Us  flattent  le  noir  en  lui  oilrant  le  pouvoir  et  la  torluno  et  en 
le  tenant  àTécart  detottf  contact  et  de  toute  concurrence  des 
Européens,  ils  adoucissent  le  d^oftt  du  blanc  en  lui  conservant 
les  signes  extérieurs  de  la  supériorité,  par  des  tribunaux  spéciaux 

et  des  {)n\il(^gcs  qui  d'ailleurs  sont'i'apanage  de  sa  position  natu- 
relle dans  le  pays  ;  par  la  protection  donnée  à  ses  intérêts  contre' 
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les  fraudes  et  les  mensonges  des  indigènes  ;  enfin,  par  les  marr 
ques  obligées  de  respect  que  le  peuple  lui-même  oonsjdèn» 
comme  dues  à  tous  ses  supérieurs»  indignes  ou  européens. 

Commandement  local  en  jmix  et  en  guerre.  —  Les  Hollan- 
dais ont  grand  soin  de  maintenir  toute  la  supériorité  morale  que 
leur  donne  In  rivilisalion,  dans  les  phases  diffidlcs  de  I.t  politi- 
que orientale.  Us  prétendent  que  cela  dépend  onlièroment  delà 
stricte  exécution  des  traités  et  d'un  dcploienicnt  de  puissance 
basé  sur  des  lois  constantes  et  fixes,  et  non  produit  par  les  pas- 
sions du  moment.  Sous  ce  dernier  rafïport,  les  comptes  rendus 
desoifidars  tant  de  la  marine  que  dn  rarmi^r»  en  service  à  Java, 
adrpf^sés  aux  autorit  és  civiles  et  aux  habitants  du  pays,  acquièrent 
une  grande  iniportanre..,. 

A  coté  de  fonctionnaires  civils  condamnant  des  indigènes  à  Atre 
exécutés  sur  l'heure ,  on  a\ait  des  cours  martiales  jugeant  des 
hommes  suspectés  de  rébellion,  et  appliquant  la  loi  nâtitaire.  Au- 
cune précaution  même  n'avait  été  prise  à  régwdde  ces  jugements 
militaires.  LcsofGciers  des  régiments  an^s  nouvellement  arrivés, 
qui,  naturellement,  ij^noraient  la  lanî^ue  df  s  îiuîiat''nes,  étaient 
souvent  dépourvus  de  tout  moyon  de  combler  cette  la  ";ine.  On 
avait  alors  i'épouvaatiible  speeUicie  de  voir  des  officiers  anglais 
condamner  et  faire  pendre  des  indigènes  pour  le  seul  motif  de 
les  avoir  trouvés  en  un  lieu  déterminé,  sans  pouvoir  comprendre 
rappel  de  victimes,  folles  de  terreur.  Denondbreux  rédts  authen- 
tiques portent  que  des  hommes  n'avaient  été  sauvés  de  la  corde 
que  parce  qu'au  dernier  moment  ils  avaient  été  reconnus  pour 
des  donie.siifjues  d'officiers  on  di's  servitenrs  attaclK's  à  qurliiue 
régiment  du  \oibitiage,  tandis  que  leurs  protestations  av.ut  nt 
jusque-Hi  été  inutiles,  n*étant  pas  comprises.  Tout  esprit  humain 
est  frappé  dliorreur  devant  cette  dérision  de  justice  militaire 
8*appliquant  à  un  malheureux,  fût-il  coupable,  lorsque  les  juges 
ne  peuvent  comprendre  son  langage,  et  ignorent  même  la  subs- 
tance de  sa  défense,  ou  lorsque  les  formes  de  justice  sont  assez 
mépriséf  s  pour  qu'on  puisse  infliger  la  mort  à  l'occasion  de 
signes  ou  à^icten  ayant  l'apparence  de  rébelUon. 

G*cst  sans  doute  en  partie  pour  prévenir  de  sraïUaUes  scènes 
qu*oh  attacha  à  chaque  corps  de  troupe  un  jeune  agent  dvil  con- 
naissant la  langue  du  pays,  et  auquel  on  donna  un  pouvoir  illi- 
mité de  ^ic  et  de  mort.  Mais  le  remède  fut  pire  que  le  mal.  Le 
duc  de  Wellington,  le  duc  de  fer  (frf^wrfff/.f)  disait  que  la  loi  mar- 
tiale était  l'absence  de  toute  loi;  mais  les  infinnités  de  rimnui- 
nité  et  les  nécessités  de  la  guerre  ont  fait  de  la  violence  des  pas- 
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sions  militaires  le  seul  remède  possible  pour  des  situations 

anorniales. 

En  paix,  i  auLorilé  civile  est  absolue  dans  le  district,  et  les 
commaïuleDkeDts  militaires  et  maritinies  sont  non-seulement  sa- 
bordonnésy  mais  dépendants  du  pouvoir  civil.  En  cas  de  guerre  ou 
si  quelque  commotion  intérieure  devient  assez  grave  pour  inter- 
vertir la  marche  des  choses,  les  autorités  civiles  sont  abolies  si- 
multanément par  h  publication  de  la  loi  martiale.  Les  affaires 
civiles  sont  suspendues;  aucune  action  nouvelle  ne  peut  être  in- 
tentée, et  la  décision  de  toutes  les  questions  en  matière  crimi- 
nelle ou  correctionnelle  appartient  exclusiv  emcriL  aux  inbunaux 
mOitaiiBS.  Les  officioRB  civUs,  tant  européens  qu'indigènes,  sont 
rattachés  aux  forces  militaires  et  navales,  pour  qu'ils  puissent 
fournir  des  renseignements  et  faire  emploi  de  leurs  connaissances 
locales,  mais  non  pour  y  exercer  une  autorité  quelconque.  Dès 
que  Tennemi  est  dispersé  et  que  les  tribunaux  militaires  et  ma- 
ritimes ont  prononcé  sur  le  sort  des  cli^fs  des  révoltés,  on  abolit 
la  loi  martiale  par  une  proclamation,  1  autorité  civile  reprend  sa 
suprématie,  et  les  événements  suivent  de  nouveau  leur  cours 
ordinaire,  à  l'abri  des  mesures  de  précaution  et  de  sauve-garde 
que  dicte  la  loL... 

(la  ttdte  au  procluUn  numérc). 
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Dans  un  précédent  article*,  nous  avons  essayé  de  donner  un 

aperçu  des  richesses  ichthyologiqiic.s  de  la  CochincJiiiie  française; 
aujourd'hui  nous  nous  occuperons  (iu  r(':,'no  vdgf'tai.  Noire  in- 
tention n>st  point  de  faire  une  llore  de  la  contrée  :  cette  pré- 
tention serait  au  moins  audacieuse  après  un  séjour  de  quelques 
mois  seulement  dans  le  pays,  et  aurions-nous  eu  beaucoup  pUis 
de  temps  à  notre  disposition  que  pareil  travail  serait  au-dessus 
de  nos  forces  et  de  nos  connaissances  ;  nous  voulons  seulement 
dire  Teffet  que  Taspect  de  la  végétation  a  produit  sur  nous  dans 
nos  promenades  autour  de  Saîgon  et  dans  les  courses  rapides 
que  nous  avons  faites  dans  1»  s  trois  provinces. 

Au  siècle  dernier,  un  miiisionnaire  portugais,  Jean  de  Loureiro, 
apius  un  séjour  de  Irente-sk  ans  en  Cocliinchine  et  diuis  le  Sud 
de  la  Chine ,  a  composé  une  Flore  eœhinehinoise,  publiée  à 
Lisbonne  en  1790;  une  nouvelle  édition  a  paru  depuis,  enrichie 
de  notes  par  Willdenow.  Aujourd'hui  un  botaniste  sérieax, 
M.  Thorel,  chirurgien  de  marine,  s'occupe  avec  ardeur  de  la 
botanique  cochinchinoise.  Le  Coiirrirr  de  Saigon  a  enregistre 
les  principaux  résultats  de  ses  hcrix)risations,  et  il  est  certain 
que  ses  n-coltcs  f  juruiront  les  éléments  d'une  flore  bien  autre- 
ment étendue  que  celle  de  Loureiro,  considérée  jusqu'à  présent 
comme  classique.  Le  nombre  des  plantes  signalé^  par  Loureiro 
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est  de  1200  environ  ;  les  exploratîoQB  de  M.  Tborel  ont  déjà , 
croyons-nous ,  doublé  ce  nombre,  et  îl  a*a  pas  encore  visité  cer- 
taines pnriies  du  pays,  dont  l'aspect  et  la  conformation  géologi- 
que permettent  de  supposer  une  végétation  différente.  A  ses 
recherches  nous  devons  juindre  celles  de  M.  Pierre,  conser- 
valeur  du  Jardin  botanique,  qui ,  à  peine  arrivé  en  Cudiiadiine, 
a  déjà  doté  œt  étabHsaement  d'un  grand  nombre  de  plantes  in- 
connues k  Saigon  et  récoltées  dans  des  excursions  à  travers  les 
provinces.  Nul  doute  que,  grâce  à  ces  deux  naturalistes,  la  flore 
de  la  Cochinchine  ne  soit  bientôt  connue  d'une  manière  plus 
complète  que  par  le  livre  de  Loureiro,  oii  l'on  relève  beaucoup 
d'erreurs.  Les  noins  annamites  des  plantes  y  sont  le  plus  sou- 
vent incorrects  :  sept  fois  sur  dix  au  moins ,  nous  h's  âvons 
trouvés  en  désaccord  avec  ceux  qui  nous  étaient  donnés  par  les 
habitants. 

Le  milieu  de  la  Cochinchine  française  est  sous  le  10*  parallëe 
de  latitude  Nord,  par  conséquent  en  plein  entre  les  tropiques. 

L'année  y  est  partagée  inégalement  en  deux  saisons  :  pendant 
quatre  mois ,  de  décembre  h  la  fin  d'avril ,  pas  une  goutte  de 
pluie  ne  vient  rafraîchir  ratinosjiiière  embrasée.  La  végétation 
est  alors ,  pour  aiusi  dire ,  arrêtée  :  les  arbres  paraissent  lan- 
guissants; les  grandes  plaines  dénudées  n'offirent  au  regard 
qu'une  suite  de  savanes  jaunâtres  ;  mais  aux  premières  phiîes 
tout  change  :  la  terre  se  couvre  subitement  d*im  tapis  diierbe 
verte  ;  le  feuillage  des  arbres  se  ravive  ;  le  pays  perd  son  air 
désolé.  Cependant  il  faut  ronvpnir  que.  toute  plantureuse  qu'elle 
S(^)it,  la  végétation  de  la  Bassc-Cochmchine  (dans  les  parties  que 
nous  avons  vues  du  moins)  ne  r.'i)ond  pas  à  l'idée  qu'un  se  fait 
de  la  végétation  tropicale.  On  est  loin  des  tableaux  que  présen- 
tent certaines  oonti'ées  de  la  zone  torride  :  le  Brésil,  les  Antilles» 
las  Ues  de  rooéaoie,  par  exemple.  Les  grands  palmiers,  les 
fougères  arborescentes,  les  plantes  herbacées  aux  larges  feuilles, 
les  grands  végétaux  parasites  qui  donnent  un  cachet  tout  parti- 
culier à  ces  contrées  .  ne  se  retrouvent  pas  ici  en  aussi  grand 
nombre  que  tlaas  ces  réû'i ons,  où  il  y  a  une  plus  égale  répartiUon 
de  sécheresse  et  d'huiniUilé  ;  et  puis  rinjrizontalité  du  sol ,  l'ab- 
sence de  grandes  lignes  de  monUigncs  nu  sont  pas  favorables 
au  paysage.  Dans  les  plaines  basses,  le  plus  souvent  inondées 
d*eau  saumàtre,  qui  composent  une  grande  partie  du  territoire 
de  la  colonie,  la  végétation  est  pauvre  en  espèces;  mais,  disons 
tout  de  suite  que  ces  plaines,  si  tristes  à  l'œil,  sont  les  plus  prO' 
ductives  en  riz,  qu'elles  sont  la  Beauce  de  l'extrême  Orient. 
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Quand  on  remonte  le  réseau  de  fleuves  qui  conduit  à  Saigon , 
on  suit  des  rives  bordcos  d'un  rideau  uniforme  de  palétuviers 
des  genres  Bruguière  et  Rhizophore,  Ces  derniers,  qui,  sur  cer- 
tains points  du  globe,  arrivent  k  une  grande  taille  el  fourni&&ent 
des  bois  de  construction  de  dimensions  déjà  respectables ,  ne 
sont  le  plus  souvent  Ici  que  te  arbustes.  Prrâque  tous  les  oouts 
d*eatt  que  nous  avons  parcourus ,  le  Dooiisi,  le  Soirap,  les  deux 
Vaîco ,  une  grande  partie  des  arroyos ,  montrent  la  même  uni- 
formité sur  leurs  rives ,  dnns  leur  cours  inférieur  :  souvent  sur 
les  bords  des  arroyos,  le  Palmier  d'eau  ou  une  plante  épineuse, 
rAcantbe  à  feuilles  de  houx,  remplace  les  palétuviers. 

Aux  environs  de  Saigon  le  pays  change  d'aspect  :  il  semble 
couvert  d*une  forêt;  mais  les  arbres  en  boule  donnentaupaysage 
une  apparence  qui  rappelle  plutôt  les  zones  tempérées  que  le 
voisinage  de  l'équateur.  Les  cocotiers  sont  rares,  et  ceux  qu'on 
voit  sont  de  petite  taille.  Les  prmces  du  règne  végétal,  comme 
Linné  appelle  à  juste  litre  les  palmiers,  sont  surtout  représentés 
par  ies  Aréquiers.  Ces  arbres  gracieux  forment  de  véritables  buis 
autour  des  cases ,  et  le  matin ,  les  suaves  émanations  de  lem 
fleurs  sont  tm  heureux  correctif  auz.àcres  odeurs  qui  s'exhalent 
des  centres  de  population  annamites.  Les  environs  de  la  ville 
actuelle  de  Saïgon  étaient  occupés  par  des  jardins;  mais  la  guerre 
et  la  conquête  ont  passé  par  là ,  et  les  plaies  inévitables  qu'elles 
ont  causées  ne  sont  pas  encore  cicatrisées.  On  suit  partout  les 
traces  des  clôtures  faites  avec  une  grande  euphorbe  aux  rameaux 
triangulaires,  hérissés  d^épmes ^  ou  des  haies  impénétrables  de 
bambous,  dont  les  touffes  8*élèvent  comme  de  grande  arbces. 
Des  orangers,  des  citronniers,  des  pamplemousses,  des  pommes- 
cannelle  et  d'autres  arbres  fruitiers ,  témoignent  que  ces  Ueux , 
ofi  il  n'y  a  aujourd'hui  que  quelques  misérables  cases,  étaient  ha- 
bites par  une  population  industrieuse  et  riche.  Les  Annamites 
aiment  la  campagne  et  ont  le  goût  de  l'ornementation  au  moyen 
des  fleurs;  devimt  les  cabanes  les  plus  sales,  les  plus  misérables» 
il  est  rare  qu*il  n*y  ait  pas  un  petit  jardin  où  les  plantes  d*oi^ 
nement  tiennent  une  bonne  place.  Heureusem^it  que  la  guerre 
n'a  pas  détruit  tons  !os  grands  arbres  qui  ombrageaient  les  jar- 
dins ,  et  que  presque  partout  on  en  trouve  encore  de  beaux 
échantillons  :  des  tamamiicrs,  1^  plus  beaux  peut-être  que  nous 
ayons  jamais  vus,  des  manguiers  magnifiques,  des  jacquiers,  de 
grands  figuiera ,  dont  les  différantes  espèces  se  confondent  soos 
le  nom  d*arhres  des  Banyans  et  dont  quelques-uns  sont  remar- 
quables par  leun  radnes  aériennes  qui,  partant  des  branches. 
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regagnent  le  sol ,  s'y  fixent  et  donnent  naissance  à  de  nouveaux 
arbres.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  U  est  ficheux  que 
l'horizontalité  du  sol  noise  à  Feffet  de  cette  belle  végétation  ;  si , 
au  lieu  d*être  à  peu  près  tout  plat ,  le  terrain  était  un  peu  mou- 
vementé, elle  se  montrerait  sous  un  nspec?  pins  avantageux.  Vus 
d'un  \)omt  culminant ,  du  sommet  d'un  édifice  quelc onriue  de 
Saigon,  les  environs  se  présentant  sur  un  même  plan,  sans  acci- 
dents de  terrain  ,  sans  fond  de  tableau ,  ont  le  défaut  que  nous 
avons  signalé  :  trop  d'uniformité.  L'appréciation  est  différente 
lorsqu'on  examine  de  près  les  détails  de  la  campagne  ;  il  y  en  a 
de  charmants  :  les  petits  sentiers  de  Gho'quan ,  par  exemjie ,  et 
les  sentiers  ombreux  de  Goviap,  ne  dépareraient  pas  les  cam- 
pagnes les  plus  favorisées. 

Ces  deux  cantons  approvisionnent  le  marché  de  Saigon  en 
légumes  et  en  fruits ,  parmi  lesciuels  il  faut  citer  de  ti'ès-bonnes 
manques ,  le  mangoustan  ,  que  quelques  personnes  mettent 
an-dessus  de  tous  les  fruits  ^  des  bananes  excdlentes,  des  ana- 
nas, etc.  Les  principales  cultures  sont  :  le  tabac,  qui  aurait  sans 
doute  un  meilleur  succès  de  vente  si  les  feuilles  étaient  mieux 
préparées  ;  les  arachides ,  le  bétel  dont  les  tiges  sarmenteuses 
grimpent  le  long  des  jeunes  aréquiers  ou  d'échalas  disposés  à 
dessein  ;  le  mûrier  pour  nourrir  des  vers  qui  donnent  une  soie 
grossière;  quelques  arbres  à  thé  dont  les  produits  sont  mé- 
diocres ,  etc. 

La  grande  culture  de  la  Cochinchine  est  celle  du  riz ,  ce  blé 
de  rOrieot.  La  canne  à  sucre  n'est  cultivée  que  sur  une  petite 
àîhelle. 

Nous  n  avons  remonté  la  rivière  de  Saigon  que  sur  sept  ou 
huit  lieues ,  jusqu'à  Thii-dau-mot  :  le  terrain  s'élève  dans  cette 
partie  et  est  relativement  presque  montueux.  La  végétation 
sauvage  y  est  plus  riche;  dans  les  environs  s*étendent  de  grands 
bois  où  M.  Pierre  a  trouvé  des  orchidées  inconnues  à  Saigon  et 
d'autres  plantes  probablement  nouvell'^s  C'est  à  Thu-dau-mot 
que  nous  avons  vu  les  premiers  arbres  à  huile,  dau  en  annamite, 
qui  ont  probablement  contribué  h  rappellatioa  de  la  localité. 

Les  rives  des  deux  Valco ,  surtout  celle  du  Vaïco  oriental , 
que  nous  avons  remonté  jusqu'à  Tay-ninb ,  sont  d'une  extrême 
monotonie  sur  une  grande  partie  du  parcours  ;  mais  quand  on 
approche  du  poste ,  cette  uniformité  diminue.  C'est  près  de  li 
que  commencent  les  grandes  forêts,  dont  M.  Tliorei  fait  un 
tableau  saisissant. 

Les  environs  de  Mitbo,  sauf  rairoyo  de  la  Poste  qui  ne  le  cède 
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en  rien  aux  plus  séduisants  ptysagas  tropicaux»  le  cerde  de 
Go-ooDg,  le  Phuoc-loc,  sont  des  plaines  noyées,  sans  caraclère 
aucun  ;  Va  sont  les  rizières  los  plus  riches  et  les  plus  ('-tondues  ; 
mais  le  botaniste  n'y  rencontre  que  des  formes  vcgélales  très- 
peu  \ari<''es.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  parties  de  ia 
province  de  Bien-hoà  et  du  cercle  de  Baria,  que  nous  avons  par- 
oottrues.  Cependant  Q  serait  bien  possible  que  notre  apprédatioo 
fût  toot  autre  si ,  an  lieu  d'avoir  traversé  les  arroyos  sur  un 
rigide  navire  h  vapeur ,  nous  eussions  suivi  pcdestrement  les 
rives  ou  escaladé  les  collines  voisines  de  Bien-hoà  et  Ikiria  ; 
mais  nous  pouvons  affirmer ,  sans  peur  d'être  contredU,  (|ue  le 
paysage,  pris  en  masse,  a  toujours  le  môme  aspect  d'unifonuité; 
au  bord  des  rivières,  des  palétuviers,  ou  une  espèce  da  figuier 
de  petite  taille  ;  en  arrière  des  rizières,  des  plaines  dont  la  mo- 
notonie n'est  guère  interrompue  que  par  quelques  arbres,  des 
banyans  et  quelques  rares  casuarinas  aux  formes  élancées.  C'est 
dans  la  partie  du  cercle  de  Baria ,  qui  s'étend  entre  les  caps 
Saint-Jacques  et  I  tui-i-van,  que  nous  avons  vu  les  plus  belles 
plantations  de  cocotiers. 

Examinons  rapidement  les  principales  fiuniUes  qui  comptent 
des  représentants  dans  notre  possession  : 


CKYPTOGAMIK. 

Les  eûtes  sont  très-pauvres  en  plantes  marines.  Loureiro  n*eo 
signale  que  cinq  ou  six.  Nous  n'avons  pour  notre  part  récolté 
que  deux  espèces  de  Sargassum. 

Les  champignons  sont  nombreux,  et  il  y  en  a  peu  de  dan- 
gereux. Beaucoup  sont  comestibles  :  un  des  meilleurs  est  VAga- 
rkm  fimeiariusy  Lour.,  qui  vient  sur  la  ûeote  des  buffles,  après 
les  premières  pluies. 

Licliena  et  mou&sen  :  rares.  Deux  espaces  de  iicheus  .>eulciueût 
sur  les  arbres  aux  environs  de  Saison. 

PHANÉROG.\MIE. 

Plusieurs  espèces  du  fougères  qu'on  voit  aussi  dans  les  îles  du 
Pacifique ,  entre  autres  tm  grand  Asplenium  qui  croft  dans  tous 
tes  marais.  Jusqu'à  présent  on  n*a  pas  trouvé  d'espèces  arbores- 
contes. 
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AROÏDÉES.  —  Arum  macrorhizum;  A.  coïlocasia;  A.  esculeu" 
tum  ;  les  deux  dernières  espèces  comestibles,  un  peu  cultivées. 

PAND\NÉHs.  —  Plusieurs  espèces  do  Pandnnus.  A  cette  famille 
se  rattache  le  palmier  d'eau  {Nïjui  fruticans]  très-commun,  dont 
les  palmes  servent  aux  Annamites  pour  faire  les  toits  et  môme 
les  parois  de  leurs  cases. 

GRAMiNÉKs.  —  D('s  quc  Ics  pliiios  commoncont ,  la  terre  sî* 
couvre  de  graminées  dont  une  (  un  Paspalum  ? },  aux  aigrette^ 
blanches  et  soyeuses,  fournit  un  as^ez  bon  fourrage. 

Le  Bambou  (2  espèces)  est  très-coramuii  eu  Cocliiuchine. 
Nous  n*avons  pas  besoin  de  rappeler  les  usages  multiples  aux- 
quels on  remploie  à  l'extrémité  de  TAsie.  La  canne  à  sucre 
{Saccharinn  offidnanm  )  est  cultivée  dans  la  province  de  Bien- 
hoà  ;  mnis  malheureusement  les  procédés  dv  fabncation  du  sucre 
des  Annamites  sont  trop  inférieurs,  et  le  prix  de  revient  trop  élevé 
pour  que  leur  sucre  puisse,  pour  le  moment,  soutenir  la  concur- 
rence des  colonies  sucrièrcs  voisines. 

'  Riz,  Une  variété  {Oryza  (jlutinota},  Lour.,  uep  des  Annamites, 
sert  à  fabriquer  une  liqueur. 

Le  mais  est  cultivé  nux  environs  de  SaTgon.  Citons  encore  : 
les  Larmes  de  Job  [Cmx  larriima),  plusieurs  espèces  de  grands 
roseaux  dans  tous  les  lieux  humides ,  oh  Von  trouve  en  même 
temps  des  joncs,  des  souchets,  des  scirpes,  etc. ,  etc. 

cYGADÉEs.  —  Une  seule  espèce  rare,  eyem  inermis,  Lour. 

PAijtfiKRs.  —  Les  plus  répandus  sont  les  aréquiers  {Ardut 
catechu).  Les  noix  d'arec  sont  Tobjet  d'un  assez  grand  com. 
mene.  Chaque  pied  rapporte  en  moyenne  un  franc  par  an  et 
peut  donner  des  fruits  pendant  vteg^nq  ans.  Or,  il  faut  peu 
d'espace  pour  5,000  ou  6,000  de  ces  arbres.  Les  cocotiers  sont 
beaucoTip  moins  répandus  qu'ils  pourraient  et  qu'ils  devraient 
i'èlre.  D 'ux  autres  petits  palmiers  sont  assez  communs ,  le 
Caryota  milis  ,  et  le  Phœnix  pusilki,  Lour.,  très-désagréable  à 
cause  de  ses  folioles  raides  et  pointues.  Loureîro  signale  un 
ItotKMstfs  et  un  Chamœropst  mais  nous  ne  les  avons  pas  ren- 
contrés. Nous  ne  savons  pas  à  quel  genre  raj^porter  un  petit 
palmier  épineux  assez  commun  dans  le  Goviap. 

ASPAftAGLNÉEs.  —  Cinq  espèces  d'ignanjes,  dont  une,  dioscovcca 
aUlta,  est  cultivée. 
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uuACéBs.  —  Plusieurs  variétés  de  lys  dans  les  jaurd&is.  l.*ail, 
les  oigDODS,  les  ëchalottes,  les  ciboules,  etc.,  etc.,  sont  en  grand 
honneur  dans  la  cuisine  annamite. 

NAHCissÉEs.  —  Ananas,  très-commun,  de  bonne  qualité. 

MusACÉEs.  —  Plusieurs  variétés  de  bananiers,  pami  lesquelles 
il  y  en  a  une  dont  tes  fruits àpeau  verte,  tachetée  de  brun,  sont 
excellents. 

CANNÉKS.  —  B.ilisier;  cultivé  conune  plante  d'oriicmcnl.  Dans 
les  jardins,  aujourd'hui  abandonnés  des  environs  de  Saigon,  on 
retrouve  encore  quelques  pieds  de  gingembre  et  de  galanga 
{AmottUÊm  galanga).  Cette  belle  plante  a  plusieurs  usages:  on 
emploie  sa  racine  comme  condiment  ;  elle  entre  dans  une  pré- 
paration qui  sert  à  améliorer  le  vin  de  riz  ;  les  graines  sont  un 
remède  contre  la  diarrhée,  la  colique,  les  vomissements,  etc. 

Nous  n'avons  pas  roncontré  aux  environs  de  Saison  le  car- 
damome, qui  joue  un  grand  rùle  dans  la  médecine  des  Orii-n  taux. 
Celte  plante  est  commune  dans  les  montagnes  du  Cambodge , 
dont  les  habitants  doivent  fournir,  comme  impôt  au  souverain , 
une  certaine  quantité  de  graines. 

ORcnin^Es.  —  Une  ou  deux  espèces  s^ement  à  Saigon  ;  plus 
commune  dans  les  forêts  du  Nord. 

ARISTOLOCHES. — Iki  beau  Népcnthès  {Phyllamphora  mirabilis), 
Lour. 

coMBRÊTAcÉEs.  —  LouroÎTo  ue  signale  pas  le  genre  terminoUa 
(Badamier),  h  moins  que  par  quelques  synonymes.  11  nous  semble 
bien  avoir  vu  de  ces  arbres  sur  les  rives,  en  passant  par  l'arroyo 
de  la  Poste ,  mais  de  trop  loin  pour  les  bien  reconnaître.  Dans 
tous  les  cas ,  ils  étaient  petits  et  bien  loin  d'égaler  les  arbres  de 
ce  genre  qu*on  rencontre  dans  quelques  tles  du  Grand  OoéaD. 

ACANTHAcÉEs.  —  Acunthus  iUcifoUus.  Cette  plante  rend  les 
bords  de  la  plupart  les  cours  d'eau  impraticables.  NousTavoQS 
vue  aussi  très-commune  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

Les  JAsMtMiBS,  les  LuiiBB  et  les  sol&n  €ss  ont  de  nombreux 
représentants  :  plusieurs  espèces  de  jasmin,  de  menthe,  d*ori- 
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gaiiuni ,  (le  mélisse,  de  basilic;  le  tabac,  le  datura  {!).  melel), 
Lour. ,  qu'on  cultive  dans  tous  les  jardins  pour  ses  heil0s  fleurs 
blanches,  malgré  ses  propriétés  nuisibles  ;  plusieurs  physalis  ^  la 
tomate,  l'aubergine,  les  piments,  etc. ,  etc. 

convoLVuuc&s.  —  Une  grande  ^piantité  de  tiaerons ,  aa  nom- 
bre desquels  nous  trouvons  :  la  patate  à  Durand  (  îpomcea  peS' 
raprœ  )  qu'on  rencontre  sur  toutes  les  plages  tropicales  du  monde, 
la  patate  douce,  le  Convolvulus  canatiemiSf  etc. 

APOCYîiÉfcs. — Outre  une  pervenche  {Vinca  roseu)  et  le  laurier- 
rose,  Looreirosipiale  VÀpocynum  jtwetitaa,  dontla  radne  s^t 
considérée  par  les  médecins  annamites  comme  produisant  sur 
les  vieillaids  l'efiet  de  la  fontaine  de  Jouvence.  Sur  les  bords  des 
arroyos  on  rencontre  souvent  un  arbrisseau  du  genre  Cerbcra 
qui,  h  premi?^^  vue  ,  ressemble  tout  à  fait  au  tanghin  si  célèbre 
dans  les  empoisonnements  juridiques  de  Madagascar;  mais  le 
noyau  du  fruit  do  celui  de  Cochinchine ( C.  salutaris)  est  tout 
à  fait  inoffensif. 

La  grande  famille  des  rubucées,  en  y  comprenant  les  tribus 
qui  en  ont  été  distraites ,  est  essentiellement  tropicale.  On  y 
compte  ici  :  plusieurs  Galium;  la  racine  de  Tun  deux,  G.  tube^ 
rotutn ,  réduite  en  poudre ,  passe  pour  un  n^m'"' le  rontre  h 
phlhisie;  d<K  Gnrdeniay  cinq  liorn,  dont  mie  à  lleiir>  blaiirlics, 
est  très-cujiHiumo  ;  deux  Mot  inda,  M.  umbcUata,  M.  cHrifolia. 
Le  café  n'a  jamais  été  sérieusement  cultivé  en  Cochinchine. 

GUTTiPàiiBs.  —  Cette  famille  est  encore  essentiellement  tro- 
picale. C'est  à  elle  qu'appartient  le  mangoustan  {Gamnia  man- 

gostaîin  ),  qui  donne  des  fruils  si  jolis  et  si  savoureux.  Loureiro 
ne  le  cite  pas  :  il  n'existait  pas  en  Cochinchine  df^  son  tnmps. 
I/arbre  que  Loureiro  appellr  l'xihamaria  inophijU'i,  et  les  Aii- 
namiics  ne  nous  parait  dilîérer  en  rien  du  KulophiiHiun 

iiiophyllion  ,  si  commun  dans  toute  la  zoiie  éiiuatoriaJe  ;  mais 
nous  n'avons  vu  nulle  part ,  en  Cochinchine,  d'individus  com- 
parables pour  les  dimensions  à  ceux  des  Iles  de  rOcéanie. 
L'odeur  de  ses  petites  fleurs  blanches  est  très-agréable.  Les 
Annamites  utilisent  la  résine  que  laisse  suinter  l'écorce  et  ex- 
traientdes  fruits  une  huile  excellente  pour  la  conservation  du  bois. 

MALVACÉEs.  —  Nous  nous  attendions  à  voir  partout  Vliihimis 
tiliacem,  si  répandu  entre  les  tropiques,  et  notre  étonnemeat  a 
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été  grand  de  ne  pas  le  trouver  aux  environs  de  Saigon,  pas  plus 
que  YH.  populneusj  qui  raccompagne  ordinairement,  mais  est 
moins  commun.  M.  Thorel  nous  a  dit  n'avoir  jamais  rencontré 
r^.  tiliacewi.  Nous  croyons  bien  en  avoir  vu  quelques  individus 
rabougris  le  long  des  arroyos.  Il  en  existe  un  assez  bel  individu 
dans  l'arsenal  de  Saigon.  Loureiro  signale  ces  deux  hibiscus 
.îinsi  que  quelques  autres,  parmi  lesquels  nous  avons  reconnu 
le  rosier  de  Chine ,  cultivé  comme  ornement  dans  les  jardins. 
VUrena  lobata  et  le  Sida  rhombifidea  envahissent  tout  aux  en- 
virons de  Sajgon.  On  a  essayé  de  faire  des  cordes  avec  les  tiges 
!r  :  ttc  denrîère  plante  ;  mais,  malgré  la  supériorité  de  noU-e 
fabrication  ,  on  n'est  nrrivé  qu'à  un  résullat  peu  satisfaisant.  Le 
chanvre  formé  par  cette  plant*^  est  trup  cassant.  Les  Ann.iniïi'^s 
cultivent  Uiie  espèce  de  cotoimier,  Gui>sypium  herbaceum,  mal- 
heureusement en  trop  petite  quantité. 

miàcÉBs.  —  Corchorug  eapstUarUt  Loar.,  vulgairement  Juie, 
plante  textile,  utilisable  surtout  dans  la  fabrication  des  toiles. 

MYRTACÉES.  —  Goyaviers  :  peu  répandus  heureusement  !  car 
cet  arbrisseau  est  une  calamité  pour  les  pays  qu'il  envahit. 
Husieurs  espèces  d'Eugenia,  E.  JamboSj  E.  malaccensis^  etc., 
dont  la  synonymie  est  très-confuse ,  et  dont  quelques>unes  sont 
de  grands  arbres.  Barrimifduia  Ces  beaux  arbres,  si  remar- 
quables par  leurs  largos  feuilles  ,  leur  efflorescence  et  surtout 
leurs  fruits  en  forine  de  bonnet  carré,  ne  sont  pas  communs ,  si 
nK^mo  ils  exi'^lcnt.  il  nf'Ms  semble  en  avoir  vu  quelques-uns  â.e 
loin  dans  la  province  de  Milha,  mais  ils  étaient  tout  petits ,  bien 
loin  d'égaler  les  gigantesques  échantillons  des  Moluques., 

MÉLASTOMiBS.  —  Un  sous-arbrisscau  appelé  mua  ïMT  les  Anna* 

mites,  très-commun  dans  les  terrains  inaréengeiix.  où  il  étale  ses 
jolies  tleurs  couleur  de  pourpre,  nous  parait  devoir  être  rapporté 
à  cette  famille. 

L^QuioNEOsEs.  — Famille  qui  a  le  plus  de  représentants  sons 
les  tropiques  ;  les  principaux  sont  id  :  Mimota.  —  Une  douzaine 

d'esi)''ccs,  arbres  etnrlirisseaux. 

Tamariniis  indien.  Les  tainarinî»^T  s  sont  très-communs  et  les 
plus  beaux  qn'on  pniss-  \oir.  Kn  ee  moiiieat,  l'administration 
fait  planter  le  quai  de  Stiïgon  avec  ces  arbres,  et  ce  quai  s  Ta  cer- 
tainement un  Jour  une  des  plus  belles  proiueaades  du  monde. 
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Poinciam  pulcherrima  ;  P,  elata  :  importés,  peu  répandus 

encore. 

Cc^alpinia  .sa/>j>a;i,  commun;  le  bois  foumitune  teinture  rouge. 
Gtttiandina,  Loureiro  signale  deux  espèces  :  GuUanâina  ton- 
dueeUa,  G,  gemina.  Nous  n*avons  pas  enoore  reneontré  ces  dëux 

arbrisseaux,  plus  incommofîes  que  n'importe  quelles  ronces. 
Nous  n'avons  pas  vu  non  plus  le  Dolichos  prurienSt  qui  est  aussi 

désagréable. 

Arachishypogœaj  cultivée.  —  Indigofera  tincloria^  spuulaiié 
et  cultivé.  —  Cinq  ou  six  espèces  de  haricots,  dont  quelques-une 
sont  d'excellents  légumes. 

Ergthrina  Mica,  Grand  arbre»  très-commun  sous  les  tropi- 
ques, au  bois  mou,  appelé  communément  flamboyant  par  les 
Français,  à  cause  de  ses  ^andes  fleurs  roiigos. 

Clltorhi  temateUy  plante  volubile  à  jolies  fleurs  bleues,  très- 
commune. 

Œschynomeîie  {agatî)  grandiflora»  Importé.  La  rapidité  avec 
laquelle  pousse  cet  arbre  a  fait  qu*on  en  a  planté  beaucoup  &  Stà- 
goo,  où  on  Tappdle  fayotier  et  haricotier^  à  cause  de  ses  lon- 
gues goiissns. 

Beaucoup  d'autres  légumineuses,  môme  de  grands  arbres,  nous 
sont  inconnus.  C'est  à  cette  famille  qu'appartient  le  r/n,  dunt  le 
bois,  d*abord  blanc,  devient  noir  d'ébène,  et  fournit  ces  grandes 
tables  qu'on  voit  dans  les  cases  annamites  ;  le  cam  xe  ou  trae 
qui  sert  à  foire  les  piliers  des  maisons. 

DIPTÉRACKL».  —  Tout  le  foud  de  la  végétation  des  forêts,  dit 
M,  Thorel,  est  (  oiistitué  par  des  espèces  appartenant  à  celte 

belle  et  riche  famille  ;  elle  fournit,  presque  à  elle  seule,  tous 

les  bois  employés  actuellement  dans  1^  diverses  constructions  ; 
toutes  les  essences  ou  huiles  de  bois  et  les  diverses  résines 
qu'on  trouve  abondamment  en  Cochinchine  sont  fournies  par  des 
sujets  qui  lui  appartiennent  :  les  plus  grands  et  les  plus  gros 
arbres  en  font  partie.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  ayant  des 
troncs  de  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  toujours  droits,  sans 
branches,  et  d'une  grosseur  proportionnée... 

«  La  manière  de  récolter  ces  huiles  est  des  plus  sûnples.  Vers 
le  printemps  ordinairement,  on  perce  dans  le  tronc,  à  un  mètre 
au-dessus  du  sol,  un  trou  en  forme  de  bénitier  et  de  la  même 
grandeur  à  p"n  nrès  ;  on  enflanune  l'huile  qui  suinte  dans  la 
partie  i>apencure  ;  le  lendeuiaiti,  et  ensuite  iie  sept  en  sept 
jours,  on  vient  recueillir  l'huile  qui  s'est  amassée  dans  la  partie 
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inférieure.  La  durée  derécouterneBi  varie  pour  eluu]iie  espèce  et 
a  lieu  pendant  six  mois  et  {dus  ;  la  cpiantité  recoeOfie  diaque  fois 
est  d'environ  un  verre.  Pendant  huit  ou  dix  ans,  on  pent  répéter 

cette  opération ,  qui  ne  parait  pas  nuire  d'une  façon  apprédaUe 
au  dëvebppeni'  !iî  ies  arbres. . .  » 

Loureiro  ne  signale  qu  une  espèce  d'arbre  à  huile,  cayâatt  rnt\ 
qu'il  appelle  Pimela  oûosa.  M.  Thorel  en  compte  troit>  :  le  cay 
doti  long,  le  eay  dan  ngo  et  le  eay  dmt  nuae,  fournissant  de 
l'huile  et  du  bois  de  construction,  bois  inférieurs  comme  durée» 
selon  les  Annamites.  Les  résines  sont  fournies  par  des  arbres  de 
la  mêmr  famille,  dont  lo  plus  productif  est  le  cay  chiai  (genre 
Hoppea).  Ces  huiles  vÀ  ces  résines  sont  employées  très-avanta- 
geusement par  les  Annamites,  pour  préserver  les  bois  entrant 
dans  les  constructions  des  maisons  des  ravages  des  fourmis 
blanches  et  les  carènes  de  leurs  bateaux  de  la  piqCire  des  ta» 
rets 

A  la  même  famille  appartient  le  s«o,  qu'on  avait,  sur  la  foi  de 
Loureiro,  pris  pour  le  teck,  dont  il  diffère  très-nntnblement  par 
le  port,  le  feuillage  et  la  qualité  du  bois  (jui  est  infcncure  au  teck, 
mais  néanmoins  supérieure  aux  diverses  qualités  du  diiu.  Jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  rencontré  le  teck  dans  la  colonie. 

TlatoNTHACfiis.  —  Anacardium  occidentale,  &ax  acajou, 
commun  autour  de  Saigon.  Mamfifera  itidica.  Les  manguiers 

sont  très-répandus,  quelques-uns  sont  des  arbres  magnifiques  ; 
excellents  fruits.  Aven  hou  carambola,  A.  bilembi  dans  les  jar- 
dhis,  surtout  le  premier. 

EUPnoRBiAGfiBs.  —  Plusiours  espèces  d'euphorbes  :  la  plus 
commune,  E.  antiquorum,  a  Tapparence  d'un  cactus  et  sert  à 

faire  des  clôtures  impénétrables. 

Ricin.  Deux  variétés,  à  tige  rouge  et  à  tige  \  erte.  —  Quelques 
plants  de  manioc  dans  les  jardins.  —  Plusieurs  espèces  de  croton, 
C.  tigHumy  C.  moluemum,  C,  hecifentm,  etc.  La  laque  qu'on 
recueille  sur  ce  "dernier  serait  produite,  selon  Loureiro«  par  la 
piqôre  des  fourmis  rouges. 


(1)  3/onileur  universel,  du  ±6  avril  1865,  contient  un  article  sur  les 
arbres  à  huile  de  la  CochintbiiM.  L'auteur,  M.  Mariot,  lieutenant  do  Tais- 
sruT,  V ion t  fie  revenir  à  S.iïgon  avec  In  mi?^ion  expresse  d'expi'rimentor  les 
huiles  et  les  résines  au  point  de  vue  de  la  préservation  des  embarcations. 
D'^èi  loi,  la  prodnetion  maît  bMiiconp  phii  fiand*  v^ladll  M.  Thonl, 
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cuGORBiTAcÉES.  —  On  cuUive  des  giraumonts,  des  citrouil- 
le, etc.  Le  papayer  {Carica  papaya)  ne  se  trouve  ici  que  cultivé; 
il  est  peu  répindu  oomparatiTemeot  à  ce  qu'on  voit  ailleurs. 

TOTicÉEs.  —  Le  genre  Ficus  est  largement  représenté  par  les 

grands  arbres  dont  nous  avons  parlé,  F/'rws  religiosa,  bengalen- 
s  ?  ,  i7}d  ira ,  bengamma,  prolixa,  etc. ,  et  quelques  autres  espèces 

plus  [jf'titt^s. 

ArtvcurpusintegnfuUa,  vulg.  Jacquier;  Pvlyphema  jacayLo\xr, 
Ce  bel  arbre  est  très-commun  à  Saîgon.  —  Mirrus  indica,  cul- 
tivé pour  nourrir  des  .vers  à  soie.  —  Urtiea  ntveay  ortie  de 
Chine;  €Mm  grau,  plante  textile. 

pipéR;icÉES.  —  PoivTC  noir.  —  Bétel  Irès-cultivé  dans  les 
environs  de  Saîgon.  Tout  le  monde  connaît  l'usage  de  la  feuille 
de  bétel  jointe  à  la  noix  d'arec  et  à  un  peu  de  chaux,  et  ia  mas- 
ucadon  dégoûtante  de  celte  espèce  de  chique  qui  détruit  les 
dents,  canoéd  les  lèvres,  déforme  la  bouche  et  la  remplit  conti- 
nuellement d*une  salive  couleur  de  sang.  Cette  préparation  est, 
dit-on,  stomachique  et  antidyssentérique.  Mâchée  seule,  la 
feuille  de  bétel  a  une  saveur  tonique  et  stimulante  qui  est  Um 
d'être  désagréable.  On  en  fait  une  immense  consommation  ; 
aussi,  de  toutes  1rs  cultures,  celle  du  bétel  est-elle  une  des 
plus  productives,  mais  elle  demande  un  bon  terrain  et  beaucoup 
de  som. 

CAFOuFÈiis.— Troisott  quatreespèoesdecfaénesydepetitetaille. 

CONIFÈRES.  —  Casuarim  equiseiifolia.  Importé,  encore  peu 
répandu.  Loureiro  signale  un  casuaiina,  mais  comme  appartenant 

à  l'Afrique  orientale . 

Dans  les  moutagnes  de  la  Cochinchine,  on  rencontre  des  pins 
qu'il  rapporte  à  l'espèce  Pinus  sylvesti  is  ;  juais  nous  croyons 
qu'il  fait  erreur  si  ces  arbres  sont  les  mêmes  qoe  ceux  qui  en- 
tourent la  pagode  royale,  près  de  Bien-hoâ,  et  qui  ont  été  apportés 
là  de  loin.  Nous  n*en  avons  pas  vu  autre  part. 

Telle  est  h  peu  près,  en  y  joignant  un  grand  nombre  de 
Composées,  de  Kadiécs,  de  Crucifères,  etc.,  la  masse  d-^s  végétaux 
qui  frappent  les  regards  du  voyageur  débarquant  en  Cocliinchine. 
L'énumération  qui  précède  n'est  qu'une  esquisse  —  et  à  grands 
traits  encore  —  de  la  Flore  cochinchinoise,  uiais  elle  siuiit, 
croyons-nous,  pour  donner  une  idée  de  son  caractke.  On  voit, 
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ainsi  qu'il  a  été  dit,  qu'il  y  manque  beaucoup  d'espèces  dont  b 
présence  lui  donnerait  un  cachet  plus  tropical.  Le  majestueux 
arbrp  h  pain  de  l'Océanie  n'y  existe  pas,  linoairpus  edulis,  le 
Spoiuliuis  cytherœa  non  plus.  Nous  n'avons  pas  rencontré  le 
Baiicouiier  [Aleurites  triloba)  qui  forme  de  vériUiblê»  foréls  dans 
toutes  les  lies  da  Pacifique  et  de  la  Malaisie.  L'avocatier  (laums 
penea)  manque  aux  jardins.  Loureiro  signale  le  sandal  (5.  aUnm) 
comme  répandu  dans  le  pays  du  Donnai,  c'est-à-dire  dans  les 
environs  de  Saîgon  et  de  Bien-hoà  :  nous  ne  Tavons  pas  rencontré, 
mais  hâtons-nous  de  dire  que  ce  n'est  pas  une  preuve  de  sa  non- 
existonce.  Les  palmiers,  auxquels  ces  mots  vigctalion  de^  tro- 
pUHU's  font  imniédiatenient  ptînser,  ne  sont  représentés  que  par 
un  petit  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  deux  seulement  atù- 
reot  les  regards  par  leur  taiûe.  Cependant,  malgré  tout  ce  qui  y 
manque,  la  Cochinchlne  française  doit  ètare  considâée  comme 
une  des  régions  Ixitamques  les  plus  riches  du  globe. 

(Bttnit  du  Cnmtiêt  àt  5ai^). 
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RSLBVé  CX>MPAHATIF 

PAR  PAYS  Ht  PROVENANCE  ET  DE  DESTINATION 

DL' 

MOUYËMËM  D£  U  NAVIGAIIOI^  m  LA  FRAiNCE 

AVEC  l'Étranger,  les  colonies  et  la  ukande  pêche 
pradaoi  iM  amiéM  1865^  1W4  el  1883  *. 


Le  mouvement  général  de  la  navigation  de  la  France  avec 
l'étranger,  les  colonies  et  la  grande  pèche  a  occapé,  en  1865» 
(entrées  et  sorties  réunies),  50,791  navires  jaugeant  8,588,714 
tonneaux,  dont  4,998,791  à  Ventrée  et  3,589,923  à  la  sorUe. 

Dans  Tensomble  de  la  navigation,  le  pavillon  national  est 
compris  pour  20,834  navires  613,630,425  tonneaux,  et  le  pavil- 
lon étranger  pour  29,9r)7  navires  et  4,1)58,289  tonneaux. 

Les  résulals  de  l'année  1865  présentent,  sur  ceux  de  186i, 
une  augmentation  de  2,160  navires  et  de  700,314  tonneaux.  La 
part  du  pa\iUon  national  figure  dans  ces  résultats  pour  247  na- 
vires et  171 , 685  tonneaux,  et  celle  du  pavillon  étranger  pour 
1.913  navires  et  528,629  tonneaux. 

Les  tableaux  suivants  donnent  le  détail,  par  port  et  par  pays 
de  provenance  et  de  destioatioD,  du  mouvement  de  ia  navigation 
de  la  France  pour  1865. 


i  PMr  la  itatifliqift  préeMme,  voir  le  toUM  XIV,  pige  119  (nni  M). 


meleYé  comparatif,  par  i»ys  de  provenance  et  de  destiBation.  do  nw^ 
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BNTUEE  DES  NAVIRES. 


Marwille . 


Le  Harr».. 


BordMU . , 


Boulogne. 


Dieppe . 


An(cM<>n»  

K'jstie  ^mer  Noire) . , 

Malte  
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Autriche  
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Turquie  , 

Egypte  , 
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Total. 


Dunkerque. 
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Norwége  
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MARITIME  ET  COLONIALE. 


EkpMiiioBdttRipCSêDéguiibie).  —  Ri'gimc  des  sacres  en  France.— Tableau 
da  commerce  général  des  Colonies  fr  i?  ;  i-cs  de  1861  à  1864.  —  Etat  dct 
deorées  colooiales  exportées  de  la  MarUuiqae,  de  la  Guaddoape  et  d« 
la  Bénnîmi  en  i9Si,  1MI  et  iMS.  —  Narine  militaire  'de  la  France  en 
1866.  — Effectif  de  la  marine  mflit.ure  du  Dnnrmurk.  -  Budget  de  la 
marine  des  États-Unis.  —  Essais  ûa  Hoyat-Alfred  et  du  Lord-Cl]fde. — 
Le  navire  à  deux  tourelles  Mwùrch.  —  Mise  à  Vwa  da  nàvireHÛgars.  — 
Création  <1<^  sintions  <h  sauvetage  car  les  edtea  de  Fnnee.—  fopétianeet 
de  torpilles  tous -marines. 

FTpédUhn  du  Wp  (Sénégambie).  —  Nous  empruntons  au  Mo- 
niteur du  Sénégal  la  relaliun  des  opérations  militaire  qui  ont 
eu  lieu  au  mois  de  novembre  dernier  dans  le  Rip,  petit  Etat  ri- 
verain de  la  Gambie,  désigné  sur  quelques  cartes  sous  le  nom 

de  Badibou.  Nous  joignons  à  cette  relation  le  croquis  delaroute 
suivie  par  la  colonne  expéditionnaire  de  Dakar  à  Nioro  *. 

€  11  y  a  quatre  ans  que  Maba,  ajirès  avoir  établi  son  autorité 
sur  quelques  F!taLs  riverains  de  la  Ganibic,  le  Hip  mire  autres, 
vint  aliaquer  le  Salouiii  dont  il  s'empara  déûiulivenient  après 
plusieurs  alternatives  de  succès  et  de  revers,  en  1862.  D  se  po- 
sait alors  comme  prophète  envoyé  par  Dieu  pour  soustraire  les 
bons  musulmans  à  la  domination  et  aux  exactions  des  tiédos,  et 
annonçait  liautcment  l'int^întion  de  remplacer  partout  les  tyran*; 
ivrognes,  chefs  héréditaires  des  États  ouolofs  de  In  Sén?^;;  tmbie, 
par  des  marabouts  de  son  choix  qui  feraient  régner  ia  paix, 


1  Ce  croquis  est  fait  à  l'échelle  do  la  carte  du  Sénégal  et  de  ses  dépen- 
dasees,  qne  nous  aTons  pabliée  dans  notre  nnmâro  d'aoAt  IWf  ;  il  lera 

donc  facil.'  de  p.>rt<>r  sur  i  ctlo  carto  ]•  s  non»  dOS  Village»  Vitîléa  ^  AOt 
ironpas  pendant  leur  dernière  exp^tiition. 
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l'ordre  et  la  justice,  là  où  le  pillage  était  la  aeule  loi.  Ken  que 
l'exemple  d*AI-Hadj  qui  avait  cherché  dans  le  pcincipe  à  couvrir, 
comme  Maba,  ses  projets  ambitieux  sous  le  masque  de  la  reli- 
gion, fît  doutoT  de  îa  pureté  des  intentions  de  ce  nouveau  réfor- 
mateur, l'Adminislrat!  n  du  Sénégal,  qui  s'occupait  elle-même, 
dans  ce  moment,  de  délriure  le  brigandage  dans  le  Cayor,  crut 
devoir  lui  laisser  mettre  à  exécutioa  ses  projets  pour  le  juger  à 
rœuvre.  C'est  dans  ces  conditions  qbll  réalisa  la  conquête  du 
Saloum. 

Dans  le  courant  de  l'année  1862,  le  roi  de  ce  pays,  vivement 
pres^^ô  par  lui,  vint  '^p  réfugier  sous  les  murs  de  Kaolakh,  où 
rarmée  de  Maba,  ayant  eu  l'imprudence  de  le  poursuivre,  reçut 
l'échec  que  chacun  sait.  A  partir  de  ce  moment,  les  actes  de 
Maba,  peu  d'accord  avec  ses  paroles,  semblèreiit  prouver  que 
loin  de  s'occuper  de  l'organisation  des  pays  dont  il  liJsait  fat 
conquête,  fl  ne  songeait  qu'à  s'emparer  des  richesses  des  habi- 
tants, à  faire  ceux-ci  captifs  pour  les  vendre,  à  tout  détruire,  en 
un  mot,  au  profit  des  brigands  de  toute  provenance  qui  constituent 
son  armée.  Cependant,  voulant  autant  que  possible  éviter  d  en- 
traîner une  nouvelle  lutte  avec  un  homme  qui  jusque-là  ne  me- 
naçait pas  directement  les  Etats  qui  touchent  à  nos  possessions 
et  alimentent  plus  spécialement  notre  commerce,  le  gouverne- 
ment local,  afin  d'épuiser  tous  les  moyens  pacifiques,  fit  propo- 
ser à  Maba,  qui  avait  commencé  à  compter  avec  nous  depuis  sa 
défaite  devant  K^olalch,  de  le  reconnaître  pour  chef  du  Saloum, 
indépendamment  de  l'autorité  qu'il  exerçait  déjà  sur  les  provinces 
riveraines  de  la  Gambie,  à  la  condition  qu'il  prendrait  l'engage- 
ment, dans  un  traité  solennel  auquel  participeraient  tous  les 
cbefe  des  États  ouolol^,  de  respecter  ses  vt^sins.  Ce  traité  fUt  si- 
gné en  1S6&.  Haba  était  alors  établi  au  village  de  Maka,  situé  k 
deux  lieues  de  Kaolakh  ;  il  le  fortifia  avec  soin  et  en  fît  le  centre 
de  sa  puissance  dans  le  Saloum.  Tout  alla  bien  ainsi  jusque  dans 
ies  premiers  mois  de  1865.  Mais,  en  juin  dernier,  cédant 
aux  sollicitations  de  son  entourage,  qui  llattaient  du  reste  ses 
projets  ambitieux,  il  envahit  tout  à  coup  le  Djolof,  le  détruisit 
presque  complètement,  et  de  là  ne  tarda  pas  à  menacer  le  Bad 
et  le  Cayor,  en  même  temps  qu'il  nouait  des  relations  avec  le 
Fouta  et  qu'il  cherchait  à  entraîner,  dans  un  mouvement  d'hos- 
tilité bien  dessiné  contre  nous,  les  maures  Trarza. 

En  présence  d'un  pareil  danger,  il  n'était  plus  possible  d'hé- 
siter, et,  après  avoir  gardé  la  défensive  pendant  rhivernage,  le 
gouveiiieur  est  eulrt^  eu  campagne  avec  tûule:>  lus  troupes  de 
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ia  garnison  '  dès  que  la  saison  l'a  permis,  c'est-à-dire  le  28  oc- 
tobre. Le  1 1  novembre,  la  colonne  réunie  à  Dakar  s*est  mise  ea 

<  route  pour  I  Kaûlakh,  où  elle  est  airivée.le  23,  après  travenié  le 
Gayor^  les  Baoi,  le.  Siae,.le Sakon^  el. avoir  lecuQîUi  les  contin- 
gsntB  de  ces  différentSi  Épi$s  se  montant  à  idfis  de  2,000  cava- 

utaftct  4)000  fantassins. 

-  Pour  œax  qui  se  souviennent  que  nous  étions,  il  y  a  quelques 
années  h  peine,  tributaires  de  ces  divers  Etats  ;  que  notre  com- 
merce y  était  soumis  à  toute  espèce  d'impôts  et  d'exactions; que 
le  brigasdage  s*exer^t  impun^qM^nt,  jusqu'aux  abords  de  nos 
viUes,.  jusque  •oua  le8.ni)im;de.iios  ppstes,  c'est  un  résultat  vrai- 

»nient  >maênfBflMe  que  ,de,,vpir„9iujgurd'hui  loutâsles  forces  de 
ces  mêmes  pays  se  joindre  ;>  nous,  sans  liébitor,  à  l'appel  du  cht-f 
de  la  colonie,  pour  combattre,  on  qunlitt^  (reuneini  commun,  un 
homme  dont  le  but  avoué  est  de  détruire  notre,  ioduence  et  Tor- 
4re  que  nous  avons  établi. 

Dès  le  au  malin,  on  s'est  im  en  marche  sur  llaka,  que 
Maba  avait  annoncé  hautement  devoir  défendre  vigouieu^ment 
et  où  il  prétendait  que  Dieu  4onnerait  à  tous  des  preuves  de  la 
protection  I  qu'il  (lui  accorde.  Mais  au  dernier  moment,  il  jugea 

-  plus  priuler.t  d'abandonner  ja  place  sans  combat,  et  se  retini 

t  dans  le  liip^  où  la-  colonne  dut  le  suivre  pour  achever  de  dé- 


1  VdM  tpuOê  était  la  eompontikmde  te  colonne  expêditioiiBaîre  : 

Le  coluuel  du  génie  Piuci-Laprade,  gouverneur,  roniman-lunl  tu  rhef. 
—  Çhef  d'éM-m^jor  j,  M.  Brunelit  re,  capitaine  de  spabis  ;  Officier  d'ordon- 
nance :  II.  Brosnurd  de  Corbigny,  enseigne  de  VBissean  ;  HUrprèU  dn 
Gouvernfur  :  Si  èl  hhdj  Bou-cI-Moghdad.  —  Affaires  poliUqwê  «t  coM" 
mandement  det  contivgrnlê  indifjinef  :  MM.  Flise,  chef  de  balaillou,  cotn- 
mandant  ,de  Gprée  ,  Rc\  Laud,  lieuieuant  à  l'infanleric  de  marine  ;  Dagoa 
de  la  Conirie,  sous-lieutenant  au  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais  ;  Léon 
Diop,  chef  du  cercle  de  Ndfi  :  Tiécoro  et  Samba- Fall,  in(pri)nMes  — 
État'tnajor  particulier  de  VarliUcrie  et  du  gÂnie  :  Commandant  l'artU- 
itrU:  M.  4alien,  chef  d'escadron;  Commandant  U  génie  :  M.  Revin,  eapi» 
taine. —  Commituaire  d'armée:  M.  Dnpuis,  aid»'-coirmis>aire.  Ambu- 
lance :  M.  Cauvio,  chirurgien  de  classe,  chef.  —  FtottUle  :  Archimide, 
Espadon,  Spkinx,  l^ombe.  MM.  Vallon,  capitaine  dofréfato,  «ownaiulaitl; 
des  Porles,  énsfilk'iic  r!e  V3is?5PBTi,  ofliricr  adjoint.  —  Compagnie  indigène 
d'ouvrien  du  génie  :  M.  Puutol»  cajuiaiue  —Compagnie  dé  débarquewunt  : 
N.Vérao,  liontanant  de  vaisseau.— DÎFlatfJlemcnf  du  4*  de  marine  :  M.  Rinfat, 
chef  de  bataillon.  — BntaiUon  tir  tiraillettru  \i'ut'iiii!ais  :  M.  D'Arhanil.  lieu- 
leoant-coloDel.  —  Une  section  de  la  compagnie  disciplinaire  :  M.  Caesaigae, 
tiealenant.  —  Batterie  i^aHUieHe:  M.  Hedon,  capitaine.  —  Unê  «edioN 
de  fuséeniA  M.,  flirti,  lieutenant  en  ptpmw  d'artillerie.  — •  fscodroi»  it 
APoÀ*'  M*tw|4lÎ0M^.li.,.(iiHian|l,  4^pitaii(e  comjp^daat. 


Digitized  by  Google 


CHBOfllQtlS* 


m 


truire  ia  puissance  de  cet  imposteur  dans  son  propre  pays, 
et  faire  disparaître  ainsi  tout  (im^^er  de  ce  côté  pour  notre 
coiome.  L'abandon  de  Maka,  fi mt  li  s  fDriifjcaUuos  étaient  trèe- 
soUdement  établies  et  à  ia  pui>sesbiuu  duquel  Maba  et  ses  patli- 
sans  attachiéent  une'  importanee  capitale,  était  m  échec  moral 
qui  présageait-aa  ruine. 

En  travttaant  les  pays  que  nous  avoMS  cités  plus  haut,  la  co- 
lonne a  pu  constater  partout  l';ibondiTice  extraordinaire  des  ré- 
coltes, notamment  dans  le  Cayor,  que  trois  années  de  disette  con- 
sécutives avaient  plongé  dans  la  misère  la  plus  affreuse  ei  qu»  a 
pu  ainsi  se  relever  compiéteaient,  grâce  à  Topportunité  et  à  la 
générosité  des  secoura  qui  lui  ont  été  acooniéa'par  TAdsiinisti»- 
tion  du  Sénégal  avec  le  concours  du  conameice  local. 

Le  26  novemfaie,  après  avoir  passéla  journée  du  25  h  Kao- 
lakh  pour  réorganiser  !a  colonne  et  prendre  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  afin  d'assurer  le  succès  des  opérations  qui 
allaient  se  poursuivre  dans  le  Rip,  le  gouverneur,  commandant 
en  chef,  ordonna  le  départ,  qui  eut  lieu  à  k  heures  de  l'après- 
midi. 

Le  28,  la  colonne  francbisaait  la  rifière  du  Satoum  au  gué  de 

lgaer,*et  le  29  elle  campait  h  Tiket,  à  rentrée  du  Rip.  11  restait 
douze  lieues  h  faire  pour  atteindre  Nioro,  capitale  du  Rip,  et 
trouver  de  l'eau,  et  sur  ces  douze  lieues,  dix  par  un  étroit  sen- 
tier à  travers  une  forêt  très-fourréei  La  difficulté  était  grande, 
surtout  sous  le  climat  du  Sénégaly  pour  usiG  ooloune  composée  de 
&,600  fantaadnset  de  2,000  cavaliers.Void  comment  eUa  lut  lé- 
eolue  : 

Le  29  nos  embre,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  la  colonnaae 
mit  en  marehe.  Pendant  la  nuit,  elle  fit  mie  halte  de  cinq  heures 
prè>  du  petit  village  de  Ngapakh  et  repartit  au  point  du  jour  du 
30  novembre. 

Vers  les  huit  heures  du  matin,  l'avant-garde,  composée  deia 
oumpagnie  ind^ène  du  génie,  signala  dee  vedettes  «qui  se  ie- 
pHéient  devant  elle»  Les  guides  commengaieat  à  montrar  de 
rhésitation;  tout  annonçait  quefennemi  était  proobe. 

A  huit  heures  et  demie,  un  ooup  de  f usii  tiré  SUT  Vamuit«^rde 
fut  le  signal  de  la  bataille. 

Maba  avait  établi  toutes  ses  forces  dans  la  forêt  même  :  les 
contingents  les  plus  miportants  et  les  plus  solides,  perpendiculaire- 
ment au  sentier  sur  lequel  défilait  la  colonqe  pojôr  te  lui  bair^r, 
les  autres  formant  une  ligne  oblique  peur  attaq^v  k  Hanc 
gauche  et  tenter  un  mouvement  tournant. 
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Le  gouverneur,  de  son  côté,  avait  décitié  de  ne  prendre  ses 
dispositions  de  combat  qu'au  moment  oh  l'on  rencontreraii  l'en- 
nemijVula  nature  du  terrain  et  l'épaisseur  du  bois,  qui  n'auraient 
permis  de  mmlier  m  bataOle  qu'vvec  des  ^fBooltâs  inoilles  et 
une  memn  leateur.  Or,  il  D*y  «vaitpas  de  temps  à  perdre 
pour  arriver  au  point  où  l'on  devait  trouver  Teau. 

A  huit  heures  et  demie,  la  compagnie  indigène  du  gf^nie  q  n 
arriv,iit  à  hauteur  ries  premières  embuscades  fut  accueillie  par 
une  fusillade  exlrèaiemeiU  vive.  Ces  braves  soldats  n'en  furent 
point  ébranlés.  Le  gouverneur,  qui  était  en  tète  de  la  colonne, 
lança  ausift6t  les  laploti  eomniandés  par  M.  le  Ueateaant  de 
▼aisseau  Buplesne,  h  l'appui  de  la  compagnie  du  génie,  et  or- 
donna  au  commandant  Ringot  de  déployer  deux  pelotons  d'in- 
fanterie sur  la  gauche  du  sentier.  Ces  dispositions  prises,  il  fit 
sonner  la  charge.  Ce  fut  le  signal  d'un  combat  terrible  dans  le- 
quel officiers  et  soldats  ont  déployé  la  plus  brillante  bravoure, 
il'ennemi  défendait  ses  positions  avec  une  ténacité  sans  exemple, 
mais  il  fiit  forcé  (to  reculer  devant  nos  baïonnettes.  L'escadron 
de  spahis,  à  qui  le  dief  de  la  cotonne  avait  envoyé  l'ordre  de 
presser  l'allure  pour  arriver  à  liaateur  de  la  droite,  prit  une  part 
importante  à  ce  combat.  Porté  sur  l'aile  priuehp  de  la  partie  dé- 
ployée des  troupes  pour  charger  l'ennenii  des  qu'on  débouche- 
rait de  1,1  forêt,  il  eut  k  s'ouvrir  son  chemm  à  coups  de  sabre  et 
s'en  acquitta  à  son  honneur. 

On  peut  se  fiôre  une  idée  de  Téoer^  de  la  lotie  par  lee  par- 
tes que  nous  avons -éprouvées.  Le  capitaine  Groisier,  eomman* 
daiit  le  premier  peloton  de  l'infanterie  de  marine,  fut  blessé 
mortellement.  Le  chirurgien  de  '2"  classe  Monstey  Charbounié  fut 
tué  :  le  lieutenant  de  vaisseau  Duplessis  reçut  quatre  coups  de 
feu  presque  à  bout  portant:  le  sergent-major  de  la  compagnie 
du  génie,  trois;  le  capitaine  Canard,  commandant  l'escadron, 
eut  un  bras  tiavené.  Un  «piart  de  reSfactif  des  compagnies  de 
débarquement  fiit  tué  ou  bieasé.  La  couqwgnie  du  génie  eut 
ôbommes  tués  et  10  blessés,  gouverneur  lui-même  reçut 
un  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion, ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  heureusement,  de  conserver  le 
cornmandefnent.  M.  l'enseigne  de  vaisseau  des  Portes,  attaché  à 
l'élat-majur,  fui  conlUï>ianné,  et  plusieurs  iiommes  de  l'escorte 
ftiient  blessés  ou  eurent  leurs  dievanx  tuée.  Mais  ces  pertes  fo- 
rent le  prix  delà  ph»  éclatante  victoire.  Les  forces  ennemies  qui 
défendaieiil  le  seotier  etja  moitié  de  la  ligne  oblique  qui  ofiénit 
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sur  la  gauche  de  la  cokmne  finent  écrasées,  et  laon  dttiig  cul- 
butés hors  des  bois,  la  baïonnette  dans  les  reins. 

Pendant  que  la  léte  de  la  colonne  accomplissait  si  glorieuse- 
ment sa  tâche,  la  droite  de  Tennemi,  qui  était  coupée  du  reste 
de  ses  forces,  se  trouva  accidentellement  à  hautour  du  irain  d'ar- 
tillerie; elle  y  jela  un  moment  de  désordre,  tua  et  pilla  un  di- 
laine  da  mulalB;  mais  fltta  îiA  binlAt  aataillifi  et  nBmenée  pai^ 
]0s  tiraiUeuFBaéiiégaiais,  qui  kmtmA  la  gauche  de  la  Gûkniie. 
Le  capitaine  Bargone  et  le  soue-lieulenant  indigène  Kdf-Soriba 
furent  blaeséa  sur  ce  point 

A  9  heures,  la  colonne  entière  débouchait  dans  la  petite  éclair- 
cie  qui  précède  leWlIage  de  Souklioto,où  s'étaient  réfugiés  quel- 
ques ennemis.  Mais  ils  furent  proinptpment  délogés  par  l'artille- 
rie, qui,  au  milieu  de  difûcuités  de  loul  iialure,  elait  parveoue  à 
déboucher  du  bois  en  mène  temps  que  la  téte  de  colonne. 

U  reslait  enooredeoz  iieuee  h  foire  pour  arriver  à  Niofo.  Après 
m  moment  de  lepos»  laookmne  se  remit  en  marche^  maisioa  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  gtiides  suivaient  ime  routa  ÎA» 
certaine.  Pressés  de  s'expliquer,  ils  avouèrent  que  la  peur  les 
avait  empêchés  de  marcher  en  droite  ligne  sur  Nioro,  .et  à 
It)  heures  1/2  on  se  retrouva  au  village  de  So  ikhoto. 

Cet  mcident  n'inspira  aucune  crainte  au  commandant  en  chef, 
certain  qu'il  était  d'arriver  dans  la  journée  k  Nioro.  Mais  les  aoU 
dats,  qui  ne  pouvaient  juger  oomme  leur  chef  de  la  vraie  situatioQy 
auraient  pu  oonœvoîr  quél^ies  appiébensioDS.  Ils  ont  conservé 
la  plus  grande  confiance. 

On  distribua  aux  troupes  européennes  un  millier  de  litres  d'eau 
que  le  gouverneur  avait  eu  la  précaution  de  faire  charger  sur 
les  chameaux,  et  le  soua-heutenant  de  spahis  Lasinolles,  à  qui 
avait  été  confié  le  commandement  des  voiûuiaires,  reçut  i  ordre 
de  pousser  une  reconnaissance  dans  la  direction  connue  de  IQoio 
pour  trouver  les  fontaines.  Cette  opération  fiit  appuyée  par  un 
pdoton  de  tindUeurs,  capitaine  Haiûial,  et  par  les  laptots.  Eece- 
vant  ravis  de  M.  LasmoUes  que  les  voîontaises  étaient  en  pré- 
sence de  l'ennemi  et  que  l'escadron  pourrait  rendre  de  bons  ser- 
vices, le  gouverneur  l'expédia  aussitôt.  Appuyés  par  ces  forces, 
les  5,000  volontaires,  jaloux  d'avoir  leur  part  de  gloire,  chargè- 
rent vivementrennemi,  qui  avait  perdu  une  grande  partie  de  sa 
confiance,  et  le  poursuivirent  Jusqu'au  delà  de  Nioro,  OÙ  toute 
l'armée  se  trouva  ralliée  à  6  heures  du  soir. 

Cest  dans  cette  diarge  que  M.  le  lieutenant  Penaud,  qui  avait 
pris  le  commandement  de  Fescadroa  par  suite  de  la  Ueasure 
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reçue  parie  capitaine  Canard,  fut  atteint  de  deux  coups  defôu. 
Cet  officier  avait  eu  son  clicvai  tué  sous  lui  à  1  affaire  du  matin. 

L'ennnuUtait  vaincu,  dispersé,  démoraliaé.  Las  flanunea  des 
beuK  vilia0B8  de  Hianagan,  commandés  par  Uft-4)ior  9L  de 
Nioro,  capitale  dit  Bip,  éclairèrent  la  fin  de  cette  belle  joaraée 
et  annoncèrent  nos  «^nrcès  n  toute  ia  contrée.  A  partir  de  ce  mo- 
ment on  ne  rencontra  plus  de  résistance,  et  pendant  les  journées 
des  et  2  décembre,  les  volontaires  purent  à  leur  gré  détruire 
toutes  les  hcliesses  de  ces  bii^ndii,  qui  faisaient  déjà  trembler 
toute  la  Séoégambie.  Plus  de  trente  beaux  viUages  regorgeant 
das-fécoltes  de  Tannée  fanai  livrés  aux  flammes.  La  vaUée  de 
Paouos  et  la  forêt  qui  furent  le  théâtre  du  glorieux  combat  du 
30  novembre  étaient  jonchés  des  cadavres  de  Tarmée  de  Maba. 
Nos  volontaires  lirent  plus  du  1,000  prisonniers. 

Le  2  décembre,  au  soir,  la  colonne  reprit  la  route  de  kduiaUi, 
oCi  elle  arriva  le  6.  Quant  aux  volontaires,  ils  se  dirigèrent  sur 
le  Signi  pour  détruire  eette  pelile  iiroviaos  qui  servait  d'étape 
aux  bandes  de  Maba  pour  trafveraer  le  désert  qui  sépare  le  Ssloum 
du  Ojolof.  Le  roi  du  Djolof,  qui  avait  rqoiat  l'année  du  gouver- 
neur, est  allé  reprendre  possession  de  ses  Etats. 

Dans  le  pillage  de  la  maison  de.  Alaba,  à  Nioro,  on  :i  trouvé  la 
lettre  que  lui  écrivait  le  gouverneur  ù  la  date  du  27  juin.  EUe 
dtait  nnfennée  dans  son  Coran.  Voici  son  cuiitâuu  : 

«  De  la  pari  du  gouverneur,  à  Maba,  salut  ! 

«  Jsvieiisd>p|}rnidreqiwdssb«idMdeg«iisqaisediweiteB  su* 

«  jets  et  agissent  en  ion  nom  sont  cnlrés  dans  le  I)joiof,  sou3  les  or- 
«  dres  (Je  Lat>Dior,  Yougo-Faly  el  quelques  autres,  ont  détruit  le* 
<  viUages  el  meoncem  do  dévaster  le  pays.  J'ai  iintuqufatmeni  envoyé 
«  de  la  poadre  et  des  balles  à  ^rba-DjoIof,  et  Je  pense  qu'a  ne  tar- 
«  dera  pas  à  chasser  les  brigaqds  qui  viennent,  au  mépris  des  traités, 
«  piller  ses  ^ujots. 

«  Quant  à  loi,  je  le  préviens,  pour  la  dernière  lois,  que  si  tu  n'cm- 
■  péehes  pas  tes  gens  d'entrer  dans  les  pays  que  je  protège,  pour  y 
«  commets  des  dégâts,  c'est  à  toi  que  je  m'en  prendrai.  Je  lais  ic 
«  serment  que  si  iti  n  i  xi  rtnes  pas  fidèlentent  les  conditions  du  traita, 
«  j'irai  l'en  punir  jusque  ûms  le  liif),  où  je  conduirai  tous  les  guer- 
«  rien  dtt  Djolof,  du  Cayor,  du  Baol,  du  Sine,  du  Oualo,  afin  qu'Us 
«  n'y  laissent  pas  une  case  debout  et  pas  un  épi  sur  pied.  Réfléchis 
<«  Sfricusemont  ti  ce  quo  jo  ip  dis,  je  ri-:^  menace  jamais  en  vain.  <  t  tu 
m  dois  hieu  savoir  que  le  premier  coup  de  fusil  qui  sera  tiré  ealre  uous 
•  sera  le  signal  do  la  ruine.  » 

Maba  doit  être  convaincu  aiùonrd'iiui  de  ia  vérité  de  ces  pro- 
messes. 
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Le  succès  de  la  campagne  est  complet.  Voici  quelles  seroiit 
ses  conséquences  :  Sécurité  pour  tous  les  États  compris  entre  le 
Sénégal  et  la  Gambie,  qui  étaient  menacés  de  i  a*  ùon  dévasta- 
trice des  bandes  de  Maba.  Développement  immense  de  notre  ia- 
fluence  dans  ces  États,  que  nous  avons  tmenés  eu  tow  MI18, 
avec  des  forces  considérables,  et  qui  ne  peavent  désocmais  ocm* 
cevoir  aucun  projet  bostile  à  nos  intérêts.  CiODsolidation  de  la 
paix  dans  le  fleuve,  résultant  de  la  cninte  d'une  invasion  pareille: 
à  ceUe  que  nous  venons  de  finredans  le  Rip.  » 

Régim  des  sums  en  France,  —  Nous  avons  i  diverses  re- 
prises publié  le  jrésumé  de  la  législation  des  sucres  en  France 
Nous  donnons  aujourd'hui  le  lexte  de  la  loi  du  7  mai- 1864»  qui' 
règle  actuellement  !e  régime  des  sucres  : 

Art.P'.  a  partir  du  15  juin  iKG/i,  les  droits  sur  les  sucre» 
seront  établis  ainsi  qu'il  suit,  décimes  compris  : 
f  /au  dessous  du 

us  H.  toute  \  3  ^ 

)  n-îOinda. 
I  sivement...  44 

Sneies...^   .   .  .Poudres  blan-        >lei  100  kilogr. 

Awimil^aujc  )  chesaudcs- 

(   8usdun'20  45 

Raffinés  dans  les  fabriques  de 
sucre  indigène  et  dans  les  co- 
lonies françaises  47 

Les^  types  n  "*  1 3  et  20  seront  déterminés  conformément  à  la 
série  des  types  de  Paris. 

Aht.  2.  Les  colonies  françaises  de  i  iie  de  la  Réunion  et  des 
Antilles  jouiront  d'une  détaxe  de  5  francs  par  100  Iplogranunes, 
du  15  juin  1864  au  l*'  janvier  1870,  décimes  compris. 

Akt.  3.  Les  sucres  importés  dés  pays  hors  d'Europe  par  na- 
vires étrangers,  et  les  sucres  importés  des  pays  et  des  entrepôts 
d'Europe,  quel  que  soit  le  mode  df  transport,  seront  soumis  à 
une  surtaxe  de  2  francs  par  100  kilograniHies,  décimes  compris. 

Art.  4.  La  faculté  d'abonnement  accordée  aux  fabriques  de 
sucre  indigène  ,  par  l'article  4  de  la  loi  du  23  mai  1860,  est  et 
demeure  supprimée. 


l 


t  On  trouyer^  le  résun  d<  r  Inis  et  décwtt  dMl  Isltom mmiUm*^ 
«o/ontaU,  t.  Ô,  p.  480  ^nov«ffil>rt>  11(63). 
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Art.  5.  Le  régime  actuel  du  drawback  e^l  supprimé. 

Les  sucres  non  raffines,  (ie  toute  origine,  jouiront  de  la  faculté 
de  l'adiLUââiûu  lempuraure  en  frajadii:ie ,  auus  les  cx^nditiûOâ  ci- 
près  fletennzQeos. 

L'admunon  limporaire  ne  sera  oUigaloiie  qtt*à  Vég/sâ  des 
saovs  qui  seront  raffinés  pour  rexportatioQ. 
Les  sucres  àéchrés  pour  l'adiûusiOQ  temporaire  dooneroot 

lieu  à  des  obligations  cautionnées. 

Ces  optirations  seront  épurées  dans  un  dtiai  qui  ne  pourra 
excéder  quatre  mois,  soit  par  Texportatioa  au  raffinage  ou  par 
Ui  mise  en  entrepôt  d'une  quantité  de  sucres  raffinés  oorrespon- 
dant  aux  rendements  qui  seront  déterminés  à  l'article  6,  soit  par 
le  payement  des  taxes  et  surtaxes  applicables  aux  sucres  bruts 

soumissionnais. 

Lorsque  les  raffines  exjiorlés  proviendront  de  sucres  importés 
par  navire  étranger,  les  souiuibsionnaires  devront  payer,  au  mo- 
ment de  l'exportation  ou  de  la  mise  en  entrepôt,  la  moitié  de  la 
surtaxe  de  pavfllon. 

Relativement  aux  obligations  cautionnés,  Taciion  du  lï^r  et 
la  responsabilité  des  comptables  resteront  de  tous  points  sou- 
mises aux  règles  tracées  par  les  ordonnances  et  arrêtés  rendus 
sur  les  crédits  accordés  pour  le  payement  des  droits  de  douane. 

Art.  6.  Le  rendenieni  des  sucres  destinés  à  l'cxpjrLatioa 
après  raffinage  sera  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 


Sucres  môWs  ou 
quaU'e  -  cassons 


au    dessous   du]  et  suere  candi.  T8  le. 
B*  10.       iSucre  Inmps  et 

f  sucre  lapé  de 
\  nitaoceblauche.  79 


du  n*  10  au  Q«  13}  al  sucre  ctndt.SO 
I  exdosiveneDl.  jSucre  lumps  et 


/Sucres  mélis  ou 
l  quatre- cassons 


Four  100  lui. 

de  sucre  brut, 
conforn-émenl 
a  i  \  u  pes  indi- 
qués d-eOBtre* 


Sucre  de 
toute  origine. 


f  sucre  lapé  de 
\  nuance  blanche.  81 


/Sucre  ni(îlis  OU 
l  quatre -cassons 
du  n*  13  au  n»  iô)     wcre  candi.  03 
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Les  vergeoises  du  n®  13  et  des  numéros  supt^rieurs  seront  ad- 
missibles pour  rexportatiuu  à  iu  decliarge  des  obligations  d'ad- 
mission temporaire,  k  raison  de  500  kilogrammes  pour  100  kilo- 
giamiiies  de  sucre  brut. 

Les  sucres  ootoniaux  et  étrangers  ne  seront  admissibles  au 
raffinage  pour  Texportation  (jue  lorsqu'ils  auront  été  importés 
directement  par  mer  des  pays  hors  d'Europe. 

Aht.  7.  î  f's  sucres  raffinés  qui ,  après  avoir  été  placés  en  en- 
trepôt dans  les  conditions  prévues  jiar  l'article  5,  seront  retirés 
pour  la  consommation  ,  acquitteront  les  droits  afférents  à  la  ma- 
tière brute  dont  ils  proviennent  et  sur  les  quantités  soumission- 
nées au  moment  de  Tadmlssien  temporaire. 

AtT.  8.  Si  les  obligations  ne  sont  pas  apurées  dans  le  délai 
fixé  par  Tarticle  5  de  la  présente  loi,  le  Trésor  poursuivra  immé* 
diatenient,  outre  le  recouvrement  du  droit  d'entrée,  le  payement 
des  intérêts  de  ce  droit,  à  rapon  de  5  p.  100  Tan^  et  ce  à  partir 
de  rexpiration  dudit  délai. 

Toute  tentative  ayant  pour  but  de  faire  admettre  h  l'exporta- 
tion ou  à  la  réintégration  en  entrepôt,  comme  il  est  dit  à  l'ar- 
ticle 5,  des  sucres  n*ayant  pas  le  poids  déclaré  ou  le  degré  de 
pureté  et  de  blancheur  esdgé  par  les  règlements  sur  la  matière, 
sera  punie,  dans  le  premier  cas ,  d'une  amende  égale  au  double 
droit  sur  le  déficit,  et  dans  le  second  cas,  d'une  amende  de 
10  francs  par  100  kilo:,^^!!!!^?  La  r;iarc!iandise  pourra  être  re- 
tenue pour  sCireté  de  l'amende  et  des  frais. 

Art.  9.  La  restitution  des  droits  à  l'exportation  des  sucres 
raffinés,  lorsque  le  payement  de  ces  droits  sera  justifié  au 
moyen  de  quittances  antérieures  à  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi  et  n'ayant  pas  plus  de  quatre  mois  de  date,  se  fera  sur 
les  bases  du  tarif  et  d'après  les  rendements  déterminés  par  les 
lois  antérieures. 

Les  sucres  raffinés  indigènes  non  libérés  d'impôt,  existant  en 
magasin  dans  les  fabriques-raftineries  ou  en  cours  de  raffinage 
au  moment  de  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  acquitte- 
ront le  droit  de  francs  par  100  kilogrammes,  décimes  com- 
pris. 

Aux  termes  de  cette  loi,  voici  le  nouveau  tarif  des  sucres  à 
l'importation  depuis  le  15  juin  1866  : 


UV.  MA».  —  ATML  1866.  Il 
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Sticrei  brut9  ou-^^ous  du  n*  13. 

Xav.  ftMc.    tv  «tnaf. 

Des  eolonies  françaises  : 

Des  Antilles  et  de  la  Réonion   37  fr.      39  fr. 

De  U  Guyane  française,  Sainlc-Marie-dc- 
Madagascar ,  Mayotte ,  Nossi-Bé ,  Talli  et 
Nouka-Hiva   37  • 

D'ailleurs,  hors  d'Europe  (y  compris  les  pos- 
sessions françaises  autres  qne  celles  ci-des^ 
sus  désignées)   ii  44 

Des  entrepôts.  '  44  44 

Sucres  bruU  du  n«  13  au  n"  20  inclusivement. 

Des  colonies  franç4iiscs  : 

Des  Ajililles  cl  de  la  Réuniou   39  41 

De  la  Guyane  française ,  SainlA^larieHle- 
Madagascar ,  Hayotte»  Nossi-Bé  «  Taïti  et 
Nouka-Hiva   39  >' 

D'ailleurs,  hors  d'Europe  (.y  compris  les  pos- 
sessions françaises  autres  que  celles  d-dea* 
sus  désignées)   44  46 

Des  entrepôts   46  4(» 

Sucres  en  poudres  blancha  au-dessus  du  SO. 


Des  eolonies 

Des  Antilles  et  de  la  Réunion   40  4i 

De  la  Guyane  française,  Sainte-Marie-dc- 
Madagascar,  àlayolte»  Nos&i-Bé,  Taïti  ei 

Nottln-biTS   40  » 

D'ailleurs  { y  compris  les  possessions  fran- 
çaises autres  qui;  celles  ci-desstts  dési- 
Enéesj,  proliibéâ. 

Sucres  ra/imes. 

Des  colonies  françaises  : 
Des  Antilles  si  de  k  Réunion   4S  44 
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De  la  Guyane  françait^e,  Sainte-Marie-de- 
Madagascar,  MuyoUe,  NoBsi-Bé,  Taftl  el 
Nottka-Hiva     M  fr.     »  fr. 

D'ailleurs  (y  compris  les  poss<*^stons  frnn- 
çaiscs  autres  que  celles  ci-dessus  dési- 
gnées), prohibés. 

Décret  du  %'6  juillet  1865. 

De  la  Belgique,  de  la  Graodc-Bretagoe  el  des  Bays-Bas  : 

Bn  paios  ott  en  poudre  assimilés  ou  rafiOiiéa.  50  fr.  60  cent. 
Candis   (4  15 


TMtmn  du  comiwaa  géKéMd  4e*  e«l»»la* 

DK  1861  A  188i  m  TAUKtaS  AGXOKIXBI,  I 


u  «près          M  ('  '  '  ' 

('iiin"  fi-'iîf'r'Ji/x  'fi;  < 

ommerce  < 

f(î  la  France  et  les 

Elals  des  donane^  Ir 

•oiumca. 

1861. 

1164. 

InporU- 

tiODS 

Exporta- 
tions. 

Importa- 
tions. 

Exporta- 
tions. 

Importa- 

Exporta - 
lion». 

Importa- 
tions. 

Exporta* 
tjon*. 

fr 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

3a,ues,siic> 

24330,997 

99.144,879 

24.340.673 

35.481,170 

36.197,873 

37,097.774 

18.844,910 

10.484,970 

M,e»,«90 

«.144,118 

ll,14%74e 

lM88i0n 

l4^.t7B 

GuTtae  

T,C0G,7aS 

i.ot:;,779 

9.99J.577 

1.956.401 

8,740,412 

735,776 

9,783,890 

1.337.377 

RéuaioD...,,  

5S,3i6,t«» 

39.:^00.990 

:i9.303.74l 

44,657,113 

3l,929,r>00 

24.MI,5!» 



4.939,964 

7,811.163 

5,34i^ 

9,3|4,9«>I 

0.557.014 

7,989,563 

6,935,373 

44»1,963 

ai8Bajw 

6»3as,ias 

7,710.710 

4.885.725 

7,437,004 

7.974,461 

St  PûlM 

4.O9S3S0 

sMifla 

S8 ,398.873 

7^8.908 

22.730, 3<r7 

I8,*22.7f6 

5,836.400 

91,138.339 

• 

CS5.:iSt 

1.034,804 

1.0OT.S05 

914.462 

4,lff»,4aO 

1.906,048 

Marotte.  Ro*ii-Béet 

Ste-Marie  de  Mo- 

«7541» 

1,186,376 

«71,189 

«.«18,708 

181,747 

1,404,351 

3Ca,8î9 

988,711 

EubUtMMiitoM'O* 

» 

• 

i,787,947 

1.096.017 

*.10j,7lri 

l.i4t.'âûC 

3,496,313 

1.377,006 

NoartUe-Caledonie . 

l.StMi.bUO 

46.950 

1,^38,630 

55,412 

1,4»4,0tiU 

46.113 

1.605.000 

60380 

» 

» 

8,000,000 

IO.O0O.00C 

)  » 

» 

lOiWr.ivi 

1  m 

«  Ce  lableau  fait  suite  A  celui  qui  a  élé  publié  clan.<i  la  Hfvw,  i.  V.  p.  216  ijiiii)  18®i). 
3  Les  cbifires  ^  rapporuiui  4  ces  possessions  ne  comprennent  que  le  commoree  entra  la  France 
tt  la  colfloi». 
'    Chilfin*  a|»pmiaBatifs. 
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DÉSIGNATION 

«ES  »E»ll£K«. 

lÉDitm 

GUABBLOim  , 

•Ml, 

1WD< 

«Mit 

■MA. 

<MK 

4MS 

êtÊtM. 

kil. 

ii  MA  Ma 

Mm«  mv 

SftJMMI 

Sirop*  et  mé- 

hsvt ...... 

Ut. 

3.703  tSK 

£•1  ifïA 

Rhum  ttt  talU. 

u 

78,480 

115,7*7 

5,tS5,0Sl 

397,8» 

kil 

• 

10^136 

• 

SIS 

«7 

s 

79,3» 

> 

• 

* 

m 

CMBpM*.. . . . 

> 

• 

• 

> 

mm 

«MM 

* 

« 

• 

» 

m 

TwiD*  «1 

B 

3S^7a 

• 

» 

> 

*  371 

B 

«.in 

S4,t84 

a 

m 

• 

»  1 

tfacit  H  mu»- 

C«dM  

■ 

1,901 

S,50t> 

f,3fô 

» 

» 

> 

Jfofw  mUitake  de  la  France  en  1866.  —  Oo  publie  chaquB 
année  dans  les  budgets  et  les  comptes  de  la  marine  le  nombre 
des  bâtiments  armés  et  des  bâtiments  placés  dans  la  réserve. 
D'un  autre  côté,  VExposé  de  la  situation  de  l'empire  fait 
connaître  annuellement  les  progrès  des  travaux  do  construction 
de  la  nouvelle  flotte  h  vinoiir.  Réunissant  ces  d'Vers  rensei- 
gnemeatâ  i^i  y  joignant  ceu.\  que  d'autres  pubucaiioos  font 
coimaitre,  nous  présentons  aujourd'hui  Télat  des  bâtiments 
de  la  marine  militaire  de  la  France,  à  (lot  au  1*'  janvier  1866, 
c'est-à-dire  les  bàliments  armés,  les  bâtiments  placés  dans  les 
diverses  catégories  de  la  réserve  et  les  bâtiments  désarmés  ; 
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le  tout  forme  un  total  de  /i67  navires,  armés  de  6,361  canons  *. 
Ces  467  navires  se  divisent  ainsi  : 

264  navires  à  hélice,  4.bi>o  canons  et  81.147  chevaux. 
75    id.    àroaes,    340     id.     16.SS0  id. 
iS8    id.    à  voiles,  1.366  id. 

Voici  le  nombre  des  diverses  catégories  de  navires  ; 

Navires  à  hélice. 


Ktabre  des  mm. 


16 
1 
1 

13 
11 

36 
S3 
IS 

37 
41 
20 
32 
48 
3 


13 

9 

28 

25 

■75" 


1 

18 
8 

» 
60 

29 
128" 


Frégates  cuirassées. 
Corvette  » 
Garde-Côtes  » 
Batteries  floUaotes. 


démontables. 


Vaisseaux 
Frégates.. 
Corvettes. 


Avisos  

Hàiimonls  (\o  tloltillo  

Canonnières  de  1   et  de  2*  classe. 

Chaloupes  canonnières  

Transports...  •  

Bâtiments  divers  


332 
» 

175 

22 
2.706 
788 
lo8 
129 
14 
67 
70 
194 
» 

4.656 


Bdtuneiits  à  roues. 


Fr«^gales  

Corvettes  

Avisos  

Avisos  de  flottille 


154 
46 
96 
44 


Che\an\  i  nftt, 

15.600 
800 

500 
2.325 
460 
23.990 
12.810 
4.920 
5.980 
470 
1.830 
602 
11.760 
> 

81,447 


6.140 
3.180 

4.610 
1.380 


340 


15.S50 


Bâtiments  à  voiles. 

Vaisseau  

Frégates  :  

Corvettes  

Bricks  

Bâtiments  de  ilotlillc  ;f,'oôl(^ttcs,  cutters, 

lorchas,  péniches  cl  chalouppsl.  

Transports  


70  canons. 
890  » 
176  » 
136  » 


38 

 86 

1.366 


» 


»  Non  compris  les  tjàtiments  de  servitude  employés  dans  les  ports  «te. 
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Effettif  de  h  marine  militaire  du  Danemark.  —  La  flotte 
danoise  présente  aotuelleineul  la  composition  suivante  : 

JVaotfff  à  vapeur. 


Chevan 

CancMia.  vt|Miir. 

2  frégates  ri  nno  batterie  eairataées                  4i  1,735 

1    vaissoau  de  ligne                                       64  300 

4   frégates                                                162  i,200 

3  corvettes  «                        U  m 

4  achoonera                                          IS  MO 

6  vapeurs  à  rot -os  33  i,060 

7  chaloupés  canonoidres  ea  fer                        13  » 


tt                                 Total               3T7  5,<i5 

Navùre$  à  voUet» 

Canons. 

2  vaisseaux  de  ligne   163 

1    frégate   43 

t    corvette   30 

1    brick   i6 


3  88i 


A  ce  nombre,  U  faut  ajouter  une  frégate-caseroe,  des  bâti- 
ments de  transport  et  une  Oottille  è  rames.  Outre  les  vusseain 
cuirassés  mentionnés  ci-dessus,  il  y  en  a  encore  en  construction 
un  autre  à  deux  hélices,  de  360  chevaux  de  force,  armé  de 
deux  canons  de  300,  et  qui  est  évalué  à  890,000  rixd.,  canons 
compris. 

Le  budget  de  la  marine  danoise  s'élève,  pour  le  demi  exercice 
1866-67,  à  1,8 13,94A  rixd.  2U  sli.  {Berlingske'Tidende). 

Budget  de  la  marine  des  ètai$-Vtti$»  —  VArmy  and  navy 
journal  de  New-York  annonce  que  le  budget  de  la  marine  des 
Etats-Unis  pour  1 866^7,  dont  nous  avons  donné  le  montant 
dans  notre  dernier  numéro,  a  été  adopté  par  le  Congrès  avec' 

quelques  modifications. 

Le  crédit  pour  l'achat  de  l'ilo  Soavy  à  Portsmouth  (New- 
Hampshire)  a  été  maintenu,  ainsi  qu'une  somme  de  35,000  dollars 
pour  le  séchoir  breveté  de  Bulkley  et  toutes  ses  dépendance». 
Les  créditdpourraraensl  de  Brooklyn  ont  été  râduits  de  1 ,500,000 
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dollars  à  moins  do  30n,oii0  dollars.  Les  LTcdilb.  p^ur  les  arse- 
naux de  Norfolk  et  de  i'ensacola  ont  été  réduits  chacun  à 
20,000  dollars. 

Le  comité  des  affaires  navales  est  convenu  de  présenter  un 
bill  qui  pourvoirait  k  la  nomination  de  8(i  payeurs,  40  sous- 
payeurs  et  30  aides-payeurs  de  !a  marinf.  O  nombre  est  basé 
sur  le  niniii'irn  probafile  do  80  naviros  de  guerre  armés.  D'après 
la  légiùlaïu/ii  actuelle.  !e  noml)rô  dos  payeurs  n'était  pas  fixé; 
les  nominations  avaient  lieu  selon  les  exigences  du  senrice. 

Essms  du  Boyal'Alfred    Le  Rojfoi-Alfred,  frégate  partieOe- 

ment  cuirassée,  de  18  canons  et  de  800  chevaux,  est  sorti  de 
Portsmouth  le  17  février  pour  faire  --o*^  oxp(^rinnccs  offirielî^s  de 
vitesse.  Le  vont  ét^iit  N.-N.-O.,  faible,  la  ruer  complètement 
calme.  Le  mwïre  n'est  encore  ni  gréé,  ni  armé  ;  il  n'avait  à 
bord,  dans  la  journée  du  17,  que  ses  machines  et  la  quantité  de 
ébarboD  nécessaire  aux  expériences  du  jour.  Dans  ces  condi- 
tions »  le  tirant  d*eau  à  Tavant  était  de  22  pieds  10  ponces 
(6"959)  et  de  19  pieds  9  pouces  (0"*)  à  î  arrière.  Les  six  par- 
cours sur  la  base  mesurée,  avec  tous  les  feux  allumés,  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

» 

vil««sc.    pression,  vide,  jours. 

nœuds.  Ihrres.  pouces. 

i«'  piuroours....      13,186  Sl,ll  SI  Al 

2«      id   13,884  17,5  »  61  ' 

""^^  (  3*      id   13,740  80,6  81  61,6 

,  .    l»     Id   18,857       81,0      83  61,6 

:   2*      id   18,643       81,6     81  31 

*  3«      id   18.371       81        81  6U 

Ce  qui  donne  une  vitesse  moyenne  de  13  nœuds  166. 
Avec  la  moitié  des  feux,  les  résultats  ont  été  comme  il  suit  : 

Kttf  it  \       pueonrs. . . .      18,731       88        88  46 
.aré.f   2-    *M55       28        88  «6 

r.oaucU\    "  6      88  48 

)   8-      id   8,965       81,6      88  48 

Ce  qui  donne  une  vitesse  moyenne  de  10  nœuds  191 , 
Dans  les  expériences  giratoires,  avec  la  moitié  des  feux,  le 
navire  tournant  à  bâbord,  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
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Temps  pour  mettre  la  barre  entièrement  à  bâbord,  1'  35'  ;  hom- 
mes à  la  roup.  î  1  ;  tours  de  rono.  3.5  ;  angle  de  la  barre,  22*; 
demi-évoiuLion  en  2'  57'  ;  évolution  complète,  5'  9*. 

Le  navire,  tournant  à  tribord,  a  donné  les  résultats  ci-après  : 
Temps  pour  mettre  entièrament  à  triboid,  ;  hommes  à  la 
roue,  11  ;  tours  de  roue,  3  ;  angle  de  la  baire»  20*  ;  demie  évdu- 
tion  en  2'57'  ;  évolution  complète  5'30*. 

Les  essais,  dit  le  Tinws  qui  nous  donne  ses  détails,  sont  très- 
satisfaisants  ;  on  a  obtenu  un  demi-nœud  de  plus  qu'on  ne  l'es- 
pérait. Les  machines  fabriquées  par  MM.  Maudslay  et  fils  sont 
à  deux  cylindres,  do  la  force  nominale  de  850  chevaux.  Les  cy- 
lindres ont  85  pouces  (2'"159)  de  diamètre  et  la  course  du  piston 
est  de  &  pieds  (l'>217). 

L'hélice  Grilfith  est  pourvue  de  branches  amovibles,  c'est-à- 
dire,  dont  le  pas  est  variable,  d'après  le  système  Maudslay  ;  leur 
pns  nvait  été  réglé  à  '11  pieds  0  pouces  (8°*381);  le  diamètre  de 
l'heiice  est  do  10  pieds  2  pouces  1/2  (5"853),  la  longueur  des 
branches  elaat  de  h  pieds  (r"219). 

Essais  du  Lord-Clyde.  —  Ce  navire  cuirassé  a  fait  ses  essais 

le  12  février,  le  long  de  la  base  mesurée,  eu  dehors  de  la  digue 
de  Plymouth.  Ce  bâtiment  a  été  construit  à  Pembroke,  sur 
les  dessins  de  M.  Reed;  ses  principales  dimensions  sont  les  sui- 
vantes :  280  pieds  (  Sb°*Zli  )  de  longueur;  58  pieds  9  pouces 
(17"906)  de  largeur;  20  pieds  9  pouces  (G^SaS)  de  creux  et 
4,067  tonneaux.  Au  moment  des  essais,  le  tirant  d*eau,  à  l'avant, 
était  de  22  pieds  7  pouces  (G^'SSa)  et  à  l'arrière  de  25  pieds 
1  pouce  1/2  (T^GSO).  Les  machines  sont  de  la  force  nominale  de 
1,000  chevaux  et  capables  d'en  développer  6,000,  Voici  les  ré- 
sultats des  six  parcours  :  avec  tous  les  feux  allumes,  vitesse 
moyenne,  13  nœuds  312  ;  nombre  maximum  des  tours  par  mi- 
nute, 58  1/2,  moyenne  58;  pas  de  l'hélice,  21  pieds  (6"A0)  ; 
diamâtre  de  Thélice,  23  pieds  (7">0&)  ;  avec  la  moitié  des  iéuz, 
vitesse  moyenne,  1 1  nœuds  565  ;  nombre  maximum  des  tours, 
48,  moyenne  47  1/2. 

Le  vent  était  N.-N.-O.,  modéré,  force  de  2  à  4;  la  mer  calme. 
Le  navire  a  fait  une  é\  olution  complète  en  5  minutes  20  secon- 
des ;  le  diamètre  du  cercle  a  été  de  526  yards  (A80'°76). 

Le  naoire  à  deux  toureUes  Monarch,  —  Ce  navire  cuirassé 
va  être  commencé  &  Cbatliam,  sur  les  plans  de  M.  Reed,  en 
même  temps  que  la  fréfi^te  cuirassée  YHercuies,  Le  Monareh 
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auia  deux  tomélltt  sur  le  pont  et  sen  le  premier  navire  d'aussi 
grandes  dimensions  portant  deux  touréUes.  La  plupart  des  na- 
vires construits  jusqu'à  présent  sur  le  modèle  du  Monilor  ne 
portent  qu'une  tourelle  ;  mais  l'avantage  de  deux  tourelles  com- 
mence à  ôXtp.  apprécié  par  les  Américains,  qui  ont  déjà  quelques 
navires^iie  faible  tirant  d'eau  ainsi  armés. 

On  s'était  d*abord  proposé,  d'après  l'avis  du  capitaine  Coles, 
de  oanstnxire  le  Jfofiare/i  avec  une  seule  tourelle,  mais  le  comité 
d'officiers  de  marine,  qui  avait  été  chargé  par  l'Amirauté  d'étudier 
le  système  des  tourelles,  et  qui  était  présidé  par  le  \ice-amiral 
comte  dr  Lnnderdale,  rî  trouvé  de  grandes  objections  dans  le 
projet  de  la  tourelle  unique  ;  de  là,  la  décision  de  l'Amirauté  en 
faveur  des  deux  tourelles. 

Le  pont  supérieur  du  Monareh  sera  deux  fois  plus  haut  que 
cdm  des  navires  à  tonrelles  RoyaUSovenign  et  Prinee-Albert. 
Gomme  le  Bellerophon,  le  navire  sera  pourvu  d'une  coque  inté- 
rieure, et  d'un  double  fond  à  cellules. 

La  cuirasse  aura  une  épaisseur  maximum  de  7  pouces  (0,177) 
et  s'étendra  à  1 5  pieds  (/i'^oT  1  j  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison, 
et  à  5  pieds  (  1  '"524)  au-dessous.  Les  plaques  de  blindage  des  tour- 
elles n'auront  pas  loin  de  12  pouces(0'"30/i}  d'épaiseur.  L'intérieur 
de  chaque  tourelle  sera  de  dimensions  suffisantes  pour  contenir 
deux  piècesd'ariilleriedu  plus  gros  calibre  connu.  Le  navire  portera 
également  un  gros  canon  à  l'avant  et  un  semblable  h  rarricre. 

Le  Monarh  et  VUercules  devront  être  terminés  en  deux 
années.  (Extrait  du  Times.) 

Mise  à  l'eau  du  navire-cigare.  —  Nous  avons  précédemment 
donné  la  description  et  le  dessin  du  navire  en  forme  de  cigare 
qui  a  été  construit,  en  Angleterre,  sur  les  dessins  de  M.  Winan'. 
La  mise  à  l'eau  de  ce  navire,  de  forme  extraordinaire,  a  été  retar- 
dée de  près  de  deux  ans  par  suite  de  la  nature  toute  nouvelle  du 
travail  et  de  quelques  causes  imprévues.  Enûn,  le  19  février,  le 
Rose-WnuMf  tel  est  le  nom  du  nouveau  navire,  a  pu  être  lancé, 
avec  succès,  des  chantiers  de  M.  Hepworth,  près  de  Londres. 
La  coque  est  terminée,  toutes  les  machines  sont  en  place,  et 
dans  quel(|nf's  s'^naines  le  navire  pourra  prendre  la  mer.  Sur 
l'eau,  il  rcsseinble  à  une  baleine  ayant  un  tuyau  sur  le  dos.  Le 
Hose-Winan  est  destiné  au  club  impérial  des  yachts  de  baint- 
Ntersbourg.  Il  va  commencer  sous  peu  ses  expériences. 


i  Vdr,    t.  XI  p.  813  (aoAt  1884). 
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Le  navire  snra  mu  par  une  machine  h  trois  cylindres  'i  hautf 
pression,  et  portera  h  chacune  de  ses  extréniilés  une  hélice  d'un 
diamètre  plus  grand  que  le  plus  grand  diamètre  du  navire,  c'est- 
à-dire  de  plus  de  22  pieds  auglais.  Chaque  hélice,  ayant  son 
œotre  de  rotation  seulement  à  un  pîed  au-dessous  de  Teau» 
aura  huit  branches,  dont  quatre  seront  ainsi  toigours  complète- 
ment immergées. 

Sous  chaque  hf^lice  sora  un  gouvernail.  Le  navire  pourra  tour- 
ner comme  sur  un  pivot.  Sa  longueur  est  d'au  moins  sei^e  fois 
sa  plus  grande  largeur.  Les  plaques  dont  se  compose  la  çoque 
sont,  à  la  ligne  de  fiottaison,  de  5/8  de  pouce,  ei,  au-dessus,  de 
5/16  seulement.  Son  déplacement  est  de  500  tonneaux.  Sous  le 
navire  a  été  adapté,  en  guise  de  quillo,  mv  large  bande  du  meil- 
leur Ter  de  Lowmoor,  large  de  trois  pieds,  épaisse  d*un  pouce, 
destinée  à  le  protéger  en  cas  d'échouage. 

Création  de  stations  de  sauvetage  sur  les  côtes  de  France. 
—  Les  Annales  du  tauvetage  maritime  nous  apprennent,  dans 
leur  numéro  de  février  dernier,  qu*une  station  de  sauvetage  vient 
d^ètre  établie  à  Graveiines,  ce  qui,  avec  celles  de  Barfleur, 
d'AufJierne  et  de  Saint-.îeati-tie-ijiz.  porto  h  quatre  le  nombre 
des  stations  déjà  créées  sur  nos  côtes  par  les  soins  delà  Soci.5të 
centrale  de  sauvetage  des  naufragés.  On  eu  organise  actuelle- 
ment cinq  autres  à  Berk,  Carteret,  Saint-Malo,  la  Cotinière  et 
B6ne  (  Algérie).  Mais  0  ne  suffit  pas  de  fiiire  construire  des  em- 
barcations et  de  les  établir  dans  des  abris  sur  la  côte.  Le  meil- 
leur maiériel  n'a  de  valeur  qu'en  raison  deTintelligence,  de  l'ap- 
titude des  hommes  appelés  h  les  manœuvrer.  En  matière  de 
sauvetage,  il  faut  de  plus  à  ces  hommes  du  courage  et  du  dé- 
vouement. Aussi  la  Société  s  est-elle  occupée,  dès  le  principe, 
de  recruter  des  équipages  de  choix  et  de  les  former  par  de  fré- 
quents exercices.  Tous  les  huit  jours  d^abord,  puis  tous  les  mois, 
puis  enfin  chaque  trimestre,  les  canots  de  sauvetage  prennent  la 
mer;  on  choisit,  autant  que  possible,  les  jours  de  mauvais  temps 
pour  les  faire  sortir.  Grâce  à  ces  précautions,  les  trois  arme- 
ments de  Bartleur,  d'Àudieme  et  de  Saint-Jcao-de-Luz  sont  par- 
faitement aguerris. 

Le  numéro  de  mars  du  même  recueil  donne  de  plus  amples 
détails  à  ce  sujet  Dans  la  dernière  réunion  du  conseil  d^admî- 
nistration  de  la  société,  il  a  été  constaté  que  les  stations  en  voie 
d'établissement  s'élevaient  à  2i,  dont  le  matéi  i  «1  était  commandé. 
Les  canots  de  sauvetage  de  6one ,  Carteret  et  de  Saint-Malo  sont 
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aujourd'hui  amvôs  à  Irwr  .lestination  ;  celui  dn  cette  dernière 
station  a  déjà  eu  l'occasion  de  sortir  deux  fois  pour  se  porter  au 
secours  de  bateaux  en  détresse  ;  on  peut  prévoir  d'après  cela 
les  services  continuels  que  rendront  nos  stations  de  sauvetage 
lorsqu'elles  seront  établies  sur  toate  l'étendue  du  littoral. 

Expériences  de  totfUles  sous-marines.  —  Le  28  février 
dernier ,  des  expériences  dos  torpilles  volantes  ont  eu  lieu  aux 
appontements  de  Ostignrau  (Thulons  en  présenre  d'une  com- 
mission nommée  par  M.  le  vice-amiral  préfet  maritime  et  d'une 
centaine  d'officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  armes,  qui  tenaient 
à  assister  à  cette  intéressante  épreuve. 

Une  embarcation  ordinaire,  à  laquelle  on  avait  appliqué  un 
éperon  80us*marin,  composé  d'un  fort  anspect  en  bois  de  chêne, 
muni  à  son  extrémité  d'une  capsule  fulminante,  a  attaqué  à  l'a- 
viron la  frégate  à  vapeur  le  Voiiiran, mouillée  sur  rade  et  amarrée 
à  quatre  pontons. 

L'installation  adoptée  pour  rarm  'ivirMii  de  l'embarcation  in- 
cendiaire est  aussi  simple  qu'ingénieuse  ;  L  éperon  porte-torpiUe 
se  trouve  placé  sous  l'eau ,  solidement  che^lé  sur  la  quille ,  et 
se  prolonge  de  quatre  ou  cinq  mètres  sur  l'avant;  un  autre 
éperon  plus  court ,  garni  d'un  tampon  élastique,  est  cloué  sur 
rétrave  du  canot  parallèlement  à  celui  qui  est  immergé. 

Au  moment  du  choc,  la  torpille  s'est  enfoncée  dans  Ips  bar- 
dages  de  la  fr/'gate  ,  l'éperon  supérieur  a  butté  contre  le  navire , 
et  le  tampon,  en  se  d-Hendant,  a  dégagé  l'éperon  sons- marin  et 
forcé  l'embarcation  à  reculer.  Dans  ce  moment ,  l'élincelle  élec- 
trique est  partie ,  la  frégate  et  les  quatre  pontons  ont  été  sou- 
levés h  pins  d'un  mètre  au-dessus  de  la  flottaison ,  puis  cette 
énorme  masse  s'est  affaissée  en  laissant  pénétrer  par  une  im- 
mense brèche  une  forte  colonne  d'eau  qui  s'est  élevée  à  plusieurs 
mètres  au-dessus  du  pont.  La  torpille  n'était  chargée  que  de 
3  kilog.  d  une  poudre  inventée  par  M.  Fontaine,  fabricant  de 
produits  chimiques  h  Paris. 

On  a  constaté  à  l'aide  d'un  scaphandre ,  les  dégâts  produits 
par  la  torpille  fulminante.  Les  avaries  sont  beaucoup  plus  gran- 
des qu'on  ne  le  pensait.  Un  bordage  de  la  frégate  a  été  arraché 
sur  une  longueur  de  huit  mètres  et  toutes  les  étoupes  de  calfa- 
tage ont  disparu  sur  une  surface  de  36  mètres  carrés.  Quand  on 
pense  que  ces  ravages  ont  été  opérés  par  une  tout"  petite 
torpille  portative,  on  s'effraye  de  la  puissance  de  destruction 
qu'auront  les  torpilles  de  2à  et  de  80  kilogrammes. 
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carte.  Paris,  libr.  centrale.  2  fr. 

Vivien  de  Saint-Martin.  L'année 
géugraphitjue,  revue  annuelle  des 
voyages  de  terre  et  de  mer,  ainsi 
que  des  explorations,  missions,  etc., 
par  M.  Vivien  de  Saint  -  Martin. 
In-18,  jésus,  xvi-528  p.  Paris,  libr. 
L.  Hacbatte  et       3  fr.  80  e. 

PÉfUODI<mES  FRANÇAIS. 

Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique (février).  Observalions  svr 

les  appareils  dcàlinés  à  conserver 
Teaa  à  bord  des  navires  de  la  ma- 
rine impériale,  par  M.  le  D«"  Roax. 

Annales  des  Voyages  (  février). 
Découverte  du  .second  er^nd  bc  du 
Mil,  ^lelé  Albert-N')anxa,  par  âa- 
muel  Whiie  Baker.  Communication 
do  ce  voyageur  à  la  séance  du  13  no- 
vembre 1865  de  la  Société  royale 
géographique  de  Londns.  —  Es* 
quisse  physique  sur  les  Iles  Spitz- 
ber;,'f;n  et  du  pdie  arctique,  par  Ch. 
Grad.  —  Description  de  Gaza,  par 
M.  V.  Goérin.  ~  Le  basiiB  da 
fleuve  Blanc  :  aperçu  géographique, 
hydrographique  et  etiinologiqua  des 
contrées  baigolas  par  ee  fleuve  de- 
puis les  régions  équatoria!<'i  jus- 
qu'à son  confluent  avec  le  babr-el- 
Azrég  ou  flenre  Bleu,  d'après  Isa 
observations  personnelles  des  \oya- 
lears  nodinss  et  les  renseigne- 
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mants  fournis  parles  iadigèD«s,  |  ai 
M.  l'abbé  Diriomé.  —  Carte  du  graad 
lue  Albeit-N'yanxa  et  des  routes  qui 
ontconduit  à  sa  découverte,  etc.  ,eic., 
pw  V. -A.  Malte-Brun.  Paris,  Cbal- 
lamel  aîné,  libr.-éJii.  ;  prix  de  l'a- 
bommnent,  30  fr.  par  an. 

Annales  du  Commerce  ezté- 
rieiir  vfévrier}.  —  Franct  (n»  233), 
f9]«aiel  I86S.  Entrepôt  réel  et 
néral      sels  ;\  Reik  i:Pds-(l.'-r:ilais). 
—  Danemark  (a»  8).  Loi  do  douaae 
«t  de  narigatioii  du  4  {uillet  1863. 
contenant  lo  nouveau  tarif  des  droits 
d'importation  ;  modifications  &  la- 
dite loi  ;  droits  de  ports  à  Copcn- 
bague.—  France  [W»  58).  Liste  géné- 
rale des  agents  politiques  f»t  consu- 
laires de  Fraoce  à  l'iiraiiKcr,  au 
15  janvier  1866.  —  Turquie,  Syrie. 
Prtt'hriis   agricolfs  ,    iixliistrii'S  ot 
comiucrro  do  la  province  do  Diunas 
«H  1863  et  1864.  Mouvement  com- 
mereial  de  Beyrouth  on  18GiS.  Com- 
laeree  avec  la  France  en  18(>3.  Na- 
vigation. Principavx  objet»  d'édiaa- 
ges.  Régime  du  commerce;  mun- 
iiaie;i,  poids  et  mesures  ;  droits  de 
doitaso.  I^rodnclion  et  eommerce 
du  colon.  —  Pahsthie.  Hégimo  du 
commerce.  Mounaies ,  changes  ut 
frets.  Prineipant  produHit  à  vxpin- 
1er  et  à  importer.  Droits  d»-  douane. 
Poids  et  mesures  Frais  de  jiaviga- 
liou.  Comptes  simulés  d'adiat  A 
Jaffa  des  principales  marchandises. 

Annales  du  Sauvetage  mari- 
time [février).  —  îS'aufrugeii  dans  la 
rade  de  Bone.  Organisation  d'une 
société  de  sauTeta;^e  et  d'une  station 
de  secours.  —  Porte-amarres  ;  point 
4e  vue  générid  de  la  question.  — 
Extraits  d'un  m  iTifjire  de  M.  Dol- 
Vigne  sur  l'eiupioi  des  flèches  porlo- 
amarres.  —  Météorologie  :  Note  sur 

la  lerapètf!  du  11  janv.  I8GG,  par 
M.  le  coatre-amiral  baron  de  la 
Roneièr»  Le  Noury,  président  dn 
comité,  commandant  on  clief  l'escu- 
dre  cuirassée  de  l'Océan,  mouillée  a 
Cherbourg.  — <  Ciironique  :  Docu- 
ments :  Règlement  intMenr. 
.•aipte  reada  des  séanee*  dn  «oi*> 


seil  et  do  comité  depci^  tS  aiai 
jusqu'au  9  aorembre  1865.  —  Liste 
des  membres  bien^teart  el  fooda^ 
leurs  inscrits  jotqu'an  31  dieembie 

1865. 

Archives  diplomatiques  (  fé- 
vrier). France.  Ouverture  des  cham- 
bres; afTaires  étrangères,  docurn> 
diplomatiques  relatifs  aux  aitairc^ 
de  l'Italie  et  de  Rome.  —  CorreS' 
pondance  relative  aux  visites  des 
escadres    anglaise   et  française. 

DoenmMits  diploniaiiqoes  rela- 
tifs à  la  navigation  du  Danuh*^.  tx»\ 
affaires  da  Liban,  do  Grèce,  des 
Éuts*Unls  d'Amérique,  da  Chili,  de 
la  Plata.  —  Négociations  avec  le  Ja- 
pon. —  Dénonciation  du  traité  d'ex- 
tradition entre  la  France  et  l'Angle- 
terrt".  —  Affaires  commerciales. 

Bnlletîn  de  la  Société  de  géo- 
grapixie  ij  invier).  —  Considéra- 
tions générales  sor  l'étst  actuel  da 
Japon,  par  M.  le  comte  de  Xont- 
blaoc.  —  Notice  géographique,  his- 
torié, ethnographiqino  et  statisti- 
que sur  la  Bosnî»',  par  M.  Rous- 
seau, consul  do  France.  —  Instruc- 
tions géoieraphiques  pour  V.  Osmin 
Laporli.',  I  d'  France  à  F»>r- 

nambouc,  par  M.  Mviiu  deMouss). 

Bnlletin  d«  la  Société  tooloi^* 
que  d'acclimatation  'janvier).  — 
Rapport  sur  l'Ostréiculture  à  Arca- 
chon.  par  M.  J.-L.  Soubeiran.  -> 
Utilisation  des  marais  par  l'impor- 
tation (lu  c  isfnr  et  de  la  zixanie 
aquatique,  t>ar  M.  le  D'  Sacc.  — 
Influence  de  racclimaïaiion  sur  la 
fièvre  paludé<>nnc,  dite  fièvre  jannei, 
par  M.  le  D«"  Figeaux. 

Gorrespoiidaiit  (L«)  (férrieri.  — 
L'Arabie  centrale,  par  M.  Bmilo 
Jooveaux,  etc. 

£i«des  religieotoa,  histori- 
ques et  littéraires,  par  d.  s  PP. 
de  la  Compagnie  do  Jésus  (janvier). 
—  Correspondance  de€bine  .*  la  so- 
ciété secrète  des  Mi-Kiao.  —  La 
médecine  en  Chine.  —  Voyage  sur 
le  Yang-lze  Kiang.  —  Entrevue  avec 
lo   vice-roi  des  deux  Kianp. 

(On  s'abonne  A  Pans^  «o  bonak 
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de  la  hevue,  ru6  de  TouiDou,  15  , 
«tehMll.  Dni«nd,  libr.,  r.  CuJm,7. 
Abonnement  pour  la  Fnnn  :  1  an, 

15  fr.  ;  6  mois,  9  Ir.) 

Joamal  éêê  teitacM  nilitaim 

ffévrifîri.  —  péiiio  ita!iL-t»  <hns  la 
campagne  d'Ancâna  et  de  la  Basse- 
Ilalie,  ISeiMWI.  —  DoenmMits  of- 
ficiels publiés  snns  ta  ilirertion  du 
féûéial  Meoabrea,  traduit  da  l'iu- 
lien  par  toeapitaîM  fi.  Tetlaroda.— 
Rapport  oflii-iel  «lu  ):én>'i'.tl  Grant  à 
l'bonorable  E.-M.  Slantoa,  aacré- 
tati*  de  la  faarra.  —  Nota  sur  la 
tempête  du  11  janvier  1866,  àCiier- 
boorp.  par  le  contre-aminyidalaRoo- 
ciére  le  Nonrry,  etc. 

Mondes  (Les)  (n«  3  et  6  liv.)  — 
Notice  hio2ra|iiru[iie  do  l'amiral  Ju- 
rien  do  la  Gravicro.  —  (u"  7;.  Tèlé- 
graplie  russo-amérieaiD.  —  L'os- 
iréicullure  à  Arcaclioii,  par  M.  J.-L. 
Soubcirao.  —  Société  météorolo- 
fiqiM  de  l'Angleterre.  —  Bxpédi* 
lion  nu  pM;  NonI,  etc. 

Revue  Britannique  ^février),  — 
Une  année  à  travera  l'Arabie,  etc. 

Bévue  Contemporaine  (t  ")  fév.  . 
—  D'Orau  À  Alger  par  Gibraltar. 
Sévilie  et  CÔrdoiie,  par  M.  A.  Fille- 
luin.  —  (48  février).  Henri  Bartli.  ; 
M»  voyanes  en  Afrique  et  Asie,  par 
M.  Henri  Duveyrier,  eie. 

Revue  des  Deux-Mondes  (15  fé- 
vrier). —  Huit  moi!*  an  Ariiériqti  "  h 
la  fin  dn  la  guerre.  Ballimurc  ci  la 
«ie  dans  le  Sud;  Philadc-lpliie  et  les 
négociatiuiis  (I<;  lu  p;ii\,  par  M.  K. 
bu  verrier  de  Uaurauiie.  —  La  coji- 
tn-guériila  française  au  Mexique; 
souvenirs  dos  terrt's  chaudes.  L'ex- 
pédition du  ^ord;  le  général  Mojia 
et  Tannée  meueaine  ;  Carbajal  et 
les  Américains,  par  M.  fiinilo  do 
kératry.  —  Lci  lacunes  du  sy&tùue 
solaire,  par  M.  R.  Radau. 

Revue  des  Deux  -  Mondes 
\1«'  mars) .  —  Les  Kabyles  du 
Djurjura.  La  grande  Kabylie  au 
temps  de  la  régence  d'Alger,  et  la 
nationalité  kabyle  .«sou-^  la  domina- 
tion française,  par  M.  le  prince  Ni- 
eolas.BilMseo.  —  Btndes  snr  Isa  li»- 


publics.  Lespiiares  et  les  ba- 
listes  des  edtes  de  Pranee.  par  V.  H. 

ÏMer/v.  I.'AnilcIrrre  d<^  t86'',  el 
le  Septième  parlement  de  la  reine  Vic- 
toria, par  M.  Xavier  Raymond,  etc. 

Spectateur  militaire  Le)  (15  fé- 
vrier). —  Précis  de  la  gnerre  des 
États-Unis  d'Amérique,  par  le  Ueu- 
tenant-colon>-1  di*  Coynart,  etc. 

Tour  du  Monde  (Le)  i3âl<'-3i3* 
livraisons).  Le  Zambèse  et  ses  af- 
fluents, par  David  et  Charisi  Ll> 
vingstone.  (1856-1864.) 

UYAES  ANGLAIS. 

Andersen  (  Thomas  ).  Manuel  de 
la  lièvre  jaune,  lia  paibologie  «t  son 
trailenunt,  ouvrage  qui  renferme  les 

résuliaU  de  la  pratique  médicale 
d  un  demi-siècle,  etc.,  etc.  1  vol. 
in-8o  du  80  p.  3  sli.  Cliurobill. 

Bertram  (  James  G.  >.  La  Mms- 
son  do  I  (  m<^r  ,  ou  Mémoire  sur 
riiiâluit'j!  tiaUireli.-  et  ^ouuittique 
des  (H>i.>>ijoit.s  de  la  Graude^BiaiagM, 
employée  commo  alirnpnls,  avec  5U 
illustrations.  I  vol  in-8<'  de  550  p. 
SI  sh.  Murray. 

Brooke  (CharlesL  Dit  ans  de  sé- 
jour à  Sarawai(,  avec  nue  Introduc- 
tion par  le  nqeli  Sir  James  Brooka, 
uiiu  carte  ut  des  illustrations.  2  vol. 
grand  in -8°,  de  711  p.  i5  sb. 
Tinsley. 

Hall  (Edward  H.)  Le  Grand  Ucci- 
di'tit ,  OU  (iuide  manuel  du  voy»< 
ijcur,  du  mineur  et  de  l'é migrant 
dans  les  régions  de  l'Ouest,  du  Sud- 

OiU'St  et  des  états  et  territoires  du 
Hacitique,  avec  um;  carte.  1  vol. 
in-ia  de  198  pages  2  sli.  G  d.  York. 

Kano  lEIis  1  K,  i  t  M  î> ^  Au  loin 
dans  le  Nord,  ou  explorations  vers 
les  régions  anstifaes.  1  vol.  in^do 
$22  p.  2  sli.  Nimmo. 

Kidder  iFredérick).  Récit  des  ex- 
péditions dn  eapitamo  Lovowell  et 
de  ses  rencontr.>-<  avec  les  In  lirn?, 
comprenant  une  relation  particuLiéiM 
du  combat  de  Pequaqnet,  et  MO 
lilstoirs  4»  artlo  tfibn,  alo.,  9m 
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carte.  1  toI  in-é»  de  138  p.  m  ûi. 

BoftOB. 

LasctllM  (Arthur  R.  W.).  Trait«3 
•or  ia  oAlort  et  la  eoltare  da  caliè, 
avae  dat  remarques  svr  radnioii» 

tration  cl  l'achat  des  propriétés  où  i 
l'on  cultive  Ir*  café,         de  7-4  p. 
î  sh.  G.  cl.  Low. 

LivingstOM  (  David  et  Charles  ). 
Récit  d'une  (>X|>1oralion  du  lac  Zaro- 
bèse  el  de  ces  irii>utairea,  et  de  la  dé- 
eowFMle  des  fawa  Shirwa  et  NyiMa,  de 
1858  à  1864,  avec  une  carte  et  des 
illostrationt.  1  toI.  in-S»  de  606  p. 
tl  sh.  Ifurray. 

MUton  (M.  P.  P.  R.  G.  S.)-  His- 
toire du  passage  du  Nord-Ouest  par 
la  Toie  do  terre,  ou  Récit  d'une  ex- 
pédition do  rOeéan  Atlantique  à  l'O- 
céan Pacifique,  o\r  ,  etc.  4«  édition 
1  Tol.  in-S»  de  400  p.  SI  sh.  Cassel. 

BMd  (William).  Bistolm  du  snero 
ft  ili^  plantes  qui  le  produisent, 
arec  un  abrégé  des  principaux  pro- 
cédés m  moyen  deeqveli  on  l'extrait 
et  on  le  fabrique  ,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  ju:«qu'à  ce  jour. 
1  vol  ifi-8*>,  5  aïi.  LoQgmaii. 

Rmmt  (W.  h.)  Les  Étoiles,  eom- 
went  les  connaître  et  s'en  servir,  ou 
Guide  complet  de  la  science  des  as- 
tres et  des  constellationê ,  aTse  des 
tables,  4  grandes  cartes  1  I;i  aplièro 
eéieaie,  etd'aotresillastratioiu.  1  toL 
7  A.  6  d.  Imray  et  fils. 

Watts  {John  P.  D.).  Histoire  des 
fait"?  r»»l:it!fs  à  la  disellé  du  COlon. 
1  YoL  ui-So  de  472  pages.  IS  sh. 

PÊMODIQtlCS  AK6LA18. 

Annals  of  Bntish  legisialioa 
(février).  Rapport  des  secrétaires  des 
ambassades  et  des  légations  an- 
glaises sur  le  commerce  et  les  fi- 
naiMBS  des  pays  étranfsrs.  <^  Rap- 
port sur  la  situation  passée  et  pré- 
sente des  colonies  anglaises  pour 
ftm.  —  fitat  des  qnamiiée  de  sticrse 
importées  et  consommeésdanaritfi^ 
lisw.      ÊM  dfls  viiBMti»  non 


cuirassés,  pour  les  années  1865- 
iSOS.  —  Antns  docaments  r^atib 
aux  affoires  de  la  Nonvelle- Zé- 
lande, etc. 

Co]]»ni*usitod  i«rHee  maga- 
zine (  niars^.  —  Amélioration  des 
pensions,  des  retraites  et  du  service 
à  l'hdpital  de  (Ireen^ich.  —  Le  bud- 
get de  la  m  Li  n   pour  1866-67,  ete. 

Jonrn?îl  of  the  royal united ser- 
vice iustitutioa  (décembre).  —  Ma- 
tériaux et  simetnre  deseanons  rayés, 
par  J.  Anderson.  —  Sur  la  possi- 
biiilé  de  rendre  les  navires  de  guerre 
insnbmersiMes,  parC.  Alherton.  — 
Application  du  liège  aux  constructions 
navales,  par  M.  T.  Clarkson.  —  L»s 
droits  et  les  devoir*  des  neutres  en 
temps  de  guerre ,  par  H.  Vemott- 
Harronrt.  —  Système  de  canons  pi- 
votant par  la  i>uucbe,  du  colonel 
Shaw.  —  Télégraphes  des  nerspro> 
fondes,  par  L.  W.  Siemens.  —  L« 
vol  des  projectiles  ;  d(>scriptiun  d'an 
instrument  montrant  la  trajectoire 
d'ua  boulet  à  une  élévation  on  A 
une  portée  donnée,  ainsi  que  sa  n- 
tesse  initiale  et  sa  force  de  péné- 
tration, par  le  msjor  général  An»- 
trulher.  —  Notes  sur  la  pénétration 
comparative  des  boulets  el  dus  obus 
lancés  par  des  canons  rayés  et  fisses, 
contre  des  talus  en  terre,  par  leca- 
pitniTio  W   S  Boile-in, 

Mechanic  s  mà;aziiie  (  février  ). 
Navires  et  canons.  —  Le  charbon 
et  I  hnilfi  de  pétrole.  —  Le  capi- 
taine Coles  et  l'Amirauié. —  Le  fusil- 
fusée.  —  Svr  le-reeoi  de  l'hévéa 
propulsive.  —  Nouveau  système  pour 
essayer  les  câbles  soua-martas.  — • 
Note  sur  les  monitors  tmérictias. 
—  Reconstruction  de  la  flotta.  —Ap- 
pareils et  outils  pour  la  consmie- 
tion  des  navires  en  fer,  etc. 

Nautioal  magasine  (  mars  ) .  Les 
navires  à  tourflles  anglais  et  étran- 
gers. —  Projet  d'établissement  d'une 
digne  A  Torbay  ;  mémoire  priesnté 
â  la  Chambre  fl-"^  ('ommunes. —  Les 
courants  éqnatoriaox  dans  l'oeéen 
Atlantique,  etc. 
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UVMBS  AMtftlCAlKS. 

fleadley  (  Uoo.  J.  G.  )  Grant  et 
flhanun  ,  Unn  campaf  qm  «t  l«Qrs 
fén/ranx,  comprenant  uno  relation 
aathealiquo  des  batailUs.  (les^iégM, 
det  éféfMOieDts,  etc. .  etc. ,  de  186t 
à  1865,  avec  cartes,  etc.  t  vol.  in-8<», 
de  608  pages,  18  sh.  New-York. 

Rapport  annnael  da  secrétaire 
d'État  de  la  marine  des  États-Unis , 
daté  du  4  dèct^mliro  1865.  Brochuro. 
iii-8«>  de  34  paj^es.  i  sb.  Washington. 

UVRES  ALLEMANDS. 

BattiMI  (  Dr  A  .J.  Les  peuples  de 
FAsie  Ofûniale»  Étodes  et  Toyages. 

i  vol.  in-8».  Leipzig,  Wigand. 

Cbaniit.  Notifie  sur  une  nonvelle 
balle  de  eanbina  pour  les  petites 

armes  de  guene  et  de  chas-<y  île* 
amateurs  de  lir,  avoc  sept  ligure;»  de 

Êrojectfles.  In-I2,  10  ngl.  Bruxelles, 
[a  |ii:ud. 

Dove.  La  loi  des  oum^ans  dans 
leurs  rappcrts  avec  les  mouvements 
do  ralmu:iphèro.  Z"  livr.  in<8^,  1  */s 
florin.  Berlin,  Reimer. 

Goschen  krit.  blatt.  ji>'  5.  Es- 
qnûts  des  pays  da  NU.  Berlin, 
schuize. 

Earaier  (W.  de).  Voyage  du  ?iil 
svpérienr ,  d'après  le  journal  de 
WilheUa  I  H  iruier ,  publi»'  par 
Adolphe  de  Uarnier,  avec  une  pré- 
face du  D*  Petermann ,  une  carte 
et  27  planches,  'u\-V.  16  feuilles , 
16  florins.  Darmstadl,  Zernin. 

Hoff  (De).  Histoire  des  modifica- 
tions de  la  surface  terrestre.  In-8o. 
6  thalers.  Gotha,  Juslus  Perthes. 

Jacobi.  Les  armes  rayées  des 
Américains  pendant  le  siège  de 
Charlestd i > ,  1  "  3- 1865.  la-S»,  </>  flo- 
rin. BerUu,  Vo^a. 

LandgnlM  (Jf).  Histoin  natu- 

rcll  *  Ji;s  volcans  et  dos  phénomôni's 
fil  rapport  avec  eux.  2  vol.  iu-Bo, 
t  Uiakf .  Gotba,  lasbts  Perthes. 
Wfiif.  Les  lois  de  la  foimaiion 

Riv.  lUB.  —  avMt  IW». 


des  satellites.  Préfaça  à  ooe  litstoire 
de  UlMre.fllfNilifiti«  pliMhii. 
In-8o,  ti/s  itnler.  Golte,  iMe 
Pertbet. 


PÉRIODIQUES  ALLB1IAMD&. 


MiUhsiÎTingnn  ans  Justns  Pel^ 
thes  geographischer  Aastalt.— 
N«  4  ,  IM6.  La  topographie  et  ht 
ini^snre  ilesallitodes  de  la  Russie  cen- 
trale. —  Demiéces  lettrée  de  Geshard 
ReMfa  et  retour  sur  ses  voyages  en 
Afrique  (1861  A  1865).  —  Journal  dn 
voyage  de  Gerhard  Rohlfs,  <le  Touat 
A  Ghadamès,  en  1864.— Correspon- 
dance uretique.  Extraits  (]<?  lettres 
d'hommes  '''>mp<'?'^nts,  A  M.  Peter- 
mann,  sur  U  K'^^graplue  et  les  explo» 
rations  de  la  région  centrale  arcti< 
([tie,  — Nécrologie  deTann*^?  1805  — 
Sombrero,  lie  de  Goano.  —  Carte  des 
hords  du  moyen  Volfa,  pmnier  esiiai 
d'une  topographie  de  la  Russir^  cen- 
trale ->  Carte  générale  des  voyais 
de  6erhaid  ItoMlii  ffans  te  Varoe,  ft 

Tonal,  dans  li  Tripolitriine  et  le 
Keisan.  Gotha,  Jostus  Perthes. 
MMirift  fkirangemtiiie  Enl- 

kunde.—  Décembre  18(».— Voyage 

de  Snakin  à  Kass.*îîa  en  1865,  par  l« 
I?'  Schweinfnrth ,  avec  uno  <\*»rtc.  — 
Voyage  4»  Kassala  A  Gédarif  et  A 
Mntarama,  par  le  mf^me .  —  Considé- 
rations sur  les  expéditions  au  pdle 
Nord,  par  Koner..  —  Aperça  sur  les 
onvm^es  piiMit's  pn  matière  de  géo- 
graphie, dul**"  janvier  au  i*f  dé- 
cembre 1865.  Beriin,  D.  Refoir. 


CARTES. 


Atlas  pour  tes  éludes  siipériea- 
res  ;  98  earles  dressées  d'après 
les  travaux  geographico  -  statisti- 
ques du  D'  Sleio,  par  Ziegler,  le 
D»  Lange  et  Heek».  1T  faUee  chn»*' 
Qologiquâs  et  98  tables  siaiistiqae» 
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sur  tous  Ips  pays,  par  Delitsch  el  le 
profoueur  BracbAlle.  Grand  ift»foL 
6  florins  ]y\p7}g,  Hinrich. 

Carte  de  la  mission  do  Ghota* 
Mapottr.  ÏÀÙnbg,  il  color.  la>fol. 
</.     rin.  Berlin , 'inprimaris  des 


Hachstetter  (D'  F.  de)  et  Peier- 
mann.  Atlas  géologique  et  topogra- 
phique de  la  Nouvelle  -  Zélande  ,  6 
cartes.  Tiré  des  pablications  scieo- 
liflfiMi  de  l'expédition  de  U  NoTMm. 
In^,  S»/t  Ihtlflr.  fioUi»,  listu 


COMPTE  RENDU  ANALYTIQUE. 


Le  Tableau  de  la  mer ,  par  G.  de 
Lalandelle.  1  vol.  ia-lS  Paris,  Ha- 

cLette ,  186ti. 

L'iustoire  des  pèches  el  des  pé- 
chears  .remplit  à  peu  pris  en  en- 
tier le  nouTsan  Tolume  de  M.  de 
lAlaadelle,  qui  continue,  dans  une 
série  de  pablicalions,  d  peindre  les 
nicEurs  maritimes,  l'ersonne  n'est 
peutrétre  doué,  autant  que  lui,  de  cet 
esprit  oiMervateor  et  sympatliiqne 
avec  lequel  il  défend  depuis  longtemps 
la  causo  si  intères^antu  desniarin*. 
11  n'ignore  aucune  de  leurs  soutiran- 
tes, il  connaît  la  misère  de  leurs  fa- 
millos.  î  nt  la  tcrro  n'abrite  que  la 
moindre  pari,  il  suit  les  pécheuis  sur 
Isor  HémsBt;  il  décrit  les  lattes 
qu'ils  ont  à  soutenir,  et  (ait  ressor- 
tir le  courage  dont  ils  fout  preuve 
a«  miliea  des  labeurs  de  leur  rude 
prr  fc'ioti.  Si  l'aisance  règne  sur 
quelques-unes  de  oosplafes,  l'iouio- 
bililé  est  lejearaetira  dislinetif  des 
pratiqu(  s  e  n  usage  sur  la  plupart  des 
c6tes.  On  y  voit  les  mômes  engins, 
lesi  mêmes  barques,  les  mômes  pro- 
cédés de  pèche  que  l'on  y  rencontrait 
autrefois  ;  et  les  pêchfurs  y  nsent 
leurs  fvrct':i  sans  prolit.  La  pa- 


tieaee,  l'énergie  et  toutes  les  qualités 
qui  font  rbomno  de  mer  ne  man- 
quent pas  cependant  A  nos  mate- 
lots. Seul  entre  tous  les  peuples  de 
l'Enrope,  le  marm  français  ysponr- 
suiTre  le  liareng  et  la  moruf  -lani 
des  parages  éloignés,  vivant  au 
jôur  le  jour,  restant  des  mois  en- 
tiers à  bord  de  son  bâtiment.  Rentré 
au  pays  natal,  il  accepte  avec  sou- 
mission le  sort  que  lui  a  fait  la  des- 
tinée, et  n'ambitionne  pas  une  sitnar 
tioi!  nieilleurc  quo  cellt»  df  SM  p<>r*4. 
L  auteur  du  Tableau  de  la  mer  ne 
»e  borne  pas  seulement  4  IroaTW 
des  paroles  do  consolation  ponr  les 
misères  de  nos  marins;  plein  de 
foi  en  raTooir.îI  montre  anx  pécheurs 
|)lcn<!eur<;  du  domaine  qu'Os  SK- 
plùiieni,  et  s'attache  à  leur  Mn 
eonnattre  les  inépuisables  richesses 
de  la  racr.  Ici,  l'inlérct  du  livre  va 
croissant;  la  peinture  Tive  et  animée, 
le  style  plein  de  hardiesses,  les  trails 
Ans  ot  spirituels ,  le:î  détails  puisé;* 
à  toutes  les  sources,  donnent  un 
charme  particulier  à  la  lecture  de 
l'ouvrage.  Toutes  les  espèces  que  les 
océari'^  rcc^'lert  ,  tmiîcs  lt'<  p»^<*hes 
qui  su  iuui  a  leur  surface  uu  daas 
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iean  profondeurs,  sont  dMrîteâ  av«»c 
l'«nlf«ia'd!«i  Jioim*  do  in4li«r.  Il 

feut  avoir  été  marin  pour  parler  df»s 
pdcties  et  des  pèdiears  Afec  «ne  aatsi 
«coniMtiblt  aMorilé.  A  mMn  que 

le  cbamp  dae  connausances  hn- 
roaioes  s'élargit,  l'esprit  devient  de 
plm  en  plus  avide  de  pénétrer  les 
mystères  da  monde  de  la  mer.  Un 
voudrait  sonder  les  abimes  <\f  r»»? 
plaines  liquides  où  s'agitent  Uuii 
d'existences  inconnaes.  Le  livre 
M  (]t>  Lalandelle  répond  en  fcrande 
partie  à  ce  besoin.  11  e&cite  vive- 
nMot  Ift  eafiofilé  pur  to  rédt  de 
faits  généralcmont  ignurôs,  et  qui 
sont  oorame  une  sorte  d'introduc- 
tkm  à  dat  éludes  plus  séfieims.  Sans 
aff  f  irr  rlrw  allures  scientifiques  .  If 
Tableau  de  la  mer  contient  des 
iMrttons  attachantes  sur  les  espèces 
qui  peuplent  les  eaux,  et  sur  les  res- 
sources qu'elles  pavent  fournir  à 
l'alimentation.  Ainsi  présentée  ,  la 
fOMtîon  des  grandes  et  petites  pd- 
dias  oflba  aa  véritable  caractère  d'in- 
tMt.  L.  C. 

Une  campagne  sur  les  côtes 
dtt  Japon,  par  Alfred  Roossin, 
aide  -  eanalaMâia  da  la  nariaa. 
i  vol.  îB-lt.  Ml,  HaabaMa  al 

I>^is  qnelqueeamiéee,  noe  rela- 
tions avec  l'exlr^mo  Orient  so  sont 
développéee  d'une  manière  toute 
partfentUie.  La  Mllaaie  expédition 
de  Chine,  en  attirant  dans  ces 
parages  des  forces  imposantes .  de- 
^t  natnrellenent  appeler  l  atten 
tien  da  la  France  sur  le  Japon.  Noos 
avons  sous  les  yeux  la  narration  in- 
téressante de  noii  premiers  démêlés 
avec  ce  pays  daaa  le  Urre  écrit, 
pour  ainsi  dire  au  courant  dei;  éré- 
neaients,  par  on  témoin  oculair  i , 
H.  Alfred  RonaiiB.  A«  lapon  comme 
en  Chine,  le  mouvement  européen 
allait  se  briser  contre  b  solide  bar- 
rière line  rinnraaMe  eonslitvtioD  de 
ces  contrées  oppose  à  l'eniriS  tla 
étrangers.  A  qnoi  tient  eaactemeat 
a  lépalaiia  da  «a  caoes  poor  les 


antres  peuples  t  11  est  assez  difii^ 
d'admettre  qie  ee  teil  alMohunèat 

une  pré  vention  séculaire,  simplement 
eutretenae  par  le  Pouvoir,  qui  craint 
les  eUlBti  de  notre  dvilisaiioo.  D'ail- 
leurs, des  faits  historiques  donnent' 
un  démenti  à  cette  assertion  fort  ac- 
créditée. En  effet,  les  premiers  Eu- 
ropéens que  le  calcill  ou  le  hasard 
ont  amenés  dans  ces  contrées  n'y 
avaient  pas  rencontré  celle  barrière 
qu'un  nous  oppose  depuis.  C'est  aa 
154:}  fjii'un  naufrage  jette  quelques 
Purtuifuis  au  Japon  ;  ih  y  trouvent 
un  accueil  bienveillant,  et,  de  »U>ar 
en  Chine ,  leurs  récils  amènent  an 
Japon  des  migrations  de  Macao, 
de  ■aailleot  mime  de  Goa;  dee 
coQiptoirs  s'établissent  A  Nagasaki  et 
à  Firato;  des  missionnaires  pénè- 
trent dans  riniérienr  du  pays,  oà  île 
font  de  nombreux  j  r  M  illes.  Près 
d'un  siècle  apcèe  tout  cbange  de  face  : 
les  étrangers  sont  chanée,  lettre 
comptoirs  fermés  ;  la  religion  catho- 
lique, qui,  dans  l'oriiîine,  avait  ob- 
tenu grande  faveur,  ue  produit  plus 
qne  dee  martyrs  ;  enfin ,  on  maf- 
saere général,  nno  Saint-Bsrtbélemy, 
fait  disparaître  tout  ce  qui  reste  en- 
eorede  iafei  nouvelle.  Odearmaie,  le 
Japon  lîSt  irrévocnhirtnfînt  fermé  aux 
étrangers;  à  partir  de  1639,  une 
barrière  tofranehieraMa ,  iaaaora- 

Me.  le  sépare  du  reste  du  monde. 
Ce  résultat  semble  avoir  été  la  con- 
séquence dee  inmUea  intérieurs; 
aataat  qu'il  nous  est  possible  de  ju- 
jcr,  en  hasardant  une  comparaison 
entre  la  marcha  des  événumeut^  chex 
nous  avec  ce  qui  se  passe  an  Japon, 
i]  •^.cmhle  fpiç  d'MnAlé";  entre  le 
pouvoir  ceuirai  et  des  prii^es  pins 
ou  moine  indépandents,  sortes  de 
grands  vassaux ,  ont  été  la  cause 
de  l'expulsion  des  étrangers;  i'nn 
dee  denx  partie  |ianilt  avoir  eu  peu 

de  l'appui  que  ses  anlaponistcs  pour- 
raient trouver  cUez  les  uouveau 
veoue.  Setda ,  lea  BoQaadaU  ont 

conserva  1  ■  ilroit  de  garder  un  comp- 
toir dans  1  lie  de  Desima,  prés  de 
^aga^iaiii,  et  encore  leurs  rapport! 


m 


nvmt'MAMtnmi  bt  ommuir. 


avec  le»  Ja{H;u&i>  stout-ibistnctemant  ' 
li]|ril4«CtMrupulefis(>menl  ^ui  veiller 
par  l'aaiohlé.  Cet  état  lie  eboses 
dure  d0U&  «iédei,  et,  par  on  retour, 
ftMOT  baUUMl  dn  rMi»,  «e  soitt  les 
•  dissensions  intpstin<''s  qtii  ront  per- 
mettre aux  Européens  de  reprendre 
pied  tn  l«|iOB.  Ge  sont  les  Améri- 
cains <iMi  se  [in^si'fitt-ni  lf"<4  premier»  ; 
ces  hardis  pioimicrs  de  la  civilihotioa 
'  de  prennenl  pas  de  lonfrs  lîétoun  ;  > 
ils  r-'i  hinienl  nettement  U'  ilrnit 
faire  le  commerce  ,  et  comme  celte 
demande,   diplomatique  dans  la 
forme ,      appuyée  d'uu  ûopo.sant 
dépinicmpnl  de  forcer,  le  gouverne- 
ment du  Japon  leur  ouvre  les  ports 
de  StmodA  et  d'Hakodadé.  Les  au- 
tren  ptiissane**?  muriiimes  obtipn- 
nenl  les  mèinei»  faveurs  ;  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  s'établissent  à 
Yokohama.  Mais  l>-s  difflculiés  cuin- 
mencent  presque  aussitôt  :  le  goa-  , 
venewmt  de  Yitdo  pwalt  ftkTorable  ' 
à  l'enlréo  il  s  élian^rers,  mais  les 
Princes  ne  août  pas  de  cet  avis,  et ,  ^ 
<  tf«  fond  de  leurs  protiaoee,  ils  fbat  ' 
une  upposiiion  Yiolenie  qui  >o  tra- 
doil  par  des  attaques  à  atatu  année , 
contre  la  capîtàle.  C'est  ft  «e  bbo»  ' 
ment  qu'arrive  le  cunire-umiial  Jau- 
rès sur  ia  frégate  la  S^Mirtiuiit. 
M.  Alfred  Koussiu  expose  nvvc  une 
IMtffaiie  clarté  tuns.lesincideaieiioi; 
uni  signalé  la  cainiingitt* ,  l«'s  rui><»s 
diplouMliques  einpiuyetâ  pur  les  Ja- 
poiMi»-poar  mm  leanrer  et  oous 
éloigiiAr,  l*«  attentats  conmiis  cdn- 
tre  tes  Européens  et  iiont  on  fie 
peut  «èlenir  iwtiea,  «nin  le  IwillAat  ' 
fait  d'annos  qui,  en  moulrant  au 
Jiqpoa  notre  résolution  iiieu  arrêtée 
«fobteiiir  SAtis&ntioB  par  la  fenw,  ' 
Va  aniôiié  i  signer  un  traité  au^si 
favorable  à  nus  intéréta  que  saus- 
^!«ant  pour  notre  dipiilé.  LeS  M>p- 
tMibro  1804  la  diviiùon  Imovaise, 
composoi;  lie  la  frégate  laÀViMti'umù 
purtaiit  k  ^villotnio  l'amiral  Jaurès, 
'  e  Dujileir,  commandant  Pasquicr  de 
FfnaeUeu  et  le  T.nirhtf,  capitaine 
Pkllii,  fênéire  dans  la  mer  inié-  J 
rieurs  ea  alnit  Miap*  ^v*  i«  divi-  :| 


I  sios:  uaKUi»u  de  I  auural  k|i{)er  et 
denx  batimeuts  de  guer»  portant  le 
pavillon  des  Ktats-Loi^  et  de  ta  Hol- 
lande. lUalgre  I ïlat  de  ia  mer,  le» 
botlcfies  di  Prioca  de  Nafvto  sont 
moment  bumbardèes  ;  le  debarqnc- 
aitiiit  s'opère  soas  Le  coairoaiidemeot 
àn  «apitidoede  vaisseudattiiiliovcl 
tons  It's  ouvrages  des  Japonais  sont 
sficce.<isivemeiil  oecupés  al  4étruit«-. 
OitH  visonrense  expéditioo  met  à 
n<)tri>  merci  l'importante  cité  de  Si- 
ffionoseki,  et  le  Phaee  deNagato, 
convaincu  désomMÎs  de  son  impuis- 
sance, est  forcé  de  renoi.cer  à  la 
lutte.  Le  pouvcrniinonl  do  Yodo 
consent  a  sigiicr  uu  traité  qiu  nous 
indemniie  de  nos  frais  do  guerre  ei 
nt<us  ouvre  déllmtivenieiit  1»  -  ports 
du  Japoo,  Une  fois  les  tiosuUtes  tct- 
ninées,  H.  Alfred  Kousm  aoos 

Villes,  8imuno>el^i  el  1  «Hli»,  ul  huuy 
bdl  aaiistflrà  des  tableau  de  umbii» 

locules,  dec'i:ri[)tit)n  ctiricast,-  iiilére>- 
saate  sous  tous  lus  rapports.  Lulw, 
raoteor  lermine  par  des  ceusidir^ 
lions  |Njlitiques  cl  économiques  sur 
l'aveoir  des  rvlatiunji  ti«s  éiraufer» 
aree  le  Japon  et  sur  la  traaaforina- 
ti^ju  qui  en  résultera  dans  la  cuus- 
litution  suciuJe  tU  ce  pa>s.  A^aiii 
de  loriiiiner,  nous  dcvous  remercier 
M.  Alfred  Roussiu  deiMisaiVoir  rap^ 
porté  les  impres.4iuus  d  uo  léifiuiii 
oculaire,  et  qui  ciMtlnbuorum  a  jtiier 
la  Innijèie  «ar  ilm  centrées  encore 
inconniies  pvarapus. 

JL  k. 

Voytf*  de  «irottauu  vifatioii  dit 

Il  frégate  autiichienue  Noyara 
pvndaui  les  auiieus  ltiâ7,  18^*8  et 

K'ii  IS^i<>,  le  ^oiivi-riif ment  de  r  Au- 
triche til  taire  uu  voyage  du  i.'u> 
cunuMivigtftiou  ;  cette  eapéditioo,  ef- 
fectuée par  la  lirgalH  .\uriira,  sous 
le  commaiiiiemeni  du  ii.  le  baron 
VuHerslorlT-L'rban  ,  dura  Iroiâ  ans 
(f857  à  1859^.  La  Movara,  partie  de 
Triiïsle  lei6  a^^ll  1856,  toucha  à  Gi- 
braJtar^  doubla  le  cap  de  lioaue- 
JCspéiapce ,  panournt  .la  aier  d«is 
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lnd«f  ^  le  Grand  Oc^ao  insqa'à 
Valparaiso.  pais,  doablani  It!  cap 
Boni,  revinlen  Earop6,  el  fol  de  rc- 
IfWr  âl^le  Iei6  août  1859.  Noua 
arons  son*  les  yeux  la  partie  riaii- 
liqne  ai  pliysiqiio  do  cet  impurian' 
onmge.  Elle  compr<'n  I  :  vhmr- 
V allons  géographiques,  la  hintear  de 
la  mer.  ainsi  que  les  obiiervalioas 
mafBétiqiiêS  el  méKSoologiqaw.  Lm 
prinrip  ilcs     iti  m.-î  on  se  fireol  les 
obôoivations  de  M.  de  WuUer&lorlI 
sont  :  Gibraltar ,  Fniehtl ,  Rio  da 
Janeiro,  le  Cap,  Sainl-Paal,  Sauui, 
Ja  rade  de  Nait|c«vri ,  Cundul.  lu 
baie  tielathé?.  Batavia,  Hong-Koog, 
Shanghaï.  Sidd'^y.Ancklttnd.Pajifol.', 
Valparaiso.  Les  obserralioQS  OQlété 
faileeafee  le  plos  grand  soin  et  de  la 
numière  la  plus  complèto.  M.  k*  ba- 
ron de  WullerstorfT ,  qui  arait  le 
sentiment  de  l'imporlante  mission 
dont  il  était  chargé,  n'a  rien  voulu 
I  lisser  au  hxsanl.  Il  a'e^t  ocfnpé  d.' 
(oui  avec  la  plas  grande  solliciludt\ 
il  a  partagé  le  travail  entre  les  dif- 
férents offkiers  do  son  élat-majur. 
d'après  l'aplitudo  dû  cbaenn,  e4i^i«n, 
il  •  eonlhMé  uèA-soavent  par 
des   nb>"nalio'i?5   piToi  iuii'lUs  les 
résultats  qui  lui  eiaimit  prosentt^s.  11 
finit  lire,  dao»  la  préliiee  écrite  par 
lui-même.  avecqueJ  soin,  quelle  sa* 
gacité  il  a'eel  occupé  des  diven 
délaili,  et  Ton  pent  lÛre  q^i  le  <iie> 
eès  qu'il  a  olitiiou  est  la  juste  ré- 
ronponae  desoo  iat^Uigeotedirection 
eide  eee  eoinf  eootiiuiels.  L'oavra^e, 
publié  par  rAminnié  anlricliienne, 
sous  I'*  nom  de  i'ognfjr  de  drcum- 
«arif/tWiOii  <ie  la  ^yinnni,  k-.M  le 
eoropl*'  rendu  iidàle  el  cumplei  des 
travaux  ilo  l'expédition.  11  s^  divise 
en  plusieurs  parlies,  doni  chacune  a 
été  rédigée  par  l'offlcier  ehaifé  des 
f»I>'5**rvations,  sons  h  ^fth.  illancede 
M.  de  W'alleratorf-LrLaii.  Âiosi,  la 
partie  aalronoaiiqMet  mi&iéorokif»- 
qnp  a  (^tflfonfii'  à  nn  enseigned  '  vais- 
seau, M.  Hob  jri  Muller,  aaiourd  Uoi 
Inféniear  hydrographe  altat^à  l'ad^ 
minislralinn  liydro^traiiluqu»^  d^  li 
uurioe  autrichienne,  et  4  M.  Alexan- 


dre  Calmar,  cadet  de  la  marine.  L» 
tracé  des  côtes  a  été  fait  par  les  en- 
««eignes  M.M.  Kronowetier  et  Itattlogg. 
L'observation  des  marées  el  du  la 
liauteur  de  la'mer  a  éié  confiée  à 
M.  Buretli,  cidei  do  marine,  et  l'in- 
dication do  la  route  rame  par  la 
Novara  â  M.  Lntzinn.  cnsn'gnft  da 
vaisseau.  Lutin  ,  la  réd:icUun  cl  le 
contrôle  de»  c^euls  appartient  à 
M.  Soliaub,  directeur  dx  radiiiini-:- 
iratioa  bydrograplùqoe.  Il  ne  fiut 
pas  oiAlier  que  M.  h  contre-amiral 
d«;  Wuller>t*)rrr  a  survoill*-  ivei'  soin 
la  pablicatioa  de  cet  ouvra^,  qui 
est  un  vrai  moauneot  élevé  A  la 
marine  aatrichieone.  G. 

L'Algérie  devant  l'E  apereur  . 

par  M.  le  docteur  Warnier.  1  vol. 
in-8«»,  r»  !r.  Paris.  Cli  iliam-d  atné. 

Un  nouveau  travail  du  duoienr 
A.  Warnier,  L'A  IgeWf  devani  tSm- 
/•rrcMi-,  préoci'upe  vivement  l'aUen- 
iiuu  publique,  ot  ajoute  à  la  répu- 
tat  oo  que  Tantear  a' méritée  comme 
défenseur  ard<.>ni  et  éclairé  delà  co- 
laoisatioo,  do  l'aiiwtuistratiou  ci- 
vile et  des  vrais  Iplêréle  de  iF Al- 
gérie. Au  moment  où  le  gouv<?r- 
iiauiefijt  XfAUçaiii  a  Ifs  jeoi  tixës 
sur  notre  colonie  afrieaioe ,  un  pa- 
rfait li\  !>■  a  loiito  1,1  valeur  d'un  cv.'- 
iiofueat;  il  redresM  bien  des  er- 
renn,  il  indique  bien  des  remèdes 
«■t  des  ressources.  Nous  n'avons  pas» 
à  analyser  L'Algérie  devant  J'Em- 
perfur  .sous  le  rapport  politique  ou; 
adminisiraiif,  mai»  nous  croyons 
«Ir.'  ii;il.'  à  nos  lecteurs  en  signalant 
r(iriaiii>  p  auis  géographiques  irai-, 
itis  p  ir  k'  docteur  Warnier.  Après 
avoir  établi  que  les  indj^;ènes  d'» 
l'Algérie  compreaneot  deux  peuples 
d'originBft  très  •diSirentes,  1'»  an-; 
loch!lion  ».  l'autre  asiatique,  l'un  né 
entrailles  de  la  terre  africaine, 
Iratie  sorti  de  l'Arabie,  H.  War- 
nier il  Tiiiil  clainînie.it  les  caracl^Tes 
opposés  do  peuple  anlo-blhoae« 
e*est-i-dfre  berbère,  on  piM  vol* 
gairemeni  k  Uiylo,  et  da  peipto 
arabe,  leUemeat  étranger  à  la  race 
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indigAw,  qià'aa  »  |nnd  toit  d'em- 

ploypr  .  en  traitant  des  questions 
algériennes ,  les  moU  de  «  na- 
lionalité  arab»,  »  de  «  Irancm 
arabes,  n  et  de  -  royaumo  arabo.  n 
L'histoire   à   la   main,  l'auteiir 
démontre   qae   Im  Arabes  sont 
essentiellement  dérastaleurs ,  qu'ils 
n'ont  aucun  lien  <»»^rieax  avec  le  sol, 
qa'ils  traitent  la  terre  en  enfants  pro- 
dlhfiies,  faabimésiiiser  avec  eteès  de 
ses  fruits,  sans  jamais  lui  donner  le 
ptas  petit  som  ;  qa'ils  sont  pasteurs 
tcwBni  tout.  ftee«m<m«n«Dt  agiieol- 
lenrs,  ne  vivant  que  sous  la  ipnti-, 
et  n'aimant  que  l'existence  nomade. 
En  résumé,  le  travail  nouveau  du 
docteur  Wamier  édifiera  bien  des 
lectmir?,   Pt   il   fera    Itiiro,  la  In- 
miére  pour  tous  ceu\  qui  oti  &oul 
pM  itMolniMilt  avenglM  dans  leur 
parti  prit,  loar  pMdan  os  leur  in- 
térêt. A 

La  PréTision  du  temps,  par 

H.  G.  Bn's<;on.  Libr.  J.  Rothschild. 
1  vol.  in-lâ.  1866. 

Les  progrès  que  la  raéléorologîe  a 
frtit^  dans  ces  derniers  temps  sont  si 
nombreux  qu'il  defenait  nécessaire  de 
lo  résumer.  Toi  est  lebut  que  If.Breo- 
son  s'est  proposé  dans  le  livre  qu'il 
vient  de  publier.  Après  avoir  expli- 
qiné  robjrt  do  la  météorologie  en 
général,  il  nous  démontre  en  parti* 
ftilipr  la  prandc  utiliti'*  de  la  provi- 
sion du  temps  et  dtN»  tempêtes,  d'à- 
bord  pour  Togricaltore,  q|iii  a  tant 
besoin  do  son  secours  pour  diriger 
ses  travaux  avec    reuiîâita ,  puis 
povr  les  norias,  qui  ne  peuvent, 
sans  elle,  s'aventurer  sûrenicnl  sur 
lee  flots;  en&n  pour  l'industrie, 
qoi  dépend  à  la  fois  do  la  naviga- 
tion et  de  ragriculturo.  M.  Bresson 
passe  ensuite  en  revue  l«>s  systèmes 
météorologiques  les  plus  réce()ts,  en 
autlysant  chaque  théorie,  qu'il  ap 
précis  avec  la  pins  grande  impar- 
tialité. Les  travaux  de  Mathieu  (de 
la  OrdnoK  do  Hawaii,  de  Levscner, 
da  GovMÔi^Gfaviar,  et«.,  oie.,  IhiI 


prindpaleflMBt  Tobjet  do  son  ma* 

men.  Nous  avons  la  snrtnui  aver 
intérêt  l'exposé  qu'il  donne  de  la 
théorie  des  étoiles  filantes ,  par 
M.   Coulvier  -  Cl  ravier.   D'apr  n  3 
syslèUM,  appuyé  sur  des  principes 
seieatifiqaes  bien  arrêtés,  il  parait 
possible  de  prédire  l'approche  des 
météoras  d»'  cinq  A  six  jours  à  l'a- 
vance. Il  était  bien  juste  qu'après 
avoir  consacré  toute  sa  vie  à  l'ob- 
servation de  ces  météore?,  l'auteur 
obtint  des  résultats  posiufs  et  fruc- 
taenx  ponr  la  sdenco.  M.  Rfessoo 
tormine  son   livre  en  donnant  U 
description  d  uo  nouvel  iostrumeoi 
désigiûftsovB  leno«  deProaatttfMevr 
du  têtnpi,  et  destiné  à  prédire  le 
temps.  A  la  U^rnir*»  d»  cet  ouvraee. 
on  reconnaît  un  espnt  sur.  beaucoup 
d'observation  et  de  connaissances, 
et  une  plmao  habile.       fi.  b, 

ttvés  tnr  la  fUnrlMrtiMi  ai  ta 

{iO^e  dos  câbles  électriques  sous- 
marins,  par  M.  F.oL.  Roux,  capi- 
pitaine  de  frégate.  ln-ê«.  Paris,  A. 
Bertrand,  1S65. 

0(1  saii  que  la  pnne  des  câbles 
électriques  sons-marins,  dans  les 
eanx  profondes  et  à  Invert  de 
jrrandes  distances,  a  présenté  jus- 
qu'à présent  des  difficultés  qu'il  n'a 
pas  encore  été  possible  do  tannoaiar 
complètement.  M.  le  capitaine  de 
frégate  Ronx  croit  devoir  attribuer 
ces  insuccèâ  :  1°  au  défaut  deflexi- 
biliié  des  cibles,  qui  les  enpêclie 
de  s'étendre  au  fond  de  la  mer,  en 
suivant  tons  les  accidents  de  la 
eroAte  terrestre:  S>  an  avariée  qae, 
dans  l'opération  de  la  pose,  le  càlde 
doit  forcément  éprouver  de  la  part 
de  son  enveloppe  de  fli  de  fer  ott 
de  cuivre;  3»  au  poids  relative» 
ment  trop  eonsidénû}le  des  ciUes  ; 
i°  eulin  à  l'emploi  de  freins  ponr 
empéchsr  l'imnersion.  Aussi  M. 
Rnuï  propo.se-t-il  de  fabriquer  les 
câbles  d  après  des  principes  totar 
immA  «ppoiéi  à  om  «ft^Nte  ja»» 
I       cajrâr.  Son  inviotian  atta 
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plamsrs  avaaiaces  :  la  £abrieali«D 
Mt  moins  eoAleuiie{;  les  eftblvt  loot 

plus  légers;  ils  peuvent  ôlre  inimi  ivi-r; 
avec  une  grande  rapidité,  eniin, 
lorsque  l'apparcO  Ml  som  Vnn,  il 
acqiiiprl  une  grande  solidil<^,  prAce 
à  son  enreloppe  en  sparterie,  qai  a 
la  propriété  Âb  MeoBierrer  indâtoi- 
nv  lit  Icins  Teau  de  mer.  Ce  nouveau 
s^tiieme  mérite  d'être  sérieaMimwt 
étudié  et  d'être  sonmis  à  la  sanction 
suprême  de  l'expérience;  car  s'il 
tient  les  promesses  de  son  invonleur, 
il  eâl  appelé  à  upértir  une  révûluliou 
complète  dans  r^Keatioii  de  la 
léUgri^iA  électii^  sou-^uoino. 

E.  A. 

Conservation  des  bois  par  la 
carboaisatiou  de  leurs  faces, 
par  X.  de  Lappareot,  dfieeleiir  des 

constructions  navalps  et  du  '^;iTvi  ■  ' 
des  boù  de  la  raarioo.  Io-8«.  Pari», 
A.  Bertrand,  i866. 

Depuis  le  premier  mémoire  de 
M.  de  Lappareot  snr  lacoosenration 
des  bois  vÛÈ  «n  oeiiTra  an  moyen 
d'une  léfére  carbonisation,  les  pro- 
cédés qu'il  emploie  ont  pris  une 
grande  extension,  gr&ce  i.  l'invention 
d'appareils  nosTeanx.  Le  nonvean 
travail  que  nous  avons  sons  les  yeux 
a  pour  but  de  lever  tous  les  doutes 
qai  pourraient  encore  subsister  dans 
quelques  esprits  snr  l'efCracité  de 
ce  système  et  de  tracer  les  règles 
pratiques  ponr  les  personnes  qni 
vondraicnt  le  ninitre  (inapplication. 
On  sait  que  la  carbonisation  de  la 
'  sorCaee  dn  bois  a  ponr  principal  ef- 
fet tle  délruip''  Imis  les  pcrmes  qui 
s'y  trouvent  renfermés  et  qui  dé  ter- 
minent on  accélèrent  ta  décomposi- 
tion de  ces  bois.  CoHe  carbonisation 
pe,ut  s'opérer  do  trois  manières.  La 
plus  simple,  la  plus  commode  et 
celle  qui  s'applique  à  tous  les  o;is, 
est  le  chalumeau  à  gaz,  consistant 
en  une  petite  lance  creuse,  en  lai- 
ton, cnmmimiqnant,  an  moyen  d'un 
tube  en  eaontrhouc,  avec  nn  ré>»'r- 
voir  a  gax,  et  qui,  au  moyen  d'une 
petite  tonfflem  ingtaiensement  dis* 


posée,  projette  an  jet  de  flamme  sur 
les  parties  do  bois  4  carboniser.  Lo 

swond  moyen  est  la  lampe-chalu- 
meau, qui  n'est  qu'aœ  modifi«Uton 
très^liewense  de  la  lampe  d'émail- 
leur.  Enfin,  lorsqu'il  s'agit  de  carbo- 
niser lu  nombre  considérable  de 
pièces  de  bois,  on  sidMiitne  aToa- 
tagensement  à  la  lampe-cbalamean 
et  même  an  chalaroeau  à  gaz,  le  re- 
marquable appareil  récemment  ima- 
giné par  N.  l'ingénienr  Hugon.  Cet 
appareil  consiste  en  un  fourneau  en 
fuûie  qui  reçoit  lo  combustible  et 
est  assiqetiî  snr  bi^ilaio  forme  d'une 
colonne  mobile  ponvant,  an  moyen 
d'un  levier  à  contrepoids,  recevoir 
sdt  na  mouvement  ▼ertînl  de  bas 
en  hsnl  on  de  haat  en  bas,  soit  un 
mouTement  horizontal  auloor  de  son 
axe.  Une  sonftterie  à  moyenne  pras> 
sion  et  double  vent  envoie  dans  le 
fourneau^  an  moyen  d'an  gros  tube 
en  caonttihoue,  I  air  comprimé  qui, 
après  s'être  converti  en  oxyde  de 
carbone'  en  traversant  ta  masse  en 
ignilion,  s'échappe  sotis  forme  de 
flamme  par  un  orifice  et  opère  très- 
rapidement,  et  très-écononuquement 
surtout,  la  carbonisation  des  boisqui 
y  sont  sonmis.  Dans  lo  bat  d'ntiliaer 
la  décomposition  do  la  vapenr  d'eaa 
é  l'activité  de  la  combustion,  1  in- 
venteur net  le  fonmean  en  eommn- 
nieation,  par  nn  petit  tuyan,  avec 
on  résenoir  plein  d'eau,  lixé  ao- 
dessns  de  Ut  sonlDerie;  à  chaque 
oscillation  du  piston  de  la  soufflerie 
une  goutte  s'introduit  dans  le  foar- 
nean  ;  elle  se  convertit  d'sbord  en 
v.ipeur,  puis,  sous  l'influence  d'une 
température  Irès-élevée,  elle  se  dé- 
compose el  donne  Ken  à  nn  dégage- 
ment do  gaz  inflammables,  hydro- 
gène et  oxyde  de  carbone.  Cet  ap- 
pareil est  utilisé  principalement  ponr 
la  carbonisation  des  traverses  de 
chemin  de  fer.  La  carbonisation  du 
bois  n'a  pas  seulement  pour  effet  de 
les  consen  i  r  :  elle  peut  ansaî  tes 
purifier.  Ainsi  pour  d 'sinfecter  une 
cale  do  navire  ,  uuc  douche  do 
flamme,  «n  brtlant  al  earbo&îmil 
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repidemie  4«s  bob,  détnrim  très- 
certainement  tons  les  germes,  mor- 
bides ou  aulrfi"?,  qni,  en  sn'?ppn«if)n 
dans  Teau,  ont  ponclré  dans  l'ôpi- 
dftme;  ce  qn*-;  n'aurait  pu  faire  In 
gaz  chlorhydrique.  En  résomé,  les 
procédés  et  les  appareils  que  décrit 
M.  de  Lapparent  dans  md  noQVMn 
jTipmnirp  rendent  fai  ilr»  («t  pratique 
i'eniplui  d'an  des  agents  naturels  le 
plot  prMaai»  le  ptv»  pnisnat,  1« 
feu,  et  dont  on  peut  se  scrrir,  sni- 
▼anl  les  circonstances,  soit  comme 
•imt  d«  foosemitioa,  Boil  eonne 
a^fnl  df>  dosiruclion.   De  tons  l*"* 
moyens  coonas  de  présenratioa  des 
bflls  niff  en  onirre,  la  earbonisation 
est  lo  seul  qui  puisse  ^trc  pratiqué 
dans  la  construction  des  navires  ; 
êt  pour  tons  les  antres  travaux  elle 
présente,  outre  ses  qualités  de  sim- 
filirii»',  d'efficacit»^    pt  d'éronomif», 
!  imiaense  avaiilage  de  pouvoir,  en 
beauroup  d*>  cas,  être  renouvelée 
si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  parfois 
même,  quand  les  bois  ïioni  assem- 
liMs  êl  mis  en  place.  Ce  procédé,  qui 
assure  Tiiii>  !nngne  durée  aux  boi-,i>si 
d'autant  plus  préeieax  qu'il  évite  les 
énormes  dépenies  qui  rfenllenient 
de  leur  remphc  emenl  dans  l'avenir, 
•lors  que  la  rareté  toujoars  crois- 
laale  de  celle  précieiiBe  nalitee  en 
aura  fait  enebérlr  eoniidénMeniMtt 
la  T&leor. 


L'A&néa  géogrftphique  .  Keroe 
annuelle  des  voyages  de  terre  et  de 

mer,  ainsi  que  des  explifration* 
missions,  relations  et  publications 
diverses;  relatives  aux  sciences  géo- 
graphiques et  ethnographiques,  pnr 
M.  Vivien  de  Saint>Mariin  ;  **  an- 
né».  4  vol.  in-lt.  1*aris.  L.  HécImi- 
te,  t8Rn 

L'excellent  annuaire  de  M.  Virien 
de  Saint-HarUn  ollf»  eeiteaonéenn 

intérêt  tout  parlicnli  r  Deux  pran- 
des  entreprises,  heureusement  me- 
nées i  terme  par  des  hommes  éfa- 
l  -meut  énergiques,  ont  agrandi  uns 
connaissances  snr  deai.  points  con- 
sidérables de  la  fax»  dn  globe  et 
préparé  aux  iinesti^'ations  savantes 
deux  nouveaux  champs  d'éludé. 
H.  Baker  a  exploré  l'Afrique  équa- 
toriale,  et  M.  Palgrave  le  centre  de 
l'Arabie.  Le  nonvean  volume  a  fait 
de  l'trges  emprunts  à  ceii  deux  gran- 
des relations.  A  cAté  se  groupent 
d'auireH  e\p!'^r;itions  im|)ortantes, 
dont  l'auicur  tau  ressortir  les  résul- 
tais qui,  comme  il  le  dit  fort  bien» 
ne  s'ailressent  pas  seulement  à  la 
curiosité  spéculative,  mais  à  toai 
les  talérélA  qni  nipproebent  anjooi^ 
d'tiui  les  nations,  aux  intérêts  poK- 
liques  comme  à.  ceux  da  commerce, 
anx  intérêts  mnlécieU  cmnaM  A  canx 
de  l'esprit  et  de  la  civilisntion. 
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